Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



.V u 



MPosrrro a TW 

HARVARD R)REST 
IHl 



"n 



f\ 



REVUE 



DES EAUX ET FORÊTS 



PABI8. — TYPOGRAPHIE A. BBIINDTBR, BIJB.DU BOULBTABD, 7. 



BEVUE 



DES EAUX ET FORÊTS 



ANNALES FORESTIÈRES 



ÉCONOMIE FORESTIERE 
REBOISEMENT -< BOIS DE MARINE — COMMERCE DES BOIS 

CHASSE — LOUVETERIE 
RÉGIME DES EAUX — PÊCHE — PISCICULTURE 

MÉTALLURGIE 
LÉGISLATION ET JURISPRUDENCE 



TOME TREIZIEME 

ANNÉE 1874 



BUREAUX D'ABONNEMENT: 
PARIS, RUE FONTAINE-AU-ROI, 13, 

Et ehex les principaai Librairei de la France et de FEtranger. 



4874 



REVUE 



DES EAUX ET FORÊTS 



BUDGET DU SERVICE DES FORÊTS. 



BappoHfl des «ommiasloas 

Extrait du rapport de la Commission du budget sur les dépenses du gou^ 
vemement de F Algérie pour \Sl^,par M. Peltereau^Villeneuve (1). 

ARt. 5. Forêts. — Dans le rapport de la commission du budget de i873, il a été 
exposé que TAlgérie possédait une richesse forestière de 2 084 879 hectares, dans 
lesquels TEtat en possédait en toute propriété i 854 737 hect « es susceptibles d'amé- 
lioration. 

Nous rappelons que ces forêts, qui sont mal gardées, mal aménagées, exposées à 
la déprédation des Arabes, ruinées par le pacage des troupeaux, pourraient devenir 
une source de revenus considérables pour le Trésor ; que leur conservation peut 
amener les résultats les plus importants pour la salubrité de la colonie, Tentretien 
des sources, sans lesquelles il n'y a trop souvent que stérilité, pour diminuer les tor- 
rents qui viennent dévaster les récoltes pendant la saison des pluies, et enfin pour 
assurer aux populations de TAIgérie les bois nécessaires à leur chauffage. 

A Toccasion d'un rapport très-intéressant communiqué à la commission de 1873, 
qui signalait la situation déplorable dans laquelle se trouvent les forêts de TAlgérie 
et les moyens d'arriver à une organisation administrative qui ménagerait cette 
richesse coloniale, cette commission avait appelé la sollicitude du gouvernement 
pour chercher les moyens de tirer parti de nos forêts algériennes. 

G*est probablement pour répondre à ce vœu et continuer les études nécessaires 
qu'un conservateur a été nommé. Mais le crédit afTecté à cet article n*avait pas été 
augmenté, dans le budget primitif. Ce n'est que dans le projet de budget revisé que 
nous voyons demander une augmentation de crédit de 100 000 francs. 
Le personnel nouveau comprend : 
1 conservateur. 
6 inspecteurs, au lieu de 3. 
11 sous-inspecteurs, au lieu de 6. 
15 gardes généraux, au lieu de 14. 
81 brigadiers actifs, an lieu de 80. 
103 gardes actifs au lieu de 60. 
Soit une augmentation de 43 gardes. 
Mais les 100 gardes indigènes sont réduits au nombre de 80. De sorte que si Ton 

(1) Rapport déposé dans la séance du 8i novembre 1873^ publié dans le Journal 
offiM du 11 décembre 1873. 
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déduit les 20 gardes indigènes en moins des 103 gardes actifs, il n'existe plus qu'une 
augmentation de 23 gardes et un brigadier; aussi nous ne nous expliquons pas la 
note au budget revisé qui élève a 64 le nombre des gardes qui vient s'ajouter aux 
gardes existants. 25 gardes^ c'est peu, trop peu pour que les gardes n'aient pas des 
cantonnements trop étendus. Ils sont aujourd'hui de 10 000 hectares par garde, 
tandis qu'en France ils n'ont soutent qu'une étendue de 5 à 600 hectares. 

Si le nombre des gardes n'est guère augmenté, ed retour Tétat-major est presque 
doublé en inspecteurs et sous-inspecteurs; c'est trop et si nous ne pensions pas que 
ce cadre d'inspecteurs et de sous-inspecteurs est destiné à recevoir de nouveaux 
gardes qui sont nécessaires, nous en demanderions la réduction. 

A l'article Matériel nous remarquons un paragraphe intitulé : Démasclage, travaux 
de défense et de régéhéhaiiOn dans lés fbréts de chênei-llégëi (>0tir lequel on de- 
mande une allocation de 15 000 francs qui font partie des 100 000 francs d'augmenta- 
tion de crédit. C'est un commencement d'amélioration administrative à laquelle la 
commission donne son adhésion. Mais, nous le répétons, ce n'est que par un projet 
d'ensemble, de réorganisatidtl adfflifliStfalltë, âf^fêsdéS études sur place très-appro- 
fondies que le gouvernement et le pouvoir législatif pourront apprécier dans quelle 
mesure on devra s'engager poiir ta bonne gestion des forSls dé rAlgérie. 

En attendant, il faut les garder; et ce n'e^t pas le doublement de J'état-mnjor qui 
les gardera du lieu de sa résidence dans les villes. Les récents incendies de notables 
parties de forêts dans la province de Constanline sont des enseignements aussi 
tristes que sérieux, et, comme le dit M. le gouverneur général de l'Algérie dans 
une note remise à la Commission, a ce serait un bien mauvais calcul pour une mince 
économie que d'exposer l'État à perdre en quelques heures d'immenses richesses. » 
C'est vrai, mais encore faut-il nomtnet plus de gardes et moins d'inspecteurs. 

Par ces différentes considérations, la Commission est d'avis d'accueillir favora- 
blement Tallocalion de 100000 francs demandée en plus pour l'article 5, chap. vm, 
el d'allouer pour bet article un crédit de 684482 francs, eii émettant le vœu que 
le nottibre des gardes soit augmenté. 

Extrait du hipport fait au nom de la Commission du budget des dépenses 

de 1874, par M. Chesnelong (1). 

§ 4. — Foréls. — La commission du budget de 1873 avait réduit de 233 000 francs 
à 213 100 francs (soit 20 000 francs de dimniution) les crédits de celte administration 
centrale. Le gouvernement ne s'était pas opposé à cette réduction, et l'Assemblée 
l'avait adoptée ; quoi qu'il en soit, l'adminislrâlion des forêts déclare s'être trouvée, 
après avoir fait les plus sérieux efforts pour restreindre son personnel^ dans l'im- 
possibilité de portera plus de 3^00 francs, au moyen de la suppression de deux em- 
plois de commis, l'économie de 20 000 francs acceptée par l'Assemblée. En consé- 
quence, le département des fmances, qui avait d'abord proposé un crédit de 
2t3 100 francs, demande que ce crédit soit porté à 23U000 francs. 

Votre commission^ après s'être scrupuleusement rendu compte des besoins du 
service, n'a pas cru devoir insister sur la réduction demandée en 1873, et vous 
propose l'adoption de l'allocation de 230000 francs. 

Les produits des forêts sont évalués à 40 806 880 

Les dépenses du service dans les départements sont portées h 12 204 997 

Nous y joignons celles de l'administration centrale montant à 230 000 

, Le produit net de ce service peut être estimé à 28 371 883 

(1) Rapport déposé dans la séance du 24 novembre, publié dans le Journal of/lcUl du 
15 décembre. 
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cttAPitftES Lvi, Lvii, LYiiiÈT Lix. — Personnel, maiériel^consï^ucUôns et rehoiseinênts^ 

dépeihSês divtr»es. 

Nous n^entrons pas dans des détails sur les coaditions de radminislration des 
forêts ; nous ne pourrions que reproduire les renseignements trôs-précls qui se 
trouvent dans le rapport de la commission du budget de i873. 

Le crédit demandé pour le personnel s'élève 5 012 997 francs* La restitution à la 
famille d'Orléans des 24 000 hectares de forêts qui lui appartenaient doit avoir pour 
résultat la suppression de 2 inspecteurs, de 3 sous-inspecteurs» de 2 gardes géné- 
raux et de 64 gardes ; soit une économie de 67 800 francs qui peut être juste- 
ment réclamée. Sur la demande de la commission du budget, une première réduc- 
tion eut lieu en 1873 $ nous croyons devoir vous demander une seconde réduction 
de 30 OOU francs poiir 1874; nous ajournons jusqu'en 1875 le complément de réduc- 
tion de 17800 francs. On ne peut pas du jour au lendemain briser des situations 
acquises ; il faut concilier le ménagement pour les personnes avec les intérêts du 
Trésor; c'est par ce motif que votre commission croit devoir procéder par réduc- 
tions échelonnées et se borne à vous demander sur le crédit de 1874 une diminution 
de 30 000 francs qui le ramène à 4 992 997 francs. 

Nous n'avons pas d'observations à faire sur le crédit dû matériel qui s'élève, 
comme pour 1873, à 3 132 000 francs. 

Quant au chapitre des constructions et reboisements^ l'administration nous 
demande deux augmentations de crédit par rapporta 1873» l'une de 200 000 ft'ancs 
pour la construction de routes forestières, l'autre de 400000 francs pour les travaux 
de reboisement et de gasonnement des montagnes. 

Avant 1870» l'ensemble des crédits affectés à la construction des routes ainsi 
qu'aux travaux de reboisement et gazonnement s'élevait à 3 SOO 000 francs. Le chif- 
fre de ces dépenses a été réduit à 1 800000 francs pour 1872 par mesure d'éeo* 
nomie> et cette réduction a été maintenue pour 1873. 

Dans l'Assemblée, comme au sein de plusieurs conseils généraux, des réclama- 
tions se sont élevées contre cette diminution. On s'est fondé sur ce que les construc- 
tions de routes étant des travaux immédiatement productifs, il était de l'intérêt de 
l'Etat d'en seconder le développement. Quant aux reboisements et gazonnéments, 
on a fait valoir l'importance des résultats déjà obtenus^ et la nécessité de ne pas 
s'arrêter dans une voie féconde pour l'accroissement de nos richesses forestières. 

L'administration croit le moment venu de faire droit à ces réclamations légitimes 
en consacrant, dès 1874^ à des travaux si utiles, des crédits inférieurs sans doute à 
ceux de 1870, mais suffisants néanmoins pour donner, dans une juste mesure, satis- 
faction à un intérêt qui touche de près à l'augmentation du revenu public. 

Dans ces conditions, votre commission vous propose d'allouer le crédit de 
2 163000 francs inscrit au chapitre 58. 

Elle VOUS; demande de voter aussi le crédit de 1 887 000 francs du chapitre 59, qui 
est inférieur de 100000 francs au crédit alloué pour 1873. 

Rapport général de la Commission du budget de 1874, par M. Chesnelong (1). 

PRODUITS DES FORÊTS. 

Les produits des forêts, évalués à 42022500 francs en 1873, sont ramenés pour 
1874 à 40806800 francs; c'est le résultat de la loi du 21 décembre dernier qui a 

(1) Rapportdéposé dans la séance du 8 décembre 1878» publié au Journal officiel 
da Si décembre. 
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abrogé les décrets du 22 janvier 1852 concernant les biens de la famille d'Orléans. 
Au nombre de ces biens Gguraient 24650 bectares de forêts d*un produit annuel de 

1215700 francs. 

Nos honorables collègues MM. Cézanne, Talion, de Lavergne et le vicomte de 
Donald ont proposé Pamendement suivant n« 1 : 

« Articles additionnels à insérer en tète du titre IV, avant Tarticle 24 : 

< Art. 1*'. Il est institué au ministère des finances un conseil des forêts composé 
comme suit : 

« Le ministre des finances, président ; 

« Le directeur général des forêts, vice-président ; 

c Un inspecteur des forêts, secrétaire; 

« Quatre fonctionnaires de Tadministration des forêts en service actif; 

QC Deux fonctionnaires de l'administration centrale des forêts ; 

< Un inspecteur général des finances; 

a Un fonctionnaire de Penregistrement et des domaines, 

« Un officier du génie militaire désigné par le ministre de la guerre; 

tt Un ingénieur des constructions navales désigné par le ministre de la marine ; 

a Un ingénieur des ponts et chaussées désigné par le ministre des travaux publics ; 

« Un fonctionnaire de Tadministralion communale désigné par le ministre de 
rintérieur; 

tf Un inspecteur général de Tagriculture ; 

« Un membre de la Société générale des agriculteurs de France ; 

« Un membre de la Société centrale d*dgriculture« 

c Art. 2. Le conseil est consulté par le ministre des finances : facultativement 
sur toutes questions intéressant les forêts ; obligatoirement sur les objets suivants : 

c Organisation générale de Tadministration forestière. 

c Préparation du budget. 

c Préparation des règlements généraux et des lois concernant les matières fores- 
tières. B 

< Art. .3. Le conseil prend, sMl y a lieu, Tinitiative de propositions à soumettre 
au ministre sur les matières forestières. » 

Il existe déjà au ministère des finances un conseil des forêts composé du direc- 
teur général et de deux administrateurs, qui non-seulement donne son avis sur les 
questions d*intérêt général, mais qui intervient aussi dans les questions d'intérêt 
local. Ce conseil ne pourrait-il pas être utilement élargi et complété, et n'y aurait-il 
pas lieu d'y faire entrer la représentation des divers intérêts qui touchent à Tadmi- 
nistration des forêts? C'est l'idée fondamentale de Pamendement, et votre commis- 
sion s'y associe dans une certaine mesure. 

Elle n'oserait pas toutefois assurer que la composition du conseil, telle que l'amen- 
dement le propose, ne devrait pas subir de nombreuses modifications ; elle crain- 
drait surtout que les prérogatives qui seraient attribuées à ce conseil par Pamende- 
ment, n'eussent quelquefois pour effet de troubler les services en déplaçant les 
responsabilités. 

Elle croit, d'ailleurs, qu'il s'agit là d'une mesure administrative dont la régle- 
mentation doit être réservée au pouvoir exécutif et qui, en tout cas, ne se rattache 
pas naturellement à la loi des finances. 

Aussi, et tout en appelant l'attention de M. le njinistre sur la pensée de Pamcn- 
dement, elle ne croit pas devoir le proposer à l'adoption de l'Assemblée. 

Les forêts constituent une des grandes richesses de PElat. Elles doivent être admi- 
nistrées avec une prévoyance soucieuse de la conservation du capital, et l'avenir ne 
doit pas être sacrifié aux caprices du présent. C'est là, nous en sommes convaincus, 
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la pensée qui anime la direction des forêts; votre commission l*engage à y persister 
et à prendre pour règle des coupes extraordinaires le bon aménagement des bois, 
mais non pas le désir de créer des ressources pour des besoins spéciaux. 

Il y a un autre point que nous signalons à la vigilance de Tadministralion. Il 
arrive quelquefois que la marine ne prend pas directement à TEtat des futaies qu^elle 
achète ensuite aux adjudicataires qui en sont devenus possesseurs ; Fadministration 
des forêts perçoit moins et la marine paye plus ; double perte pour le Trésor^ et par 
conséquent double réforme à faire dans la mesure où elle est possible et nécessaire. 



INsoaasIon deTant rAsaemblée nationale. 

(Séance du 20 décembre.) 

M. LB PRÉSIDENT. Nous roprenous la discussion du budget du ministère des 
finances. 

^Assemblée s'est arrêtée hier au chapitre 35 (administration centrale des 
finances). 

« Chapitre 35. — Traitement du ministère et personnel de Tadministration cen- 
trale, 1043550 francs.» 

II y a sur ce chapitre un amendement présenté par M. Francisque Rive, qui con- 
siste à (( réduire de 20000 francs le crédit proposé par la commission du budget. )> 

La parole est à M. Francisque Rive pour développer son amendement. 

M. Francisque Rive. Messieurs, je viens offrir à l'Assemblée Poccasion assez rare 
de voter une réduction sur les dépenses qui nous sont proposées. Je lui demande 
la permission de lui faire remarquer que si la commission du budget a opéré quel- 
ques réductions sur le budget présenté par le Gouvernement, je ne crois pas que 
l'Assemblée ait encore voté une réduction sur les propositions qui lui ont été faites 
par la commission du budget. Je viens donc, je le répète, fournir à l'Assemblée 
Toccasion d^indiquer au pays qu'elle est résolue à faire des économies. C'est, à la 
vérité, une petite économie que je lui propose; mais les petites économies, plu- 
sieurs fois répétées et ensuite réunies, donneront au Gouvernement et à TAssem- 
hlée une certaine latitude pour répondre à des besoins urgents, en présence des- 
quels nous sommes obligés souvent d'avouer notre impuissance. 

L'an dernier, la commission du budget a porté son attention sur la composition 
du personnel de radininislralion centrale des forêts, au ministère des finances, et 
elle a pensé que le personnel, qui est assurément très-distingué, était trop consi- 
dérable pour les besoins du service. EI!e a donc demandé au Gouvernement s'il ne 
lui serait pas possible de réduire le nombre des sous-chefs de bureaux et des com- 
mis employés à l'administration centrale des forêts. Après une étude attentive, il 
s^est établi -un accord unanime pour ramener à neuf au lieu de douze le nombre des 
sous-chefs de bureaux et ù vingt et un au lieu de vingt-six le nombre des commis. 
Cette réduction réalisait une économie de 20000 francs. Le ministre des finances 
de 1872 a consenti au nouvel étal de choses, ainsi que M. le directeur général des 
forêts, qui a dû, sur cette question spéciale, nécessairement être consulté. Je 
trouve la preuve certaine de cet accord dans le remarquable travail que Thonorabie 
M. Gouin, rapporteur général du budget de 1873, a rédigé l'an dernier, sur les 
propositions budgétaires faites par le Gouvernement. 

Voici, en effet — car il est indispensable de placer ce document important sous 
les yeux de l'Assemblée ^ ce que je lis dans le rapport de l'honorable M. Gouin. 
Je prends la liberté de recommander cette lecture à l'attention de l'Assemblée ; 



« L'exAmeti du service de radmiilisir&tion centrale des forêld a donné U6u à une 
rëdtlcllon de 20000 francs qae nous vous proposons, d'accord avec le Qouverne<< 
ment. Gelté réduction porte : 

« i<> Sur le nombre des Sous-chefs de bureau, qui dépassent de cUiq le ndmbre 
des chers él ijuMl est possible de ramener à hèuf au Heu de douze. 

U C'est le premier pas Tait dans la vole où ndds voulons entrer. 

« 2<» Sur le nombre des commis de tobtes les élasses, porté pour vingt-six, et 
qu'on peut, sans nuire aux etigetfces du service, ramener h vingt et Ui\. n 

Voilà, messieurs, quelle était la proposition très-étudiée, très-détaillée, fuite par 
la commission du budget, et je me hâte d'ajouter que TÂssemblée nationale, par 
son vole, a donné suh attache à là réforme proposée, car elle a réduit le chapitre 
de la somme de 20000 fruncs. 

Or, cû n'est pas sans élonnement qu'en étudiant le rapport de l'honorôble 
M. Ghesnelong j'ai vu que cette économie, proposée l'an dernier par la commission 
du budget, acceptée par le ministère des finances, consentie par M. le directeur 
général des forêts et volée par TAssemblée, ne recevait pas sou exécution. 

Je remarque, en effet, dans le rapport de Thonurable M. Ghesnelong, que iâ, le 
directeur général n'a pas pu réaliser l'économie qui avait été votée par l'Assemblée 
et qu'il y a lieu de rétablir, celte année, le chiffre de 20000 francs, rayé Tannée 
dernière. Messieurs, si nous votons des économies, petites ou grandes, après un 
examen attentif et minutieux et si, l'année suivante, le Gouvernement et la com- 
mission du budget n'en tiennent aucun compte, il est absulument inutile d'admettre 
des réductions sur les chiffres qui nous sont proposés? (Très-bien! très-bien!) 

J'ai donc, messieurs, pris le pprli de signaler à l'Âsseinblée ce point qui m*a 
paru n'être point indigne de son attention, et de demander à la commission du 
budget et au Gouvernement si, depuis l'an dernier, depuis le vole de cette éco- 
nomie, il s'est produit des besoins nouveaux, s'il s'est manifesté des faits imprévus, 
pouvant expliquer ce changement d'opinion, et si cette économie, admise eu toute 
connaissance de cause, était devenue absolument impossible. Je me suis mis en 
rapport avec Thonorable M. Ghesnelong qui a bien voulu me répondre que cette 
économie était impossible à réaliser parce que, sur un personnel se composant de 
soixante-deux employés, il était difficile d'udmetlre une réduction de 20000 francs. 

Ces raisons, si je ne me trompe, eussent été excellentes à donner Tan dernier, 
mais permettez-moi d'y répondre, en soutenant que ni l'Assemblée, ni le Gouver- 
nement, ni la commission du budget n'ont accueilli la réduction légèrement et sans 
étude, puii^qu'on a pris le soin minutieux d'indiquer que celle réduction devait 
porter sur des commis et sur des sous-chefs de bureaux dont on a précisé le nom- 
bre, en affirmant que les besoins du service seraient régulièrement assurés, même 
eu réduisant le nombre actuellement existant. 

La seconde objection qui m'a élé opposée par Thonorable rapporteur général du 
budget a élé celle-ci : l'administration centrale des forêts sera impuissante à 
accomplir son travail, elle sera obligée d'appeler de la province, c'est-à-dire du 
service extérieur, des employés pour aider la direction générale dans i'accomplis- 
sen)ent de la lâche qui lui est imposée au ministère. 

Si mes contradicteurs n'ont que celte raison à faire valoir, je n'hésite pas à vous 
assurer que la raison est insuffisante pour écarter l'amendemcnl que |'ai eu l'hon- 
neur de déposer sur le bureau; car je répondrai à la commission du budget que le 
personnel extérieur des forêts, le service de la province est beaucoup trop considé- 
rable, et je vais essayer de le démontrer à l'Assemblée. 

11 n'a pas élé imposé à ce personnel de service nouveau depuis quelques années ; 
au contraire, pu l'a déchargé d'une partie du service ancien ; on lui a enlevé 
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notamment la police fluviale, et l'étendue des forêts conûées à i^a surveillance, a 
malheureusement été beaucoup reslreiiito. Les occupations du personnel sont donc 
infmiment. moins nothbfeuses qu'elles h'étalent il y a quelques années^ et cepen- 
dant ce personnel augmèlilô pdMoutet cotiâtammenl. 

Si je ne craignais dé donticr à ce petit débat de trop grailds développements, je 
pourrais citer un département dàUs lequel le personnel de radmiuislration des 
forêts se composait dé six employés en 1830; aujourd'hui, ce personnel a triplé, 
le pourrais mettre tous les yeux dé rAssetiibiëe un document sérieux qui m'est 
communiqué par Une persduno des plus compétentes en cette matière, et qui 
afOrme que cette augmentation du personnel supérieur, c'est-à-dire des inspec- 
teurs et des sous-iUspecteurâ, est absolument Inutile, et que le nombre do ces 
agentfi, assurément très-distingués et très-dévoués, ti^est pas en harmonie avec les 
occttpationii et leë travaux qui leur sont imposés. 

Je consulte les indications et les chifTres fournis par les budgets antérieurs ; j'y 
Tois que ce personnel grossit tuutos les années, quaUt au tiombre des em[)Ioyés et 
quant aux dépenses qu'ils nécessitent. <> 

Messieurs, en 1830, il y avait 30 conservateurs des forêts; en 1847, Tadminis- 
trationéh comptait 32; aujourd'hui, ces hauts fohclionnall'es s'éièVent à 33. Il y 
en a donc trois ()tii sotit parraitement inutiles. 

En i847, il y avait 161 inspecteurs; en 1850, le budget eti compte 136; aujour- 
dMiui^ on est revenu à un chiffre plus élevé qu'en 1847; il y e;i a 163. 

En 1847, les conservateurs et les inspecteurs coûtaieiil 939000 francs; en 1873, 
ils coûtent 1 057 000 francs. 

Ainsi, messieurs, les grands travaux touchetit â leur terme, les cantonnetnciits et 
les déliminalions s'achèvent, les altributidus dimliluenf( les besoins du service 
n^augmentent pas, et le nombre du personnel grandit, s'élève avec les émoluments. 
(Cest vrai ! — Très-bien ! très-bien ! sur un grand nombre de bancs.) 

J'ai cru de mon devoir de soumettre ces chiffres à l'Assemblée. 

£o 1847, les conservateurs et les inspecteurs représentaient au budget une 
somme de 1404000 francs. En 1850, je trouve sur ce chapitre une augmentation 
de 71 000 franco. Et enfin, en 1873, l'émolument de ces fonctionnaires est de 
1 676000 francs, c'est-à-dire plui de 250000 francs d'augmentation en quelques 
années. 

Dans cette Situation, il n'est pas téméraire d'affirmer que l'administration cen- 
trale n'éprouverait aucun embarras réel et sérieux si, ayant à exécuter des travaux 
urgents ou plus nombreux, elle devait s'adresser à son personnel de la province. 
Elle trouerait un concours suffisant dans les employés du service extérieur qu'elle 
appellerait à Paris, et ainsi elle réaliserait une économie, jugée bonne et possible 
Fan dernier, présentée par la commission du budget de 1873, acceptée par le Gou- 
vernement, non contestée par la direction générale des forêts, votée sans opposition 
par l'Assemblée. (Très-bien! très- bien!; 

U.Chesnelong, rapporteur. Messieurs, il ne s'agit pas en ce moment du personnel 
de Fadministralion des forêts dans les départements ; il s'agit du personnel de l'ad- 
ministratioQ centrale ; c'est le seul dont j'aie à m'occuper en ce moment. La com- 
mission du budget de 1873 avait demandé une réduction de 20 000 francs; M. le 
directeur des forêts avait paru y consentir. 

M. GEfiT. Qu'est-ce que c'est que paraître consentir? (Bruit.) 

M. LE RAPPORTEUR. Le miulstro n'avait fait aucune objection, et la diminution 
RTait été votée ; celte année il nous a été dit que la réduction ne pourrait être réa- 
lisée que jaaqa'à concurrence de 8100 francs, et qu'il était absolument impossible, 
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sans laisser le service en souffrance, de réaliser Téconomie de 20000 francs. (Inter- 
ruptions à gauche.) 

Attendez, noessieurs ! je ne peux pas^répondre à tout à la fois. 

Il s'agirait donc d'une différence^ non pas de 20000 francs, mais de 16900 fr. 
Celte réduction de 16 900, devions-nous Texiger? Nous y étions très-portés, et la 
commission du budget ne s'est décidée qu'après bien des hésitations à accepter 
Taugmentation de 16900 francs. Voici les explications qui nous ont été données : 

Pour réaliser cette réduction de 16 900 francs, il fallait la faite porter ou sur le 
nombre des employés ou sur le chiffre des traitements. Pouvait-on la faire porter 
sur le nombre des employés ? 

Il nous a été déclaré par Tadministralion des forêts et conGrmé par le secré- 
tariat général des Gnances, que, même à Theure actnelle et avec le personnel dont 
dispose Tadministration centrale des forêts, il y a des moments oii ce personnel ne 
suffit pas à la besogne.., 

Pltisieurs membres à gaïushe. C'est une erreur ! 

M. LE RAPPORTEUR. Permettez! je reflète en ce moment ce que nous a dit l'admi- 
nistration des forêls, et vous devez l'écouter avant de la juger; Tadministration 
nous a déclaré que, dans certains moments, on était obligé d'emprunter au service 
départemental des employés provisoirement appelés à l'administration centrale et 
qui y travaillaient, quoiqu'ils fussent payés sur les crédits affectés au service des 
départements. 

Eh bien^ messieurs, je comprends qu'on recoure à un pareil procédé à titre 
d'exception, mais je ne comprendrais pas qu'il pût devenir une règle. 

Il y aurait à cela deux inconvénients : le premier, c'est que cela jetterait du 
trouble dans les servicesdéparlementaux dont le personnel deviendrait insuffisant ; 
le second, c'est que la vérité budgétaire ne serait pas respectée et que vous paye- 
riez, avec des fonds pris sur le service départemental, des employés qui sont uti- 
lisés au service de l'administration centrale. (Très-bien !) 

£h bien, si avec le personnel actuel on est obligé de faire ces emprunts au ser- 
vice départemental^ il est évident que, si vous diminuez le nombre des employés 
de l'administration centrale, vous serez obligés de faire à l'administration départe- 
mentale des emprunts permanents, et c'est la fiction qui remplacerai réalité des 
faits par rapport au budgtit; car vous voteriez 210000 francs pour le personnel de 
l'administration centrale et on dépenserait effectivement 230000 francs. Cela n'est 
pas admissible, et cela ne pouvait pas être accepté par votre commission du budget 
qui se préoccupe de la sincérité budgétaire. (Interruption à gauche.) 

Voilti, messieurs, ce que j'avais à dire quant au nombre des employés.» 

Maintenant^ pouvait-on faire porter la réduction sur le chiffre des traitements? 
Eh bien, en prenant le nombre des employés qui sont en ce moment attachés au 
personnel de Tadministration centrale et en calculant d'après la moyenne des 
appointements assignés^ leurs diverses fonctions, il faudrait 230100 francs, et la 
somme qu'ils reçoivent en réalité est de 223900 francs, et comme le crédit que 
nous demandons est de 230 000 francs, il en résulte qu'il ne reste à la disposition 
du directeur général des finances que 6 100 francs pour faire face à l'avancement 
des employés méritants et aux rémunérations qui doivent être données à quelques- 
uns d'entre eux pour des services absolument exceptionnels. 

Voilà, messieurs, les explications qui nous ont été données ; voilà les faits que 
nous avons pu constater. Et c'est en présence de ces faits que nous n'avons pas cru 
pouvoir demander à l'Assemblée de maintenir l'économie de 16 900 francs. 

Il nous paraîtrait sans intérêt, absolument sans intérêt et contraire aux règles 
d'un budget bien établi de n'inscrire à la] dépense du budget de l'administration 
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centrale qo^one somme de 2i3 iOO francs, alors que nous savons que, par suite des 
emprunts quMl faudrait faire au service des départements, la dépense réelle serait 
de 230 000 francs. (Très-bien ! — * Aux voix ! aux voix !) 

M. LE PBÉsiDENT. La parole esta M. Wilson. 

M. WiLsoN. Messieurs, les observations qui viennent d*ètre présentées par ilio- 
norable rapporteur de la commission j[du budget n^avaient pas convaincu tous les 
membres de cette commission. 

If. Hervé de Saist. Très-bien l très-bien f 

H. WiLsoN. Vous savez^ comme M. Rive vient de vous Texpliquer, que, d*accord 
avec le Gouvernement, la commission du budget, Tan dernier, avait présenté une 
économie de 20000 francs à réaliser sur le personnel de radministration centrale. 
Cette année, on vous propose de réduire cette économie à une somme d'environ 
3 000 francs. 

M. Rive demandait avec raison tout à Fheure s^il s'était produit un fait qui moti- 
y^i ce changement; il me sera facile de vous montrer, au contraire, qu'il s'é- 
tait produit un fait très-considérable qui motiverait bien plutôt une économie 
nouvelle. 

JEn effet, vous voyez figurer au budget des recettes de l'administration des forêts 
une réduction de i 215 700 francs, qui correspond au revenu de 2i 650 hectares de 
forêts restitués à la famille d'Orléans. Or, au moment où le budget des recettes des 
forêts diminue de cette somme considérable de 1 215 700 francs, sur un produit 
total de 40 millions, non-seulement le Gouvernement ne nous propose aucune éco- 
nomie sur le personnel de l'administration centrale, mais il nous demande de re- 
noncer à une réduction qui, l'an dernier, avait été consentie et sur laquelle on ne 
saurait revenir que par les raisons qu'a fait valoir tout à l'heure à la tribune l'hono- 
rable H. Chesnelong et qui avaient déjà été produites sans entraîner la conviction 
de la commission ni de l'Assemblée. 

Je crois qu'il faut éviter de créer un précédent fâcheux qui serait de renoncer, 
l'année suivante, à une économie réalisée l'année précédente et je supplie TAssem- 
blée d'adopter Tamendement présenté par M. Ri\e. Il est assez justifié par les rai- 
sons qu'il a fait valoir, et surtout par cette réduction importante de 1 215 700 francs 
que'je vous ai signalée. (Très-bien ! tr^s-bien ! à gauche et au centre gauche.) 

M. Léon Sàt. Je ne veux pas retenir l'Assemblée en prolongeant la discussion 
d'un amendement relatif à une somme peu considérable ; cependant je lui dois des 
explications. 

Au budget de 1873, l'économie a été votée, et le rapporteur, M. Gouin, a écrit 
dans son rapport que l'économie avait été consentie par l'administration à la suite 
d'un accord avec la commission : je «rois qu'il y eut alors un malentendu. Lorsque 
je suis arrivé aux affaires, le 6 décembre 1872, la commission venait de terminer 
son travail, la discussion allait s'ouvrir devant l'Assemblée : je pris à la hâte des 
renseignements rapides et je n'eus pas le temps de produire ces renseignements 
dans la discussion; mais à l'administration centrale, au secrétariat général, à la 
direction des forêts, je n^ai trouvé nulle part la trace de l'accord dont le rapport 
fait mention; j'en conclus qu'il y a eu un malentendu entre le rapporteur et l'ad- 
ministration. 

Néanmoins, j'ai dû rechercher les moyens de réaliser l'économie qui avait été 
votée par l'Assemblée. Je me suis trouvé en présence de difficultés que je n'ai pas 
pu surmonter : il s'agissait, en effet, de faire porter la réduction sur les traitements 
de quarante-sept employés, et^ en examinant leur situation respective, leurs droits, 
la façon dont ils remplissaient leurs fonctions, je n'ai pu réaliser, à ce moment, 
réconomie en question. 



J'en ai menue élé si convaincu, que j'avais préparé un projet de oré<)U sqpplér 
nipntaire. U ùiscussion de ce crédit suppléineulaire aurait fait agiter ^ nouveau |a 
question devant TAssemblée, qui aurait ei| à se prononcer, Les événepienta poli- 
tiques qui sont survenus m'ont empêché de déposer ce projet de crédit supplémen- 
taire ; mais je crois savoir que ce même projet est re$té tout préparé au inin^slère 
des fmances, qu'il a été envoyé au conseil d*Etat et qu'il doit être déposé prochai- 
nement sur le bureau de l'Assemblée. 

A mon sens^ les observations de Thonorable Jf. Blye peuvent bien porter sur le 
service extérieur, qui comporte qn grand nombre d'agents ; il est possible qu'ils 
soient trop nombreux et qu'on puisse faire quelques réductions sur les traitenients 
de ce côté ; mais sur les quarante-sept personnes i\\ service de l'ad^ninistration cen- 
trale il m*a été impossible d^effectuer l'économie demandée, 

J'ai cru devoir donner ce renseignement à l'Assemblée. (Très-bien!) 

M. Lefébure, 80fi$'secrétaire d'Etat des finances. Uessieurs, je ne veu3^ sou- 
mettre à l'Assemblée, sur ce pointi que de très-courtes observations, ^Bruit à 
gauche.) 

Bien qu'il ne soit pas question en ce moment du service extérieur des forêts^ je 
répondrai immédiatement à l'observation que faisait tout à l'beure l'bonorable 
M. Rive, et ensuite à ce qui a été dit sur les traitements du personnel central de 
cette administration. 

En ce qui concerne le service extérieur, il est certain que des réductions de per^^ 
sonnel ont pu être opérées. Il y a eu notamment une diminution sur le nombre 
des agents et des préposés employés au^ forêts appartenant à la famille d'Or* 
léans. 

Mais il faut remarquer que l'administration des forêts est en même temps amenée 
à organiser des services nouveaux dans les départen^ents où l'on s'occupe du reboi- 
sement et du regazonnement. (Interruption à gauche. -<- Nombreujses marques d'as? 
sentiment au centre.) 

M. Gallomi d'Istria. Il en est ainsi dans mon départepient. 

M. LE sous-sECRÉTAiRE d'Etat. ... comuie cela a lieu dans les départements des 
Basses-Alpes, des Hautes-Alpes, de la Gorrèze, par exemple. 

BA. Galloni d'Istria, Et en Corse ! 

M. LB sous-SEcaÉTAiRB d'Etat. Ains% messieurs, à côté des réduetîens, vous le 
voyez» il y a lieu de pourvoira l'organisation de services nouveaux. 

M. Cézanne. C'est très-vrai ! 

M. LE sous^ecrétaire d'Etat. J'arrive au seul point qui soit réellement en dis- 
cussion pour le moment, c'est-à-dire au traitement du personnel de l'administration 
centrale des forêts. Eii bien, en ce qui la touctfe, elle est forcément obligée de faire 
appel à un certain nombre d'agents du service extérieur qui lui offrent les condi- 
tions de compétence nécessaires pour ses travaux tout spéciaux. Ces agents du ser- 
vice extérieur, pour avoir une certaine expérience, sont déjà — cela est natuiel — 
d'un certain grade. Il faut donc leur donner le traitement de ce grade, et on ne 
peut les remplacer par des commis ou leur en attribuer les appointements, 

D'uù il résuite que, si vous réduisez les traitements qui sout afférents au person- 
nel de l'administration centrale, vous l'exposez à n'avoir plus les agents dont la 
compétence et l'expérience lui sont nécessaires, et vous nuisez à la bonne orga- 
nisation de cet important service. Nous persistons donc à demander le maintien du 
crédit inscrit au projet de budget. (Très- bien ! — Aux voix I aux voix !) 

M. FRANasQUE Rive. Si je reparais à la tribune^ c'est pour dire un seul mot* 

Les observations que Thonorable sous-secrétaire d'Etat au département des finan** 
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tes vient de présenter pourraient s'appliquer à tout amendement demandant une 
réduction quelconque. (Très^Hen I k pucbe,) 

Ce sont des généralités qu^on peut faire valoir devant une Assemblée pour I*en- 
gager à ne pas faire d'économie, (Ti'ès-bienî trè9«))ifin I à gauche.) 

M. LE S0C3-SECRBTAIRE d*Etat. Je VOUS demande pardon, i*ai précisé. 

M. FRÀiiqisQup Rivv. Noua mvons tous ici que le3 é(sonomie8 sont difQciles et 
qu'il faut une grande fermeté pour les accomplir. Il nous faut, à nous, de la fer- 
meté pour les voter, i| en faut bien davantage pour les faire passer dans la réalité, 
car il s'élève des plaintes, on heurte des habitudes anciennes, on se trouve en pré- 
sence de situationi intéressantes. Cest cette fermeté patriotique que nous deman- 
dons au Gouvernement. 

Je ferai, à propos de mon amendement, oetla remarqua que, quand on réclame 
une économie^ le Gouvernement vient nous dire i Sur tel point, elle est mal 
placée ; DODs verrons plus tard. Ainsi Ton nous dit: Sur Tadmimstration centrale 
des forêts, alto est très^mal placée. Ella sera possible peut-être sur le sarvica axtér 
rieur. 

Voilà ce que nous dit le Gouvernement. 

M. LIS soDs-seciiTAiaiE d'Etat. Je n'ai pas dit oeia t 

M. Fraiicisqije Rive. C'est Thonorable M. Léon Bay qai pensa que cette rédaotian 
de 16 000 francs que je sollicite de l'Assemblée pourrait être utilement reportée sur 
le service extérieur. 

M. LE sous-sECRÉTAiRB d'Etat. Malsjo n'st pas dit cela ! 

M. Frangsque Rive. M. Léon Say, ancien ministre des finances, Ta dit. Il pensa 
qa'una réduction est possible sur la personnel de la province. Que l'Assemblée la 
place où elle voudra, mais qu'elle fasse cette économie. Car, je le répèle, il y a dans 
certains départements, pour l'administration des forêts, un personnel si nombreux, 
que l'opinion publique sa demanda sHl est suffisamment et utilement occupé. (Très- 
biao! à gauche.) 

Je ne paria pus des gardes, des agents chargés de la surveillance des forêts... 

Un membre. Ce n'est pas la question I 

M. Francisque Rive. Permettez-moi de penser différemment... Il faut faire sur« 
veiller les forêts, et si ja fais cette observation, c^ast pour qu*il n*y ait pas de doute 
dans l'esprit de rAssarabléa ; il s'agit an ce moment da Tétat-major de Fadministra- 
iion, soit an province, soit à Paris. (Très-bien I très-bien 1) 

Je prie TAssemblée de ne pas revenir sur son vote de l'an dernier, en ce qui con* 
cerna l'administration centrale, è moins que rhonorable sonS'Secrétaire d'Etat na 
soit d^accord, dès à présent, d'accepter, sur le chapitra du personnel extérieur, la 
réduction de 46 000 francs que J'ai l'honneur de proposer... (Très-bien ! à gauche); 
ûnoD, je maintiens mon amendement, et je le recommande à l'esprit de logique, 
de justice et d'économie de l'Assemblée. (Vive approbation sur un grand nombre de 
bancs. — Aux voix!) 

M. LE présideht. Ainsi la réduction proposée par M. Francisque RivCi au para- 
graphe 4 du chapitra 35, est de 46 000 francs. Je la mets aux voix, 

(La réduction est misa aux voix et adoptée.) 
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Séance du 22 décembre 1873. 

« ADMimSTRATlON DBS FORÊTS 

« Service adtninUtratif et de surveillance dans Ui départements. 

■ 

« Ghap. 56. — Personnel, 4 992 997 francs. » — (Adopté.) 

c Ghap. 57. — Matériel, 3 132 000 francs. 9 — (Adopté.) 

« Ghap. 58. — Constructions, reboisement et gazonnement, 2163000 fr. » 

Itf . LE PRÉSIDENT. Sor ce«chapitre, il y a un amendement de M. Ghevandier, qui 
consiste à réduire le crédit à 1 800000 francs. 

La parole est à M. Ghevandier. 

M. Chèvandier. Messieurs, je voudrais vous présenter quelques observations 
générales très-brèves sur la question du reboisement et du gazonnement des mon- 
tagnes. Cette question a une importance qui n'échappe à aucun de vous, mais elle 
est surtout d'une importance capitale pour les habitants des régions montagneuses. 

Or, chose étrange, au lieu de voir le principe du reboisement adopté sans aucune 
espèce de réclamation par ces populations, il est arrivé qu'elles Pont accueilli avec 
une certaine défaveur. 

Cette défaveur tient à ce qu'elles ont compris plus encore les lésions qu'elles 
subissaient dans leur industrie pastorale que les bénéfices qu'elles pouvaient retirer 
des mesures à prendre contre les ruines de leurs montagnes. 

La loi sur le reboisement, en effet, n*a pas donné aux populations pastorales toutes 
les satisfactions auxquelles elles avaient droit. 

Elle faisait peser sur elles le lourd fardeau de Texpropriation forcée ; les indem- 
nités qu'oB leur donnait en compensation n'étaient nullement suffisantes, j'oserais 
presque dire qu'elles étaient ridicules. Elles ont réclamé, elles ont porté leurs 
plaintes au sein des conseils généraux, et il m'a semblé que c'était là qu'il était de 
mon devoir d'aller les recueillir pour les soumettre à la haute appréciation de l'As- 
semblée nationale. 

Quelles sont ces plaintes? Elles portent principalement sur ceci, que l'adminis* 
tration des forêts, dont je suis le premier à reconnaître le zèle et la haute intelli- 
gence dans celte question, a une préférence marquée pour le reboisement sur le 
gazonnement. Or, s'il est une loi qui ait été accueillie avec quelque faveur par ces 
populations intéressantes, c'est certainement celle qui vint apporter un amendement 
à la loi du 28 juillet 1860, c'est-à-dire la loi sur le gazonnement. 

Entre le gazonnement et le reboisement, il y a une différence excessivement 
importante au point de vue des intérêts des populations dont je parle. Cette diffé- 
rence est d'autant plus grande, que, si les populations sont privées de propriétés 
qui ont été placées entre les mains de l'administration des forêts, si elles en sont 
privées pendant un temps trop long, il est évident que les revenus qu'elles tiraient 
de leur industrie pastorale disparaissent à jamais pour ainsi dire. Si, au contraire, 
l'administration des forêts veut bien se rendre aux réclamations qu'elles font entendre 
formellement et qui consistent à demander qu'on fasse moins de reboisement que 
de gazonnement, les terrains qui ont été soumis à l'interdiction de la dépaissance 
leur seraient restitués plus têt, et avec le retour de ces terrains renaîtrait leur seule 
industrie. Cela me paraît saisissant. Telle est l'origine des plaintes fondées des popu- 
lations dont je prends actuellement la défense et dont je veux être Técho fidèle. 

Je voudrais que l'administration comprit bien qu'elles no cherchent pas à se 
soustraire à des mesures dont elles ont les premières le bénéfice ; mais elles vou- 
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draieni que les mesures ne fussent pas si onéreuses^ si lourdes 'qu^elles le sont. 

Ainsi, elles ont tu avec regret, dans différents cas, Tadministralion forestière, 
dans son désir de rppeupler les pentes des montagnes d'arbres de haute futaie, faire 
pratiquer des tranchées profondes dans des terrains trôs-pentueux ; elles s'en sont 
plaint. Elles disaient : Combien mieux il vaudrait pour nous que ces terrains fussent 
soumis au regazonnement ! Le gazonnement suffirait à empêcher ces terres d'être 
emportées par les eaux pluviales... (Bruit de conversations.) 

Plttëieurs membres. Attendez le silence ! 

M. LE PRÉSIDENT. Yeuillez faire silence^ messieurs^ il est impossible à Porateur de 
se faire entendre. 

M. Chevandier. Ce sujet, messieurs, qui se rattache à Téconomie agricole et pas^ 
torale, me paraît digne de quelque intérêt. Je me fais l'interprète de populations 
que vous connaissez et aux intérêts desquelles vous m'avez toujours paru parfaite- 
ment dévoués. Voilà pourquoi je voudrais vous voir prêter votre attention aux 
observations que j'ai à vous présenter. 

Une autre raison pour laquelle les populations pastorales demandent surtout 
qu'on pratique le plus possible le gazonnement de préférence au reboisement, c'est 
que les dépenses nécessitées par ce mode de restauration des montagnes seront 
beaucoup moins considérables et que vous grèverez d'autant moins le budget com- 
munal ; car, il ne faut pas oublier, mes.sieurs, que Tarlicle 8 de la loi du 28 juillet 
4860 a fait peser sur les communes cette lourde charge des dépenses affectées au 
reboisement et au gazonnement ; de sorte qu'il s'agit ici à proprement parler d'un 
budget communal, bien plus que d'un budget d'Etat. 

Remarquez que les communes pauvres, situées au fond des vallées les plus 
reculées, dépourvues de presque toute espèce de ressources, remarquez, dis-je, 
que ces communes devront, à un moment déterminé, rembourser à l'Etat les sommes 
qui ont été affectées au reboisement. Remarquez encore que ce prêt leur est fait à 
titre onéreux, que le capital devra être remboursé avec les intéKÔts. (C'est vrai I) 

Une partie des montagnes du département que j'ai l'honneur de représenter a été 
soumise à l'excellente méthode du reboisement et du gazonnement combinés. 
Qu'est-il arrivé? Il est arrivé que les communes, ignorant les dispositions graves 
de la loi que je viens de rappeler tout h l'heure à voire attention, ont accepté Je 
reboisement et n'ont pas trop contrôlé les dépenses faites. Mais un jour est venu où, 
averties que ces dépenses retomberaient sur elles, qu'elles auraient à rembourser le 
capital et à en payer les intérêts jusqu'au jour de leur libération, elles se sont 
récriées, elles ont dit : « Est-il possible qu'on ait édicté contre nous une loi qui 
aurait dû être faite en notre faveur ; car c'est nous qui supportons la ruine de nos 
montagnes et l'invasion de nos torrents? Quoi! c'est alors que nous sommes pris 
entre ces deux fléaux, l'invasion et la ruine de nos propriétés, alors qu'on nous 
enlève tout moyen de pourvoir aux dépenses constantes qui nous sont imposées, 
c'est à ce moment que l'Etat devient créancier contre nous de sommes épouvan- 
tables!» 

Le mot n'est pas exagéré. Je vois dans un tableau que j'ai sous les yeux et qui a 
été soumis au conseil général de la Drôme par le rapporteur de l'enquête qui avait 
été ordonnée par ce même conseil, je vois 17 communes, dont la population peut 
s'élever ensemble à 7 ou 8000 habitants, être redevables envers l'Etat d'une somme 
de 635000 francs. Si vous capitalisez les intérêts de cette somme pendant vingt 
ans, voyez quelle dette énorme va peser sur ces pauvres communes ! 

Je sais bien que la loi leur laisse la faculté de se racheter vis-à-vis de l'Etat en 
abandonnant la moitié de leurs terres. 

Jahtibr t8i7. s 
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Maif je ro^étonn^ qu^ le législateur de celte époque ne se soit pas aperçu de la 
lésion grave qu'il infligeait au:( intérêts de Thabitant des ipontagnes. 

Con)mept ! pourrait-il dire, yous me privez de la jouissance de ma propriété pen- 
dant une période qui peut aller jusqu'à vingt et peut-être quarante années sUl s'agit 
de rel)oiseipent, car le sol est singulièrement ingrat; et au bout de vingt, de vingt- 
cinq, de trente ansj yous ne me restituez pas imégralemeut ma pcopriété, vous ne 
m'en rendez qu'une Traction ! 

Si Ton avait appliqué la loi d'expropriation publique en cette matière, je suia eon- 
vaincu qu'on serait arrivé à des mesures plus justes, que le reboisement n^aurait 
trouvé que des bouches pour le louer, que nul, surtout ceux qui sQUt le plus inté- 
ressés à le voir réussir, ne l'aurait trouvé mauvais. 

Puisqu'il en est ainsi, il faut absolument ramener l'administiration forestière, 
j'oserai presque dire la convertir âi la nécessité de pratiquer, d'une façon plus large, 
le gazonnement, et c'est pour cela que j'avais proposé un amendement tendant à 
réduire de 300 OOO.francsla subvention qui devait être affectée au reboisepuent. Je 
oulais ainsi, «m obtenant un vote de l'Assemblée, obliger l'administration fores- 
tière à tenir compte de ce vote et à tenir un plus grand compte de \i\ loi de 1861 
sur le gazonnement, de manière à éviter le reproche de défoncer des terres qui 
peuvent se défendre par un simple revêtement de gazon, en renonçant en mains 
endroits au reboisement dont les résultats se feront trop longtemps attendre. 

J'ai eu l'honneur de soumettre quelques-unes de ces considérations à Ijl. le direc- 
teur général de l'administration des forêts, et, après un échange d'observations, je 
me suis décidé nu retrait de l'amendement que je vous avais proposé ; mais j'espère 
que les quelques réflexions que je viens de vous soumettre sur cette question si 
importante pour nos populations, ne seront point perdues de vue par l'administra* 
tion forestière. (Très-bien !) 

M. LE PRÉSIDENT. L'amendement étant retiré, je mets aux voix le chapitre 58. 

(Le chapitre 58 est mis aux voix et adopté.) 

« Chapitre 59. — Dépenses diverses, 4887000 francs. » 



LES REBOISEMENTS DANS LE PUY-DE-DOME. 



Rapport au Conseil général par M. ChasluifConseiller à la Cour de RUm, 

Messieurs^ 

Vous votez annuellement, pour Tœuvre si importante du reboisement , 
une subvention de 10 000 francs, dont vous contiez l'efnploi à l'administra- 
tion des forêts. 

Cet encouragement persévérant a doté notre pays d'une richesse fores- 
tière dont nous constatons chaque année Taccroissement avec une légitime 
satisfaction. 

Notre département est le premier qui soit entré dans cette voie. II est 
un de ceux qui ont obtenu les résultats les plus considérables ; mais il nous 
reste encore beaucoup à faire. Nous ne devons pas nous arrêter avant 
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d*avoir achevé une œuvre qui est destinée à assurer le bien-être des géné- 
rations futures et à compenser, dans une certaine mesure, les lourdes 
charges que les malheurs des temps nous obligent à léguer. 

Il ne faut pas croire cependant que^ dans celte œuvre du reboisement^ 
nous travaillions exclusivement pour ceux qui viendront après nous ; nous 
travaillons aussi pour nous-mêmes. 

Le rapport de l'administration des forêts contient à cet égard de précieux 
renseignements. 

Il est constaté, dans ce rapport, que les premiers semis faits avec le 
concours du département et de la Société d'agriculture donnent déjà des 
produits qui ont amélioré notablement le revenu des communes proprié* 
taires. 

L'administration des forêts cite comme exemple quelques communes 
avoisinant Glermont. 

Ainsi, à Chanat^ les produits retirés par la section de Nohanent sur un 
semis de 86 hectares datant de 1846 se sont élevés à plus de 30000 francs. 

Les coupes d'éclaircie ont produit^ pendant les trois dernières années, 
à Royat, 7 330 francs; à Saulzet, section de Romagnat, 6950 francs; et 
dans les sept dernières années^ à Durtol, 8 i88 francs, et à Nohanent, 
17140 francs. 

Les semis qui ont donné ces beaux produits datent seulement de vingt 
ou trente ans. 

Mais le& semis les plus récents vont bientôt entrer en ligne. Dans un 
semis du canton de Besse qui ne date que de douze ans (section du Breuil 
et de Courbange). on apu distribuer aux usagers six voitures de bois par 
chaque feu, à la suite d'une première éclaircie qui n'a encore porté que 
sur les bois morts et sans avenir « résultat bien avantageux, dit le rapport, 
pour des populations qui n'avaient que de la bruyère pour chauffage, et à 
qui il fallait trois jours par famille pour en ramasser une voiture. » 

Vous rne pardonnerez ces détails; ils vous auront intéressés, je n'en 
doute pas. 

Il serait utile qu'ils fussent connus de nos populations rurales, qui ne 
sont pas encore toutes suffisamment éclairées sur les avantages du reboi- 
sement. Celles qui commjencent à entrer dans la période de jouissance en 
voient aujourd'hui tous les avantages. Celles^ au contraire, qui n'en sont 
encore qu'à la période des sacrifices, ne sont pas toujours justes dans leurs 
appréciations ; elles ne voient que les inconvénients et les désavantages. 
Hais leur résistance sera vaincue le jour où, par des faits certains, elles 
pourront apprécier le sort des populations qui ont souffert avec elles par la 
même cause, et qui aujourd'hui recueillent largement le fruit de leurs sa- 
crifices, et bénissent la prévoyance de nos devanciers. 

Continuons donc avec persévérance l'œuvre entreprise. Nous sommes 
admirablement secondés par Tadministration des forêts, qui nous apporte 
le plus empressé et le plus intelligent concours. 

Cette année^ la situation était difScile. 

La rareté des graines et leur cherté excessive étaient un sérieux obstacle 
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à des reboisements étendus^ mais l'obstacle a pu être surmonté par le s 
mesures de prévoyance prises par Tadministration. 

Notre inspecteur des forêts, Thonorable H. Rénaux de Mercy, avait 
imprimé la plus large extension aux cultures de la pépinière de Royat, et 
Ton a pu tirer, dans le cours d*une seule année^ plus de 3 millions de 
plants de cette pépinière, qui est entretenue aux frais de TEtat et sur le 
terrain de PEtat. 

Grâce à ce riche approvisionnement, la campagne de reboisement a été 
des plus fructueuses. 

Les reboisements ou gatonnements se sont étendus sur une surface 
de 675^,68, dont 102 hectares de travaux neufs et le surplus en renouvel- 
lement de semis ou de plantations. 

Dans cette étendue se trouvent compris les gazonnements faits par l'ad- 
ministration sur 48 hectares et les reboisements exécutés parties particu- 
liers sur i84 hectares. 

Ces derniers reboisements ont employé 1 840 000 plants de la pépi- 
nière de Royat, d'une valeur de 7 363 francs, dont ^radministration a 
fait la remise gratuite aux propriétaires, lesquels ont dépensé une somme 
au moins double pour les frais de transport et de plantation. De telle 
sorte qu'une valeur effective de 22089 francs a été employée en reboise- 
ment de terrains appartenant à des particuliers 22 089 fr. 

Quant aux dépensée faites par l'administration des forêts, 
elles se sont élevées pour le compte de l'Etat à 26 732 

Et pour le compte du département, à 8 887 

Total de dépenses de reboisement par TEtat, le dépar- 
tement et les particuliers 57 688 fr. 

Une somme aussi considérable employée en une seule année en amélio- 
rations foncières de la nature la plus productrice, et dont le dépar- 
tement n'a fourni au plus que la sixième partie, doit nous donner satisfaction 
et confiance. 

Aussi votre commission a été unanime à vous proposer : 

i* D'adresser des remercîments à Tadministration des forêts et de la 
prier de continuer aux propriétaires les remises gratuites de plants de sa 
pépinière de Roat ; 

2° De voler, comme les années précédentes, une somme de 10 000 francs 
pour la continuation de l'œuvre du reboisement et du gazonnement. 

Cette somme sera inscrite au nom de la Société d'agriculture du Puy- 
de-Dôme, à laquelle nous vous proposons d'allouer en outre une somme 
de 5000 francs à titre de subvention. 
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Carbonisation des bois en vases clos, par C. Vincent.— If antiaZ d'arpentage^ 

par H. Barré et Roussel. 

La distillation du bois est un art tout moderne, dont l'invention est due 
à Philippe Lebon ; mais depuis Tan VIII, date du premier brevet relatif à 
cette industrie, ii s'est opéré une transformation com[)lète dans ses pro- 
cédés. Lebon distillait le bois pour en obtenir du gaz d'éclairage et du 
goudron, aujourd'hui c est la houille qui fournit à bien meilleur marché le 
gaz et les nombreux produits qui sont les résidus de sa fabrication ; le bois 
est réservé à la préparation de substances employées dans les fabriques 
de produits chimiques. Ces substances, pour ne parler que des plus impor- 
tantes, sont les acides acétique, phénique, pyroligneux, les alcools et 
élhers méthylique, acétique, phénique, les phénols et la créosote. 

Les procédés usités dans cette industrie, qui a pris une grande impor- 
tance depuis la découverte récente des matières colorantes dérivées du 
goudron de houille, n'ont été jusqu'à ce jour connus que des spécialistes. 
M. Vincent, chimiste distingué, s'est imposé la tâche de les exposer dans 
un livre publié sous le titre : Carbonisation des bois en vases clos (i). L'auteur 
indique d'abord les qualités que doivent avoir les bois destinés à la distil- 
lation, la composition élémentaire de la matière première, puis il décrit 
les appareils au moyen desquels on extrait du bois le liquide provenant 
de la carbonisation, produit qui est ensuite soumis à des traitements spé- 
ciaux, suivant la nature des substances qu'on veut en obtenir. Ce liquide, 
fourni par la condensation des carbures hydrogénés auxquels la combus- 
tion donne naissance et qui réagissent les uns sur les autres sous Tin- 
fluence de la chaleur, renferme un grand nombre de produits complexes. 
On y trouve des huiles lourdes créosotées, de Teau, de l'acide pyro- 
ligneux, de l'esprit de bois, de l'acétone, des acides acétique, oxyphénique^ 
de Péiher méthylacétique, des goudrons et des huiles de composition va- 
riée. L'étude de ces corps a fait connaître que leur densité et leur vola- 
tilité sont très-différentes, et l'industrie a mis à profit ces propriétés 
spéciales à chacun d'eux pour les dégager du mélange. 

C'est à l'aide de distillations et de soutirages multipliés qu'on arrive à 
séparer d'abord les produits les plus volatils, puis ceux qui le sont moins, 
jusqu'au moment où il ne reste au fond de la cornue qu'un magma épais 
de matières goudronneuses qui constitue le brai de bois. 

Nous ne pouvons suivre l'auteur dans les détails qu'il donne sur les 
procédés de fabrication dans lesquels toutes les ressources de la science 
chimique sont mises en jeu, mais nous appelons, d'une manière spéciale, 

(1) Carbonisation des bois en vases clos et utilisation des produits dérivés, par C« Vin<v 
ceni^ ingénieur, In-S», 151 pages, avec gravures, Pans^QauttiierrViUars, 
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l'attention de nos lecteurs sur cette industrie naissante^ qui permet de tirer 
un parti très- avantageux de bois impropres à tout autre usage. 

^ — L'Ecole forestière complète peu à peu la série des livres didactiques 
destinés à renseignement des élèves des écoles secondaires. A la publication 
du Traité élémentaire de sylviculture^ de la Flore forestière, succède aujour- 
d'hui celle du Manuel d'arpentage et du lever des plans (1) dû à la collabo- 
ration de MM. Barré et Roussel. 

Les auteurs de ce traité se sont allachés à oxposer aussi simplement 
que possible les principes de la géodésie élémentaire, dont les furesliers 
font une si fréquente application. La tâche qu'ils avaient à accomplir 
n'était rien moins que facile. MM. Barré et Roussel ont sagement exclu de 
leur manuel les notions de géométrie, qui sont exposées dans des traités 
spéciaux fort nombreux ; ils se sont bornés à indiquer les méthodes de me- 
surage des longueurs, des angles, des surfaces, à décrire les instruments 
au moyen desquels s'effectuent ces opérations, et k faire connaître les 
procédés employés pour rapporter sur un plan les mesures prises sur 
le terrain. Leur manuel renferme, comme il convient à un traité éminem- 
ment pratique, des observations multipliées sur les précautions à prendre 
pour éviter les erreurs auxquelles sont si souvent exposées les personnes 
qui n*ont pas une grande habitude des instruments de géodésie. Les 
planches très-nettement gravées qui con)pIètent le texte, permettent aux 
élevés de se rendre aisément compte des indications qu'il renferme. 

Le Manuel d'arpentage, indispensable aux préposés qui suivront les cours 
des écoles secondaires, sera aussi très-utile aux jeunes agents, qui y trou- 
veront résumées les notions les plus usuelles de l'enseignement de l'école. 

B. DE LA GrTE. 
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Trailé de botanique cotiforme à Télai présent de la science, par J. SjïcIJs, professeur 
de botanique à l'université de Wurtzbourg, traduit sur la troisième édition et annoté 
par Ph.vanTieghem, matlrede conférences de botanique à TEcole normale supérieure. 
500 gravures dans le lexle. l"el«e fascicule. lo-S», 300 pages. Paris, libr. Sa\y. 1/ou- 
vrage complet, en sept fascicules, 20 freines. 

Recherches sur rinlrrvcnUon de Tazote atmosphérique dans la végétation, par 
P.-P. Debérain, aide-naluraiiste au Muséum d'histoire naturelle. In-8o,39 pages. Paris, 
libr. Masson. 

Tarif de soUvage des bois en grume au cinquième et au sixième réduit et des bois 
carrés. Ouvrage indispensable aux marchands de bois, agents forestiers, maîtres de 
forges, etc., par J.-N. Gouvenot. 8« édition, augmentée du solivage des cercles. Troyes, 
Dufour-Bouquot. Prix : 60 centimes. 

(I) Manuel d'arpmioge et de lever des plans ^ par MM. Darrê et Roussel, professeurs à 
l'Ecole forestière. Id-S», ili-SSë, pages. Nancy, Berger-LevrauU. Pr. 3 fr. 60. 
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Deé rapports eaire les racines ei les bhinohe«) des arbres aU (loiat de vtie de rsccti- 
inalaiioQ et des repeuplemenu arli6cielsi plus pantculièremeai en ce qui concerne les 
arbres féfestiersou en massif, par AI. Regimbeau, inspecteur des Torêls. ln-8% 49 pages. 
I^Hmes, ihip. Soustelle. t^arls, bureau de la Revue des eaux et forêts. Prix franco : lfr.20. 

Manuel d*arpentage et de lever des plans, par H. Barré et L. Roussel, professeurs à 
TEcolc forestière. ln-8o,zii-386 pages, 4 planches. Nancy, Berger-Levrauit. Prix: 3fr.50. 

Obsenrations sommaires sur le progrès rural^ leur application à la région des Pyrénées, 
par M. A. Cal?el, garde général des forêts. Brochure in-8o, U images. Pau, imp. Vignan* 
cour (Extrait du compte rendu des travaux du congrès scicntitique de France). 



CHRONIQUE FORESTIÈRE. 



NÉCBOLOGiB. M. de Tains. ^ Récompenses décernées par les Sociétés d*agriculture des 
Vosges et de la Meurihe. — Le budget de l*adminlstralion des forèis. Rapports et 
discussion. — Concours régionaux de 1874. ^ Assassinat d'un garde forestier. — Un 
piège à sangliers. — Emploi do la sciure de bois. ^ Société de secours des agents 
fbrestiers. 

Monsieur, 

Permettez-moi de recourir à votre intermédi?ire pour adresser à nos 
camarades quelques paroles de douloureuse sympathie à l'occasion de la 
mort d'un homme auquel j'étais attaché par les liens de la plus ancienne 
et la plus sincère affection. 

M. Compagnon de Tains, l'un des doyens du corps forestier, était sur- 
numéraire à Tadministration centrale le 25 juin 1824, et après avoir par- 
couru tous les grades jusqu'à celui de chef de bureau, il prit sa retraite 
au commencement de 1866. 

Il avait reçu la croix de la Légion d'honneur le 10 août 1863. 

Plein de bienveillance et d'aménité, cet excellent homme cachait, sous 
une apparente et très-réelle bonhomie, un esprit fin et délicat, un juge- 
ment jûr et droit. Sa suprême satisfaction était de rendre service à tous 
ceux qui s'adressaient à lui. Bon, affable^ ne repoussant personne, il avait 
toujours un mot aimable pour encourager ou pour consoler. 

M. de Tains était depuis huit ans à la retraite lorsque la mort est venue 
l'atteindre. Ses anciens collègues et ses nombreux amis partageront cer- 
tainement nos regrets et se réuniront à nous pour adresser un dernier 
adieu à cet excellent homme qui, pour moi, était le meilleur des amis. 

Veuillez agréer^ monsieur, l'assurance de mes sentiments les plus dis- 
tingués. Des Méloizbs. 

— La Société d'émulation du département des Vosges a, dans sa 
séance publique du 18 décembre, décerné des récompenses pour travaux 
de reboisement aux sieurs Gérard (Nicolas), brigadier communal à Villotte, 
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inspection de Neufchâtean (médaille de vermeil et une prime, valeur 
totale 250 francs) ; Guyot (Nicolas), garde communal à Frizon, inspection 
de Rambervillers (médaille d'argent de i'* classe et une prime de 100 fr.)» 
La Société centrale d'agriculture de Nancy a^ dans sa séance du 14 
du môme mois, décerné au sieur Parisel, brigadier mixte à Hamme- 
ville, une médaille d'or et une prime de 50 francs, pour travaux forestiers 
exécutés par ses soins et sous sa direction dans la forêt domaniale de 
Goviller ; une médaille d'argent et 50 francs aux brigadiers Caillo et Noir- 
tin ; une médaille de bronze et 25 francs à chacun des deux gardes Fery et 
Hasse^ pour lenr coopération aux travaux d'amélioration, repeuplements 
artificiels, nettoiements de semis, émondage de réserves, etc., exécutés 
dans la forêt de Haye. 

— Le vote du budget de l'administration des forêts ne s'est pas passé 
sans soulever quelqu'une de ces discussions auxquelles se complaisent le^ 
assemblées délibérantes. Sur la proposition de M. Rive, les dépenses du 
personnel de l'administration centrale ont été réduites de 16 000 francs. Le 
vote des ressources alTectées aux travaux de construction et de reboisement a 
donné à M. Chevandier. qu'il faut bien se garder de confondre avec 
M. Chevandier de Valdrôme, l'occasion de faire un discours en faveur des 
malheureuses communes, victimes de l'administration des forêts, qui leur 
prend des rochers nus pour en faire des bois. M. Chevandier, comme 
beaucoup de ses collègues, croit qu'il vaudrait bien mieux faire des .prés 
que des forêts, et pour appuyer cet avis il proposait de réduire de 
300000 francs le crédit alloué pour les reboisements. L'Assemblée a prêté 
peu d'attention à ce discours, fait pour les électeurs plus que pour les 
auditeurs, et elle a volé le crédit proposé par la commission. — Nous 
publions m extenso, dans ce numéro, les rapports des commissions du 
budget et les discussions auxquelles ils ont donné lieu. 

- Les dates des concours régionaux de 1874 sont fixées ainsi qu'il suit : 
Nice, du 10 au 20 avril, — AIbi, du 2 au 11 mai. — Châteauroux, du 

2 au 11 mai. — Mont-de-Marsan, du 9 au 18 mai. — Nantes, du 9 au 
18 mai. — Mâcon, dH 16 au 25 mai. — Auxerre, du 23 mai au T'^juin. 
— Saint-Lô, du 30 mai au 8 juin. — Niort, du 30 niai au 8 juin. —Sois- 
sons, du 6 au 15 juin. — Mende, du 20 au 29 juin. 

— Le dimanche, 28 décembre, entre six et sept heures du soir, le sieur 
Détrois (Louis), garde forestier domanial à la maison fermière de Bagard, 
cantonnement de Chinon, a été trouvé assassiné d'un coup de fusil chargé 
à plomb et à balle, sur la route départementale d'Azay à rille-Bouchard. 
à environ 700 à 800 mètres de la forêt de Chinon, entre Azay-le-Rideau 
et son triage. 

Une enquête a eu lieu, la nuit même, par les soins du sous-inspecteur 
de Chinon, du juge d'instruction et de la gendarmerie. Un individu soup- 
çonné a été arrêté. 
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L'administration des forêts a pris à sa charge les frais d'inhumation de 
ce garde. 

— M. Baraban, sous-inspecteur des forêts, nous adresse la description 
d'un piège à sangliers^ analogue à celui dont nous avons parlé dans un pré- 
cédent numéro, et qui produit de très-bons résultats dans les forêts 
de la Petite-Pierre. Ce piége^ plus simple que celui dont il a été précé- 
demment question, consiste en un enclos formé de pieux de l^^dO de 
hauteur. Sur un des points de la clôture on raccourcit les pieux à 0'",40 de 
hauteur et au pied de cette ouverture on creuse dans Tenclos une fosse de 
3 mètres de profondeur dont on masque Torifice à Taide de légers brancha- 
ges. Le sanglier est attiré vers cet enclos par de Tavoine imprégnée de 
saumure de hareng, qu'on répand sur un sentier qui aboutit au point où 
les pieux laissent un passage ouvert. Arrivé vers cette ligne de pieux 
ravalés assez bas pour qu'il puisse les franchir^ il saute et tombe dans la 
fosse, où Ton peut le tuer aisément. 

— Un de nos abonnés nous adresse quelques questions qui lui ont été 
suggérées par l'article publié récemment sur l'emploi du bois divisé à la 
construction des routes. Notre correspondant demande si la sciure de bois 
peut être substituée pour cet usage au bois divisé. Nous ne le pensons pas. 
Ce qui donne au bois divisé la cohésion qui assure la solidité de la voie, 
c'est sa nature fibreuse. La sciure ne parait pas susceptible de former^ 
comme le bois divisé, un feutrage assez résistant pour supporter la liitigue 
de la traction. Cette substance, qui s'imprègne très-fortement d'humidité, 
ne doit pas être employée sur les routes macadamisées, parce qu'elle en 
désagrège la surface. 

Notre correspondant nous demande ce qu'on peut faire de la sciure 
produite en si grande quantité dans les scieries. La sciure peut être brûlée 
et réduite en condres dont on extrait la potasse ; on peut aussi l'employer à 
la confection des briquettes, en la mélangeant avec du poussier de charbon 
de terre et de bois agglomérés au moyen de goudron de gaz ou de bois. 
Cette fabrication, qui a pris une grande importance, donne des résultats 
très-avantageux partout où Pon peut se procurer à bon marché les pous- 
siers et menus de houille. 

Société de secours et prêts. — Dans le courant du mois de décem- 
bre 1873, la Commission permanente de la Société de secours et prêts 
entre les agents forestiers a reçu : 

1« La cotisation (1869) de M. G. Duhamel ; 

^'^ Les cotisations (1870) de MH.B. de la Serre (G. -G. -A.), G. Duhamel; 

3'' Les cotisations (1871) de MM. B. de la Serre (G.-G.-A.)^ Portier 
(E.-L.-H.), G. Duhamel, Lamey ; 

4» Les cotisations (1872) de MM. B. de la Serre (G.-G.-A.), Portier 
(E.-L.-H.), G. Duhamel, Lamey ; 

5'' Les cotisations (1873) de MM. B. de la Serre (G.-G.-A.), Gouêt, 
Biarnois, Portier (E.-L.-H.), Martin (Lt), Lamey, G, Duhamel, Gallieqd ; 
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6<> Les coti gâtions (i874) de MM. Bismois, Portier (E-'L."!!.)) Henry^ 
de Kirwan, Hérand, Gbitier, Reynard, Deîaporte, Mangin (P.), Durand de 
Villers. 

L'assemblée générale annuelle de la Société de secours et prêts entre 
les agertis forestiers aura lieu le 7 février 4874, à une heure de i'aprèô- 
midl, au ministère des finances, direction générale des forêts. 

Dans cette assemblée, la Commission permanente rendra compte de sa 
gestion pendant Tannée i873 et tous les membres en exercice seront 
soumis à félection (art. 17 des statuts] ; de plus^ certaines motions ayant 
pour objet de modifier ou de compléter lesdits statuts, seront mises en 
délibération. Aussi est-il à désirer qtie le plus grand nombre possible de 
sociétaires asâistent à la séance. 

MataCloiifl dan* le personnel de radmiUlfliratlon de* foréU. 



DATB 

des 

«rr«lè«. 


NOMS. 


1873. 
i" déC 


COMBK 


6 id. 


Obbton 


Id. 


Lbvrbt 


Id. 


Cabarbus 


Id. 


Db Laboissièbe. 


Id. 


ANTILME........ 


id. 
Id. 
Id. 


KlBFBR 

ABMAKD 

TISSERAND 


Id. 
17 Id. 


LB VATAS8BUH- 

Oaudrt 

Sbrgbnt 


Id. 
Jd. 


GAR5IRR 

Grbmibr 


22 id. 


Lbprbyrb 


Id. 


Februs 


Id. 


GlBOL 


Id. 


OBORBCEVIN.... 


Id. 


Floqdbt 


34 Id. 


PHILIi>PE 


36 Id. 


Dubois 


Id. 


Gaknibr 


Id. 


Dbcaux 


29 Id. 


Robin 



I 



POSITIOSS ANCIRNKBS. 



S.-insp.de i" cl. détaché 3 Cbam- 

béry (Savoie). 
S.-cherde i" cl. k rAdminlstralion 

cenirale. 
S.-insp. de 2* cl. (Irav. d'an), à 

Paris. 

S.-insf). de 1" cl. à Rambouillet-sud 

Seine-et-Oise). 
S.-insp. de r* cl. â Montpellier 

(Hérault). 
S.-insp. de 3* cl. à Nîmes (Gard). 

S.-insp. de 3« cl. à Nantua (Ain). 
G.gén.dr r« cl. à r.luny (S.-ei-L.; 
G.gen.deir« cl. à Kaverges (Hte- 

Savoie). 
G. Kén. de 3* cl. en siage â Auierre 

(Yonne). 
G.gén.de 3' cl. sans destination, à 

la Kerté-Vidaroe (Eurc-el-Loir). 
Insp.de 2* cl. à Digne (t].->lpes). 
S-insp. de i»cl. à Baume-lcs-Dames 

(Doub>). 
G.gcn.de ii^ cl. à Hyèrcs (Var). 

G. gén. de 2«cl. à St-Maximin (Var). 

G. gén. de 2* cl. en disponibilité. 

G. gén. de i'« cl. en rongé de 

maladie. 
G. ftén. de 3' cl. en stage à Toal 

(Meur(he-el Moselle;. 
S.-insp. de 3* cl. à brignoles (Var). 

G. gén. de r« cl. è Gy (titeSaône). 
Commis principal à l' Administra- 
lion centrale. 
S.-cherà l'Adminislralion centrale. 

G. gén. adj. de i» cl. à Châlilion- 
de-Michaille (Ain). 



POSITIONS NOUVELLES. 



Insp. de 4* cl. â la même réii> 

dence (i). 
Admis h faire valoir ses droits â la 

retraite. 
S.-lnsp.de2* cl. attaché temporai- 
rement i rAdminisiration cen> 

traie. 
S. -Insp. de i"* cl.(trav. d'art), â 

l'aris. 
S.-insp. de 1" cl. â tlambouillet- 

sud (Seine*et-0i8e). 
S.-in.sp. de 2* cl. â Montpellier 

(liera ulli. 
S.-insp. de 2" cl. è Nîmes (Gard). 
S.-insp. de 3* cl. à Nantua (Ain). 
G. gén. de i'"cl.A Cluny(S.-et-L.) 

G. gen. do S" cl. à FaTerges(Hte- 

Savoie). 
Mis en disponibilité. 

ihsp.de 3'cl.à Valence (DrAmeX2). 
Insp. de 4" cl. à Digne. 

Mis à la disposition du gouverneur 

général de l'AlKérie. 
Mis à la disposition du gouverneur 

général de l'Algérie. 
Mis A la disposition do gouverneur 

général de l'Algérie. 
G. gcn.do r«cl.àSi'Maximin(Var). 

G. gén. de 3« cl. à tlyéres (Var). 

S.-insp. de 3" cl. A Baume-lcs- 
Dames (Doubs). 

S.-insp.de 3* cl. à Brignoles(Var). 

Admis à faire valoir ses droits à 
la retraite. 

Admis â faire valoir ses droits à 
la retraite. 

G. gén. adj. do r« cl. à Buxy 
(Sa6ne-et- Loire) (3). 



(1) En remplacement de M. Cornu, admis è faire valoir ses droits à la retraite. — (2) En rempla< 
cetneotde M. Liégeard, admis é faire valoir ses droits i la retraite. — (3) En remplaeement de 
M. Cochon, admise faire valoir ses droits i la retraite. 
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Janvier 1874. 

Paris. — L'année 4874 s'annonce mal pour les affaires en bois de feu. 
La température semble conspirer contre ce commerce, ordinairement si 
actif et si prospère à cette époque de l'année. Les marchands au détail 
baissent leurs prix à Fenvi les uns des autres, mais ils ne vendent pas 
davantage pour cela. Cela tient à ce qu'il n'y a pas de consommalion« 
Aussi les nombreux bateaux amenés sur le marché, ne trouvent-ils point 
preneurs, et les cours restent sans variation, acheteurs et vendeurs se 
tenant sur une prudente réserve. A moins de froid rigoureux dans le cou- 
rant de ce mois ou en février, la plus grande partie des approvisionne- 
ments restera en chantier, et les places de province subiront nécessaire- 
ment le contre-coup de ce fâcheux état de choses. 

Les derniers mois de Tannée 1873 s'élant pour ainsi dire passés sans 
pluie, la cuisson des charbons de bois n'a pas été interrompue en forêt, 
et les arrivages sur les ports n'ont pas discontinué. Il en est résulté 
une abondance qui a fait fléchir quelque peu les cours. 

Clamecy, — Les bois à brûler sont en hausse. Il en est de même des 
écorces,qui ont été fort recherchées dans le courant du mois de décembre 
par les négociants belges. Les producteurs ne désespèrent pas de voir 
monter cet article au prix de 170 francs les 104 bottes. On annonce une 
forte diminution du flottage pour 1874. La plupart des bois seraient enle- 
vés par bateaux. Déjà un grand nombre de surveillants du flottage auraient 
été congédiés sur TYonne par le commerce de Paris. 

Les bois de construction restent toujours sans affaires ; les cours sont 
absolument nominaux. 

Châlillon^sur'Loing , — La charpente chêne est toujour.s peu recher- 
chée, mais les sciages de peuplier continuent d'être Tobjet de transactions 
suivies^ sans qu'il y. ait cependant de variations dans les cours. Les bois 
de feu sont en baisse. On cote les bois gris à 112 francs le décastère ; les 
bois pelards, 105 à 108 francs ; les bois de pin, 105 à 108 francs ; les 
falourdes de 1",14 dg longueur, en bois gris, 35 francs le cent ; en bois 
pelard, 55 à 60 francs ; les cotrels picards^ de O'^fOo de longueur, valent 
180 à 190 francs le mille. Les écorces à livrer en juin, ont donné lieu à 
quelques aflaires à la foire qui a eu lieu le 23 décembre à Saint-Fargeau* 
Ces afl'aires se sont traitées en baisse sur les cours de Tan dernier. 

Vitry-le-François. — Stagnation complète des transactions. Un grand 
nombre de lots de sciages débités restent sans preneurs. Le stock com- 
prenait au31 décembre : quartelot 87 892 mètres; planches, 16 568 mètres • 
volige Bourgogne, 132 616 mètres; volige Champagne, 392915 mètres; 
feuillets, 1 800 mètres ; dosses, 132 221 mètres. 

Saint-Florentin, — Stock au 31 décembre : charpente chêne, H 358 dé- 
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cistères^ se cotant de 3 fraocs à l fr. S5 l'un ; volige Champagne^ 
414 013 mètres (14 à 45 francs les 404 mètres); bois à brûler dur pelard, 
58 décaslères (100 à 410 francs) ; idem, bois tendre^ 46 décastères (70 à 
85 francs). Affaires nulles pour les bois de charpente et les bois de feu. 
Reprise marquée sur les sciages de bois blancs. 

Lorris. — Stock an 34 décembre : bois de feu, dur gris, 96 décastères ; 
bois blanc bouleau, 37 décastères -, pin, 400 décastères. Palourde grise, 
392 décastères, idem pin, 4 644. 

Saint' Jean- de- Losne. — Affaires nulles en chêne, très-ralenties en ce 
qui concerne le sapin. La charpente en bois de cette dernière essence, se 
cote, le mètre cube, à 43 francs pour les petits bois, 47 h 48 francs 
pour les bois moyens et 50 francs pour les gros bois. 

Artois et Salins. — La hausse annoncée dans notre dernier bulletin 
s'est réalisée. Les demandes sont toujours très-actives. 

Raon-V Etape, — Lescours n'ont point varié depuis le mois de décembre. 

BeaucçLxre. -~ La charpente chêne est absolument délaissée depuis 
dix -huit mois, tandis que les demandes sont très-nombreuses pour la 
charpente de sapin. Celle-ci se cote, les gros bois, 50 à 5!â francs ; les bois 
moyens, 48 à 50 francs ; les petits bois, 44 francs. 

Bordeaux, — Le calme dans les affaires continue, il a été particulière* 
ment niarqué dans le courant de décembre, tant pour les bois de construc- 
tion que pour les bois de feu. Les résines ont eu un léger mouvement de 
hausse, les apports sur le marché ayant été très-restreints. 

Cette. — Notre correspondant nous signale un peu plus de fermeté dans 
les cours que pendant le mois de novembre. Mais cette fermeté tiendrait 
moins aux achats, assez importants cependant, faits par les négociants 
bordelais en 36/4, au prix de 50 à 5:2 francs, qu'aux nombreuses transac- 
tions qui auraient été conclues depuis un mois à Triesle et dans les princi- 
paux dépôts de douelles d'Autriche, par les maisons de Bordeaux, de 
Cette et de Marseille. On ne parle pas de moins de plusieurs millions de 
douelles qui auraient été enlevées. Le stock en Autriche s'étant aussi 
allégé, les marchands ne se pressent plus de vendre, espérant rencontrer 
des cours plus élevés au printemps. D'ailleurs les arrivages sont encore 
fort réduits. En novembre on n'a chargé à Trieste que 300 000 douelles 
pour Bordeaux, et autant pour Cette. Les expéditions ont été, il est vrai, 
un peu plus considérables en décembre. » 

Le 9 décembre dernier, à Marseille, on avait mis en vente aux enchères 
publiques 500000 douelles, mais elles n'ont point trouvé d'amateur. 
Une autre enchère tentée le 45 et comprenant 300000 douelles, a mieux 
réussi : ces bois ont été enlevés à des prix très-satisfaisants. Il existe sur 
celte place un stock considérable de bois provenant de la mer Noire, que 
l'on tient au prix de 400 à 440 francs. Vu la pénurie de pièces de dimensions 
longues, en bois d'Amérique et de Trieste, ces prix pourraient augmenter 
vers le printemps, si la vigne se présentait bien. 

RenI; Deschàups. 
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Magasins géaéraax àe Saiat-Denis*— PorI et gare d'Aubervilllers. 

MOUVBMKNT DU MOIS DB DfcCBlIBBB 1873. 



SITUATIONS 
eo 1813. 



Biistant fin nov... 
Bnlré en décembre 



Tolal 

Sorti en décembre. 



Reste fin décembre 



SCIAGE HÊTRE. 



Pla- 
teaux. 



Entre- Mem- 



voox. 



143 su 
100 

243 si. 
S7 



186 St. 



88 St. 
78 



brares 



SCIAGE CHfiNE. 



Pla- 
teaux. 



134 st. 369 st. 
28 100 



116 St. 
12 



104 St. 



162 St. 

87 



125 8t. 



Entre- 
voux. 



Grames. 



469 st. 

87 



2 391 SL 1 945 St. 125 St 
328 8l4 18 



2 717 St. 
353 



282 



St.|2 384St. 



Char- 
pentes 



2 759 st 

956 



1 803 St. 



SCIAGE PEUPLIER 



T0L1GB8. 



Bour- 
gogne. 



266 St. 
103 



143 St. 

18 



125 St. 



369 St. 

69 



300 St. 



Cham- 
pagne. 



Quar* 
lelots. 



264 st. 
72 



336 St. 
62 

274 St. 






l42 St. 
72 

214 St. 
40 



174 St. 



SITUATIONS 
en 1873. 



Existant fin nov... 
Entré en décembre 



SAPIN. 



Madriers 

du 

Nord. 



3 360 st. 
448 



Total 

Sorti en décembre. 

Ilesle fin décembre 



S 808 st. 

262 
3,546 St. 



Planches 

de 
Lorraine 



109 st. 
186 



295 st. 
174 



BOIS A BRULER. 



BOIfl 



Dur. 



465 SU 
80 



545 St. 
313 



121 SU 



232 SU 



Teridre. 



Cotrels. 



799 SU 
20 



819 SU 
16 



837 SU 



803 SU 



337 St. 
118 

219 SU 



Allu- 
mettes. 



3,032 SU 
34 



3 066 St. 
310 



CHARBON 
de 

TBRRB. 



17 956 tonnes. 
4 838 



2 756 SU 



22 794 tonnes. 
1 118 



21 676 tonnes. 



Mercuriale des produits forestiers sur les principaux marchés. 



PLACE DB PARIS. 

Bois db fbc (octroi non compris). —Bois de flot, ISO ilSO fr. le décaslère; boisjse- 
lard, 135 à 145 fr.; bois neufs durs, 145 à 155 fr.; bois blancs^ 90àll0fr. 
Palourdes de pin, le cent, 55 à 65 Tr. 

CuABPBNTB (octroi noH compris. — Chine,— Ordinaire au-dessous de Oi^^SO d'équar- 
rissage, le m. c, 70 fr.; petit arrimage (0b*,31 à 0™,40), SO fr.; gros arri- 
mage (0",41 à 0",50), 115 à ISO fr. 

Sapin. — Ordinaire, 50 fr.; poutrelles, 50 à 55 fr.; gros bois, 60 fr.; 
rouge exlra^ 60 à 65 fr.; poutrelle de Norwége, GO à 62 fr. 

SciAOBS (octipoi non compris). — Chénê. Entrevoux, bon ord. (huit mois de terme), 
lesS16 mètres à l'eau, 170à 180 fr.; rebuis, les SIS mètres (six mois de 
terme), 70 à 80 fr.; échantillons, bon ordinaire, les Sl6 mètres (huit mois), 
SOO à S15 fr.; rebuts (six mois), les Sis mètres, 85 à iN) fr. 

Chine.^Sur quartier, 0*,S7 d'épaisseur, toute largeur et longueur, à 5 fr. 
le mètre carré ; les autres épaisseurs proportionnellement ; parquets, 
4 fr. 50 à 5 fr. S5 le mètre carré sur wagon. 
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Sapin de Lorraine, sur wagon à la Villelie (sii mois de terme)^ oclro! 
non compris; bon bois, les lOO planches, 13/lS (0,027X0,32, 4 mèires de 
longueur), %tO fr:\ i(|.^ inférieur, 175 fr.; madriers, 0,08XO,S<, fr. 90 le 
mètre: travures, 0,08 x 0,16, O fr. 70 le mèlre. Sapin du Nord (quatre 
mois determe)^ madrier», 0/)75 à 0,078X0.22 à 0.83, le mètre, 1 fr. SO ; 
planches, 0,032 x 0,22, le mètre, fr. 55 ; bastins, 0,065 X0,16, fr. 65 
le mètre; parquei, le mètre carré, 2 fr. 10. 

fiétre. — Sur wagon à la Viilelte, le décislère, donblettes, mem- 
brures, planches et entrevoux, 6à 7 fr.; plateaux, 7 à 8 fr. 50. 

PeupUér, les 104 mètres (quatre mois de terme), voliges de Bourgo- 
gne, 35à40fr.; voliges de Champagne, 25 à 30 fr.; plaR.hes, 40 à 
45 fr.; quartolots, 90 fr. ; volige ardoise, 10 fr. Us 104 mètres. 

Cbabboms de bois (le double hectolitre sur les marchés flottants des ports de la Seine); 
** Charbon de la Loire, 7 fr. 45; des canaux, 7 fr. 80; de l'Yonne, 7 fr. 50; 
grenaille, 1 franc de moins que le charbon ; poussier, 4 fr. 

PORT OB GLAMBCT (IflÈTRB). 

Charpente. — Chêne. — 40 à 45 fr. le mèlre cube, suivant qualité. 

Bois p'OKUVBB. ^ Chêne équarri, 45 fr. le mètre cube; merrain, 510 fr. le millier 
de 2C00 pièces; lattes ir^^qualilé, 88 fr. les 104 bottes: 2« quai., 00 fr.> 
aubier, 88 fr.; écbalas, 40 fr. le mille, en cbèn^; en acacia, 55 à 60 fr. 

Bois DE rsu. — Bois de flot, le décasjt., 120 à 122 fr.; bois neuf dur, 130 à 135 fr.; bois 
blanc, 85 fr.; traverses en hêtre, 110 fr.; cbarbonnette,le stère, 3 fr.20; 
inargoiio, 12 fr. le mille. 

CuABBON DE BOIS. — L'hect, 6 fr. 50. 

EcoRCBS. — Les 104 boites, 155 à 165 fr.; tan battu, les 1 000 kilog., 120 à 130 fr. 

PLACE D'ARROIS (JI7RA}. 

C^ARPKifTK. ^ Chêne (équarri à vive arèle), 4 mètres au moins de long., 126à UOfr.; 
au-dessous de 4 mètres, 110 fr. ; plateaux, P' choix, 126 fr.; 2« choix, 
105 fr. le mètre cube. 

Sapin (le m. c.), pièces marchandes, rondes ou dégrossies, 38 à 50 fr.; 
équarries à vive arête, W choix, 60 fr.; 8« choix, pour planches, 55 fr.; 
ordinaires, 50 fr.; chevrons, 50 fr. 

SciA'6B«. » Chêne. — Frises et lames pour plancher, de on,OS d'épaissenr, le mètre 
carré, 2 fr. 35; lames pour parquet, de 0™,09 à 0°>,13 de large sur 0»>,75 
de long et 0"^,03 d'épaisseur, 15 fr. 75 le cent. 

Sapin. ~ Planches de 18 lignes, le mètre carré, 2fr.40; de 15 lignes, 
2 fr. ; de 13 lignes, 1 fr. 60 ; de 8 lignes, 1 fr. 15. 

Bois DE FENTE. — Cft^e.— Douellcs le cent, longueur 40 pouces, ft7fr. 75; 36 pou- 
ces, 52 fr. 50; 32 pouces, 32 fr. 50; 28 pouces, 21 fr. 

Saptn.' Laites, le mille. 12 lignes sur 3, longueur 12 pieds, 36 fr.30; 
id.,épaiss. 4 lignes, 42 fr. 35; id., 5 lignes, 55 fr.; id.,6 lignes, 63 fr. 35; 
id., 7 lignes, 72 fr. 60; id., 8 lignes, 85 fr.; id., 12 lignes, 121 fr.; id., 15 
lignes, 150 fr. 70; id., 18 lignes, 181 fr. 

Bois de feu. — Le décastère, dur, 100, pelard, 90 fr.; bois blanc, 80 fr. ; colrets, 50 fr. 

CiiAUBON db BOIS. — Le mèlre cube, 15 fr., livré à domicile. 

EcoRCBs et tams. — Les 100 bottes, 3 pieds 1/2 de long, 3 pieds 1/2 de tour^ 145 fr«, 

rendus à domicile. 
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PLACE DE SALINS. 

Gharpbstb. — Sapin en grume, ^ Pièces marchandes, le m. c, gros bois, 46 fr.; 
moyens, 4ifr.; petits, 40 fr.; poairelies équarriesà viv6 aréie^ jusqu'à 
6 mètres, lo m. c.^ 60 fr.; de 6n,60 à 10 mètres, 68 fr.; chevrons, 55 fr. 

SciAGKs. — 5aptn. ^Planches d'un pouce^ le m.^ 1 fr. 50; de 15 lignes, S fr. ; de 
18 lignes, s fr, 40; yoligesou lambris de 9 lignes, le m., l fr.25; de 6 li- 
gnes, fr. 80. 

Bois db frntb. — Lattes de 12 lignes sur 8, le mille, 35 fr.; 4 lignes épalss., 42 fr.; 6 li- 
gnes, 64 fr.; 8 lignes, 85 fr.; 12 lignes, 130 fr.; tout 4 mètres de long. 

EcoBCBS. — Les 100 bottes^ 3 pieds 1/2 de long, trois pieds 1/2 de tour, 150 fr. rendus à 
domicile. 

PL4CE DP RAON-L'ÉTAPE. 

Cbabpentb. — Sapin. — Le mèlre cube. Pannes doubles, SS/S2 à 28/30, 30 fr.; id. 
pannes simples, 17/17 à 25/30, 30 fr.; Id. recharges^ 30/30 à 85/35, 82 fr.; 
id. sommiers, 36/36 et au-dessus, 37 fr.; chevrons, 12/12 de 5 ii 10 mè- 
tres de longueur, le mètre courant, fr. 39; id. de 10 mètres et au- 
dessus, fr. 45. 

Sciages. — Sapin. — Le cent de planches, 9/12, le'choi», 150 fr.; id., 12/12, 200 fp.; 
Id., 12/8,130 fr.; rebuts, 8/12, 110 fr.; id., 9/12, 130 fr.;id., 12/12, 160 fr.; 
cbons 65 fr.; planches de choix, 13/12 à 18 lignes, 300 fr.; id., 12/12 à 
15 lignes, 250 fr.; rebt>t$, 9/12 pl&ire, 100 fr.; id., 12/12, pl&tre, 110 fr. 

ISDDStitiB. — Sapin. — Perches à houblon de 5 à 7 mètres de longueur, le cent, 90 fr.; 
de 7 mètres et au-dessus, 110 fr.; perches d^eau de 8 à 10 mètres de 
longueur, le cent, 180 fr ; de 10 mètres et au-dessus, 230 fr.; tuteurs de 
5 pieds (1,66), l6>cent, 7|fr.; échalas, le mille^29 fr.; perches à houblon, 
pin de 7 mètres et au-dessus, 80 fr. le cent. 

Bois DR feu. — Pin sylvestre, le stère, 6 fr.; sa pin^ quartier, 8 fr.; chêne, quartier 
8 fr.; hêtre, quartier, 12 fr. 

PLACE DE MOULINS (ALLIER). 

Charpbntb. » Chêne, ^ De 0™,20 à 0"*,80, 90 fr. le mètre cube. 

SciAGBs. — CMne, — Planches, 55 fr.ies 100 mètres ; bois blancs, 35 fr. les 100 mètres; 
parquet chêne, 80 fr.> \d. 

BoiSDRPBKTB. ^ MerraiRs, 550 fr. le millier; grand barricage^ 170 fr.; petit, id., 
110 fr« 

Bois DE FBU. — 11 fr. le stère. 

Tar . — Les 1 000 kilogrammes, 90 fr. 

PLACE DE SAINT-PIBRRE-LAS-CALAIS. 

Charpentb. — Chêne de la Baltique (Sictlin, Memel, Danlzig). Poutres de 4 à 10 mè- 
tres'de longueur, de 30/20 à 40/40 d'équarrissage, le mètre cube, 130 fr.; 
planches et madriers de 2 à 6 mètres de longueur, de 0"^,02 à 0>,06 d'é- 
paisseur, 0">,15 à OB^jSO de largeur, le mètre cube, 140 fr. 

Bois deNorwégey Suède et Russie.^Bonnes marques de Christiania, gè- 
fle, etc. Menuiserie, madriers, rouge, 8/23, le m., 1 fr. 36 à 1 fr. 50; id., 
blancs, 1 fr. 30 à 1 fr. 40; charpente rouge, 8/23, le m., 1 fr. 28 à 1 fr. 36; 
id., blanc, 1 fr. 20 à 1 fr. 30; bastlngs, 6/18, rouge, menuiserie, fr. 70 à 
fr. 80 le mètre; id., blaac, fr. .60 à fr. 70; bastiogs rouge, 6/18, 
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charpente» fr. 64 âi fr. 70; id., blanc, fr. 60 ii fr. 64 ; plancbed, 5/4^ 
S1/S3, rouge, fr. 60 à fr. 66; id., blanc, fr. 54 à fr. 60. 

Poutres et poutrelles^ Suède, 55 fr. le mètre cube, jusqu*à 18/18; id., 
60 fr., de 18/18 à aS/22 ; 70 fr., de 23/23 à 20/30 ; 80 fr., de 30/30 à 40/40; 

poutres riga rouge^ longueur moyenne, 6 à 8 mètres, le mèire, 7 fr.; 

poutres riga blanc, le mètre, 6 fr. 50. 

PLAGE DE MORTIER-SVE-SAVLX. 

Cbarpbntb. — Chêne» -* En grume, 7 à 7 fr. 50 la folive^ usage de Saiat-DIzier; 

Hêtre, — En grume, 5 fr. 
Peuplier. — En grume, 3 fr« 

SciàGB. — Hétre.^Les%ùS mètres, échantillon, 155 fr.; enlrevoux, 130 fr; cA^ne, échan- 
tillon^ 195 à 200 fr. les 2i0 mètres; id., entrevoux, 165 fr. 

Bois db fbu. — Le stère, quartier charme, 13 fr. 75; Id. hêtre, 11 fr. 50; rondin 
laillis, 11 fr. 

CuABBONs DB BOIS. ~ Pour fusiou, 16 fr. les 1000 litres en halle. 

BcoRCBs BT TANS. » Saiis affaire^. 

« 

PLACE DE PIERRE (SAONE-ET-LOIRE). 

CBARPBNTB. — Chine, ~ M. c.^ 75 à 85 fr., suivant qualité. 

Sapin. — M. c, gros, 50 à 52 fr.;;petiisboi9,44 fr.; moyens, 48 à 50 fr. 

PLACE DE MORTEEJEAir. 

Cbarpbntb.— Saptn.— 70 fr. le mèlre cube; chêne, 48 fr.; bois blancs équarris 
38 fr. le mètre cube. 

SciAGRs. — Saptfi. — 7t fr. le mètre cube; hêtre, 56 fr.; chêne, 61 fr. 

Bois DB FEU.— Hêtre. — H fr. le stère; chêne, 12 fr. 

Cbabbons. — Hêtre, — 3 fr. 50 les 45 iLîlogrammes. 

PLACE DB BORDEAUX. 

BoM D^OBUVRB. — Chêne. — Le m. c. du pays, 100 à 115 fr.; du Nord, 140 à 145 fr. 
Sapin. — Le m. c, 70 à 90 fr. 

SciAGBS. — Chêne^ 130 à 145 fr. le m. c; sapin, 100 à 110 (r. 

Bois ob fbntb. — Merrain, Bosnie, pour barriques, les 1 616 douves, de 31 à 36 pou** 
ces de longueur sur 12 à 14 lignes d^épaisseur, 900 à 1050 fr.; 14 k 
16 lignes, 1200 à 1350 fr.; 18 à 20 lignes, 1 500 à 1600 fr. 

Bois db fbd. — Fagots de l'",50 de hauteur et 0^,80 de tour, le cent : chêne, 125 à 
130 fr.; pin pelé, 60 à 80 fr. 

CuARBONS. — L'hectolitre, de chêne, 7 à 10 fr.; de pin, 4 à 6 fr. 

RàsiNBS. — Esseuce, les 100 Iiilog., 70 fr. ; pâte de térébenthine au soleil, la barri- 
que, 125 fr.; brai, 15 à 16 fr.; goudron ordinaire, la chaiosse, 60 fr.; 
colophane, qualités courantes, les 100 iLilog., 18 à 23 fr.; résine Jaune, 
17 fr. 

EcoRCBS. — Les 100 kilog., 8 à 10 fr. 

Le directeur gérant : S. FRÉZARD. 
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L1LE DE CHYPRE. 



Mes notes sur Aogora ont fait connaître aux lecteurs de la Revue fores- 
itère notre manière de voyager (1). C'était, parmi les excursions que j'ai 
faîtes^ celle qui présentait la physionomie la plus complète des voyages 
en Turquie. 

Aujourd'hui je passe à Chypre, pays plus voisin de nous, plus civi- 
lisé, où Ton arrive en bateau à vapeur par le Lloyd autrichien, où Ton 
chemine tranquillement à dos de mulet, où l'on trouve partout bon 
accueil et nulle crainte des brigands. Ici le voyage n'est rien, le pays est 
tout ; je tâcherai donc de faire connaître le pays, ou du moins ses forêts, 
sans entrer dans tous les détails du voyage. 

Chypre a été souvent visitée par les touristes et les archéologues ; je ne 
m'occuperai pas de ceux-ci, qui s'écartent trop de mon sujet ; mais je dois 
citer H. Gaudry, qui, envoyé en Orient par le gouvernement français, a 
publié, en 1854, de savantes recherches sur l'agriculture de Tlle. J'ai 
puisé dans cet ouvrage la plus grande partie des renseignements histo- 
riques avec lesquels j'essaye de reconstruire le passé des forêts de Chypre. 
Pour les voyageurs qui voudront parcourir Ttle, je recommanderai aussi les 
cartes de M. de Mas-Latrie et de l'Amirauté anglaise. 

L'tle de Chypre est située sous le 35* degré de latitude, qui traverse 
l'Algérie au Sud, et entre le 30* et le 33; degré de longitude Est. 

L'hiver y est très-doux ; la neige est rare dans la plaine et ne persiste 
que peu de temps dans la montagne; la température moyenne des mois 
les plus chauds est de 33 à 34 degrés centigrades ; les plus fortes cha- 
leurs sont de 40 degrés à l'ombre. 

La surface de TUe est d'environ 1 million d'hectares. 

Le relief de Chypre est formé par deux chaînes de montagnes : le mont 
Olympe, massif principal, qui atteint 2000 mètres d'altitude ; et la chaîne 
de Cérines et Carpas, qui n'atteint que iOOO mètres d'altitude et présente 
beaucoup moins de largeur que la précédente. 

Ces deux chaînes sont séparées par la plaine de la Hessaorée (au milieu 
des montagnes), qui s'étend d'une mer à Tautre dans la direction est- 
ouest. 

L'axe des montagnes est formé de terrains cristallins de différentes 

(f) Hmm» de mars et avril 1S7S. De nombreuses fautes d*i m pression oat été commises 
diDS celle publication. Je relèverai quelques-unes des principales : 

Page 85, au lieu de : V exploitation des forêts, il fallait : l'exploration des forêts; page 87^ 
aa lieu de : sotdeKasigrand-Devrend^ il lallai.l : col de Kasigrend-Devrend ; p»go 90, aa 
lieu de : Les sources, me dit, il fallait : Ces sources, me dit ; page 92^ au lieu de : chétivn 
êipices de chêne, M fallait : chétives cépées de chêne. 

FÉVBUm 1874 . ' 3 
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époques; la plaine et les versanU sont formés de terrains sédimentaires, 
dont les plus anciens appartiennent à l'époque crétacée. 

Les roches cristallines du mont Olympe sont des diorites, des porphyres, 
des amphibolites et des serpentines. « ^ 

Les premières couches sédimentaires qui ont recouvert les terrains 
d'origine ignée sont des grès composés des débris des roches éruptives 
antérieures. Ces couches présentent un mélange de fragments de toute 
grosseur, entraînés par une débftcle, dont les sédiments grossiers ont été 
en outre bouleversés par de violents soulèvements postérieurs. Il en 
résulte que Torigine sédimentaire de ces dépôts est plutôt indiquée par 
Tarrondissement d'une partie des matériaux que par leur stratification, 
qui est souvent peu apparente. Ces grès sont recouverts de dépôts crayeux 
et gypseux, qui s'étendent sur la plus grande partie de la surface de rile. 

La chaîne de Gérines est formée des mêmes roches crétacées souvent 
durcies par un métamorphisme puissant. Je ne Tai traversée que par le 
col de Pende-Dactylon et par la route de Cérines à Nicosie, et n^ai vu, 
dans ce parcours, comme traces de roches éruptives, que des fragments 
de serpentine. 

Au-dessus de la craie on trouve des lambeaux de terrains marneux, ren- 
fermant des assises tabulaires de calcaire siliceux peu consislant. Ces 
marnes présentent une identité parfaite de composition et de situation 
géologique avec celles que j'ai rencontrées en Asie Mineure près de 
Tchaïr-Kan. Seulement, tandis que ces dernières sont restées presque 
horizontales, celles de Chypre ont subi des soulèvements, des glissements 
et des plissements tels, qu'au sud des Cérines elles semblent souvent en 
stratification discordante avec les calcaires inférieurs. 

Les terrains tertiaires, composés en majeure partie de calcaires gros- 
siers, ne présentent aucune particularité. 

Chypre est célèbre dans l'antiquité par ses mines de cuivre {Cyprus^ de 
cuprum^ cuivr.e). t)e nombreuses traditions la désignent comme le berceau 
de la métallurgie du cuivre. On y trouve^ en effet, des minerais carbona- 
tes d'un traitement facile^ qui rendent cette assertion très-plausible. Il 
existait de grandes cavernes où Pon récoltait le minerai de cuivre. Je n'ai 
pas vu ces cavernes ; mais j'ai pu pénétrer dans beaucoup d'andennes 
mines et j'ai trouvé des dépôts de cuivre carbonate formés par les eaux 
sur des poteries et d'autres objets abandonnés par les anciens mineurs. 

Les historiens parlent aussi de mines d'or abondantes ; je dois dire que 
je n'en ai pas vu trace ; mais j'ai consacré trop peu de temps aux 
recherches de mines pour qu'on doive rejeter leur témoignage sans plus 
ample examen. Dans toutes les traditions antiques, il y a du vrai et de 
l'imaginaire ; dans l'épopée de la toison d'or, le vrai c'est l'existence d'un 
fleuve qui roule encore des paillettes d'or qu'on recueille dans des toisons 
de mouton ; dans la fameuse renommée du Pactole, le vrai, c'est l'éclat que 
lui donnent à la lumière d'imperceptibles paillettes de mica flottantes; 
à Chypre, le vrai ne serait-il pas ce fer pyriteux très-abondant dans la 
montagne, dont on pouvait faire des parures T 
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Les minerais de cuivre, qui étaient certain^neni les plu» importattlsv 
forment une couronne de filons autour du mont Olympe. Leur existenee 
est attestée par de nombreux tas de scories, dont la masse totale n'est pas 
inférieure à 3 millions de tonnes. J'ai rapporté de nombrenx écfaaqa^ 
tillons de ces scories ; mais aucun d'eux n'a présenié à i^afialyse une 
richesse suffisante pour mériter d'être traité à nouveau. On devant s'at- 
tendre à ce résultat; car si les exploitations primitives ont laissé des rési^ 
dus assez riches^ ces résidus ont dû être repris et traités lorsque les pro- 
cédés métallurgiques se sont perfeclionnés. Les* Vénitiens^ qui ont été 
maîtres de Tlle de 1485 à io7l, et dont les travaux sur les scorie» du fit- 
toral de la mer de Marmara annoncent une science Irès-avaacée, n'ont 
certainement pas négligé celles de Chjpre. 

Les mêmes causes doivent faire écarter tout espoir de reiieoiiArer faciles* 
ment de riches affleurements métallifères v a4issi la plupart des éehaali^ 
ions de minerai que j'ai rapportés ne sont-Us que des fra^^menlis oubliés 
ou négligés par les anciens exploitants et trouvés dans knrs fravau»*^ 

Cependant Tabondauce des scories prouve la richesse des fixons eiplbi- 
tés. De plus, ce que j'ai vu des anciennes mitieâ indique q»'ijb n'a été ftiil^ 
d^enlevages importants que dans les terrains d'un abalage facile ;. et que,» 
dans les roches dures, on s'est contenté de creuser des chapelets, en sui- 
vant les parties du filon les plus riches et les plus îmUes àiattaquer. H est 
donc à présumer que des recherches sérieuses feraient retrouver les 
filons à des profondeurs que les anciens n*onti pu atteindre et rendraient 
à rtle son antique prospérité métallurgique. 

Malheureusement Tile ne renferme pas le combustible nécessaire à \w 
fabrication du métal. On ne pourrait demander actuellement aux forêts 
que les bois nécessaires à la construction des galeries. Le conibustihie 
minéral a'est représenté que par des lignites, que je n'ai jamais rencon- 
trés qu'en couches terreuses, minces et impropres à tout usage indOs*' 
trîel. L'exportation du minerai, qui est facile, d'ailleurs, serait donc le 
seul moyen d'en tirer parti. 
Les gisements métallifèces qui m'ont paru les plus importants sont : 
Scoriotissa. — A trois heures de la mer. Masse énorme de scories. 
Grandes cavernes provenant de Texploitalion de filon» réticulés dans la 
craie. Un échantillon de l'ancien minerai a donné 8,640 pour 100 sur le 
brut. Gangue quartzo-argileuse. Minerai facile à< enrichir. 

Lefka. — A peu près identique au précédent^ dont il n'est éloigné que 
de 5 à 6 kilomètres. 

Mellini. — Bassin des mines de l'antique Amathonte. Affleurement de 
cuivre schisteux. L'essai accuse 4,800 pour iOO de cuivre sur l'échan- 
tillon brut. 

On trouve aussi en abondance à Chypre des fers sulfurés oxydés et 
souvent magnétiques. L'influence de ce dernier se fait sentir même eiï 
mer par de grandes variations do la déclinaison de l'aiguille iiimantée. 

Le. manganèse» qu'on exploite en Crète, est aussi très-abondant à* 
Chypre, où l'on n'en soupçonne pas la valeur. Je l'ai rencontré près du 
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mont Sainte-Croix, à Djinhoussa et à Hahsourah. Sur les falaises de Hàh- 
sourah, au nord du mont Olympe, les filons de manganèse sont réticulés 
dans des terrains primitifs recouverts de craie. Le manganèse ne pénètre 
pas dans la craie -, mais celle-ci s'est déposée dans les filons avec le man- 
ganèse et en altère le minerai. A Djinhoussa, où la craie ne recouvre pas 
les filons de manganèse, il n'est associé qu'à de Targile et semble exploi- 
table. 

La surface de Ttle de Chypre, que nous avons évaluée à 1 million 
d'hectares environ, peut être décomposée ainsi : 

200000 hectares de terrains siliceux composant la plus grande partie du 
sol boisé. Les forêts seraient cependant susceptibles de s'étendre encore 
sur les terrains crayeux et marneux; mais il semble qu'elles n*y aient pas 
assez de vigueur pour résister aux nombreuses causes de destruction aux- 
quelles elles sont exposées constamment ; 

600000 hectares de terrains crayeux, gypseux et marneux, couverts de 
broussailles, de mauvaises pâtures ou entièrement nus ; 

âOO 000 hectares de terrains tertiaires et quaternaires, en grande partie 
aptes à la culture. Les deux tiers de ces terrains restent ordinairement en 
jachères. 

D'après les auteurs anciens , Heursius rapporte qu'originairement 
« toute Tile était comme une forêt ; mais on donna une partie du terri- 
toire aux laboureurs pour la défricher, et elle devint propre à la culture. » 

Ammien Harcellin (liv. XIV, règne de Constantin) dit que Chypre a a 
une abondance si extrême de toutes choses, que, sans avoir besoin d'aucun 
secours étranger, elle peut construire un bâtiment de transport, fournir 
toutes ses pièces depuis la base de sa carène jusqu'au sommet de ses 
voiles, et le lancer à la mer muni de tout son équipement. » 

Suivant Elien, la fécondité de l'île était égale à celle de l'Egypte elle- 
même. 

Enfin Pline, parlant de la résine .de Chypre, dit qu'elle est « la première 
de toutes, de la couleur du miel et épaisse. » 

La population de Chypre, au dire des historiens, aurait été dans l'anti- 
quité de 3 millions d'âmes. Ce chiffre me paraît exagéré; cependant 
les fouilles faites depuis quelques années ont fait découvrir tant de ruines 
de villes païennes, là où il n'existe plus aujourd'hui que des hameaux ou 
des vallées desséchées et désertes, que j'admettrais facilement le chiffre 
de i à â millions d'habitants. Les forêts suffisaient donc aux besoins d'une 
population d'au moins 1 million d'âmes, dont le luxe relatif doit faire 
admettre une consommation par habitant supérieure à celle d'aujour- 
d'hui, soit plus d'un demi-mètre cube par an, et, pour 1 million d'habi- 
tants, plus de 500 000 mètres cubes pour les usages domestiques seule- 
ment. Si l'on ajoute à ces 500000 mètres cubes les bois employés au 
traitement des minerais, soit pour 3 millions de tonnes de scories environ 
8 millions de tonnes de charbon, qui, en pin, correspondent à environ 
80 millions de mètres cubes de bois, on est forcé de conclure que les 
forêts étaient exploitées avec économie ^ et comme les plus belles étaient 
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sacrées et dédiées aux dieux, il est à présumer qu^elles étaient admi- 
nistrées par leurs prêtres. 

. La ruine des forêts et la pénurie du bois semblent avoir commencé au 
milieu des bouleversements du moyen âge. Etienne de Lusignan écrivait, 
en 1572 : a Quant aux bois dont on use pour le chauffage coustumière« 
ment, on prend des oliviers, caroubes, cyprès, vorats, qui sont presque 
semblables aux cyprès, pins, les arbres qui portent les graines dont on fait 
l'escarlate^ le lentisque, spallate, chesne, platane, iilyrthe et autres tels 
qu'il m'est impossible de nommer en latin, français ou italien, ou bien en 
la langue grecque usitée pour lejourd'hui en Chypre. Les noms donc 
d'iceux sont steraches, pernaires, mosfiglies et semblables bois forts et 
durs. » D'après cette énumération, on peut supposer que les grandes 
essences étaient déjà rares à proximité des lieux habités et que les con- 
tre-forts inférieurs des montagnes n'étaient couverts que de fourrés mélan- 
gés de toute espèce de bois, comme ceux que Ton rencontre dans la 
région moyenne aujourd'hui. 

La conquête de l'île par les Turcs, i571, amena une dépopulation 
énorme. Mariti, qui écrivait en 1791, prétendait que l'île renfermait à 
peine 40000 âmes. Une si faible population ne pouvait arrêter la régéné- 
ration des forêts, qui reconquirent une partie de l'espace perdu. Les 
anciens du pays se rappellent que Mehemet-Ali faisait exploiter des bois 
de marine sur le littoral Sud de Tîle, entre Gouelia et Colossi^ région qui 
semble avoir été habitée pendant le moyen âge. 

Le gouvernement de Tîle était confié à des pachas > qui, moyennant un 
fermage de 2500000 piastres (625000 francs) payé à l'Etat, étaient maî- 
tres à peu près absolus de leur province. L'excessive autorité de ces fonc- 
tionnaires, qui n'avaient d'autre intérêt que de s'enrichir rapidement aux 
dépens du pays, ne devait pas lui permettre de développer ses ressources 
naturelles. Cette situation ne fut sérieusement modifiée qu'en 1838 par 
Mahmoud-Pacha, qui remplaça les fermiers de l'Etat par des kaïmacans 
au traitement fixe de 120 000 francs. A partir de cette époque, la popula- 
tion, traitée avec plus de douceur et de justice, s'accrut considérablement. 
Elle atteignait, il y a quelques années, le chifi're de 200 000 âmes. Mais 
en même temps les mœurs pastorales de l'Orient pénétrèrent dans la mon- 
tagne, et avec elles commença la ruine des forêts. 

Pour rendre compte de l'état des forêts aujourd'hui, il est nécessaire 
de présenter un aperçu des principes qui régissaient la matière avant la 
promulgation du nouveau règlement des forêts (1870). En général tout 
arbre croissant spontanément sur le sol appartenait à l'Etat. Celui-ci ne 
se réservait que les grands bois situés à proximité des arsenaux, pour les 
besoins de sa marine, et abandonnait ordinairement le reste aux habitants, 
qui en jouissaient à leur fantaisie, sans direction, sans contrôle d'aucune 
sorte. Il en résulte naturellement que, près des villes ou des endroits très- 
peuplés, on ne trouve plus de bois. Il n'y a d'exception à cette règle 
que pour de rares massifs, que les souverains ont donnés par actes privi- 
légiés à quelques grands personnages, ou qui ont été alTeetés à des fonda^ 



38 RBVUB VBft «AUX BT FORÂTS. 

tkms pieosett, à r-entrMîen demonooienYs pTiblîcs, fontaines, mosquées, etc. , 
et qui étaient administrés par i'evkaf. Les seules charges imposées au 
commerce de bois étaient la douane, 8 pour 100 de la valeur des produits' 
de toute espèoe à ia sortie de la province^ et la dîme sur les bois de 
construction. 

Les procédés d'exploitation étaient généralement ce qu'on pouvait voir 
à Chypre jusqu'en 4H73. Pour les bois de chauffage, on allait au plus près, 
et Ton tomtxiit à ootrps de hache de préférence sur les taillis et les jeunes 
perchis. La scie est odieuse aux Orientaux, qui, au contraire, manient 
très-volontiers la hache et s'en servent habilement. Aussi façonnent-ils 
tout leur bois de chauffage à coups de hache. Dans la montagne, lorsque 
la futaie a grandi avant que le paysan ait pu saccager la forêt, il est obligé 
parfois d'attaquer un grand arbre pour emporter sur son mulet une charge 
de bois de chauffage. Il s'arrête alors devant un vieux pin solitaire, l'abat 
ou Tescalade, coupe la tête et les branches et laisse le reste. 

Ce mode d'exploitation était appliqué à Chypre à peu près dans la 
mesure indiquée par le tableau ci-dessous : 

Valeur moyenne 
«41 lieu 
Slèlres cubes, de coiisommaiion 

ou 
d'embarqueioeoi. 

four le chauffage ordinaire, dont une partie est fournie par 
les arbres fruitiers et les baissons situés autour des Til- 
lages, ou tiiaildes forèls au ntoins. 70000^ aAnnAAr* 

Pour le chauffage de dix iocomobiies.. . lOOaO) 860000 fr. 

Pour la fabrication de iOOOOû kilogrammes environ de 
charbon iOOO IGOOOO 

On abandonnait de fieax troncs propres ài ^industrie, qu'on 
détruisait seuleuieat pour eu prendre ieâ branchages. . 50(M » 

On fabriquait du goudron en gemmant le« arbres à mort. 
La résine coagulée dans les entailles était amollie par le 
feu et grattée; puis le bois gras était brûlé dans des fours 
d'où le goudron s^éroulait dans des puits. Ce procédé pro- 
duisait anoueUemeoiaSOOOO kilogrammes de goudron. . » GOOOO 
et entraînait la mort de 8 à 10000 arbres, environ.. . . 12000 > 

On consommait^ dans le pays, comme tx>isde construction, 
environ 90 000 perches, chevrons, etc 10000 liOOOO 

On exportait à Alexandrie 900000 pièces de bois de dimen- 
sions variables, Tormani un volume total d'environ. > . 8 000 100000 

EnOn on façonnait environ 500000 pUnches de petite di- 
mension, représentant un volume utilisé d'environ.. • . 5000 ISOOOO 
et un égal volume perdu .• • • 5000 » 

Total ISOOOO 14(0000 fr. 

En dehors de ces produits, on pourrait citer encore les écorces de pin 
employées au tannage des peaux. Ces écorces étaient enlevées à de vieux 
arbres, à une hauteur qui ne dépassait pas la portée de la main, et les 
bois ainsi mutilés passaient dans la catégorie des arbres gemmés. Les 
chitfresqui concernent cette industrie sont tellement incertains et variables, 
que je renonce à les présenter. 

Les chiffres présentés ci-dessus sont des minimum ; cependant ils sont 
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assez exacts pour donner une idée de la consommation générale^ qui est 
fuible pour une surface que ttous avons évaluée à 200000 hectares. Aussi 
li*est-c& pas la hache que j'accuserai d*avoir ruiné les forêts de Chypre^ 
mais la chèvre. C'est pour elle que le berger allume ces grands incendies^ 
qui détruisent de préférence les massifs les plus serrés, ceux sous lesquels 
se trouve un sol fécond, dont il veut faire des pâturages. C'est elle qui 
abroutit tes jeunes recrus et ne laisse à leur pince que d'intermiuabiés 
fourrés de cistes^ d'arbousiers^ de bruyères, ou des rocailles compléie^- 
ment nues. 

Le nouveau règlement (i670) ne donne pas encore à l'administration 
une autorité absolue lur les forêts. En effet, TarticleS renferme la clause 
suivante : « Les habitanta des coramunes seront autorisés à prendre 
gratuitement dans les forêts de l-Etat les bois destinés à leurs besoins^ tels 
que construction et réparation de leurs maisons^ greniers^- étables, voi- 
tures^ instruments aratoires, ainsi que tout le bois de feu nécessaire à leur 
ménage. En outre^ les bols et charbons qu'ils transporteront à l'aide de 
leurs voitures ou de leurs bêtes de somme pour être vendus au bazar de 
leur commune leur seront également délivrés gratuitement. Néanmoins, 
s'il s'agissait de quantités considérables ou de ventes devant avoir lieu 
en dehors du marché ci-dessus indiqué^ ils seraient tenus de payer une 
redevance. » C'est un droit d'usage, qui, dans Tétat actuel de Tlle de 
Chypre, comprendra environ 100000 mètres cubes de bois. Lors même 
qu'on modifierait l'article 5, comme il en est question en ce moment, on 
ne pourrait espérer une réforme immédiate en fait, car la population est 
trop pauvre pour pouvoir acheter les bois de consommation journalière, 
pendant les premières années au moins^ et la rigueur n'aboutirait qu^à la 
haine et à l'incendie des forêts. C^est pourquoi, sur les 200000 hectares 
de terrains boisés que renferme Ptle^ on devra en abandonner environ 
moitié aux habitants, et Ton ne pourra asseoir des exploitations régulières 
que sur Tautre moitié, naturellement la plus belle. 

Les essences qui peuplent les forêts de Chypre sont les mêmes qu'au 
temps de Lusignan, dont j'ai cité Ténumération. 

J'ai cru reconnattre un massif de cyprès sur les montagnes de Cérines^ 
an sud de Bella-Paese ; mais cette forêt avait peu d'étendue, et ma petite 
caravane était dans un tel état d'épuisement— c'était au mois de juin, sous 
un soleil brûlant — que je dus renoncer à une ascension qui n*avait 
pas d'utilité immédiate. 

Il ne reste plus d'ailleurs dans ces montagnes que de maigres lambeaux 
de forêts, et si l'on veut étudier ou exploiter les forêts de Chypre, c'est 
dans le mont Olympe qu'il faut aller les trouver. 

Les essences dominantes, les seules importantes au point de vue indus* 
triel ou commercial, sont le pin laricio et le pin d'Alep. 

Le pin laricio couvre toutes les hauteurs au-dessus de i 000 mètres 
d^altitude. Il forme une vieilfe futaie très clair-semée, sur un sol rocailleux, 
de couleur sombre, dénudé ou couvert de hautes fougères {pteris aquilina). 
Le pin pourrait cependant crottre en massif serré -, car on voit de jeunes 
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peuplements très-complets ; mais ces peuplements sont détruits dès qu'ils 
arrivent à l'état de perchis, parce qu'ils fournissent les plus belles perches, 
ou sont incendiés parce qu'ils brûlent facilement. Il n'y a dpnc de vieux 
arbres, en général, que ceux qui ont échappé par leur isolement à toutes * 
ces*causes de destruction. Ils sont branchus, très-noueux, très- résineux , 
et dépassent rarement 20 mètres de hauteur, quoique beaucoup atteignent 
3 mètres de circonférence. Un arbre qui avait poussé dans des conditions 
de végétation moyennes, m'a donné les chiffres suivants : 

A I mètre da l ol. A 9 mètres du lol. 

Nombre Nombre 

Hajon. de couchet. Rayon, de couebef. 

Du centre à )â limite eilérieure du bois parfait. 0",SIO 70 0-,f 00 56 

— de l'aubier. . . ,S50 ItS o «145 105 

— derécorce.. • ,S75 187 ,170 117 

Le pin d'AIep commence à la limite du pin laricio et descend aussi 
bas que le permettent les villageois et les troupeaux, d'autant plus nom- 
breux qu'on se rapproche davantage de la plaine. Il n'y a guère que les 
pins tordus ou viciés qui aient chance de vieillir ; cependant j'en ai vu 
de très-beaux, qui dépassaient 25 mètres de hauteur, avec un fût très- 
élancé. Ils paraissaient aussi très-résineux. Les massifs de pin d'AIep 
sont très-clairiérés, et généralement envahis par les cistes (cistus creticus), . 
sur lesquels on recueille le ladanum ; à mesure qu'on descend vers les 
contre-forts inférieurs de la montagne, ils se mélangent d'arbousiers, de 
genévriers, d'ifs, de caroubiers et d'oliviers sauvages. 

J'estime que, sur les 400 000 hectares que je propose de soumettre à des 
exploitations régulières, on trouverait au moins 500000 arbres de plus 
d'un mètre de tour susceptibles d'être gemmés. Une partie de ces arbres, 
un cinquième environ, serait difficilement accessible ; mais le reste, 
400000 arbres au moins, serait d'une exploitation facile et très-produc- 
tive. J'ai vu le pin laricio et le pin d'AIep à Rhodes et en Asie Mineure, 
et j'ai trouvé la production résinifère à Chypre si supérieure à celle des 
autres pays, que j'hésitais à reconnaître les mêmes essences. 

Après les pins, je citerai seulement pour mention une grande espèce 
de chêne (quercus calliprinos) qui forme de rares bouquets réservés pour 
leur ombrage près de quelques villages, deux autres espèces de chêne de 
petite taille {quercus cyprica et quercus infectoria) et les essences qui 
croissent au fond des vallons de la montagne, au milieu des lauriers et des 
myrtes, l'érable {acer cretica), l'aune [alnus ablongata) et le platane 
(platanus orientalis). 

En résumé, les seuls produits importants pour l'administration des 
forêts, à Chypre, sont la résine et les bois résineux. 

Dans la plupart des ventes faites en Turquie, les prix ont été fixés par 
unité de produits dénombrés au lieu d'embarquement. C'est ainsi que se 
font les adjudications de douelles en Bosnie, et qu'ont été traitées les con- 
cessions de traverses sur le littoral de la mer Noire. On comprend tout ce 
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qa*a de défectueux, au point de vue de la sylviculture^ un contrat de 
cent mille traverses, par exemple, à prendre dans une forêt^ qui sera 
ensuite abandonnée à elle-même, sans utilisation des autres produits. Ce 
système primitif était malheureusement une transition forcée entre les 
habitudes anciennes et les méthodes rationnelles que Tadministration 
s'efforce d'introduire en Turquie. Après avoir reconnu la plupart des 
grands massifs forestiers^ après avoir promulgué un règlement des forêts 
et installé un personnel, il reste à commencer la sylviculture. 

Il y a déjà progrès pour le gemmage; car les instructions prescrivent 
que le prix de vente des produits résineux sera toujours fixé par pied 
d'arbre, et les méthodes d'exploitation adoptées en France sont imposées 
aux adjudicataires de produits résineux en Turquie. 

Les ventes se font aux enchères à la résidence des gouverneurs de 
province, ou sont préparées, sous forme de concession, au ministère des 
finances à Constantinople. 

La main-d'œuvre à une valeur très-variable à Chypre ; les bons scieurs 
de long de la montagne peuvent gagner de 4 à 6 francs par Jour ; les 
.ouvriers qui n'ont aucune spécialité ne gagnent pas plus de 2 francs; 
et lorsque les paysans ne sont pas occupés aux champs^ on en trouve 
pour les travaux faciles à 1 franc par jour. 

Les mulets sont le seul moyen de transport en montagne ; ils coûtent 
'â francs par jour ; leur charge varie, suivant leur âge et leur force, de 140 
à 200 kilogrammes. 

La construction de chemins ne pourrait être avantageuse que pour de 
grandes concessions et demanderait une connaissance parfaite du terrain. 

Les cours d'eau ne sont ni navigables ni flottables. Ce sont des torrents 
rapides^ qu'on ne trouverait même que rarement à utiliser pour les 
scieries. Excepté ceux qu'alimentent les sources et ceux qui naissent en 
forêt, tous tarissent dès le mois de juin. 

Le régime de quelques-uns de ces cours d'eau semble d'ailleurs avoir 
changé. J'ai vu des restes d'aqueducs ayant prise sur des ravins, qui dès 
le mois de juin étaient à sec. Le climat est aussi, dit- on, moins humide 
depuis quelques années. Des champs qui étaient autrefois cultivés ont 
dû être abandonnés, parce que les récoltes n'arrivaient plus à maturité, 
faute de pluie. Ces sécheresses continues et croissantes ont amené une 
misère telle, qu'une partie de la population émigré tous les ans pour aller 
travailler et vivre en Asie. Ceux qui restent fouillent toutes les ruines, 
tous les anciens caveaux mortuaires, pour découvrir quelques bibelots^ 
.qu'ils vont vendre à la ville. L'antiquité vient en aide à la misère du pré- 
sent. Cette année la disette était imminente dès le mois de juillet^ et le 
gouvernement accordait lui-même un dégrèvement d'impôts sur tous les 
grains à destination de Chypre. 

- Cette lie, autrefois si riche, chantée par les poètes, vantée par les histo- 
riens, ne peut plus nourrir aujourd'hui 200000 habitants! La ruine géné- 
rale est la conséquence de la ruine des forêts, conséquence si évidente, 
à Chypre^ qu'elle est admise par tout le monde, depuis le pacha jusqu'au 



42 REVUB DES ËÀDX fit FORÊTS. 

dernier payâan. Le gouvernement local, avant même que les forêts eussent 
élé reconnues, avait essayé d^arrôter la destruction des forêts en restrei- 
gnant les exploitations. On avait interdit aux propriétaires de locomobiles 
remploi du bois comme chauffage ; mais personne n'avait songé à toucher 
au parcours. Ce sera, en effet, une innovation étrange en Orient, que de 
prétendre réglementer les allures des troupeaux ; et Je ne sais si Ton y 
parviendra, tant que les chèvres seront aussi nombreuses et aussi errantes 
qu'aujourd'hui. Peut-être la solution la plus efficace serait-elle' d'impose^ 
une surtaxe aux chèvres et d'accorder un dégrèvement équivalent liux 
plantations d'arbres, de manière à faire abandonner peu à peu Télevage 
des chèvres et k développer la culture des arbres. Ceux-ci, et je parle ici 
des fruitiers, spécialement du caroubier, sont, parmi les ressources agri- 
coles de Chypre, celle qui me paraît la plus susceptible du développement, 
parce qu*elle est la moins exigeante sous le rapport de Peau. La variété 
des impôts est assez grande, d'un point à un autre de la Turquie, pour 
qu'une pareille mesure puisse être appliquée dans une province sans 
nécessiter de changement 'dans les autres provinces ; et son application 
serait facile, parce que les dtmiers et les collecteurs sauront mieux faire 
payer les bergers que les gardes ne sauront les contenir. 

Il résulte de ce qui précède que Tavenir de Chypre est en grande partie 
entre les mains du ministre des finances, qui réunit dans ses atlributions 
les impôts, les forêts et les mines. Les réformes les plus capables de déve- 
lopper cet avenir seraient, en résumé : 

1° L^extinction graduelle des troupeaux de chèvres par l'accroissement 
des taxes ; 

2o Le développement des plantations par un dégrèvement équivalent à 
la surcharge précédente ; 

3" L'aménagement des pâturages, le gazonnement et te buissonnement 
de toutes les parties de la montagne; 

V La répression des abus d'exploitation et surtout des incendies ; 

5° Le cantonnement des usagers dans les massifs les plus appauvris, et 
Tinstaliation d*exploitations régulières de résine et de bois dans les massifs 
les mieux conservés ; 

6° La recherche sérieuse des mines et leur exploitation. 

Deux mots, en fmissant, sur la chasse. Il n'y a pas de grand gibier à 
Chypre. On y trouve du francolin et une quantité extraordinaire de 
lièvres et de perdrix rouges. On rencontre souvent des compagnies de 
soixante à quatre-vingts perdrix rouges, de différentes tailles qu'il est 
difficile de faire lever lorsqu'elles sont protégées par le moindre couvert. 
On chasse le lièvre au lévrier dans la plaine de la Messaorée. Les animaux 
carnassiers ne sont représentés que par les renards et les chacals. 

' De Montricbard. 
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MODIFICATIONS 

\ APPORTER DANS L'AMÉNAGEMENT DES FUTAIES 

ET EN PARTICULIER DBS FUTAIES DB SAPINS. 
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La méthode d'aménagement par contenance est celle qui est le plus 
généralement admise pour les futaies. La plupart des forêts résineuses 
auxquelles on applique actuellement cette méthode étaient auparavant 
traitées par le mode du jardinage. Le but essentiel qu'on se propose en 
substituant à ce dernier la méthode par contenance est la régularisation 
de la série. Pour chercher à atteindre rapidement ce but, on néglige 
quelquefois des règles très-importantes, et les résultats obtenus sont 
nécessairement mauvais, de sorte qu'en présence de ces résultats on 
peut douter s'il n'eût pas été préférable de continuer à suivre l'ancien 
mode du jardinage. 

En appliquant les prescriptions de certains aménagements, il est sou* 
veïit impossible : 1° (ra$surer le rapport soutenu ; 2" d'obtenir Végaliiê 
entre les produits annuels; 3"" d'enlever tous les bois dépérissants^ aussitôt 
qu'ils se produisent^ 4** rfe dégager les jeunes peuplements du couvert 
d'arbres arrivés au terme de l'exploitabilité. 

Il est inutile d'insister sur ta nécessité d'assurer le rapport soutenu ; 
cette nécessité est constatée dans tous les ouvrages de sylviculture et 
d'aménagement. Par égalité entre les produits annuels, on entend que 
les volumes des bois exploités pendant différentes années de la m6me 
période doivent être à peu près égaux, c'est-à-dire qu'ils peuvent varier 
par exemple dans la proportion de 1 à i.05, 1.1, mais jamais dans celle 
delà 1.50 ou 2. 

Pour fixer les idées, les observations ci-après seront faites sur une 
série améuagée à la révolution de 150 ans, divisée en cinq périodes de 
30 ans chacune, dans laquelle la première affectation renferme des vieux 
bois exploitables à l'élat de futaie; la deuxième, un peuplement analogue, 
mais plus jeune ; la troisième et la quatrième, des perchis de 90 à 30 ans, 
dominés par des vieux bois en quantité plus ou moins grande ou formant 
massif avec ces vieux bois ; enfin, la cinquième, de gaulis, perchis et semis 
de 1 à 30 ans, dominés par des arbres exploitables. Tel est l'état de la 
plupart des sapinières aménagées depuis peu. 

Dans certains cas, pour calculer la possibilité de la première période, 
on a^ divisé par 30 le matériel actuel de la première et de la cinquième 
affectation, de sorte que ces deux affectations doivent, suivant les prévis 
sions, se trouver repeuplées à la fin de la première période; le volume 
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futur a été négligé pour former la réserve ou pour compenser le déficit 
du matériel afférent à la deuxième période, mais rien ne prouve que 
cette compensation aura lieu ; dans les trois autres affectations on fait des 
coupes d'éclaircie ou d'extraction par contenance, et, quel que soit le 
volume des produits de ces coupes, de celui des bois morts et de celui 
des chablis, on marque toujours le môme nombre de mètres cubes en 
première ou en cinquième affectation; il en résulte une inégalité très- 
grande dans le matériel exploité chaque année suivant que les produits 
accessoires sont nuls ou considérables; on pourrait citer des exemples de 
forêts dans lesquelles ces derniers ont égalé les produits principaux, pour 
devenir plus tard insignifiants et être ensuite plus ou moins grands sui- 
vant les parcelles éclaircies. Dans la seconde affectation, si les peuple- 
ments sont clairs, ce qui a souvent lieu, on ne doit évidemment extraire 
que les bois morts et dépérissants pendant la première période ; les agents 
d'exécution marqueront les bois morts, mais ils craindront d'enlever un 
volume considérable d'arbres dépérissants, de peur d'appauvrir la 
deuxième affectation et d'avoir, en deuxième période, une possibilité 
trop au-dessous de celle admise pour la première; ils conserveront donc 
jusqu'au début de cette période un grand nombre d'arbres dépérissants 
et pourris à la souche, augmentant à peine de volume et perdant beau- 
coup de leur valeur. Eh troisième et en quatrième affectation, si on enlève 
tous les vieux Ijois qui. dominent les perchis et ne sont pas nécessaires, 
soit pour couvrir le sol, soit pour conserver l'état de massif, les produits 
sont souvent considérables et varient beaucoup, de plus, on appauvrit le 
matériel de la troisième et de la quatrième période ; si on ne fait qu'en- 
lever les bois morts et dépérissants dans Tespoir que les autres pourront 
être conservés, ces inconvénients ne se produisent pas de suite, mais ont 
souvent lieu plus tard et se trouvent aggravés ; les perchis dominés ne 
peuvent pas se développer, et, après avoir été longtemps gênés dans leur 
croissance, finissent par dépérir^ on est alors obligé de couper et les bois 
dominés dont la cime et les branches supérieures sont sèches, et les bois 
dominants qui meurent avant l'époque de la régénération ; le tout est 
remplacé par des semis qui, en troisième et quatrième période, donneront 
des peuplements trop jeunes pour être exploités; ainsi, de quelque manière 
que Ton marque les coupes d'extraction dans cette circonstance, on est sûr 
de faire une mauvaise opération. 

On a donc dans ce cas : i* inégalité des produits annuels pendant la 
première période; 2^ enlèvement incomplet des bois dépérissants; 
3o maintien prolongé de vieux arbres arrêtant la croissance des jeunes 
peuplements, et quelquefois 4** rapport soutenu non assuré. On reviendra 
sur ce dernier point. 

Dans d'autres cas, pour obtenir le chiffre de la possibilité par volume, 
on compte, outre le matériel de la première et de la cinquième affecta- 
tion, le volume des arbres de 0"»,30. 0",40 ouO«,50 de diamètre et au- 
dessus qui sont en troisième et en quatrième. On n'a plus en première 
période cette inégalité dans les produits d'une année ^ l'autre; car ce qui 
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fait varier les volumes marqués ce sont les arbres de faibles dimensions de 
troisième et quatrième affectation, qui tombent dans les éclaircies et 
donnent des produits peu considérables^ et les bois morts de la deuxième ; 
mais alors il peut arriver que pour exploiter tous les bois comptés on 
enlève en troisième et en quatrième affectation les vieux bois qui forment 
massif avec d'autres plus jeunes et qu'on interrompe ainsi le peuple- 
ment ; si les comptages pour la fixation de la possibilité sont faits avec 
soin, on évitera facilement ce danger. Ce qui est surtout à considérer est 
le défaut de rapport soutenu, et il en sera souvent de même dans le pre- 
mier cas : comme on exploite en première période presque tout le maté- 
riel de quatre affectations (première^ troisième, quatrième, cinquième), 
plus les bois morts de la deuxième, il est évident que la possibilitéde 
cette période doit être bien supérieure à celle des autres ; dans plusieurs 
forêts on pourrait prouver que la possibilité de la deuxième période 
ne dépassera pas le tiers de celle admise pour la première, la deuxième 
affectation étant très-appauvrie par des extractions de bois morts; et 
dans quelques-unes de ces forêts le matériel de la troisième période sera 
encore plus faible, la troisième affectation étant peuplée en grande partie 
de semis et gaulis qui ne sont pas exploitables en troisième période. 

On a donc, dans ce second cas : 1** absence de rapport soutenu ; 2^ enlè- 
vement incomplet des bois dépérissants pour le même motif que dans le 
premier cas. 

Cet état de choses excite les plaintes des communes propriétaires de 
forêts traitées suivant Tun ou l'autre de ces deux procédés; les représen- 
tants de ces communes ne comprennent pas comment les aménagements 
qu'ils ont sollicités, au lieu d'améliorer leurs forêts et d'amener de la régu- 
larité dans les exploitations, produisent des résultats tout différents ; quel* 
quefois ils accusent à tort de négligence les agents d'exécution ; et ceux-ci 
ne peuvent que regretter d'être obligés de marquer des coupes inutiles ou 
nuisibles quand il y aui^it urgence à les asseoir ailleurs, et de sacrifier 
les intérêts de l'avenir en faisant couper des produits trop considérables. 

Il serait bon de chercher une méthode qui permît d'éviter les inconvé- 
nients signalés^ pour chacun desquels on peut trouver des exemples. En 
voici un d'une application facile : 

On évaluerait le volume à exploiter en première période en ayant 
soin que ce volume ne dépassât pas le cinquième de ce que pourrait pro- 
duire la série si elle était entièrement peuplée de bois exploitables; ce 
volume se composerait de tout le matériel de la première affectation, et, 
s'il y avait lieu, de tout ou partie des vieux bois de la cinquième. Chaque 
année on marquerait les éclaircies avant les coupes par volume, et on 
déduirait de la possibilité le volume des gros bois, soit des arbres ayant 
plus de 0^,30 de diamètre, venant des éclaircies effectuées dans les par- 
celles qui ne sont pas en tour de régénération ; on ferait de même pour 
les chablis et les bois morts. Il arrive souvent, quelques années après qu*on 
a commencé à appliquer un aménagement, lorsque les coupes d'ensemen- 
cement sont terminées sur toute la première affectation, que, malgré 
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toutes les prévisions et les travaux faits à cet effet, le semis ne s'est pro- 
duit ou n'est complet nulle part; il y aurait avantage dans ce cas à dif- 
férer les coupes secondaires; au lieu de les marquer, ce qui serait préju- 
diciable à Tintérôt de la forêt, il vaudrait mieux faire des extractions de 
vieux bois en troisième et en quatrième affectation, si ces opérations 
étaient utiles pour dégager de beaux perchis dont la croissance serait 
gênée. On pourrait alors faire accorder les principes de sylviculture et les 
règles des aménagements. Ce qu'on couperait en dehors des parcelles 
dont le matériel a été compté pour fixer la possibilité de la première 
période se retrouverait dans ces parcelles au début de la -deuxième pé- 
riode; les coupes d'ensemencement el secondaires seraient terminées en 
première affectation à la fin de la première période, et il resterait à y faire 
les coupes définitives. Il n'y aurait aucun inconvénient à ce qu'il en fût 
ainsi, car ce qui importe est que la régénération soit terminée sur toute 
la première affectation à l'expiration de la première période^ ce qui aurait 
lieu si les coupes d'ensemencement et secondaires étaient faites avec 
soin; et on pourrait conserver, pour les enlever en coupes définitives 
pendant la deuxième période, des arbres épars, vigoureux, à couvert 
élevé et à fût élancé, qui domineraient pendant quelque temps les jeunes 
perchis et gauiis de la première affectation sans que ceux-ci eussent à en 
souffrir. 

En deuxième période, on évaluerait le matériel à exploiter en corap- 
tant les bois restant à extraire en première affectation et tout ou partie du 
matériel de la deuxième affectation ; et on opérerait comme en première 
période en commençant par faire les coupes d'ensemencement sur toute 
la deuxième affectation. On agirait de même pour les périodes suivantes. 
De cette manière on ferait suivre à chaque peuplement le. traitement 
qui lui convient, et^ par conséquent, on favoriserait l'accroissement de 
tous les jeunes bois; on extrairait les arbres dépérissants au fur et à 
mesure qu'ils se produiraient, sans attendre qu'ils eussent perdu de leur 
valeur; on assurerait le rapport soutenu de période à période; les 
volumes des produits enlevés chaque année seraient sensiblement égaux ; 
et la régularisation de la forêt se ferait très-lentement, mais d'une manière 
aussi certaine qu'avec les méthodes suivies. 

Un aménagement se réduirait alors à un cadre indiquant le classement 
des parcelles dans chaque affectation, le volume de la possibilité, la révo* 
lution, le nombre de périodes^ les parcelles dans lesquelles on ferait les 
coupes de régénération et d'extraction. Tordre à suivre pour les éclair- 
cies, ainsi que tous les bois morts et chablis ; cela obligerait les agents à 
avoir par forêt un tableau sur lequel ils indiqueraient les volumes mar-*' 
qués dans chaque parcelle, ce qui leur occasionnerait chaque année un 
travail supplémentaire de quelques minutes; enfin on n'autoriserait que 
sur rapports spéciaux les coupes d'extraction par volume en troisième et 
quatrième affectation, en remplacement des coupes de régénération et 
d'extraction dans les parcelles dans lesquelles les comptages auraient été 
effectués pour le calcul de la possibilité. PiiRioif. 
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DU CONTROLE DANS L'ADMINISTRATION FORESTIÈRE 

EN FRANCE. 



Dana un article sur Torganisation forestière en Allemagne, publié en 
décembre 1873, un ancien forestier, sans prétendre que tout est pour le 
mieux dans le meilleur des mondes, rejette les améliorations que qgeU 
ques-uns de ses collègues de la catégorie soit des modernes, soit de Tâge, 
croient devoir proposer, par le motif qu'il convient de conserver à Tadmi- 
nistralion française $on originalité, et bien se garder de copier de près ou 
de loin la Prusse. 

Ce sentiment^ je l'approuve trop pour ne pas le partager dans la limite 
de ce qui convient it la dignité nationale ; mais je ne crois pas que les rai- 
sons trèS'Sérieuses que notre patriotisme a de ne pas vouloir se mettre à 
la remorque de notre inexorable vainqueur, doivent nous faire rejeter de 
parti pris toutes les améliorations^ par cela même qu'en les acceptant 
nous semblerions reconnaître sa supériorité. 

Aussi quand, après avoir rappelé les nombreuses circulaires qui régistent 
l'administration française, mises en regard d'une instruction courte, qui^ 
en vingt pages, résume les obligations du service prussien, on me dit 
que ce qui est excellent sur les bords de la Sprée peut devenir moins 
bon dans le bassin dé Paris, j'avoue que je suis à priori peu disposé à me 
ranger à l'avis du très-respectable ancien et que, s'il fallait voter, j'aurais U 
faiblesse de suivre le moderne ou celui de Tàge. 

Avec l'ancien, je reconnais que Tadministration forestière est une 
administration sui generis, et que vouloir lui imposer, sur un territoire 
quelque peu étendu, ou les climats, conséquemment les conditions de 
végétation^ varient parfois du tout au tout, les règles immuables propres 
aux administrations financières, c'est dépasser les bornes de la puissance 
humaine. 

Avec lui,, je dirai donc que toute réforme qui se présentera avec des 
règles inflexibles est d'avance frappée de stérilité. 

Hais je n'en conclurai pas moins avec les modernes et ceux de 
l'âge que des réformes sont urgentes, si l'on veut rendre à un corps 
frappé d'anémie la vigueur nécessaire pour remplir utilement sa mission. 

Ce qui manque en France à l'administration forestière, c'est un con^ 
trôle sérieux sur le terrain, c'est-à-dire ce contrôle qui assure la saine 
exécution des aménagements avec toutes les conséquences favorables qui 
en découlent j coupes bien assises, exploitations rendues les moins dom- 
mageables, régénération com^plète rendue aussi peu coûteuse que pos- 
sible ; ce contrôle qui, ea assurant une étude approfondie des améliora- 
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tions à entreprendre» donnerait aux travaux dans l'exécution l'esprit de 
suite qui, généralement, leur fait défaut. 

Dans l'organisation actuelle^ ce contrôle existe-t-il ? Oui et non. Oui, il 
existe nominalement et est exercé dans une bien faible limite par le con- 
servateur. Hais quand on considère la tâche que comporte une semblable 
mission^ les nombreuses obligations qui conjointement incombent à un 
seul homme, enfin T&ge auquel on arrive d'ordinaire à ce couronne- 
ment de la carrière, et conséquemment Taffaiblissement des forces phy- 
siques qui en résultent, il faut répondre : non; et ce non n'a rien qui 
scfit désobligeant pour le corps des anciens. C'est un fait matériel que 
Ton constate tout en reconnaissant que sans exception tous rivalisent 
de zèle pour atténuer les résultats fftcheux de la situation qui leur est 
faite. 

Mais, diront sans doute les personnes étrangères à l'administration, 
vous déplacez le contrôle. Ce n'est pas à la conservation qu'il existe, 
mais, comme l'indique le mot, à l'inspection. Erreur profonde à laquelle 
ne se laissera prendre aucun membre de l'administration. 

Pour contrôler utilement une gestion, la première condition c'est de ne pas 
en être personnellement responsable. Or, à de très-légers détails près, rien 
ne se fait, rien ne doit se faire sans l'assentiment de l'inspecteur : com- 
ment veut-on alors qu^un tel chef critique des actes dont il a été nécessai- 
rement rinspirateur ou auxquels il a dû nécessairement donner sa coopéra- 
tion?En veut-on un exemple, je ne dirai pas journalier, mais annuel comme 
l'objet qui le fait naître? Je fais allusion au rapport adressé au conserva^ 
teur à la suite des ventes. Pour justifier les écarts entre l'estimation et le 
prix de vente, quel est Tinspecteur qui ne trouve d'excellents arguments, 
dont la conclusion stéréotypée est que les acheteurs ont tort et les esti- 
mateurs raison ? 

Dans la plupart des cas, demander à l'inspecteur de contrôler son ser- 
vice, c'est exiger de lui une vertu que possèdent peu d'hommes. 

Si donc le contrôle n'existe que nominalement, on peut dire qu'il 
n'existe pas. 

Peut-il exister , oui, et à plusieurs degrés. 

Avec l'organisation actuelle, il peut exister en laissant à l'inspecteur la 
direction du service, mais en ne lui faisant pas une obligation de partici- 
per à l'exécution. Pour cette dernière partie^ il conservera au moins toute 
liberté d'appréciation ; 

Avec une organisation nouvelle, en plaçant les chefs de cantonnement 
sous la direction immédiate du conservateur et faisant des inspecteurs de 
véritables agents de contrôle, n'ayant d'autre mission que de constater si 
la direction imprimée est suivie, sans s'immiscer dans l'exécution autre- 
ment que pour indiquer au chef commun les modifications qu'ils croient 
utiles d'apporter aux instructions en vue du but proposé. 

A ce contrôle local et restreint aux limites de la conservation^ il serait 
bon d'en joindre un d'un ordre plus élevée portant plus spécialement sur 
la direction du service et destiné à ôter aux mesures administratives la 
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rigidité qui les caractérise parfois et qui, au cas spécial du service forestier^ 
n'est pas toujours sans incoûvénient. 

Si, entre le conservateur et les chefs de cantonnement^ se place Tin- 
specteur pour assurer l'exécution des détails, entre le conservateur et le 
directeur général on pourrait placer des conservateurs divisionnaires^ 
ayant chacun une région déterminée^ qui, sans être mêlés à l'administra- 
tioit proprement dite, auraient pour mission d'éclairer la direction géné- 
rale sur les réformes locales ou générales à introduire dans le service. 
Leur circonscription s'étendant sur un ou plusieurs '^bassins leur permet- 
trait d'étudier les grandes questions culturales et économiques et ainsi 
d'en préparer la solution la plus avantageuse. 

Ges divisionnaires seraient naturellement les conseillers désignés du 
chef de l'administration, tout comme les inspecteurs en province ceux 
autorisés du conservateur. 

^ A semblable organisation, le personnel et le matériel n'auraient qu'à 
gagner; et si, par quelques points^ l'administration française se trouvait 
ainsi rappeler Torganisation prussienne, il n'y aurait dans cette similitude 
rien de nature à porter ombrage à la susceptibilité légitime du patriotisme 
le plus ombrageux. Un kodbrnb forisitibr. 



DÉLIVRANCE DES BOIS DE MARINE DANS LES FORÊTS 

DE L'ÉTAT. 



Les règles concernant la délivrance des bois de marine dans les forêts 
domaniales nous sembleraient susceptibles de nouvelles 'améliorations. 
Actuellement, ce sont les agents de la marine qui entrent les premiers 
dans les coupes à marteler et y désignent les arbres qui leur conviennent. 
Ils n'y désignent pas tous les arbres propres aux constructions navales, 
ainsi que le suppose Tarticle 4 de la circulaire n^" 7 ; car leur budget ne 
leur permet pas de recevoir la délivrance de tous ces arbres qui ne seraient 
pas réservés dans les coupes. Ils sont donc forcés de restreindre leurs 
indications dans la mesure de leurs besoins budgétaires. Alors, parmi les 
arbres qu'ils supposent devoir être abandonnés dans les coupes, ils dési- 
gnent le nombre qu'ils veulent avoir, en l'augmentant un peu, en prévi- 
sion de ceux qui pourraient être réservés par les agents forestiers. Ainsi, 
dans les coupes exercice 1873 de la forêt domaniale de Saint-Amand, la 
marine avait désigné 126 arbres pour en avoir environ 120. Mais^ pour 
faire un bon martelage^ les agents forestiers ont dû réserver 44 de ces 
arbres, au lieu de 6. 

Par suite, la marine n'a pas eu les délivrances sur lesquelles elle comp- 

FÉVBIBR 1874. i 
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tait, alors que parmi les abandons il y avait bien plus d'arbres propres 
aux constructions navales que la marine n'en avait besoin. Gêner la 
marine, en lui refusant les arbres désignés par elle, ou faire de mauvais 
martelages, en les lui délivrant tous ou presque tous, telle est la fâcheuse 
alternative où se trouvent les agents forestiers. Supprimer cet inconvé- 
nient, tout en facilitant le choix de la marine, serait pourtant bien simple. 
Il suftirait d'attendre que les coupes fussent martelées par les agents fores- 
tiers pour y envoyer les agents de la marine, qui alors choisiraient tout à 
leur aise et définitivement, parmi les abandons^ les arbres à leur conve- 
nance et en feraient le martelage. Cela se passait ainsi sous l'empire des 
anciens règlements et cette pratique n'avait donné lieu à aucune difficulté. 
Le seul vice des anciens errements, c'était que l'Etat vendait dans ses 
coupes les arbres marqués par sa marine, laquelle avait ensuite à les 
racheter pour les avoir. Cette inconséquente aliénation était la seule 
chose à réformer lors des innovations faites en 1858. 

D' ArBOIS DB JUBAINVILLE. 



COMITÉ DE JURISPRUDENCE. 



Un de nos abonnés nous pose la question suivante : 

Une transaction accordée par l'administration en exécution de la loi 
du 18 juin 1859, sur un délit commis dans une forêt communale, ayant 
mis, à la charge du prévenu le payement de réparations civiles, le conseil 
municipal de la commune intéressée peut-il renoncer au recouvrement 
de CCS réparations civiles? 

Cette question nous parait devoir être résolue négativement. 

Le droit de .transaction établi par la loi du 48 juin 1859 s'applique etl 
effet sans restrictions ni réserves à tous les bois soumis au régime forestier, 
et c'est à l'administration qu'il appartient de statuer sur les demandes 
en décharge, réduction ou remise^ soit des amendes, soit des réparations 
civiles, aussi bien en ce qui concerne les forêts communales qu'à l'égard 
des bois de l'Etat. 

Quant aux conseils municipaux, les délibérations quMis émettent^ si 
elles se produisent avant la décision, peuvent ;être prises en considération ; 
mais ces délibérations ne sauraient lier les autorités chargées de statuer. 
A plus forte raison, la décision ayant été rendue, le conseil municipal n'a* 
t-il aucune qualité pour la modifier, soit en exon^ant le coupable du 
payement des réparations civiles mises à sa charge, soit en exigeant de 
lui une somme supérieure à celle fixée. Ces décisions sont définitives et 
doivent, en dehors de toute intervention postérieure des conseils rounid-' 
paux, suivre leur cours conformément aux dispositions de l'article 110 
du Code forestier. 
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• 

Ces principes résultent de Tesprit de la loi du 48 juin 1859, tel qu'il est 
indiqué par Texposé des motifs, lequel porte notamment que la faculté 
accordée à l'administration de transiger sur les délits commis dans les 
bois communaux a paru nécessaire au maintien de son unité administrative, 
et utile pour retirer à ces corps délibérants htconnais&ance d* affaires irritantes. 

On peut ajouter que reconnaître aux conseils municipaux le pouvoir de 
renoncer aux réparations civiles stipulées au profit des .'communes, équi- 
vaudrait en réalité à iiduiettre ces assemblées à intervenir dans les déci- 
sions elles-mêmes. Car^ ces décisions devant porter sur Tensemble des 
condamnations et aboutir à la mise à la charge du prévenu d'une somme 
déterminée, Tadministration serait conduite à ne pouvoir statuer en 
connaissance de cause qu'à la condition de se régler sur les intentions de 
la commune au sujet de la restitution et des dommages-intérêts. 

Il parait donc hors de doute que les décisions' administratives portant 
maintien des réparations civiles pour délits commis dans les forêts commu- 
nales, dov,vent toujours et en tout cas recevoir leur exécution, même 
lorsque les conseils municipaux ont émis des délibérations tendant à Texo- 
nération complète du condamné. 

Ces délibérations ne devraient pas être considérées comme valables, 
quand bien même elles auraient reçu l'approbation du préfet ; Pautorilé 
préfectorale n'a pas en etl'et plus que les conseils municipaux le droit 
d'intervenir dans les transactions. Hais, lorsque le recouvrement a été 
effectué au profit de la commune^ suivant les formes tracées par les arti- 
cles 107 et 210 du Code forestier, il peut arriver que les conseils munici- 
paux proposent de restituer au délinquant tout ou partie de la somme 
versée. 

Il ne s'agit plus alors que d'une question de gestion des deniers de la 
commune^ d'autorisation de dépenses, sur laquelle, en admettant que la loi 
ne l'interdise pas comme ayant le caractère d'une mesure de pure libéra- 
lité, il appartient exclusivement à MM. les préfets de statuer. 

Il y a lieu d'espérer qu'avant de se prononcer sur des propositions de 
cette nature, -ces magistrats jugeront toujours nécessaire de consulter les 
agents forestiers. Les motifs des décisions à prendre ne doivent pas, en 
effet, être puisés seulement dans la situation financière de la commune 
et dans les considérations d'humanité; il peut y avoir dans certains cas 
à tenir compte surtout des intérêts de la vindicte publique et de la néces- 
sité d'une répression efficace. On peut aussi se trouver en présence d'un 
conseil municipal trop porté par faiblesse ou excès d'indulgence à cédel* 
à la demande d'un délinquant d'ailleurs peu digue d'intérêt. 

Les agents forestiers sont mieux à même que personne d'éclairer les 
préfets sur ces différents points. 
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CHRONIQUE FORESTIÈRE. 



NftCBOLOftiB. M. Henriot.— Retraite de M. Meaume.» Récompeoses décernées à des pré- 
posés forestiers. — Les pépinières de Bernay. — Remise à neuf de la vieille histoire 
des coupes sombres. --- V Annuaire de 1874. — Société de secours des agents forestiers. 

M. Henriot^ inspecteur des forêts en retraite^ est décédé à Neiifchàteau 
lerlT janvier^ dans sa cinquante-neuvième année. 

Élève de la douzième promotion de l*ËcoIe, il tit son stage à Wissem^ 
bourg, et fut successivement garde général à Bourg-d^Oisans et à LamarchCf 
puis sous-inspecteur à Hirecourt, à Ribeauvillé et à RoufTach. Appelé en 
i854à l'inspection de Pontarlier, il la quittait en 1857 pour celle de Neuf- 
chftteau, qu'il a occupée jusqu'en 1871. 

A cette époque, une maladie de cœur dont il souffrait déjà depuis quel- 
que temps, et qu'avaient aggravée encore les douleurs de l'invasion, le 
contraignit à demander sa retraite ; on espérait, comme lui;que ce moment 
de repos, qu'il avait tant souhaité, pourrait rétablir ses forces et prolonger 
ses jours, mais il n'en jouit pas longtemps. Vers la fin du mois de décembre 
dernier^ il s'affaissa, et fut rapidement enlevé à la tendresse des siens. 

M. Henriot était un homme de bien et un excellent homme : aussi 
a-t-il été entouré partout d'estime et d'affection. 

Ceux qui l'ont connu, ses amis comme ses subordonnés, auxquels il 
savait rendre si doux Taccomplissement du devoir, se rappelleront toujours 
sa bienveillance et les qualités de son cœur : le tribut de leurs regrets sin- 
cères et le témoignage de leur sympathie viendront peut-être apporter 
quelque adoucissement à la douleur de sa famille. A. Lbtbbveb. 

— Par décision ministérielle du 26 décembre 1873, H. Heaume, profes- 
seur de législation et de jurisprudence à TEcole forestière, a été admis à 
faire valoir ses droits à la retraite. H. Heaume a demandé lui-même à quit- 
ter une chaire à laquelle il avait consacré toute une vie de travail. Trente- 
deux générations de forestiers ont connu cette parole entraînante et facile, 
cet enseignement brillant et profond dans lequel le professeur savait faire 
comprendre les plus délicates théories du droit à des élèves que leurs études 
antérieures n'y avaient même pas préparés. Aussi ce n'est que pour ceux 
de nos camarades qui ne le connaîtront point, et qui seront désormais 
privés de ses savantes leçons, que nous nous permettrons de dire quelle fut 
cette carrière de devoir et de travail, mise tout entière au service desforéts. 

A la fondation de TEcoIe, une part bien restreinte était faite à rensei- 
gnement du droit : le professeur d'économie forestière était, par l'ordon- 
nance du 1*' décembre 1824, chargé d'en donner quelques notions^ et l'on 
semblait alors ignorer tout ce que cette science pouvait avoir d'utile dans 
la gestion d'un domaine ayant plus de 3 millions d'hectares. Cette lacune 
fut comblée par l'ordonnance du 31 octobre 1838^ qui créa à TEcole fo- 
restière une chaire de législation et de jurisprudence. 
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M. Tocquaine en fut le premier titulaire, et ne l'occupa que quatre ans* 

Nomnoé en 4842, M. Meaume alors juge suppléant au tribunal de Nancy, 
s'occupa de rassembler les documents de la jurisprudence forestière. Tout 
le monde connaît ce fécond Commentaire du Code forestier^ dont les trois 
volumes furent publiés de 1844 à 1846, savant traité qui fait .toujours 
autorité, après vingt-huit ans, et dont Tépuisement est l'objet d'unanimes 
regrets. Cette qualité, bien rare dans un livreide droit administratif, était 
due à l'impartiale et indépendante méthode du professeur^ dont la doc- 
trine devançait en quelque sorte les solutions de la jurisprudence. 

C'est surtout sur les droits d'usage que M. Heaume a jeté une vive et 
féconde lumière. Il n'a pas peu contribué au succès des cantonnements» 
car, en dominant de sa science certaines tendances trop larges en faveur 
des usages^ le légiste a certainement tracé la voie à la jurisprudence et 
conservé au domaine de l'Etat bien des milliers d'hectares de forêts. 

Toujours attentif à la marche de la jurisprudence, cette manifestation 
des tendances dans les intérêts, M. Heaume ne manquait jamais d'en signa- 
ler les traits saillants par des notes publiées dans les Annales forestières 
ou dans les recueils d'arrêts. C'est au milieu de ces travaux que MH. Dal- 
lez surent associer son nom au vaste monument qu'ils élevaient à la 
science juridique. Ils lui contièrent, en 1849, la rédaction du mot Forêt^ 
25* volume de leur Répertoire, en 1862 celle du mot Usage^ et successi- 
vement la révision de plusieurs sortes de monographies. 

C'est que sa science était éminemment pratique : elle avait ses racines 
dans les fonctions de magistrat et d'avocat que sa merveilleuse activité lui 
permettait d'exercer au grand profit de son enseignement. Comme avocat, 
il savait que la discussion seule élève le professeur au-dessus des entraîne- 
ments de la théorie sans contradiction. Comme juge suppléant, son savoir 
ne fut point sans influence sur la jurisprudence d'un de nos plus impor- 
tants ressorts forestiers. 

H. Heaume publia, en outre^ de nombreux travaux sur l'histoire de Tart 
en Lorraine : tant d'érudition jointe à tant de : travail le désignait aux 
plus hautes fonctions dans la magistrature ; il voulut toujours demeurer 
forestier. Sachons-lui gré d'être ainsi resté dans nos rangs, et accompa- 
gnons-le dans sa retraite volontaire de notre inaltérable respect et d'une 
durable reconnaissance pour les services rendus. • A. Puton. 

— La Société d'agriculture, d'horticulture et d'acclimatation de Nice a 
décerné les récompenses suivantes à trois préposés forestiers qui ont pris 
une part active aux travaux de reboisement : le sieur Canouil, brigadier 
à i'Escurou a reçu une médaille d'argent; les gardes Hugues et Truchi, 
résidant à Grasse et à Nice, ont obtenu une médaille de bronze* 

— La Société libre d'agriculture^ sciences, arts et belles-lettres de l'Eure 
a décerné, au concours de 1873, à Bernay, à HH. Cordier père et fils une 
médaille d'or pour la tenue irréprochable de leurs pépinières^ et une 
médaille en vermeil pour l'importance et la bonne tenue de ces mêmes 
pépinièreg. |^a première d^ cf)^ répqippepses a ét^ eiçcordée ^ la ^^jt^ 4*^n^ 
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visite des jardins de ces pépiniéristes, faite par une commission^ composée 
de membres de la Société d'horticulture et de botanique du centre de la 
Normandie^ qui ont fait ressortir Texcellent état des innombrables espèces 
d'arbustes d'ornement et d'agrément qu'ils élèvent et la variété de leurs 
produits horticoles. Une autre commission, composée de niembres de 
la Société libre, n visité en défailles vingt-cinq ou trente pépinières dans 
lesquelles sont élevés les arbres forestiers et les pommiers à cidre, et, 
après avoir constaté leur importance et leur bonne tenue, a été d'avis de 
leur décerner une médaille en vermeil. 

Déjà au concours précédent de la Société libre, en i865, M. Cordier, 
dont les pépinières couvraient à celte époque une superficie de plus de 
40 hectares, avait obtenu une semblable récompense. Depuis, Tim-- 
portance de cet établissement a considérablement augmenté, et aujour- 
d'hui les pépinières d'arbres forestiers, d'arbres à fruits et d'arbres, 
arbustes et plantes d'agrément,occupent une surfaccde plus de iOO hectares. 

Les plants forestiers sont élevés dans plusieurs pépinières disséminées 
dans la campagne, ou dans de fertiles vallées aux environs de Bernay, sur 
une superficie de plus de 30 hectares; chaque essence peut ainsi croître 
dans les terrains qui lui conviennent le mieux. Le nombre des plants 
existant cette année dans ces pépinières^ dépasse 60 millions, non com- 
pris, bien entendu, les arbres à fruits et les arbres d'agrément ; on y trouve 
surtout en très-grande quantité le pin sylvestre, le pin noir d'Autriche, 
l'épicéa, le charme, l'épine, l'orme, le saule, le bouleau, l'acacia, l'érable, 
le châtaignier, etc., etc. Ordinairement les plants de chêne et de hctre oc- 
cupent le premier rang dans la nomenclature des produits de ces pépi- 
nières, mais, les difficultés que MlM. Cordier ont éprouvées depuis 
quelque temps pour se procurer des glands et des fatnes les ont empê- 
chés de cultiver ces essences précieuses sur une aussi vaste échelle, et ce 
n'est qu'au prix de grands sacrifices qu'ils ont obtenu les plants dont ils 
peuvent encore disposer cette année. 

Les semis ont lieu en plein, dans des plates-bandes étroites, défoncées 
en hiver à une profondeur qui varie de AO k 50 centimètres et cultivées 
avec le plus grand soin ; dès que les plants sortent de terre, ils sont l'objet 
d'ime surveillance continue afin de prévenir l'invasion des insectes et de 
détruire les herbes parasites par des binages et des sarclages répétés, qui, 
en été, donnent à ces pépinières l'aspect des jardins les mieux cultivés. 

Au bout d'une ou de deux années, suivant les essences, les jeunes plants 
sont relevés et repiques en rigoles, et non au plantoir; ils deviennent 
ainsi très-vigoureux et abondamment pourvus de chevelu. 

Les travaux que nécessite l'entretien d'une aussi grande étendue de 
pépinières sont des plus variés. Ils consistent, en hiver : dans la défonce 
du terrain, la préparation du sol et le repiquage des jeunes plants ; au 
printemps : dans les semis des diverses graines, dont le prix d'acquisi^ 
tion s'élève à près de 20 000 francs ; en été : dans les binages et les sar- 
clages; en automne : dans l'expédition de 40 à 50 millions de plants de 
toutes espèces, d'une valeur de 250 000 à 300 000 francs. 
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Cinquante ouvriers en moyenne sont journellement occupés dans réta- 
blissement, et, jprs des sarclages, leur nombre est triplé ; les travaux d'en- 
tretien, les loyers, Tacquisition des graines et des engrais, etc., occasion- 
nent une dépense annuelle de âOÛOOO à 250000 francs. 

C'est grâce à son intelligence et à son activité que H. Cordier, de simple 
ouvrier quMl était il y a vingt-cinq ans, est devenu le, chef d'un établisse- 
ment important, dont les relations s'étendent dans une partie de l'Europe 
et de l'Amérique, et aucune récompense n'est mieux méritée que celles 
que la Société libre a donnée à ces horticulteurs^ qui ont rendu de grands 
services à ragriculture. 

— La République frûnçaise du 7 janvier renferme un article au bas 
duquel nous avons le chagrin de voir le nom d'un ancien élève de l'Ecole 
forestière, aujourd'hui en disponibilité. Cet article a pour objet de 
signaler aux lecteurs dudit journal les prétendues dilapidations com- 
mises par la liste civile impériale dans les forêts comprises dans la dota- 
tion de la couronne. C'est un pastiche de la fameuse proposition L'Herbette 
qui servit de cheval de bataille à Topposition pendant les années 1846 et 
4847. Les lecteurs n'ont pas oublié qu'après la Révolution de 1848 Poppo- 
sition triomphante s'empressa de revendiquer I» restitution de la valeur 
des futaies que l'on accusait le roi Louis-Philippe d'avoir indignement 
exploitées. Mais, quand on vint à examiner ces réclamations si bruyam- 
ment portées, on ne tarda pas à reconnaître qu'elles éfaient dénuées de 
toute valeur. Le journal dans lequel notre ancien camarade a lancé son 
insinuation veut recommencer sans doute l'agitation qui se fit en 1846 
^ Toccasion des coupes sombres ; mais il on sera pour sa peine. 

— La prochaine publication de V Annuaire de 1874 nous a valu plusieurs 
lettres dans lesquelles nos abonnés signalent quelques lacunes qu'ils nous 
invitent à combler. 

L'un d'eux, inspecteur des forets, récemment admis à la retraite, vou- 
drait voir figurer dans ce volume le nom et l'adresse des agents retraités. 
Nous voudrions pouvoir satisfaire à ce désir, mais nous 41'en voyons pas 
le moyen. Les agents retraités qui ne continuent pas leur abonnement ne 
nous faisant pas connaître le lieu de leur résidence, nous ne pouvons lin- 
diquer sur V Annuaire, 

Un autre correspondant voudrait voir figurer sur V Annuaire les agents 
par ordre d'ancienneté comme cela se fait dans V Annuaire militaire. Cet 
6rdre ne pourrait nous être connu que par le dépouillement de tous les 
tableaux de mutation, et il se glisserait certainement dans ce travail des 
erreurs nombrenses qui nous attireraient de très-justes réclamations. Nous 
ne croyons pas devoir assumer une pareille responsabilité. 

Nous cherchons à améliorer Y Annuaire chaque année; mais nos abonnés 
voudront bien reconnaître que ce petit livre, donné gratuitement, ne peut 
pas, comme beaucoup d'entre eux le pensent, recevoir un développement 
considérable sans grever trop lourdement le budget d'un journal dont le 
nombre d'abonnés est nécessairement fort restreint. 
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Société de secours. — Dans le courant du mois de janvier 1874 , la 
Société de secours et prêts entre les agents forestiers a reçu : 

1* Trois sommes de 200 Trancs chacune (ensemble 600 francs), versées 
par MM. Bourgaut^ Duchêne, Hériard^ qui deviennent membres fondateurs; 

^'^ Des dons supplémentaires de MM. Faré, \00 francs; Teulier-La- 
brousse; iO francs; Jolyet, 5 francs ; 

3^ Les cotisations (1873) de MM. Bourgaut, Duchéne ; 

4^ Les cotisations (1874) de MM. de Baudel, Bert, Cantegril, Couteau, 
Daniel-Lagasnerie, Dhombres, Girard, Guiraud^ Tallotte, de Pélissier du 
Grès, Guyon, de la Bunodière, Grillol, Duplessis, Rose^ Ronssin du CbÂ- 
telle (A.-E.), Philippe (G.)i Jalivet^ Perrard, Maingon, Sée, Sausse-Mignot, 
Beurnier, Charvet, Bernard (V.~E.), Charlemagne (E.-N.)* Charle- 
niagne (C.-P.), Salle, Dupin, Racapé, Guinier^ Thil, Lamey, Delor, Mi- 
chaud (P.)» Dupuy de Clinchamps (A.-G.-L.), Le Teliier, Desliens, Rous- 
seau, Monerie de Cabrens^ Jolyet, Levret, Estingoy, Lamarque (A.), de 
Villeneuve (Ù.), Chassinat^ de Honteil, Poucin, Carrière (F.), Vaney, 
Meynieux, Du temps du Gric. 

■•tAll«B« ^mmm le peraonnel de radmlBlatrallea dea ferêle. 



DATE 

dM 

•rrèlèt. 

187S. 
36 déc 


NOMS. 


MBAUm...' 


Id. 


GOUBT 


3 Janv. 

1IT4 

Id. 

6 id. 

Id. 


DonBT 

BBIfOUt ....... 1 

FOSIL 


COCTDSB 


9 id. 
Id. 


HlLD 

DUBOCHBR 


10 id. 
Id. 


POQPOH 

Gallois 


Id. 


Cabart - Damib- 


« 


▼ILLB 


Id. 


Bbuhbt 


14 Id. 
id. 


NOBL 

DOUTAnT 


Id. 


ROURfiAUT 


19 Id. 


Bonjour - Ddvi - 


33 id. 


YIEB 


DlRCBBR 


38 id. 


If OBL 


Id. 


Mblabd 



POSITIONS ANGIBZVNBS. 



Insp.de i** cl., prof, i rBcol. forest. 

S«'in8p.dei'*cl.cbargédeladir. 

du domaine for. et de l'école dti 

Barres, Vilmorin (Loiret). 
Briff. for. de 8* cl. atUcbé à la «• 

commission (Aabe). 
S.-insp.de i^cl. A Hiain (Loir.-lnf). 
G. gén. de 3* cl. à Dalle CHi-Rhin) 

(poste supprimé). 
G. gén. de 3* cl. à Tenés (Algérie). 

G. gén. de i'* cl.i Estissae (Aobe). 
S.-insp. séd. de 3« cl.à Alençon (0.) . 

G. gén. de 3* cl. à Larans (B.-^yr.). 
G. gén. de S* cl. atuché A IMiisp. 
de Sedan CArdennes). 

G. ffén. de 3* cl. attachée la conser- 
vation de Paris. 

G. gén. de 3* cl. attaché h t'insp. de 
Versailles (Seine ^t-Oise). 

G. gén. de ir«cl. à Domfront(Orne). 

G. gén. de 3* cl. sia(|[. int. A Guerba- 
ville (Seine-inférieure^. 

S.-iiisp. de 3* cl. sans destination. 



Insp.de 3* cl. A Blangy (S.-Inf.). 

(posie supprimé). 
S.-insp. de i^ cl., membre de la i** 

commission (Seine). 
S.-insp. de 2* cl. à Vooiiers (Ard.). 

S.-insp. séd. de 3* cl. i Bar-le-Dnc 
(Meuse). 



POSITIOBI8 BIOVTBLLBS. 



Admis A faire faloir ses droits à 

la retraite. 
Insp. de 4« cl. sor place. 

G. gén. adJ.de 2< cl. A Kiei (Bas.- 

Alpes) (1 ). 
S.-insp. de i'*cl.ACérilly(All.)(3). 
Admis A faire yalolr ses droits A 

la retraite. 
Admis A faire valoir ses droits à 

la retraite. 
S.-insp. de S* cl. A Riain (L.-inf.). 
S«-insp. de 3* cl. appelé tempor. 

A l'admloistraiion centrale. 
G. gén. de s* cl. A Estissae (Aube). 
G. gén. de 3* cl. A Laruns (B.-P]fr). 

Mis en disponib. sur sa demande. 

G. gén. de 3* cl- appelé tempor. 

A l'administration centrale. 
G. gén. de i*cl. A Alençon (Orne). 
G. gén. dé 3* cl. titulaire du même 

cantonnement (3). 
S.-insp. de S* cl , membre de la 4* 

commission (Isère) (4). 

Mis endîKponib. sur sa demande. 

S.-insp. de i" cl. appelé tempor. 

A l'administration centrale. 
S.-insp. de t^ cl. A batna (Con- 

stantine). 
S.-insp.de S' cl.A Vouziers(Ard.). 



(1) En remplacement de H. Bouger, mis en disponibilité. — (3) En remplacement de ■. de la 
Chaise, ^naintpnu en congé de maladie. — (3) En remplacement de H. Réaui, en con|;é de malfidiet 
-^ (4) En remplacement de M. GQjllemette. appelé A d'antres fonctions. 
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BULLETIN DU COMMERCE DES BOIS. 



Février 187i. 

Paris, — La situation n'a fait que s'empirer depuis notre dernier bul- 
letin. Le température n'ayant pas cessé d'être douce pendant tout I0 mois 
de janvier, la consommation des bois de feu a été très-minime, et les trans- 
actions ont été aussi restreintes que possible. La campagne d'hiver parait 
dès à présent manquée. Si le contre-coup de cette situation ne s'est pas 
encore fait sentir sur les places de province, c'est que les gros négociants 
de Paris^ qui possèdent en chantier des approvisionnements considérables, 
sur lesquels ils ne laissent pas que d'éprouver des pertes sensibles, multi- 
plient les achats afin de soutenir les cours ; ils espèrent qu'une hausse ulté- 
rieure aura pour effet d'atténuer leurs pertes, ou môme leur laissera quel- 
ques bénéfices. Hais cette spéculation pourrait bien tourner contre leurs 
prévisions, et alors la réaction survenant déterminerait bien certainement 
des cours plus bas que ceux qui sont encore cotés aujourd'hui. 

Clamecy. — Il y a une certaine fluctuation dans le prix des bois de feu \ 
on a cependant enregistré la cote de i35 francs pour les bois neufs, bien 
que les transactions soient peu actives sur cette catégorie de marchandises, 
ainsi que sur les bois de flot. La charbonnette donne lieu à un plus grand 
courant d'affaires : un lot de 730 cordes (2'S33) a été vendu récemment au 
prix de 9 francs. Les bois d'œuyre sont stationnaires. 

Vitry-le-François. — SXocV. au 31 janvier 1874 : quartelot, 114242 mè- 
tres ; planches, 20 422 mètres; voliges Bourgogne, 154 709 mètres; voliges 
Champagne^ 420163 mètres; feuillet, 2365 mètres; dosse, 154656 mè- 
tres. Affaires complètement arrêtées. 

Saint- Florentin, — Stock au 31 janvier : charpente chêne, 11 465 déci- 
stères, se cotant de 3fr. 50 à 4 fr. 50 l'un, mais sans affaires. — Voliges 
Champagne (peuplier), 220553 mètres, valant de 15 à 16 francs les 104 mè- 
tres ; ventes actives. Bois dur pelard, 71 décastères, 90 à 100 francs. Bois 
tendre, 48 décastères, 60 à 75 francs. Affaires nulles. 

ChâtUlon^sur'Loing. — Les bois durs à brûler sont en baisse. Les plus 
beaux lots de bois pelards sont délaissés, et ne trouveront certainement pas 
preneur à un prix dépassant 105 francs par décastère. Les bois de pin sont, 
au contraire, assez recherchés dans les cours de 110 francs. On signale 
aussi d'assez nombreuses transactions sur les falourdes pelards -de 1^,14 de 
longueur, qui se cotent couramment à'60 francs le cent, ainsi que sur les 
petits cotrets, qui se vendent 200 francs le mille. 

La charpente chêne est complètement délaissée. Quelques grumes ont 
cependant été vendus, mais ils sont destinés à être convertis en traverses 
de chemin de fer. 

Les ^cofceç son^ asse;B rectierc^^ées ; l^s^(04 bottes $^ cotçpt ISiS kmçsi 
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la belle qualilé; mais les prix ne seront définitivement arrêtés qu'à la 
foire de Gien, qui aura lieu le 2 mars prochain» 

Lorris. — Stock au 31 janvier : bois de feu tendre : bouleau, 11 déca- 
stères; pin, 7 décastères; falourdes de 4»,U de longueur; bouleau, 443 ; 
pin» 953. 

Artois, — On signale un marché important en sciages chêne pour 
wagons, à raison de 130 francs le mètre cube. Les bois de sapin sont éga- 
lement en haqsse. 

Reim$, — Affaires très-calmes. 

Raon-VEiape. — Les cours sont sans variation, bien que les affaires 
soient assez actives. 

Clermont'Ferrand, — Les affaires sont presque nulles depuis huit à neuf 
mois. 

Saint-Pierre-ièS'Calais, — Comme tous les ansj à pareille époque, les 
arfalres en bois de sapin sont fort calmes^ et une reprise ne peut guère 
avoir lieu qu'en mars, alors qu'on recommence à construire. Le manque 
d'affaires n'influe, du reste, en rien sur les oours^ qui sont très-fermes. 
Aucime baisse n'est même à prévoir pour cette année ; il n'y a pas eu pour 
ainsi dire d'hiver dans les pays du Nord. Les exploitations ont été fort dif- 
ficiles; la production de 1874 sera par conséquent très-restreinte, ce qui 
aura pour effet d'augmenter les prétentions des détenteurs. Il convient 
d'ajouter que les frets pour la Norwége sont supérieurs de 10 pour 100 à 
ceux de l'année dernière, à pareille époque. Il en sera probablement de 
même pour la Suède et la Russie. 

Bordeaux, — Toujours peu d'animation dans les affaires -, les bois d'œu- 
vre chêne conservent les mêmes prix, les sapins ont une légère tendance 
à la hausse. Les résines sont calmes. Il en est de môme des essences. Cela 
tient à la concurrence que font aux produits indigènes les arrivages 
d'Amérique. 

Cette. — Les prix des bois de Bordelaise en race sont faibles et se cotent 
de 52 à 55 francs les cent pièces. Les 14/46 sont un peu plus fermes et se 
cotent de 65 à 66 francs le cent. Les 18/20 sont rares sur la place, et sont 
tt'ès-recherchés pour la Bourgogne à 80 francs le cent. 

Les bois longs sont très-calmes -, les prix se soutiennent cependant pour 
les 40/44, 4/6, 12/14 entre 88 el 95 francs, suivant qualité. Les bois de la 
mer Noire sont délaissés. Ceux d'ilalie sont rares et se vendent de 40 à 
45 francs les 36/1. 

Il se traite des affaires assez considérables en bois de chêne de Bour- 
gogne pour foudres, et Cette tend à prendre la place qu'occupait Jusqu'à 
présent Beaucaire pour les bois de ces provenances. Dans le courant du 
mois de janvier, il est arrivé de nombreux chargements de très-belles 
planches de Suède, qui ont été emmagasinées. 

RSNfi DfiSCHAlIPS. 
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■AfAHlUS (l»éiiérail& de SÀtnt-BeflU.— ^orl et ^are d'Aubervilliers. 

MOUVBMKNT DU MOIS DE JAUTIIR ll74« 



SlTDATiOMS 
eq 1874. 



SGIA6B BÊTRB. 






Pla- 
teaux. 



Bxistanl fin dée... 
Entré ep Janvier.. 



Entre- 
voux. 



Total 

Sorti en janvier, é. 

Reste fin janvier.. . 



186 st. 
73 

259 St. 

lis 



lOi St. 
4 



SGIAGB CHÊNE. 



Mem- 
brures 



Ma- 
teaox. 



Entre- 
voux. 



108 st. 
23 



12s st. 

52 



177 8t 
52 



143 si. 85 st. 



125 St. 



282 St. 
20 



302 St. 
74 



Gtumes. 



2 364 St. 
83 



228 Si. 



2 447 St. 
252 



1 803 st. 
340 



Char- 

pcnics 



SCIAGE PEUPLIER. 



VOLIGBS. 



nour- 
gogne. 



2 143 st. 
501 



2 195 SU I 686 St. 
I 



125 St. 



125 St. 
10 



115 St. 



800 St. 
62 



362 St. 
98 



264 St. 



Cham- 
pagne. 



274 8t. 
52 



3-i6 St. 
61 

265 Si. 



Quar- 
lelois. 



174 st. 
S3 



207 St. 
8^ 



122 SI. 



SITUATIONS 
en 1874* 



SAPIN. 



Kadriers 

da 

Nord. 



Existant fin déc... 
Eniré en janvier.. . 

ToUl.«.«. 
Sorti en janvier. . . 

Reste fin janvier.. . 



Planches 

de 
Lorraine 



3 546 st. 
664 



4 210 St. 

256 



3,954 St. 



121 St. 
88 



209 St. 

62 



BOIS A BRULER. 



BOH 



Dur. 



232 St. 
16 



147 St. 



248 St. 
157 



Tendre. 



803 st. 

M 



Cotreis. 



219 st. 



803 St. 
15 



91 St. 



788 St. 



219 81. 
15 



Allu- 
me lies. 



2,756 St. 



204 St. 



2 756 St. 
630 



CHARBON 

do 

TBRBE. 



21 676 tonnes. 

8 291 



24 967 tonnes. 

2 416 



2 126 st. 



22 551 tonnes. 



. 



Mercuriale des produits forestiers sur les principaux marchés. 



PLACE DB PARIS. 

Boif OB rsD (octroi non compris). — Boisde noi| 130 à 130 fr. le décastère; bois pé- 
tard, 13$ à U5fr.; bois neufs durs» U5à 155 fr.; bois blancs^ QOâllOfr. 
Palourdes de pin, le cent, 55 à 65 fr. 

GiiABPBNTB (octroi non compris. — Chêne, ^ Ordinaire au-dessous de 0^,Z0 d'équar- 
rissage, le m. c, 70 fr.; petit arrimage (0>"j3t à 0">,iO), 80 fr.; gros arri- 
mage (0%41 à 0»,50), 115 à 120 fr. 

Sapin. — Ordinaire, 50 fr.; puulrelles, 60 à 55 fr.; gros bois, 60 fr.; 
rouge «xira, 60 à 65 fr.; pouirelle de Norwége, 60 k 62 fr. 

SciAGBs (octroi non compris). — Chêne. — Entrevoux, bon ord. (huit mois de terme), 
les S16 mètres à l'eau, 170 à 180 fr.; rebuis, les SIS mètres (six mois de 
terme), 70 à 80fr.;échanUllon6, bon ord inaire, les S16 mètres (huit mois), 
SOO à S15 fr.; rebuts (six mois), les SIS mètres, 85 à 00 fr. 

Chéne.SuT quartier, 0i*,S7 d'épaisseur, toute largeur et longueur, à 5fr. 
le mètre carré ; les autres épaisseurs proportionnellement ; parquets, 
4 fr. 50 à 5 fr. S5 le mèire carré sur wagon. 
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Sapin de Lorraine, sur wagon à la VlUelte (six mois de ternie), octroi 
non compris; bon bois, les 100 planches. IS/ia (0,027X0,31, i mèires de 
longueur), 920 fr.; id., inférieur, 175 fr.; madriers, 0,08x0,ii, Tr. 90 le 
mètre: travures, 0,08 x 0,16, fr. 70 le mètre. Sapin du Nord (quatre 
mois de terme), madriers, 0,075 à 0,078X0.32 à 0,23, le mètre, t fr. 20; 
planches, 0,082 x 0,22, le mètre, fr. 55 ; bastins, 0,065 x 0,1 6, fr. 65 
le mètre; parquet, le mètre carré, 2 fr. 10. 

Hélre» — Sur wagon à la Villette, le décistère, doublettes, mem- 
brures, planches et entrevoux, 6 à 7 fr.; plateaux, 7 à 8 fr. 50. 

Ptuplier^ les 104 mètres (quatre mois de terme), voliges de Bourgo- 
gne, 35 à iO rr.; voliges de Champagne, 25 à 30 fr.; planches, 40 à 
45 tr.; quartclots, 00 fr. ; volige ardoise, 10 fr. los 104 mètres. 

CBAHSO.^fs DB 1015 (lo doublo hcctoHire sur les marchés flottants des ports de la Seine). 
— Charbon de la Loire, 7 fr. 45; des canaux, 7 fr. 80; de l'Yonne, 7 fr. 50; 
grenaille, 1 franc de moins que le charbon; poussier, 4 fr. 

POET DB CLAMBCY (NIEVRE). 

Charpmtb. — Chân9. — 40 à 45 fr. le mètre cube, suivant qualité. 

Bois D*0B0TBB. ^ Chêne équarri, 45 fr. le mètre cube ; merrain, 510 fr. le millier 
de 2 600 pièces; laites !'« qualité, 88 fr. les 104 bottes; 2« quai.,' 60 fr.; 
aubier, 38 fr.; échalas, 40 fr. le mille, en chêne; en acacia, 55 à 60 fr. 

Bois de fbo. —Bois de flot, le décast., 125 fr.; bois neuf dur, 130 à 135 fr.; bois 
blanc, 85 fr.; traverses en hêtre, 110 fr.; charbonnelte, le stère, S rr.20 ; 
margotin, 12 fr. le mille. 

CuABBON DB BOIS. — L'hect., 6 fr. 50. 

KcoBGBS. - Les 104 boites, 165 à 170 fr.; tan battu, les 1000 kilog., 120 à 130 fr. 

PLACE D'AEBOIB (JUBA). 

Chabprntk. — Chêne (équarri à vive arête), 4 mètres au moins de long., 126à 140 fr.; 
au-dessous de 4 mètres, 110 fr. ; plateaux, 1" choix, 126 tr.; 2« choix. 
105 fr. le mèire cube. 

Sapm (le m. c), pièces marchandes, rondes ou dégrossies, 38 à 50 fr.; 
équarries à vive arête, 1«' choix, 60.fr.; 2« choix, pour planches, 55 fr.; 
ordinaires, 50 fr.; chevrons, 50 fr. 

Sciages. — Chêne, ^ Frises ei lames pour plancher, de 0">,03 d'épaisseur, le mètre 
carré, 3 fr. 50; lames pour parquet, de 0^,09 à 0^,13 de large sur 0"*,75 
de long et 0ib,03 d'épaisseur, 18 fr. le tient. 

Sapin. — Planchos de 18 lignes, le mètre carré, 2fr.40; de 15 lignes, 
2 fr. ; de 13 lignes, 1 fr. 60 ; de 8 lignes, 1 fr. 15. 

Bois DE FRifTB. — Ch^n«.— Douellcs, Ic cent, longueur 40 pouces, 57 fr. 75; 36 pou- 
ces, 52 fr. 50; 32 pouces, 32 fr. 50; 28 pouces, 22 fr.; douelles pour 
foudres, 100 francs le mètre cube. 

Sapin.— Lattes, le mille. 12 lignes sur 3, longueur 12 pieds, 36 fr. 30; 
id., épaiss. 4 lignes, 42 fr. 35 ; id., 5 lignes, 55 fr.; id., 6 lignes, 64 fr. ; 
id., 7 lignes, 75 fr. 60; id., 8 lignes, 90 fr.; id., 12 lignes, 121 fr.; id., 
15 lignes, 160 fr.; id., 18 lignes, 190 fr. 

Bois DB FEU. — Le décastère, dur, 100, peiard, 90 fr.; bois blanc, 80 fr. ; cotrels, 50 fr. 

ChaIibom DB BOIS. — Le mètre cube, 15 fr., livré à domicile. 

ISpofiçBS HT T4Na. — Les 100 bottes, 3 pieds 1/2 (le long, 9 pieds 1/^ dq ^hiTi 145 fr.^ 

f^ndu^ à (ipqt^lQ, 
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PLACB DB SALINS. 

Ghaifshtb. — Sapin en grume» — Pièces marchtndesi le m, c, gros bois, 46 fr.; 
moyens, 44 fr.; peUls, 40 fr.; poutrelles équarriesà vive aréie^ ju8qu*à 
6 mètres, le m. c, 60 fr.; de 6b,50 à 10 mètres, 68 fr.; ebevroDs, 55 fr. 

Sqaois. ^ Sapin. — Plancbes d*un pouce, le m., 1 fr. 50; de 15 lignes, a fr. ; de 
18 lignes, S fr. 40; voligeson lambris de 8 lignes, le m., 1 fr. 95; de 6 li- 
gnes, fr. 80. 

BoM DB FBiiTB. — Lottes de li lignes sur S, te mille, 85 fr.; 4 lignes épaiss., 48 fr.; 6 li- 
gnes, 64 fr.; 8 lignes, 85 fr.; li lignes, 130 fr.; tout 4 mètres de long. 

BcoBCBS. — Les 100 bottes, 8 pieds 1/S de long, trois pieds 1/i de tour, 150 fr. rendus i 
domicile. 

PLA€B DB BAOB-L'BTAVB. 

Cbabpbntb. — Sapin. — Le mètre cnbe. Pannes doubles, Si/SS à S8/30, 30 fr.; id. 
pannes simples, 17/17 à 85/30, 30 fr.; iJ. reebarges, 30/30 à 35/35, 38 fr.; 
id. sommiers, 86/36 et au-dessus, 37 fr.; chevrons, 18/18 de 5 ft 10 mè- 
tres de longueur, le mètre courant, fr. 39; Id. de 10 mètres et au- 
dessus, Ofr. 45. 

Sciaabs. — Sapin» — Le cent de plancbes, 0/12, l» choix, 150 fr.; 8« choix, 130 fr.; 
3« choix (rebut à plâtre), 100 fr.; id., 8/18, l«r choix, 130 fr.; 8« choix, 
110 fr.; 3« choix (rebut à plÂlre), 90 fr.; id., 18/18, !«' choix, 800 fr.; 
8« choix, 160 fr.; 3« choix (rebut à pl&tre), 110 fr.; id., 18/18, à 18 Ifgoes, 
t«r choix, 300 fr.; 8« choix, 850 fr.; id., 18/18, à 15 lignes, 1*' choix, 
850 fr.; 8« choix, 800 fr. 

Irdostbib. — Sapin. — Perches à houblon de 5 à 7 mètres de longueur, le cent, 00 fr.; 
de 7 mètres et au-dessus^ lio fr.; perches d'eau de 8 à 10 mètres de 
longueur, le cent, 180 f r ; de 10 mètres et au-dessus, 830 fr.; tuteurs de 
5 pieds (1,66), le cent, 7 fr.; éclialas dits de Champagne, 30 fr. le mille; 
iJ., dit de Lorraine, 83 fr. le mille. • 

Bois DB FBO.— Pin sylvestre, le stère, 6 fr.; sapin, quartier, 8 fr.; chêne, quarlier, 
8 fr^; hêtre, quartier, 18 fr. 

PLACB DB MOULINS (ALLIBBJ. 

Chabpbhtb. — Chêne. -^ De 0",80 à 0>b,30, 90 fr. le mètre cube. 

SciAOBs. — Chêne, — Planches, 50 fr.les 100 mètres; bois blancs, 37 fr. les 100 mètres; 
parquet chêne, 30 fr., id. 

BoisDBFBNTB. — Morralns, 550 fr. le millier; grand barricage, 170 fr; pelit, id., 
105 fr. 

Bois db fbu. — 18 fr. le stère. 

Tau. — Les 1 000 kilogrammes, 95 fr. 

PLACB DB BBIMS. 

Chabfbntb. » Chêne, le m. eau quart, 70 à 80 fr.; sapin pannes, 3 fr. 75 la solive : 
sommiers, 5 fr. (octroi compris) ; bois blancs, le m. c. au quart, 35 à 40 fr* 

SciAOBf. — CAAm, entrevoux, les 800 mètres, 180 fr.; sapin, plancbes, 18/9, 150 
à 160 fr., suivant qualité. 
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PLACE DR GLERMONT-rKIlEAND. 

CiiARPBicTB. ^ Chinê,^ Le mètre cube eo ç^vume, 50 à 70 fr.; id.^ légèrement équarri, 
65 ft 75 fr.; sapin, le m. c^ 55 fr.; solives, 65 à 70 fr.; chevrons, 58 à 
65 fr. 

S€iA«BS. — Chêfiê. — Pièces gros écbaniillons, 110 à 150 fr.; petits, 60 & 90 fr; parquets 
cbènc, bruts, 9 Tr. S5 à 2 fr. 75; planches sapin de O-^SS, I fr. 30; id., 
0i»,«7, 1 fr. 50; Id., 0",30, I fr. 65; panneaux sapin de 0»,18, I fr. 15; 
id., on,iO, 1 fr. a5 à 1 fr. 35; Toliges sapin de 6»,ti> fr. 75; id., •»,t4» 
fr. IN) à 1 franc. 

Bois DE FBU. — Le stère, frêne, 18 fr.; id., chêne rondin, 16 fr.; ïé», hêtre, 15 fr. 
Chabbons. — Les 100 kilogrammes, chêne, 8 fr.; id., hêtre, bouleau, 6 fr. 
EcoBCBS. ~ 80 à 100 fr. les 1000 kilogrammes. 

PLACE DB SAINT-PIBBRB-LBSCALAIS. 

Cbabpentb. — Chén9 d§ la Baltique (Stettin, Memel, Dantzig). Poutres de i à 10 mè- 
tres de longueur, de iO/iO à AO/iO d*équarrissage> le mètre cube, 130 fr.; 
planches et madriers de S à 6 mètres de longueur, de 0',02 ù 0%06 d'é- 
paisseur, 0",15 à 0"*,30 de largeur, le mètre cube, 140 fr. 

Bots deNorwégef Suéde et Btij^.— Bonnes marques de Christiania, 6è- 
flc, etc. Menuiserie, madriers, rougo, 8/93, le m., 1 fr. 36 à 1 fr. 50; id., 
blancs, 1 fr. 30 à 1 fr. 40; cbarpenie rouge, 8/23, le m., 1 fr. 88 à 1 fr. 36; 
id., blanc, 1 fr. SOà 1 fr. 30; bastln<;s. 6/18. rouge, menuiserie, fr. 70 à 
fr. 80 le mètre; id., blanc, fr. 60 à fr. 70; bastins rouge, 6/18, 
charpente, fr. 64 à fr. 70; id., blanc, fr. 60 à fr. 64 ; planches, 5/4, 
Sl/83, rouge, fr. 60 à fr. 66; id., blanc, fr. 54 à fr. 60. 

Poutres et poutrelles. Suède, 55 fr. le mètre cube, jusqu'à 18/18; id., 
60 fr., de 18/18 à 8i/Si ; 70 fr.^ de 33/83 à 89/30 ; 80 fr., de 30/30 à 40/40; 
poutres Biga rouge, longueur moyenne, 6 à 8 mètres, le mètre, 7 fr.; 
poutres Riga blanc, Je mètre. 6 fr. 50. 

PLACE DB HOKTIBR-SVB-SAULX. 

Cbarpbmtb. — Chine. — En grume, fr. la solive, usage de Saint-Ditier. 

Hêtre, — En grume, 4 fr. 50 à 5 fr. 

PeupUer. — En grume, 3 fr* 

SciAOBS — fîtffre.— LesSOg mètres, échantillon, 155 fr; entrevoux, 130 fr.; cA^ne, échan- 
tillon, 195 à 300 fr. les 820 mètres; id., entrevoux, 165 fr. 

Bots DB PBU. — Le stère, quartier charme, 13 fir. 50; id. hêtre, 11 fr. 50; rondin 
taillis, 11 fr. 

Chabbons de bois. — Pour fusion, 15 (r. les 1000 litres en halle. 

EcoRCBs BT TAHS. » Saus affaices. 

PLACB DE BBAOCAIRE. 

COABPBiTTB. — Chêne. — M. c, 80 à 85 fr., suivant qualité. 

Sapin. —M . c . , gros, 50 à 58 fr. ; petits bois, 46 f r.; moyens, 46 i KO fr . 
SciAeÉs. — Chêne. — Plateaux de 8 à 3 pouces d^épaisseur, le m. o«, 100 à 180 fr. 
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PLACfi DB MONTABJBAIÎ. 

Cbarpcutb.— Sdptn.— 69 fr. le mèire cube; cbêne, iSTr.; boU bUucs équarrifl» 
36 rr. le D)ètro cube. 

SciÀGBS. — Sapm. — ' 70 fr. le mètre cube ; bètre, 55 fr.; cbèaej 60 fr. 

Bois db fev.— Bêir$» — 10 fr. leslère; chêne, ti fr. 

GfiABBOiffl. — Hêtre, — 3 fr. 35 les 45 kilogrammes. 

PLACE DB BOBDBAVX. 

Bon D*OBUvnB. — Chêne. — Le m. e. du pays, 100 à 115 fr.; du Nord, UO à 145 fr« 
Sapin* -^ Le m. c, la poutrelle, 80 à 90 fr.; là poutre, 100 à llOfr. 

SciAGBS. ^ Chêne, 130 à UO fr. le m. c; sapin, HO à 120 fr. 

Bois DB f BNTB. ^ Merraîu, Bosnie, pour barriques, les 1 616 douve», de 3i à 36 pou- 
ces de longueur sur 1S à li lignes d*épai8seur, 900 à 1060 fr.; U k 
16 lignes, ISOO à UOO fr.; 16 à 18 lignes, 1 500 à lOOOfr. 

BoM DB FEU. -~ Fagots de 1",50 de hauteur et 0n,80 de tour, le cent : chêne, M à 
130 fr.; pin pelé^ 60 à 80 fr. 

GuABBONS. -^ L' hectolitre, de chêne, 7 à 10 fr.; de pin, i i 6 fr. 

RftsiRis. — Essence, les 100 kiiog.^ 69 fr. ; pftte de térébenthine ao soleili la barri- 
que, 135 fr.; brai, 15 à 15 fr.50; goudron ordinaire, lachalosie, 60 fr.; 
colophane, qualités courantes, les 100 kllog.^ 15 à 95 fr,; résino ]auoe, 
15 k 16 fr. 

BcoBCBS. •- Les 100 kilog., 8 à U fr. 

Le directeur gérant : S. FRÉZARD. 
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DE L'ESTIMATION DES ARBRES SUR PIED. 



Il n*j a guère d'année qui ne voie paraître un nouveau tarif de cubage 
annoncé comme indispensable aux agents forestiers, commerçants, etc. 
Si j'en juge par ceux que j'ai vus, beaucoup ont des traits communs, et il 
semble que le dernier venu aurait pu, sans péril, relarder son apparition. 

Une si persévérante éclosion ne peut être sans raison ; et celle-ci pour- 
rait bien se trouver dans le sentiment de Tinsuftisance des tarifs existants 
pour l'estimation des coupes sur pied. Il est à remarquer, en effet, que ce 
sont les personnes qui s'occupent de ces opérations qui tentent de com- 
bler la lacune qui existe réellement. 

Les tarifs publiés jusqu'à ce moment , et qui sont presque tous fondés 
sur le principe du volume cylindrique, ont motivé, page 7 de Timprimé 
(série 3, n^" iâ) de l'administralion des forêts, les observations suivantes : 

<(Par l'usage des tarifs donnant le voluuiede cyliudres de mômes dimen- 
sions avec une certaine réduction, pn obtient une approximation qui peut 
n'être pas suffisante^ dans le cas où les arbres de même catégorie de gros- 
seur présentent des différences notables de hauteur. » 

Cette critique, à laquelle on n'a pas, peut-être, fait toujours une suffi- 
sante attention, est cependant très-juste ; car Tarbre affectant une forme 
conique, il ne se trouve sur sa tige qu'un seul point auquel s'applique exac- 
tement la circonférence qui sert de base à la réduction. En d'autres ter- 
mes, ce tarif ne donne de bons résultats que dans les massifs où les arbres 
de môme grosseur sont à peu près de même longueur, ce qui est assez rare 
dans les forêts feuillues. 

Par remploi de ce tarif, si les arbres à estimer sont plus courts que 
ceux qui ont servi de base à son établissement, les volumes sont trop 
faibles. Ils sont au contraire trop forts pour les arbres plus longs. C'est 
dire que le même tarif ne peut toujours convenir à tons les arbres d'une 
même coupe ; et à plus forte raison, servir à la fois aux forêts traitées en 
taillis^ et à celles qui sont aménagées en futaie. 

Il faut convenir que cet inconvénient était assez grave pour que Tadmi- 
nistration des forêts s'en préoccupât, et c'est probablement ce qui l'aura 
décidée à mettre les tarifs tronconiques entre les mains de ses agents. 

Ces tarifa ont été un progrès, en ce sens que les différences de volume 
provenant d'une évaluation erronée de la hauteur se trouvaient nola- 
' blement atténuées; mais leur usage présente des difficultés et des dangers 
qui ont pu engager beaucoup d'agents h y renoncer. 

Les tarifs tronconiques de l'administration sont au nombre de cinq ; ils 
ont été calculés pour des arbres dont la décroissance par mètre de hauteur 
est supposée être deû«,5; 0",iO;0*, 20;0>,30,el Û»,40, et les volumes don- 

MabS 1874 5 
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nés par chacun d*eiix étant très-différents, ainsi que le signale d ailleurs 
rimprimé, il esl très -essentiel de ne pas prendre Tun pour l'autre. 

Dans les coupes où les arbres à estimer sont sensibiemeoi de même 
grosseur ; dans la futaie régulière par exemple, ils donnent des résultats 
très-satisfaisants, si on a convenablement choisi celui qui est applicable ; 
mais dans celles qui présentent des arbres de tous les diamètres, la néces- 
sité de changer plusieurs fois de tarif est un inconvénient sérieux. 

On saitf en effet, que la décroissance des diamètres n'est pas régulière, 
qu'elle varie dans le même lieu d'une essence h l'autre ; et qu'il en est 
encore ainsi pour la même essence, suivant Tétai du massif, la fertilité du 
sol, et surtout la grosseur des arbres. 

Ces variations sont approximativement Indiquées ci-dessqus pour des 
chênes et hêtres q\]i ont crû sur des sols de bonne qualité; d'une part, 
dans une futaie assez serrée ; d'autre part, sur des taillis à la révolution de 
vingt-cinq ans en moyenne. 

Décrcissancê moyenne par mètre de hauteur, talculée zur k diûmètre de tiges 
arrétéeâ à la hngueur de 9 mètrei ou^'dessue du lo/. 
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Ainsi, une coupe de taillis renfermant des arbres de toutes les grosseurs 
ci'dessus réclame, sans compter les changements nécessités par les diffé- 
rentes essences, l'emploi de quatre tarifs distincts. 

Ces précautions sont-elles toujours prises t C'est là un point dont je ne 
doute pas, mais leur mise en œuvre constitue déjà par elle-même une 
complication avec laquelle il faut compter, et qui n'est pas favorable aux 
tarifs tronconiques. 

En voulant éviter un danger, on en a créé un autre, contre lequel fsfn 
n'a peut-être pas asses prémuni ceux qui étaient disposés à y tomber. 

Les tarifs cylindriques et cdniques ne remplissant pas entièrement Tob- 
jet qu'on avait en vue, le désir de posséder un meilleur instrument a dft 
se présenter à beaucoup d'esprits, et à mon sens, ce n*est pas dans un 
simple arrangement des chiffres qu'on pourra lui donner satisfaction. 

Un tarif comme il me paraît utile et possible de le combiner, doit s'éear- 
ter des anciennes formes, et donner, avec le plus petit nombre de mesures 
faciles à prendre avec certitude sur le terrain et à caser au calepin : 

1« Le cubage, aussi exact qu'on peut raisonnablement le demander, de 
la tige et du houppier de tous les arbres qu'on peut reneoiitrer dans une 
forêt ; 

a» L'estimation brute de chacune de ces deux parties, ainii <|ue le prix 
net sur pied, houppier compris, de l'arbre entier. 
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Un projet semblable ne peut toutefois être convenablement réalisé qu*à 
la condition qu'on ne tentera pas de faire un tarif universel applicable à 
toute la France et à toutes les essences, car un tel tarif ne peut présenter 
les garanties d'exactitude et de précision indispensables, qu'autant qu'il sera 
spécial à une forêt, ou à chaque groupe de forêts se trouvant, pour le 
débit du bois> dans des conditions à peu près identiques. 

De plus, ce tarif doit être distinct par essence, afm de tenir compte non- 
seulement de la différence du prix^ mais aussi du volume du houppier, et 
pedt^tre dés tiges qui changent avec les espèces. 

Si les lois générales de la végétation, sur lesquelles repose la forme par- 
ticulière des arbres, ne sont guère susceptibles de changement dans le 
laps de temps qu'on peut envisager pour Tohjét dont il s'agit, on recon- 
nattra que les tarifs que je conçois pourront être indéfiniment utilisés pour 
le cubage, et qu'il suffira de réviser les prix, soit en les multipliant parle 
taux du cours, soit en les rétablissant à nouveau de temps à autre. 

Il faudrait en effet une moclitication profonde dans le traitement de la 
forêt pour amener une perturbation dans la forme actuelle des arbres, et 
il y a tout lieu de penser que nos successeurs trouveront encore des arbres 
présentant la plus grande similitude avec ceux dont nous aurons calculé 
les produits matériels. 

Di l'bstihation kn hatièri et en argent. 

Je rappellerai que, pour obtenir une bonne estimation en argent, il est 
nécessaire de distinguer les différentes parties de Tarbre, qui présentent, 
sous le môme volume, des valeurs très-différentes^ et d'en diviser les pro- 
duilA en plusieurs sections. 

Dans plusieurs contrées elles se composent : 

i^ De la partie de la tige située au-dessous des branches principales (t) ; 

S^ De la portion de la tige engagée dans les branches, qui est propre 
au service ou à l'industrie ; 

3* Du bouppîer, c'est-à-dire du surplus de l'arbre. 

Pour quantité d'industries, notamment pour la fente, le fût sous bran- 
ches constitue, sous les rapports du volume et surtout du prix, la partie 
principale de la tige. 

La cime ou portion engagée dans le houppier est plus ou moins remplie 
de nœuds et d*irrégularités de forme, qui font qu'elle ne peut se prêter 
qti'à un nombre restreint d'emplois^ relativement inférieurs. 

Le houppier est en général presque entièrement converti en bois de feu 
an de charboonette, sauf pour les gros arbres, dont les branches peuvent 
fournir du bois d'industrie. 

Danales taillis de plusieurs localités, dans la mienne parjexemple, les par- 

(I) L*éX (pression lotti branehi$^ qnt retiendra «onteni aa cours de eet srUcle, doit être 
eoiendue comme synonyme de Ifois de première gmlUé dans la tige* 
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ties dont il vient d*étre parlé ont sur pied les valeurs nettes suivantes, par 
rapport à la valeur totale : 

F4l wus braocbes. i ^"î*"* SU î !!î "*"' •"* 

I Bëtre. . • . • • 60 à 70 — 

p. ^ i Chêne à 18 — 

^'™' laètre liais - 

u.^M»^tA» (Chêne 6 environ — 

""^"PP*"' Iflêlre SO - - 

Dans la haute futaie, ces deux derniers produits perdent beaucoup de 
leur iniportance, et le houppier atteint parfois à peine le tiers de la valeur 
ci-dessus. 

Ce qui précède explique pourquoi, dans nombre de forêts, les marchands 
de bois n*estiment que la partie de la tige placée sous les brai:\phes, consi- 
dérant, selon les connaissances que la pratique leur a données» que la 
valeur de la cime et du houppier se rapproche plus ou moins du montant 
des frais divers dont ils devraient faire la déduction , frais qui , on le verra 
au tableau (C), sont compris entre 20 à 40 pour iOO de la valeur brute. 

Dans ce cas, Testimation se trouve réduite à sa plus simple expression, 
et si les agents forestiers ne peuvent procéder comme les marchands y ils 
doivent au moins tirer de leur méthode les enseignementsqu'eile comporte. 

On peut en conclure que l'attention de Testimaleur doit surtout se por- 
ter sur le tronc sous branches, et laisser à l'analogie , éclairée par des 
expériences suffisantes, le soin de déterminer la valeur du surplus, valeur 
dans laquelle il est impossible d'introduire des erreurs pouvant altérer gra- 
vement Tensemble de Testimation. 

Dans la futaie elle n'est que d'environ 7 pour 100 pour le chêne, et de 
8 à i5 pour 100 pour les hêtres, et on pourrait presque dire que lorsque 
l'erreur, quelle qu'elle soit, n'atteint pas le tronc sous branches, l'esti- 
mation est bonne. 

Eu égard à l'objet en question, et pour une essence donnée, on peut ' 
considérer que, dans les massifs de consistance semblable, le fût des arbres 
de même grosseur et hauteur sous branches décroît d'une manière égale, 
et que, en ce qui concerne la cime et le houppier, ils se comportent en 
moyenne avec une grande analogie. 

Le fait d'une décroissance égale étant certain, il suftit, pour apprécier 
le volume d'un arbre sur pied, de le comparer à un autre arbre de même 
grosseur à 1*^,30 du sol, etde môme hauteur sous branches, dont les dif- 
férentes ;parties ont pu, après abatage et façonnage, être cubées avec 
précision. 

Par cette espèce de substitution, le problème du cubage et de l'estima- 
tion des arbres sur pied se trouve résolu. 

Mon opinion est qu'elle sera facile, si on a sous les yeux une collection 
complète de tous les types qu'on peut rencontrer dans la forêt dont on 
s'occupe, pour y choisir les représentants des arbres dont les dimensions 
ont élé consignées au calepin. 
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C'est cette collection qne j'ai formée et à laquelle j'ai donné, impropre^ 
ment peut-èlre« le nom de Tarif, On en trouvera plus loin un extrait pour 
deux essences dominantes et principales, le chêne et le hêtre, dans lequel, 
pour la clarté, j'ai séparé le tarif des volumes du tarif de Testimation en 
argent. 

J'y ai joint un troisième tableau, dans lequel sont résumés les divers 
éléments qui ont servi à la formation de ces deux tarifs, ou plutôt, qui en 
ont été tirés. 

A la différence des tarifs en usage jusqu'ici, lesquels ne fournissaient 
qne le volume de la tige, celui que je présente donne en outre : celui du 
houppîer et les prix bruts et séparés de ces deux parties de l'arbre. Il 
donne enfin la valeur nette de Parbre entier^ c'est-à-dire le prix de vente, 
dégagé du cortège de calculs qui en masque habituellement la véritable 
valeur. 

Ce tarif, ainsi que je l'ai dit plus haut, est unesorte de musée, de galerie 
de portraits de famille, dont chaque case renferme, avec son étiquette, 
une individualité complète, telle que la nature l'a produite, et la repro- 
duira sans doute dans l'avenir. 

Le nombre des cases est assez grand (54 pour une même grosseur) dans 
le tarif complet pour enfermer toutes les variétés possibles. Quant au signa- 
lement du calepin comparé de la grosseur à i^^ydO du sol et de la hauteur 
sous branches, et complété au besoin comme il est dit plus loin à propos de 
la tenue du calepin, il est tracé par des traits tellement accusés, qu'il ne 
permet pas la plus légère hésitation dans la recherche de l'arbre ana- 
logue existant aux tarifs. 

Le tarif qui est relatif au cubage a été composé avec des types tirés 
d'une forêt dans laquelle on trouve de la futaie pleine et des taillis à la 
révolution de trente ans. Il n'a pas été possible d'y faire figurer les arbres 
des forêts aménagées à vingt ans; car il faut pour ceux-là un tarif tout à 
fait spécial, dans lequel, on le pressent, les différences de hauteur sous 
branches seront peu tranchées entre elles. 

Les types figurant sur la même ligne ont été pris : 

Les plus bas, dans les taillis sous futaie et dans les parties claires de la 
futaie ; et les plus élevés, dans les massifs de futaie plus ou moins serrés. 

Les types appartenant à la même catégorie de grosseur m'ont donné 
des éléments très-suffisants pour rétablissement d'une courbe qui a per- 
mis de rectifier, sans altération sensible, les résultats quelque peu exagérés, 
en plus ou en moins, qui se rencontrent inévitablement dans les expé- 
riences; quel que soit d'ailleurs le nombre d'arbres qui a pu aider à for- 
mer une moyenne pour chaque type. La régularité de cette courbe, la dis- 
tance à laquelle elle passe de ses éléments primordiaux, donnent la mesure 
de la bonté de l'opération, et l'indication des lacunes à combler, et des 
expériences incomplètes ou suspectes. 

Un tarif formé avec ces bases doit être nécessairement bon, et d'autant 
meilleur, que la forêt dont on s'occupe présente moins d'étendue et de 
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variété dans la nature du sol, les expositions, etc. A la rigueur, il pourrait 
6tre établi plusieurs tarifs daos les grandes forêts. 

On pourra sans doute reprochera mon tarif de cubage^ ou à mon tableau, 
comme on voudra rappeler, de ne pas présenter une suite de termes résul- 
tant de déductions mathématiques. Mais la matière dont il s'agit ne com- 
porte pas une précision rigoureuse, puisqu'on ne recherche, et qu'il n'est 
possible d'obtenir qu'un résultat approximatif. Dans celte question comme 
dans beaucoup d'autres, il me semble qu'il vaut mieux se rapprocher de 
la vérité que de ses apparences. 

Il est bien entendu que les courbes doivent être établies séparément 
pour les volumes de la tige et du houppier, el ensuite pour chacune des 
estimations en argent. 

Dans les spécimens qui suivent, j'ai retranché les trois quarts des caté- 
gories, tant en grosseur qu'en hauteur. Cette suppression^ on rendant 
leurs traits plus saillants, apportera plus de clarté dans leur reproduction 
typograpiiique. 

Les expériences que j'ai faites sur la décroissance des diamètres ayant 
fait ressortir de légères différences entre les tiges de chêne et celles de 
hêtre, j'avais d'abord établi des tarifs particuliers à chaque essence ; mais 
CCS différences s'étaut trouvées trop faibles pour exercer une influence 
appréciable sur tes volumes, j'ai fondu les deux tarifs en un seul, et 
peut-être aurais-je pu y joindre les frênes. 

Il se pourrait, il est même certain que les choses ne se passent pas ainsi 
dans toutes les forêts, et que dans ce cas il devienne nécessaire d'établir 
un tarif spécial h chaque espèce. Ces tarifs seront d'ailleurs toujours indis- 
pensables pour le volume du houppier et pour l'estimation en argent. 

A propos du tarif (B) de reslimalion en argent, je ferai remarquer que 
si les cours du bois éprouvent parfois de subites et notables variations d'une 
année à l'autre, c'est généralement plutôt pour les produits des taillis que 
pour ceux de la futaie^ et que ces variations sont peu considérables sur de 
longues périodes. En consultant les mercuriales ou peut, en effets consta- 
ter que depuis trente ans les prix du merrain, du bois de feu et du char 
bon de bois n'ont pres(|ue pas changé. 

Généralen)ent les cours s'établissent au moment des ventes, c'est-à-dire 
postérieurement à la rédaction des procès-verbaux d'estimation par les 
agents locaux. Puisqu'on revise le plus ordiniûrement ces actes par des 
facteurs à tant pour iOO, on pourrait procéder de môme pour mettre les 
prix des tarifs en harmonie avec les cours. 

En dehors de Teslimation proprement dite des coupes, ces tarifs peuvent 
avoir quelque utilité. 

Ils cQn;àtitueraieut> par exemple, un document statistique, plus précis 
que celui qui flgurn aux procès-verbaux d'aménagement, et pourraient 
être consultés avec plus de fruit, à des dates éloignées de leur formation. 

Les agents nouveaux dans un service y puiseraient des renseignements 
qui les empêcheraient de faire fausse route h leur début, 

Aux plus jeunes il donnerait la meiiure assez exacte du dommage q^e 
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k ... 

cause dans la localité l'abatage prématuré des cbénes, lesquels procurent 
(tan3 la mienne, par pied d'arbre , un revenu annuel net et approximatif : 

PourTarbrede 50 ans.. ofr. 10 

-« 100 ans. .«..«.«... 80 

— 150 ans. . t •••••,.. I 00 

— SOO ans. . t . • 4 0^ 

D'uii autre côté, la comparaison des produits particuliers à chaque 
60SQDOÔ jettera un jour précieux sur la question de substitution ou propa- 
gation d'essence par Peniretien ordinaire des peuplements. 

Le tableau (C),8i Ton croit bon de rétablir, rappellera^enlreantrescboses, 
que les frais (t'exploilalion sont d'autant plus grands que lei produits sont 
de moindre prix et qualité ; et que le prii^ du mètre cube de tige s'accroît 
trèa-nolablement avec la hauteur du fût sous branches. 

Je ne me dissimule pas que rétablissement d*un tarif de cubage par le 
procédé que j'ai indiquéj rencontrera un obstacle sérieux, dans le nombre 
et la longueur des expériences nécessaires. 

Lies miennes> qui ont duré plusieurs années et auxquelles un agent fores- 
tier a bien voulu concourir activement, ont été ordonnées comme il suit : 

ta çii*conférence (et non le diamètre) des arbres a été prise ?u cordon, 
et M centimèti^ près, d'abord à i"*,30 du sol, puis ai, 3, 5 mètres, et 
ain$i de suite, au-dessus du sol. 

Le point oà naissent les branches principales, et celui où la découpe 
est faite au petit bout, suivant les usages du commerce, ont été notés (i). 

Les produits du houppier ont été cubés, ou empilés, ou pesés, suivant 
les circonstances. Les extrémités des (franches, h partir de 0<»,08 de tour, 
ont été réunies aux ramilles^ lesquelles ne tîgureot pas aux tarifs ci-dessus. 

Les expériences ont été aussi nombreuses que possible. Dans une forêt 
divisée en plusieurs séries, les arbres des coupes de deux exercices ont été 
mesurés sans exception. Dans d*autres, on a procédé soit sur des coupes 
entières, soit sur des arbres isolés ayant les dimensions voulues. 

En général, j^e n'ai considéré un type comme bien établi que lorsqu^il 
résultuit de la moyenne de dix expériences, mais on pourrait se contenter 
d*un nombre moindre^ dans beaucoup de cas, et surtout dans les forêts 
peu accidentées ou étendues. 

DB LA TBNI3B DU GAUPIN. 

Chacun sait que la bonne tenue du calepin a sur le sort des estimations 
une ioOuence considérable, et qu'il est indispensable, au moment du mar- 
teUge^ de faire tes annotations convenables pour tenir compte des arbres 
qui ont éprouvé des accidents, de ceux qui ont une mauvaise forme ou 
laissent voir des défauts ou des vices qui diminuent leur valeur ; enfin de 
cepx dont la qualité est suspecte. 

(t) CcUe découpe se Hiil ordinaîrcmenl pour le chéQc ei le bdtre an point, ou un peu 
au-dessus du point où la circonréronce Ciit égale à la moitié de celle qui a élé prise à 
t",30 du sul. 
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Les martelages se faisanl dans beaucoup de cas avec une certaine rapi- 
dité, il est utile de posséder un mode de notation simple, clair et précis, 
qui ne laisse aucune incertitude au moment des calculs qui se font quel- 
quefois à une date assez éloignée des opérations. 

Pour les catégories de grosseurs qui fournissent beaucoup d'arbres de 
valeur peu élevée^ le pointage ordinaire est très-suffisant» car les oompen* 
sations qui s'établissent naturellement font qu'il n'est pas nécessaire de 
tenir compte delà qualité de chacun en particulier. On peut môme> pour 
simplifier les calculs, résumer les hauteurs diverses du cnlopin en une hau-^. 
leur moyenne et unique pour chaque classe de.grosseur. 

Mais il n'est pas possible de procéder de la même manière pour les 
arbres de prix, car il est très-essentiel, surtoîit lorsqu'ils nqsoul pas ûoni: 
breuxi d'apprécier sur place leur valeur individuelle, et de la noter au 
caiepin. 

Pour ceux-là, on peut avantageusement remplacer le pointage par Tin- 
scription d'un coefficient, exprimant la valeur particulière de Tarbre qu'on 
a sous les yeux en dixièmes de la valeur totale du type du tarif, type 
exprimé par le nombre iO. 

C'est-à-dire que les arbres d'une qualité inférieure à celle du tarif 
(laquelle doit être de bonne qualité moyenne), étant rangés dans la cas^ 
spéciale à leur hauteur sous branches, seront notés par les nombres 9, 8 
ou 7, selon que leur valeur sera de i, 2 on 3 dixièmes moindre que celle 
qui est portée au tarif. Il peut même arriver que tous les arbres de la 
coupe soient également dépréciés par l'effet d'une cause générale qu'il y 
aurait également lieu d'indiquer aux renseignements généraux. 

Par le système des coefficients, on ne change rien à la disposition habi- 
tuelle du calepin, puisque la seule modificaition consiste à substituer, pour 
un très-petit nombre d'arbres, un cliilfre à un point. 

Avant de terminer, je ferai l'observation que les estimations seraient 
encore mieux faites qu'elles ne le sont aujourd'hui, si, préalablement et 
longtemps à l'avance, on faisait préparer par les préposés le balivage dans 
les coupes de taillis sous fiitaie. 

La préparation à faire par les préposés consisterait à diviser, comme 
d'usage, la coupe en virées régulières et assez étroites, et à y établir dans 
un ordre qui serait autant que possible suivi au moment du l)alivage, le 
dénombrement de tous les arbres, en portant sur leur écorce légèrement 
flachée la grosseur à i^^ydO et la hauteur sous branches (1). 

Dans riiitérêt de l'instruction des brigadiers connue dans l'intérêt de 
l'opération elle-même, il serait même utile de leur faire inscrire, à partû* 
d'une certaine grosseur, le coefficient de valeur, d'après leur appréciation 
personnelle. 

Les avantages de la participation des préposés peuvent se résumer ainsi 
en ce qui concerne le balivage : 

(1) Il est bien entendu (| ne lorsque Je point d*aUaebe ilt^s brancties principales n'est 
pas bien détlni, le point é considérer est celui où Gnil la première qualité. 
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1" Les mesures à porter au calepin seront prises à loisir, par le beau 
temps, avant la venue des feuilles, et sans la précipitation dont on ne peut 
parfois se défendre, lorsqu'on est contrarié par le temps et mouillé jus- 
qu'aux os ; 

2*" Les arbres de valeur seront mieux étudiés^ et leurs défauts et qualités 
courront moins de risque de passer inaperçus ; 

3^ Les arbres de réserve seront plus exactement classés, et on sera 
moins exposé à trouver au récolement des modernes plus gros que les 
anciens, et des arbres plus ou moins mourants ; 

4o S*il a été dressé un état par virée^ on pourra à la fin de chacune 
d'elles, ou au bout de la coupe, s'assurer qu'il n*a pas été fait d'oubli ou 
de faux emploi. 

Au point de vue de la statistique on posséderait sur la consistance du 
matériel réservé un renseignement qui ne serait pas sans utilité. 

Les gardes, plus souvent appelés dans leur triage, le reconnaîtraient 
mieux, suivraient avec plus d'intérêt l'exploitation et le débit des bois, et 
trouveraient, en augmentant leurs connaiisances, l'occasion de rendre de 
meilleurs services. 

Les agents seraient à môme d'être plus sûrement fixés sur Tintelligence, 
et le zèle de leurs subordonnés. 
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ÉTUDE SUR L'ADMINISTRATION FORESTIÈRE (1) 



L'auteur, d'ailleurs inconnu, d'un article intitulé : Etude $ur torgani^ 
satUm du service forestier en Allemagne (2), s'efforce de prouver que, en 
Allemagne, a dans les pays où les forêts sont peu massées, en montagnes 
ou en collines, » c'est rorganisntion forestière française qui prévaut , tan- 
dis que « dans les provinces situées généralement en plaine, où les forêts 
sont bien massées, d c'est le système prussien qui est appliqué, et il finit 
par conclure au maintien du système forestier français en France. 

Cependant les faits sont loin de confirmer cette théorie : dans tout le 
royaume de Prusse tel qu'il est constitué depuis la guerre de 1870^1871 ; 
en Saxe, dans le grand -duché de Badé, c'est-à-dire dans la plus grande 
partie de TAIlemagne, l'organisation forestière prussienne est établie, et 
fonctionne convenablement ; les oberforster de ces divers pays peuvent 
désirer, quand leurs cantonnements sont très-considérableS; ou bien quand 
ils renferment des forêts éloignées de leurs résidences, être suppléés, pour 
un ou plusieurs triages, par un garde, dans une partie de leurs fonctions, 
avoir sous leurs ordres des employés que l'on pourrait comparer aux chefs 
de brigades, aux gardes généraux adjoints français, mais n'envient certai- 
nement pas Torganisation forestière française. D'un autre côté, en jetant 
les yeux sur une carte de TAllemagne, on voit que les pays dont il vient 
d'être question, comprenant les trois quarts de l'Allemagne, renferment de 
vastes plaines et de nombreuses chaînes de montagnes, des forêts massées, 
d'autres qui ne le sont pas. Pourtant, malgré ces nombreuses différences 
dans la configuration terrestre, dans la répartition des forêts, l'organisation 
forestière prussienne est en général établie dans cette vaste contrée 
depuis longues années, elle fonctionne sans qu'il soit nécessaire, même 
dans les provinces occidentales, d'avoir recours à de nombreux reoier* 
forster. 

H. X'*''** comprend au nombre des pays où l'organisation forestière est 
basée sur la revierforstereinrkhtung le Hecklembourg. H. X*** n'a sans 
doute pas remarqué que cet exemple était tout à fait en désaccord avec sa 
théorie, le i\]ecklembourg étant un pays entièrement plat comme la Prusse 
septentrionale. D'ailleurs le Hecklembourg a toujours été regardé comme 
le pays le moins avancé de l'Allemagne : le servage y existe peut-être 
encore, et les seigneurs mecklembourgeois conservent, dit-on, le droit de 
b&tonner leurs tenanciers. 

M. X**" cite encore la Bavière^ le Wurtemberg, l'Alsace-Lorraine, mais 

* 

(1) Voir t. X, p. 1S2 et IM. 
(S) Voir t. XII, p. 4S0. 
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la Davière, le Wurtemberg, rAlsace-Lorraino renferment de nombreuses 
forêts parfaitement massées, où la revierforslereinrichtung n'a pas sa rai* 
son d*è(re, Ma'iB la Bavièra, le Wurtemberg, l'Alsace-Lorraine ressemblent 
singulièrement au grand-ducbé de Bade, et pourtant c'est Voberforsterein-- 
richtung qui est en vigueur dans ce dernier Etat, C'est d'ailleurs un tort 
que de tirer des conclusions absolues de l'état de choses qui existe en 
Alsace-Lorraine. En Alsace-Lorraine les chefs de brigade, les gardes 
généraux adjoints ont été supprimés ; les revierfbrsitr n*ont jnj être tirés 
du personnel des préposés, qui n'était pas au courant d'un service beau- 
coup plus compliqué que le service Trançais ; en Alsace-Lorraine les can* 
tonnements avaient une trop grande étendue^ il a fallu non-seulement pla- 
cer auprès de Voberforster \\n candidat oberforster chargé de le seconder, 
mais encore faire contrôler le service de Voberfonter par un nombre con* 
sidérable d'inspecteurs. La situation de l'Alsace - Lorraine est tout à fait 
transitaire : elle est le résultat de la conquête. 

En Suisse, pays de montagnes s'il en fut^ la théorie de M. X*^ se trouve 
encore en défaut : si j'en crois l'auteur des Etudes sur Véconomie forés- 
iière, en Suisse l'administration [forestière se compose le plus souvent 
d'une direction centrale siégeant au chef- lieu du canton, et pour le ser- 
vice actif, d'inspecteurs généraux, d'inspecteurs et de simples gardes. Les 
inspecteurs sont nommés après avoir subi un examen portant sur la bota- 
nique, les mathématiques, le levé des plans^ la minéralogie, la culture et 
l'aménagement des forêts. 

M. X^"^ croit que « la polémique souvent très-violente qui a lieu en Aile- 
rnagne pour Torganisation forestière prussienne tient à une question de 
personnel plutôt que de service. » Je me suis rendu compte, comme M. X***, 
de cette polémique, et il m'a semblé quelle avait, comme en France, 
pour motif des questions de service et, dans une certaine mesure, des 
questions de personnel. Je suis porté à croire que les gardes généraux du 
sud de l'Allemagne pensent, avec beaucoup de gardes généraux français^ 
que « les revieroberforster sout l'âme de l'administration forestière, que 
les matires des forêts sont plutôt des hommes de bureau que des fonction- 
naires inspectants » {{). — Que a les Inspecteurs sont avant tout des agents 
de centralisation et de transmission que leurs fonctions appellent rarement 
sur le terrain » {%). — Que «^les gardes généraux sont la cheville ouvrière 
de la machine administrative, qu'ils proposent, qu'ils exécutent, que toutes 
les affaires sont traitées^ tous les projets élaborés par leurs soins^ que c'est 
à leurs études sur le terrain, à leurs observations directes que toute amé- 
lioration, que tout progrès dans la science forestière est dû. Que l'inspec- 
tèiir reçoit les propositions de trois ou quatre chefs de cantonnement, et le^ 
transmet au conservateur ; qu'il reçoit les décisions du conservateur, et 
les transmet au chef de cantonnement ; que dans les projets qui lui par- 

(1) Jftger^ mémoire couronné sur V Economie rurale et forestière de tOkimwald. iU%, 
p. ISI. 

(S) Quaques RéflexioHS sur U siage^ par un agent foresller. AfVM iu emm f« forêts* 
année 1S70, p. 130. 
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viennent, et auxquels il ne peut méconnaître une élaboration convenable^ 
il introduit avec son approbation quelques détails complémentaires; que, 
aox instructions qu*il transmet , il ajoute des ordres supplémentaires ) 
que l'inspecteur prend part , mais avec les chefs de cantonnement^ à 
certaines opérations forestières importantes, mais que cette précaution, 
vaine le plus souvent, de cohfier A deux personnes à la fois la direction de 
ces opérations, n*est qu'un reste de vieille suspicion légitimé autrefois par 
un recrutement assez équivoque ; que Tirispecteur est occupé dans son 
bureau pnr ime doulile transmission, occupé sur le terrain à des opérations 
où sa présence n*est pas indispensable ; que l'inspecteur ne doit pas être 
un agent d'exécution, mais être mis (comme dans la plupart des Etats de 
rAllemagne] à la disposition directe du chef de service, et spécialement 
chargé de contrôler la gestion des chefs de cantonnement (1).» -— Que, 
avec l'organisation forestière prussienne, la marche des affaires e^t plus 
rapide^ la classe des employés plus énergique et plus relevée (2). » 
Qu'a il y aurait grand avantage à donner plus de latitude aux agents infé- 
rieurs et, en augmentant le contrôle auquel ils sont soumis, à Içur impo- 
ser la responsabilité absolue de leurs actes. Que cette réforme , tout en 
remédiant aux inconvénients d'une trop grande centralisation, permet- 
trait de restreindre le nombre des fonctionnaires et d^élever, sans grever 
le budget de nouvelles Charges, les traitements reconnus insuffisants (3). » 

M. X*^, se fondant sur Torganisation du service forestier en Alsace-Lor- 
raine, nous apprend que, « en Alsace-Lorraine, le mot oberforster corres- 
pond à inspecteur y dans le sens français du mot ; et que, si Tunité de gestion 
nouvellement établie en Alsace-Lorraine est plus petite qu'en France dans 
la proportion du cantonnement à l'inspection, cela tient au service, qui est 
infiniment plus compliqué en Alsace-Lorraine par suite de l'exploitation 
par économie et de la comptabilité qui s'y rattache. » 

Si, comme l'avance H. X***, le service est beaucoup plus compliqué dans 
les pays où le système prussien est en *vigueur, comment se fait-il que, 
pour la même étendue de forêts, il y ait en France autant d'agents fores- 
tiers que dans le royaume de Prusse ? Je vois en effet, dans un article publié 
dans la Revue e.n 1878 p:tr M. 6. Sée (4), que le personnel du service exté- 
rieur comprend en Prusse pour 3624000 hectares de forêts domaniales : 
•4» 28 oberfbrstmeister (conservateurs); 2* 102 forstmeister (inspectenrs) ; 
> Wi oberforster {che^s de cantonnement); 4" quelques revierforster ; 
soit environ 811 agents; et dans V Annuaire forestier français de 1873, que, 
pour 2900000 hectares de forêts domaniales et communales^ le service 
administratif dans les départements comprend : 1* 33 conservateurs ; 
2* 163 inspecteurs ; 3' 576 chefs de cantonnement ; 4<' 20 gardes généraux 
stagiaires; 5** 88 gardes généraux adjoints; 6"* un grand nombre de chefs 
•de brigade, sorte de revierforster ; soit environ 880 agents. 

(t) iHVuiUUé 4'm$ r^organisatt^ de CoàmMstraUm ées forêts, par M. Mar (Hui). 
, {%) L'AdminisIration financiers d$ la Francs, par M. le cbevalier CtMrles d« Uocb. 

(9) StudêS sur tétonomk forssUire, par Jules CtaVé^ p. 946. 
* (4) T.XIt, p. Ml. 
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Je livre cette question aux méditations de H. X***. 

M. X*** nous apprend que a les difTérences ethnologiques, administra- 
tives et politiques qui existent entre la Prusse et la France, i> ne per- 
mettent pas de tenter la réforme demandée par « quelques forestiers 
français engoués de l'organisation forestière en Prusse ». 

Je prendrai la liberté de demander à H. X*** si toutes ces difTérences 
ont empêché l'Assemblée nationale de réaliser» dans le mode de recrute- 
ment et d'instruction de notre armée, toutes ces réformes radicales que, 
sous peine de déchéance, nous sommes forcés de subir? Et cependant, 
qui n'a pas dit autrefois que cette organisation des armées convenait uni- 
quement à la Prusse ? 

Je lui demanderai encore pourquoi l'administration de l'enregistreipent 
et des domaines^ malgré ces différences, a été organisée, sous le premier 
empire, d'après les principes qui devraient présider à la réorganisation du 
service forestier ; pourquoi cette organisation n'a pas été modifiée depuis, 
et comment il se tait qu'elle est généralement admirée ? 

Bien plus, je lui rappellerai que l'Assemblée nationale de 1789 s'est 
proposé de créer de véritables cantonnements autonomes, ayant une 
étendue relativement assez faible, ne relevant que des conservateurs, et à 
la tête desquels elle plaçait des agents ayant le titre d'inspecteurs. 

H. X*** a sans doute lu le rapport fait en 1789 à l'Assemblée nationale, 
au nom des cinq comités des domaines, de la marine , des finances, des 
aliénations et de l'agriculture, sur le nombre, la répartition et le traitement 
des agents de l'administration forestière, par Pison du Galland. 

H. X*** n^aura pas manqué d'y lire qu'uil y aurait un conseil supé- 
rieur des forêts formé de cinq commissaires; le nombre des inspecteurs 
serait de 303, qu'ils auraient sous leurs ordres des gardes chargés chacun 
de la surveillance d'un triage de 500 hectares environ, qu'un inspecteur 
serait chargé de la gestion de 10000 hectares de bois nationaux. » (D'après 
Jâ, X***, les cantonnements purement domaniaux en Alsace-Lorraine 
étaient^ en 1870, de 7000 à 8000 hectares, un peu moins grands par con- 
séquent que les cantonnements de 1789, ce qui s'explique par l'impor- 
tance qu'a prise le service forestier depuis un siècle.) 

Il aura lu encore, dans ce même rapport, que a l'inspecteur aurait deux 
ou trois mois d'opérations, et en outre quinze jours de visite chaque mois, 
indépendamment de ses écritures, des visites extraordinaires qu'il pourrait 
avoir à faire, des assistances auxquelles il pourrait être assujetti, et des 
commissions particulières dont il pourrait être chargé. Que, lorsque la 
conservation serait formée de deux départements, chaque cantonnement 
ne devrait plus être que de 8000 hectares, et que cette quantité devrait 
être réduite à 6000 herctares dans les conservations formées de trois dépar- 
tements, et à 4 500 hectares dans celles formées de quatre départements. 
Que le rapporteur avait prévu la création de suppléants (on dirait aujour- 
< d'hoi de gardes généraux adjoints, de revierforsler) pour remplir au besoin 
les fonctions des inspecteurs. Que le nombre des conservateurs serait de 
trente-cinq. Que deux chefs de cantonnement se réuniraient pour procéder 
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aux opérations de balivage et martelage, que le traitement des conservateurs- 
chefs de service serait fixé à 5000 francs, celui des inspecteurs - chefs de 
cantonnement à 2500 francs, parce que, ajoute le rapporteur, le service 
des préposés-inspecteurs lesoblige indispensablement à l'entretien d'un cheval. » 
— Que Padministration forestière, ainsi organisée, serait la moins dis- 
pendieuse de toutes les régies. » 

H. X*^ aura d'ailleurs remarqué que ce rapporteur aimait les forêts^ 
que, bien loin de chercher leur ruine, il se proposait de leur appliquer un 
mode de gestion rationnel^ capable de les sauver et de les améliorer : qu'il 
aurait voulu les voir bordées efficacement par de larges fossés d'enceinte ; 
qu'il désirait qu'on « séparât Padjudicatiou des taillis de celle de la futaie, 
pour faciliter et accélérer les opérations de balivage, et améliorer en 
même temps le choix des réserves; » qu'il conjurait l'Assemblée a de con- 
sidérer les forêts comme une propriété nationale extrêmement impor- 
tante, » lui montrant avec force que (( le système de les aliéner était per- 
nicieux en lui-même par la ruine prochaine de toutes les futaies, et mal 
entendu en économie ». 

H. X*** aura encore remarqué que Delattre, député du département du 
Nord et membre du comité des domaines, fit observer au rapporteur des cinq 
comités que o trente-cinq conservateurs étaient insuffisants^ qu'un conser- 
vateur ne pouvait visiter les forêts de trois, quatre et même cinq dépar- 
tements ; que si un conservateur faisait tous les ans une visite de tous les 
bois de sa conservation, il la ferait rapidement et dans la belle saison de 
Tannée, lorsque la reproduction a recouvert parla renaissance des feuilles 
presque tous les délits commis pendant l'hiver, et que sa surveillance 
deviendrait par cela presque nulle à l'égard des inspecteurs et des gardes; » 
que Delattre, au lieu de proposer de créer un certain nombre de contrô* 
leurs, proposa d'augmenter le nombre des conservateurs ; qu'il prédit à 
l'Assemblée que si on se contentait d'adopter le projet de H. Pison, l'ad- 
ministration forestière ne tarderait pas à se plaindre de l'insuffisance des 
moyens qui lui auraient été laissés pour assurer la conservation des forêts; 
que Delattre proposa à PAssemblée de réduire à 5000 hectares retendue 
des nouveaux cantonnements forestiers, de doubler par conséquent le 
nombre des inspecteurs, de le porter à 500 environ, et qu'il déposa le 
projet de loi suivant : 

Art. i. Il sera établi un conservateur dans chaque département où il 
y aura au moins d5000 hectares de bois nationaux. 

Art. 2. Les départements qui ne contiendront pas le nombre de 
15 000 hectares de forêts nationales seront réunis pour former une con- 
servation. 

Art. 3. Les conservateurs visiteront deux fois Tannée, et de six mois 
en six mois^ tous les bois nationaux de leur conservation, et procéderont 
en personne aux opérations de balivagp, martelage et récolement dans 
lesdits bois. 

Art. 4. II sera placé dans chaque conservation un nombre suffisant d'in- 
specteurs à raison 4'environ 5000 hectares de 1)018 nationaux. 

IIAB8 1874 6 
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Art. 5. La réparlilioii des gardes se fera à raison d*environ 500 hectares 
de bois nationaux. 

Art. 6. Le traitement des conservateurs sera de 4 !>ous par hectare de 
bois nationaux^ sans que néanmoins il puisse jamais excéder 5000 livres. 

Art. 7. Le traitement des inspecteurs sera de 8 sous par hectare de bois 
nationaux situés dans leur inspection, sans que néanmoins il puisse jamais 
excéder 2 500 livres. 

Art. 8. Le traitement des. gardes sera de 44 sous par hectare, à raison 
du nombre de ceux qui seront confiés à leur garde. 

Les comités nommés par TAsseniblée nationale avaient donc compris, 
en partie, ce qu'il y avait à faire pour réorganiser le service forestier; et 
s'ils avaient prévu, outre la création d'inspecteurs généraux formant le 
conseil supérieur des forêts^ celle do contrôleurs, leur œuvre eût été par- 
fiiite ; les membres des cinq comités n'auraient certainement jamais pensé 
que a il n'y a aucune raison pour établir en France une unité de gestion 
plus petite que Tinspeclion actuelle, parce que le service est inliniment 
moins compliqué en France qu'en Prusse ; » ils n'auraient probablement 
pas terminé un rapport par cette phrase : « Un peu plus de latitude laissée 
aux chefs de cantonnement pour les l)alivages, un peu plus de facilité ac- 
cordée aux élèves de l'Ecole de Nancy pour arriver à Unspection, voilà, 
des mesures utiles à prescrire ! d 

M. X**"" s'efforce de dégoûter les agents français de l'organisation fores- 
tière de la Prusse (et, après avoir lu le rapport de Pison du Gailand, je 
serais tenté de dire de l'organisation forestière de 1789) au moyen d'argu- 
ments tels que ceux-ci : a En Prusse, les candidats ont au moins cinq ans 
d'études sérieuses avant de pouvoir passer Texamen qui leur donne droit 
à entrer dans l'administration, ils sont ensuite obligés pendant cinq ans, 
et quelquefois pendant quinze ans, d'attendre, comme surnuméraires, dans 
les bureaux et dans les comniissions d'aménagement, le jour de leur nomi- 
nation, et la place qui doit enlin les nourrir ; s'ils ne préfèrent, et beau* 
coup sont dans ce cas, renoncer au service de l'Etat, et passer au service 
des communes et des particuliers. En France, chaque élève en sortant de 
Nancy, à l'âge maximum de vingt-cinq ans, reçoit définitivement une 
position honorable, considérée, et arrive sûrement, k Tàge où les besoins 
de la famille sont plus grands, âge auquel un forestier prussien reçoit un 
cantonnement (1), et peut seulement songer à s'établir, à une position 
rémunératrice où il a toute l'indépendance désirable. » 

Je m'adresse ici aux chefs de cantonnement obligés avec leur modeste 
traitement de pourvoir à leur nourriture, à leur logement, à leur entre- 
tien, à leurs frais de bureau, à leurs frais de tournées, à la nourriture, au 

logement, à l'entretien de leurs fommes et de leurs enfants ; et je leur 

demande s'ils approuvent les paroles de M. X*'*'* \ s'ils sont convaincus que, 

avec un traitement de 1 800 francs à vingt-cinq ans, et de 9400 à quarante, 

(I) Est-ce que M. X**^ est bien sûr que les candirlats ol>crforster, ayant subi IVxamen 
détiniiif, restent surnuméraires Jusqu'il l'&gede quaranie-clnq ans.?' 
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ils ont de quoi vivre, et surtout de quoi faire vivre une famille , et si les 
besoins de cette famille hypothôti(]ue seront enfin satisfaits quand ils tou- 
cheront, parvenus au grade d'inspecteur, à Fftge de quarante aus, et le 
plus souvent de cinquante, un traitement de 4000 francs? 

En Allemagne, c'est le plus souvent à Tàge de trente ans (et ici H. X*** 
n'aurait-il pas dû être un peu plus préois qu'il ne l'a été) que les candi- 
dats reconnus aptes sont placés à la tête d'un cantonnement, logés, 
ehaufTés, dotés d'un vaste terrain, pourvus d'un cheval, de secrétaires, et 
gratifiés d'un traitement réniunérateur \ ils peuvent, une fois nommés 
oberfùTBier^ vivre et faire vivre leur famille. 

Les candidats que TEtat ne reconnaît pas capables de gérer ses forêts 
ont la ressource, ainsi que nous l'apprend M. X**"^, de s'adresser aux com- 
munes et anx particuliers : on ne saurait fkire un orime à TEtat de prendre 
à l'essai un assez grand nombre de forestiers, quitte à en éliminer ensuite 
quelques-uns, quand surtout il a la certitude de n'en jeter aucun sur le 
pavé ; d'autant plus qu'il obtient ainsi deux résultats avantageux : il recrute 
un personnel de choix, et il envoie aux communes et aux particuliers des 
forestiers formés au service de l'Etat ; (out cela est parfaitement sensé, par- 
faitement logique, et devrait plutôt recevoir l'approbation de M. X*** que 
d'encourir ses dédains. 

Si M. X*** croit que le service est infiniment moins compliqué en France 
qu'en Prusse, il admettra sans aucune difficulté, si toutefois il n'u pas une 
très-mauvaise opinion de Tesprii français, que des forestiers français, après 
trois années d'école et deux années de stage auprès d*un chef de canton- 
nement, pourront sans inconvénient avoir les attributions des oberforster 
prussiens ; s'il n'est point de cet avis, je lui répondrai que les ingénieurs 
des mines, des ponts et chaussées sont chargés, à l'âge de vingt-cinq ans, 
d'être la sauvegarde d'intérêts tout aussi importants que les intérêts fores- 
tiers. Louis Fortiih. 



LE NOUVEL AMÉNAGEMENT DE LA FORÊT 

DE HAGUENAU. 



Tout le monde se souvient du terrible ouragan qui régna, dans la nuit 
du 30 au 31 octobre 4870, sur les provinces de l'est de la France j les 
forêts de cette région en conserveront encore longtemps des traces. 

Une des plus éprouvées de toutes fut la forêt de Haguenau, surtout dans 
sa partie orientale, où le pin sylvestre domine. Les perchis déjà soumis 
aux éclaircies souffrirent beaucoup, les peuplements exploitables furent 
épouvanlableftîpnt attaqués, les coupes ^'ensemencement rns^^e» ë blanc 
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étoc. Grâce pourtant à l'activité de l'administration, la masse énorme des 
bois abattus (environ 400 000 stères) pendant cette terrible nuit est^ à quel* 
ques arbres et au bois de soucbes près, vendue et enlevée, sans que cela 
ait influé d'une manière désavantageuse sur les prix, et qu'on ait eu rien à 
redouter d'une invasion de bostriches. 

Cette perturbation apportée par la nature dans la marche des exploita- 
tions, la difficulté pour les agents actuels de se servir d'un aménagement 
fait dans une langue peu comprise, et d'après une méthode à eux peu con- 
nue, engagea le gouvernement prussien à procéder à un nouvel aménage- 
ment de la Torét de Haguenau.Cette proposition fut d'autant mieux accueillie, 
que la ville copropriétaire de la forêt avait demandé le partage, que le 
gouvernement Pavait accepté en principe, et qu'il s'agissait d'occuper 
quelques candidats qui, après avoir géré des cantonnements pendant la 
période 4 870-7i, avaient été reconnus trop peu mûrs au moment de l'or- 
ganisation définitive de Tadministration forestière et avaient été réduits à 
attendre les prochaines vacances. 

Naturellement cet aménagement devait être établi d'après le système 
prussien. 

En Prusse^ le système d'aménagement est unique, et l'objet d'une in- 
struction très-détaillée qui, loin de se borner à prescrire certaines couleurs 
pour l'exécution des plans, et une certaine forme pour certains tableaux^ 
réglemente toute l'opération dans ses parties les plus insignifiantes, comme 
dans ses principes les plus importants. L'administration prussienne, qui 
e&t essentiellement décentralisatrice, est sur ce point très-unitaire, et les 
aménagements sont tous faits d'après un même modèle, modèle très-difl%- 
rentde tous ceux appliqués en France ad lilntum des agents aménagistes, 
et que je vais essayer de développer en quelques mots. 
L'aménagement a lieu, non par forêt, mais par cantonnement. 
La base est la division en figures (wirthschaftsfiguren) d'une grandeur 
déterminée par les circonstances; en plaine, ces figures reclangulaires.sont 
obtenues par des lignes également espacées, allant du nord au sud et de 
l'est à l'ouest ; en montagnes, elles sont irrégulières et déterminées par la 
configuration du terrain. Les lignes servent de voies de communication : 
elles restent indéfiniment assises sur le terrain, quand môme, par suite de 
révisions, le plan d'exploitation viendrait à changer. 

Dans le premier cas (plaine) les figures sont appelées jagen, dans le 
second (montagne), district. Cette disposition rend en plaine l'orientation 
et la vue d'ensemble extrêmement faciles. Les jagen ou districts reçoivent 
les numéros allant de Test à l'ouest et du sud au nord, et dont la série 
court pour tout le cantonnement, qu'il soit composé d'un ou de plusieurs 
massifs. Au contraire, dans le cas où un seul massif est divisé en plusieurs 
cantonnements (cas de la forêt de Haguenau), chaque cantonnement reçoit 
une série nouvelle de numéros et un aménagement spécial. 

Quand un jagen ou district présente des peuplements d'âge tellement dif- 
férents, qu'il est impossible de les exploiter dans le courant d'une période 
de vingt ans, on le divise en parcelles (abtbeilungen) ; mais ce cas est assez 
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rare, et là où le système est appliqué depuis longtemps, ces divisions ont 
généralement disparu. Les parcelles ne sont d'ailleurs indiquées que par 
des blanchis. 

La révolution (einrichtungszeitraum) {{) est unique, divisée en cinq 
périodes de vingt ans chacune ; elle n'a aucune influence sur Texploitabi- 
lité. Suivant cette dernière, un peuplement peut être exploité plusieurs 
fois dans le courant de la révolution, ou ne pas Tètre du tout. 

Pour obtenir le rapport soutenu, on assigne à chaque période un cer* 
tain nombre de jagen ou districts, déterminés par la comparaison de leur 
exploitabilité, sol, régularité exprimés par des chiffres. Ce qui constitue 
une diflérence notable avec les aménagements français, c'est que, dans un 
môme bloc ou série, on cherche autant que possible à isoler les jagen de 
la même période. Cela a pour but d'éviter autant que possible la trop grande 
extension des calamités auxquelles les forêts du nord de l'Allemagne ne 
sont que trop sujettes (insectes, vents, etc.). 

Une commission d'aménagement se compose en Prusse d'un commis- 
saire ministériel et de différents candidats. Lorsqu'il s'agit d'un nouvel 
aménagement, le chef du cantonnement fait partie de la commission. 
' Ce fut d'après ces principes (2) qu'on procéda pour la forêt de Haguenau, 
c'est-à-dire les deux cantonnements est et ouest. Le gouvernement nomma 
comme commissaire un des agents les plus intelligents de la nouvelle ad- 
ministration, H. Reinhardt, forstmeister, chef de l'inspection de Strasbourg- 
Haguenau (3)^ ancien feidjœger (4). 

Les opérations, commencées en été 1872, sont actuellement terminées, 
et le nouvel aménagement entrera en vigueur à partir de 1875. 

(I) La traduciion Uliérale de révolution, espace de temps compris enire deux exploi-. 
talions d*UD même peuplement, esl umiriebsxeU. Ici, il faut le prendre dans le sens de la 
durée pour laquelle raménagemunl {einrichtung) esl fait, ce qui en Prusse est très- 
différent. 

(S) Voir le livre de M. de Hagen, ForstUche VerhaUnitse von Prewsen. Berlin, 1866. 

(3) L'inspecUon $trast)Ourg- Haguenau comprend à peu près les anciennes inspections 
de Haguenau et de Wissembourg; la forêt a été divisée exclusivement entre les deux 
canionnemeiits de Haguenau, qui ont été débarrassés des autres forêts communales, 
réunies à celui de Biscbweiller. 

(4) Le corps des feldja^er a été fondé par Frédéric le Grand, tant en vue de créer des 
forestiers d*éliteque d*utiltser les qualités spéciales aux forestiers pemlant la guerre. 
Les feldjager forment un corps à part, ayant sa liste d*avancemeni;spêciale, et reçoivent 
une vacance sur deux accordées aux candidats civils; ils reçoivent d*ailleurs la même 
Instruction théorique et pratique que ces derniers. Leur avancement n*est guère 
plus rapide; ils touchent seulement la solde, et ont le rang de sous-lieutenaut de ca- 
valerie^ portent un uniforme ad hoc et passent leur temps de surnumérariat soit à 
Berlin, où ils suivent les chasses de la cour, soit eu mission diplomaiiquA dans les cJiiïé* 
renies cours de TEurope. En guerre ils font le service de courriers. Leur recrutement, 
nullement obligatoire, se fait parmi les candidats avant leur entrée à TEcole; ces der- 
niers sont obligés, comme tous les officiers, de passer au scrutin de leurs nouveaux 
camarades. Le surnumérariat des feldjAger, tout en les tenant assez éloignés du ser* 
vice forestier, leur forme autrement rinielligence que le travail de bureau, ou h^s ope- 
rations mécaniques des aménagements, et la Prusse lui doit ses meilleurs forestiers. 

Il est naturej que, par le temps tle démocratie qui court, en Prusse comme partout 
ailleurs, la Chambre pétitionne pour la suppression de ce corps d'élite. 
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Indépendamment des principes générsux énoncés oUdcssns, la commis- 
sion eut encore à établir l'aménagement de façon à neutraliser, autant que 
possible, les effets des ouragans à venir^ et à chercher les meilleurs moyens 
de réparer les dégâts causés par celui de i870. 

Pour quiconque connaît la forât de Haguenau, il est facile de comprendre 
la difficulté de cette tftche. 

L^on se trouvait dans la nécessité de prendre, comme limites des jagen, 
non-seulement les rivières, mais encore les chemins de fer et les belles 
routes^ forestières et autres^ qui sillonnent la forêt dans tous les sens. Les 
lignes intermédiaires durent donc recevoir do nombreuses brisures et des 
directions très-variables, et la surface moyenne des jagen, fixée à 85 hec- 
tares, fut rarement atteinte exactement. 

Les lignes coupèrent les anciennes parcelles d'une façon fort gênante, 
et bien qu'on ait cherché à utiliser, autant que possible, les anciennes 
lignes d'affectation ou de parcelles^on fut obligé do subdiviser beaucoup de 
jagen en ablheilungen, subdivision augmentée encore par le désordre ap« 
porté par l'ouragan. 

Le groupement des peuplements à rencontre des vents dangereux (N.-O.) 
n'existant absolument pas, le plan général de Texploitation fut très^difficile 
à établir. Il s'agissait de former un réseau épais à Touest^ qui restera 
inexploité pendant la première révolution, el d'attaquer la forêt sur plu- 
sieurs points à l'est. 

En somme, l'aménagement coûta pas mal de sacrifices i mais les sacri- 
fices ne sont-ils pas un accoitipognement nécessaire des aménagements? 

La possiblité totale (pour les deux cantonnements) a été trouvée d'envi- 
ron 50 000 stères. Si l'on tient compte de Tépargne nécessaire pour com- 
penser en vingt ans les 400000 stères abattus par l'ouragan et la produc- 
tion d'un millier d'hectares cédés à rainillerie pour l'établissoment d'un 
polygone *, si l'on tient compte, d'un autre côté, que les éclaircies sont com- 
prises dans la possibilité par volume, et que d'ailleurs l'exploitation du pin 
sylvestre a été réduite h cent ans et celle du hêtre à cent vingt, on voit 
que la possibilité actuelle diffère peu de l'ancienne. 

Comme mesures culturales dignes de remarque, nous trouvons : 

lo La suppression des coupes de régénération dans les peuplements de 
pin, remplacées par des coupes à blanc étoc, suivies de repeuplements 
artificiels*; 

2"* L'introduction sur une assez vaste échelle de l'épicéa dans les parties 
humides et dans les peuplements éclaircis par l'ouragan, non encore 
exploitables $ 

3° La conversion en futaie pleine à sous-étage des parties réservées par 
l'aménagement fiançais au taillis composé. 

Le premier point ne me paraît pas susceptible de discussion, le système 
des coupes à blanc étoc avec repeuplement artificiel (1) étant reconnu 
dans tous les pays de pineraies pour le. plus pratique. 

(1) Gcnéralemenl planiation par poletà (1 mètre sur in,50) de pins d*unan. On évite 
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Le second point me p?irRlt réaliser beaucoup d'avantages : d'abord l'e^pi- 
céa supporte mieux les terrains humides que le pin sylvestre ; ensuite 
répicéa, sous le couvert, réussit très-bien dans la forêt de llaguenau, témoin 
les splendides gaulis et jeunes perchis résultant d'expériences Aiiles il y a 
une vingtaine d'années. C'est d'ailleurs le seul moyen de couvrir le sol et 
de soutenir les peuplemonts par trop éclaircis. Vers l'Age de vingt-cinq à 
trente ans, ces épicéas fourniront des perches à houblon fort recherchées 
dans le pays, et plus tard des bois de construction de faible dimension, 
également recherchés. Quant au troisième point, qui se trouve en contra- 
diction avec les idées éufiscs par M. Bernhardt au sujet du taillis composé^ 
il me parait d*une exécution ditîicile, et doit entraîner un sacrifice de pro- 
duction et d'argent extraordinaire ati profit dos générations futures. 11 est 
vraî que TAlsace-Lorraine (i) et la ville de Haguenau sont assez riches pour 
le supporter. Il s'agit, en effet, de n'établir pendant toute la première ré- 
volution que des coupes préparatoires, enlèvement de bois blancs et d'ar-' 
bres surannés^ et de repeupler les vides des jeunes coupes avec des plants 
de haute tige élevés avec grand soin (keister) (3). 

Tels sont les principaux points du nouvel aménagement de la forêt de 
Haguenau qui m'ont paru intéressants pour les lecteurs de la Revue. Cet 
aménagement est-il meilleur que Tancien? Ceci e^\ une grave question. 
La forôt de Haguenau a peu d'analogie avec celles du reste de la France ; il 
est même étonnant qu'il ait fallu la séparation de TAIsaco pour mettre fm 
à in tradition qui en faisait une succursale de la forêt de Haye pour l'édu- 
cation des forestiers. '^ Elle présente, au contraire, une grande analogie 
avec left' mieux partagées des forêts du nord do rAllemagne. — Il est donc 
à espérer que le nouvel aménagement fait par des forestiers qui se sentaient 
complètement dans leur élément aura de bonnes suites. Je ne puis m'em* 
pêcher de citer là-dessus l'opinion d'tm des chefs de cantonnement coau* 
teurde Tœuvre nouvelle. «Ne nous hâtons pas de critiquer, disait-il, les 
œuvres de nos prédécesseurs ; la critique est facile, mais elle est absurde 
tant que celui qui critique n'a pas démontré qu'il sait mieux faire (3). » 
Malheureusement, en fait d œuvres forestières^ c'est seulement à la généra- 
tion suivante qu'inbombe l'appréciation. 

un àngibh foristibr. 



ainsi les relards amenés par la n'iiçsiio toujours douteuse des couprs d'ensonv ncenuMil^ 
nécessâiremttut lori claires dnns Irs pineraies. 

(I) Par f>a 611 ua lion excepiionnellu duu» l'empire d'Alleiiiugnc, rAlsiice-Lorruine u*a 
aucujie drlle et ne verse à la caisse générale de IVui lire qu'une soniiue asse? peu im- 
portante pour sa quole-pirl do renirelim de l'armcf et des postes. I.e reste du budget, 
qui se solde avec environ 3y million?^ ne comprend que des dépenses purement locales. 

[%) (^es plants soûl repiqués plu:»ieurs fois ei tailles plusieurs fois dans Tannée, par 
les rure^iiers eux-DiOmei^, de façon â déveloi>per la W^^ principale toul in lui ména- 
geant une nourriture suffisante. Pc paroiU plants onl en>uite une vigueur exiraor- 
d inaire. 

(3) Tous les forestiers dik'mands n'oiil pas celte courtoisie. Un certain sieur Hein, 
oberforsler bavarois, qui, coniuie beaucoup d'autres, vint pendant la première période 
d'occupation chercher fortune en Abacc-l.orraino et géra peudanlce tem(is Tinspeclion 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE 



RECHERCHES 

SUR l'exhalation aqueuse des plantes dans l*air et dans 

l'acide GARfiONlQUE (1) 



(( Méthodes ^observation. — Les méthodes employées jusqu'ici par 
les observateurs peuvent se réduire à trois : 

« 1' Détacher la feuille et la plonger par le pétiole dans un tube à deux 
branches, pour voir l^baissement de niveau produit par Pévaporalion. 

« ^ Fermer le vase où végète la plante par une plaque que traverse 
seulement la tige, et peser pour obtenir Teau évaporée. Il faut, dans cette 
méthode, pratiquer^ suivant les conseils de H. Sachs, un trou au couvercle 
pour laisser rentrer Pair. Or, si Tair rentre, la vapeur peut sortir^ et cette 
précaution entache les résultats d'erreurs qui peuvent être considérables. 

« 3® Vient ensuite le méthode de Mariotte, qui consiste à faire pénétrer 
une branche dans un ballon ou une éprouvette fermée, et à peser l'eau 
condensée. 

(( J'ai étudié avec soin cette dernière. méthode, en ayant la précaution 
d'introduire dans la cloche un thermomètre. On voit alors, au soleil, la 
température s'élever jusqu'à 50 degrés et au delà, et des gouttelettes se 
déposer sur les parties froides de la cloche ; à l'ombre, la température 
intérieure s'élève peu, et la condensation est nulle. On n'obtient pas de 
condensation au soleil lorsqu'on entoure la première cloche d'une seconde 
plus grande. Il me semble que l'influence de la chaleur est ici évidente, et 
qu'on ne doit point se hâter de conclure que la' lumière est nécessaire A 
révaporation. Les plantes grasses seules (opuntia^ aloès] donnent peu 
d'eau condensée, au soleil, et résistent à ce traitement ; les autres plantes 



de Haguenau, publia en 1879, dans l'AUgemeiM Font und Jagdttitung, un article assez 
injurieux pour Tadminisiration française. Cei article fit, il faut le dire, un très-mauvais 
effet et fui mal accueilli. Il n*y a d^ailleurs qu*une seule réponse à y faire, c'est que le 
gouvernement prussien, lors de Torganisation déOnitive^ estima les services du sieur 
Hein à une telle valeur^ qu'au lieu de le nommer forstmeister, comme ses camarades, 
il le pria d^ retourner dans son petit cantonnement de Bavière, où, avec toute Tamer- 
tume d'un génie méconnu, il écrivit l'article en question. 
(1) Extrait des ComfUsrendw de l" Académie dês sciences» 
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ne tardent pas à succomber^ et la face inférieure des feuilles est boursou- 
flée, les stomates sont déchirés, indiquant ainsi leur rôle de soupape pour 
les gaz intérieurs. 

a Pour ces divers motifs, j'ai donné la préférence à la méthode d'ab- 
sorption par les substances chimiques, suivie déjà par H. Gareau, pour 
rechercher le rapport des quantités évaporées par les deux faces. La partie 
feuillée de la plante était engagée sous une cloche lutée avec soin ; on avait 
introduit en même temps un poids suffisant de chlorure de calcium, taré 
à Tavance, et, pour que la plante se trouvât dans les mêmes condiiions que 
dans une masse d'air indéfinie, j'avais pris la précaution de mettre sous la 
cloche une très-petite quantité de bicarbonate de soude, dont la dissocia- 
tion suffisait à donner à la plante la quantité d'acide carbonique qu'elle 
trouve dans l'air. Un thermomètre intérieur donnait la température de 
Pair de la cloche. 

« Résultats f expériences. — l"" Uue plante placée dans les mêmes con- 
ditions émet, pendant vingt-quatre heures, une quantité constante de vapeur 
d*eau : c'est cette quantité que j*ai appelée le régime. 

a 2** Le régime se modifie suivant la quantité d'eau que les racines 
reçoivent ; il diminue avec la température ; il est plus grand pour les feuilles 
jeunes que pour les feuilles vieilles. Ainsi des études comparatives, faites 
sur un opuntia brasiliensis et sur un ficus elastica, m'ont donné les résul- 
tats suivants : 

Rôgime Régima 

Tempdralure. de du 

l'opuntia. flcui etostica. 

31 mai S4o,0 0e',7S W,h\ 

8 Juin 15 ,0 ,iS 1 ,00 

9 joUlet S3 ,i ,84 8 ,45 (1) 

c 3* Après quelques heures d'exposition au soleil, la plante rapportée à 
l'ombre continue à émettre une quantité considérable de vapeur d'eau et 
ne revient que lentement à son régime. 

c( 4^ La température restant constante^ il peut arrriver que la plante 
émette plus de vapeur la nuit que le jour, surtout si elle est au moment 
de son plus rapide développement. Dans les expériences comparatives, il 
m'est arrivé souvent de constater que la plante qui émettait le moins de 
vapeur le jour en émettait, au contraire, le plus pendant la nuit. 

(( 5*" Quand on élimine la quantité d'eau- évaporée par^la tige, il y a à 
peu près égalité entre la quantité absorbée par les racines et la vapeur 
d'eau rejetée par les feuilles. 

(( 6® Évaporation dans Vacide carbonique. — Lorsque la cloche contient 
de Tacide carbonique sec, la quantité d'eau rejetée par les feuilles baisse 
et devient moindre que celle qui est absorbée par les racines, surtout si la 
plante est au moment de son développement. 

a Ainsi un opuntia^ placé, le 20 juin, pendant deux heures, au soleil, 

(1} Tontes les feuilles ont été remplacées par des feuilles nouvelles. 
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a donné 49 centigrammes; ie lendemain, la cloche contenant la moitié de 
son volume d'ucide carbonique, la plante ne donne, dans ie même temps^ 
que 28 centigrammes. 

(( Ces différences n'existent plus pendant la nuit, et l'acide carbonique 
semble se conduire à l'obscurité comme les gaz inertes, azote, hydro- 
gène, etc. 

a Ce résultat, tout d'abord inattendu, me semble susceptible d*une 
interprétation intéressante au point de vue de la respiration végétale. 

<i On sait, en effet, que la plante qui emprunte Tacide carbonique à 
Pair ne fixe pas le carbone seul^ mais bien les éléments de la cellulose ou 
d'une manière sncrée C"H"0". Il sVnsuivrait que la présence de l'acide 
carbonique déterminerait la fixation do l'eau qui, sans cet acte respira* 
toire, se trouverait rejetée au dehors. 

« \ l'appui de cette explication, je rappellerai que M. Boussingault a 
constaté {Annales de chimie et de physique, 1868) que la faculté décom- 
posante des feuilles pour Tacide carbonique diminue à mesure qu'elles se 
dessèchent. Nous avons aussi reconnu déjà que certaines plantes, au mo- 
ntent de leur développement le plus grand, peuvent émettre, à tempé- 
rature égale, plus de vapeur la nuit que le jour. 

Du phénomène de Vexsudation, — Cn grand nombre de plantes 
sécrètent, au moment de leur plus grand développement^ des gouttelettes 
liquides pendant la nuit. Ce phénomène a été étudié par MH. Duchartre et 
Ch. Musset sur la colocasia esculenta et plus dernièrement par M. N. Joly 
sur les richardia, mais on peut le constater sur un grand nombre de plan- 
tes {zea maïs, triticum vulgare, bambusa, arum, papaver, etc.). 

« J'ai eu occasion d'étudier ce phénomène sur un bambusa mitis du 
Jardin des plantes de Montpellier, que M. Martins m'avait signalé. Cette 
plante croissait au mois de juin de 25 centimètres par jour, c'est-à-dire de 
plus de \ centimètre par heure. Dès le coucher du soleil, alors qu'aucune 
trace de rosée ne s'était montrée à Texlérieur, on voyait des gouttelettes 
liquides se rassembler au sommet des feuilles et tomber sur le sol, qu'elles 
arrosaient abondamment -toute la nuit. Ce suintement ne cessait qu'au 
lever du soleil. 

a L'influence de Tabsence de lumière sur cette exsudation me paratt 
pouvoir se rattacher à Texplicatian que nous venons de donner pour la 
diminution de Tévaporalion, dans Tacide carbonique, sous l'action des 
rayons lumineuse. 11 faut remarquer, en effet, que le suintement a lieu 
surtout dans les plantes à développement rapide et qui fixent beaucoup 
de matières sucrées ou amylacées sous l'influence de la lumière. Quand 
vient la nuit, les racines, dont Taction est indépendante de celle de la 
lumière, continuent à puiser dans le sol de l'eau qui n'est plus fixée par 
le végétal 3 de là, défaut d'équilibre momentané entre l'action des racines 
et la partie feuillée de la plante et, par conséquent, une espèce de-coup 
de béiior qui a pour résultat le suintement, soit par des organes spéciaux, 
soit par toute la surface du végétal. 

« Il résulte donc, des faits et des expériences dont je viens de donnor le 
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résumé, que Texhalafion aqueuse dans les végétaux peut se faire de trois 
manières : 

« i*" Par exhalation insensible et par toute la surface cuticulaire, ap 
moyen d'une véritable dialyse gazeuse ; 

« 2"* Par une émission brusque de gaz saturés qui s'échappent par les 
stomates lorsque la plante est soumise à une élévation rapide de tempérar 
ture, surtout sous une cloche ; 

« 3<* Par exsudation accidentelle, résultat d'un défaut d'équilibre entre 
l'action absorbante des racines et le travail des parties aériennes pour la 
6xation du carbone ajouté aux éléments de Teau^ travail qui cesse avec la 
lumière. 

Je crois aussi être en droit de conclure que la chaleur exerce une 
grande influence sur cette fonction, et que, a température égale ^ l'acide cari- ^ 
bonique en présence de la lumière a pour effet de diminuer Tévaporalion* 9 

Barthelbiit. 



NOUVELLES RECHERCHES 

SUR LB TRANSPORT ASCENDANT, PAR l'ËCORGB^ DES MATIÈRBS 

NOURRICIÈRES. 



« Nous nous sommes proposé, en associant les recherches histologiquea 
et physiologiques, de contrôler, de compléter de précédentes études sur 
le rôle de i'écorce dans le transport ascendant des matières nour- 
ricières. 

« Prenant pour sujets d'étude le mûrier, le noyer, le laurier-cerise, 
dans des conditions de végétation normale, nous avons fait, sur ces plan^ 
tes, pendant la saison végétative, trois sortes d'opérations : i*" des annela* 
tiens simples, complètes ou incomplètes; 2° des valves ou des tubes 
d'écorce, bien séparés du bois et portant des bourgeons ; 3"" des annelalions 
complètes, associées sur le même rameau soit aux annelations partielles, 
soit aux valves ou tubes corticaux. Voici les résultats obtenus : 

« Sur des pousses ligneuses de Tannée et de Tannée précédente, nous 
pratiquons, sur le noyer et le laurier-cerise, deux sortes d'annelations com- 
paratives : les unes horizontales complètes, à peu de distance au-dessous 
du sommet d*un rameau; d'autres horizontales incomplètes, dans les 
mêmes conditions, sur des rameaux ditl'érents; le bois mis à nu est sous- 
trait soigneusement au contact de Tair ; dans ces conditions, nous avons 
toujours constaté la faible végétation, la prompte extinction du bourgeon 
réservé au-dessus de l'annelalion complète, 4a pousse active et continue 
du bourgeon situé au-dessus de l'annelation partielle, el cela, alors même 
que la distance entre la partie supérieure du pont et le sommet du rameau 
est seulement de i centimètre. 
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« Si, dans le cas d'une pousse déjà avancée^ le pont est incisé trans- 
versalement, la jeune pousse se flétrit rapidement ; Teau cessant de lui 
parvenir en quantité suffisante par l'écorce, la végétation s'arrête. 

« Mêmes résultats si les annelations comparatives, complètes et incom- 
plètes, sont pratiquées verticalement autour des bourgeons. Nous avons 
ainsi opéré plusieurs fois chez les mûriers^ et nous avons toujours con- 
staté, les conditions étant les mêmes, que la pousse du bourgeon, faible 
et momentanée dans le cas d'annelation verticale complète, était active et 
persistante si un pont cortical avait été réservé. 

« L'examen histologique des pièces nous a donné les résultats suivants : 
i<> dans le cas d'annelation complète horizontale, Pamidon n\i point dis- 
paru au-dessous de la décortication, bien qu'il y eût au voisinage un 
bourgeon à développer; il n'est pas transporté par le corps ligneux, il 
a disparu au niveau et au-dessus de Técorce enlevée ; dans le cas d'anne- 
lation incomplète, oii le bourgeon s'est développé vigoureusement, on 
constate la disparition de l'amidon au-dessous de I annelation, jusqu*à une 
certaine distance ; le pont d'écorce réservé a donc conduit au bourgeon 
cette manière nourricière ; 2° dans plusieurs cas d'annelation verticale 
complète, en forme de fer à cheval, pratiquée sur des mûriers et des noyers, 
l'examen histologique nous a montré nettement la diminution et même 
l'entière disparition de la matière amylacée dans la portion du rameau 
située en avant des deux branches de fer à cheval, tandis qu'en arrière, 
au même niveau, l'amidon était resté normal; le bourgeon s'était éteint 
sans que la matière amylacée de la partie postérieure eût pu lui parvenir, 
la continuité de l'écorce étant interceptée. 

a L'ascension par l'écorce est prouvée directement par les expériences 
qui consistent à isoler, sur une certaine étendue d'un même rameau, 
l'écorce et le bois, soit que l'écorce en ait été séparée sous forme d'une 
valve de quelques centimètres portant un bourgeon, et lui adhérant seu- 
lement par sa base, soit qu'on ait donné à l'écorce la forme d'un tube de 
l'intérieur duquel le bois est complètement extrait. 

« Pour assurer la réussite des expériences dans lesquelles on obtient 
révolution do bourgeons sur des valves ou des tubes d'écorce, il importe 
essentiellement de se placer dans les conditions suivantes : opérer pen- 
dant les mois de la plus grande activité végétaiive ; ne pas cborgner le 
bourgeon réservé sur l'écorce isolée ; maintenir soigneusement l'écorce à 
l'abri de la dessiccation. 

a En opérant avec ces précautions en juin, juillet, août, nous avons 
toujours réussi à obtenir l'évolution du bourgeon sur une valve ou un 
tube d'écorce. A considérer la vigueur de la pousse, lu faible quantité de 
matière nourricière contenue dans l'écorce détachée du bois, le transport 
de la matière nourricière par cette écorce ne saurait être douteux ; sur une 
branche de mûrier, le bourgeon réservé sur une valve d'écorce de 3 cen- 
mètres de longueur, l'opération étant faite le 20 juin, avait formé à la fin 
d'août un rameau feuille, vigoureux, de plus de 40 centimètres ; un déve- 
loppement non moins rapide s'est produit dans les mêmes conditions, sur 
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des bourgeons réservés au milieu de valves corticales de noyers ; dans ces 
divers cas, ta face interne de la valve d*éeorce s'est constamment re- 
couverte d'une abondante exsudation de nature cellulaire ; la végétation 
^ n'a pas offert autant d'activité que celle des rameaux voisins et 

normaux. 

fc Si> au lieu d'une valve, un tube cortical, vide de bois à Tinlérieur, est 
préparé comme nous l'avons indiqué dans un précédent travail, on 
obtient également, pourvu toutefois qu'on se place dans les conditions 
déjà signalées, l'évolution du bourgeon réservé sur le tube. Sur le mûrier, 
le noyer, nous avons répété, à diverses reprises, ces expériences et nous 
avons obtenu le développement, sur les tubes d'écorce, de vigoureux 
rameaux feuilles; une exsudation s'est constamment produite à la face 
interne des tubes d'écorce et nous avons pu l'enlever plusieurs fois sans 
empêcher ni sa reproduction ni la pousse gemmaire. Comme exemple de 
la vigueur que la pousse peut atteindre sur un tube d'écorce, signalons 
l'évolution d'un bourgeon qui, chez un mûrier, du 14 juillet au i*' novem- 
bre^ a formé, sur un tube, un rameau feuille de 25 millimètres de circon- 
férence à la base, de 1*»,04 de hauteur, pourvu de seize feuilles très- 
larges. 

(c On obtient des résultats intéressants si Ton pratique une annelation 
complète à des distances plus ou moins grandes au-dessous soit d'aunela- 
tions partielles, soit de valves ou de tubes corticaux. Sur un même rameau 
de laurier-cerise, nous pratiquons deux annelations : Tune supérieure 
incomplète, peu distante du sommet et surniontée d'un bourgeon ; l'autre 
inférieure entière. Ces deux annelations sont distantes d'environ i2 milli- 
mètres. Dans ces conditions, l'évolution du bourgeon est manifeste, mais 
faible et momentanée ; l'examen histologique des pièces montre que, au 
niveau des annelations, dans toute la portion intacte duVameau comprise 
entre elles, l'amidon a disparu : on le retrouve en abondance dans l'étui 
et le rayon au-dessous de l'annëlation inférieure ; voilà donc encore des 
cas dans lesquels, alors môme qu'il s'agit d'assurer la pousse d'un bour- 
geon, la matière nourricière, bien qu'abondante au voisinage, n'y est pas 
puisée, n'est pas transportée par le corps ligneux. Il y aurait donc des 
conditions pour Tablation des voies déterminées pour le transport de la 
matière nourricière ; dans les cas dont nous parlons, c'est manifestement 
par le pont cortical que l'amidon, absent dans la virole intacte intermé- 
diaire, a dû être transporté; une preuve expérimentale qu'il en est ainsi, 
c'est que plus on laisse d'étendue à cette zone intermédiaire, plus le 
bourgeon se développe, pourvu qu'un pont cortical ait été réservé entre 
lui et cette zone. Nos expériences multipliées sur les boutures et les 
végétaux en pleine terre confirment à la fois ce fait. 

a Nous avons, pour compléter ces expériences, pratiqué Tannelation 
complète, à des distances variables, soit au-dessous d*une valve, soit 
au-dessous d'un tube cortical, chez le noyer et chez le mûrier. Nous 
avons encore obtenu, dans ces cas, un développement d'autant plus 
facile et durable du bourgeon, que Tannelation était plus distante de 
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la base de la valve ou du tube. Ayant fait Texamen htstologique d'une 
branche de noyer ainsi préparée, nous avons encore constaté la présence do 
l'amidon au-dessous de rannelation, son absence à partir de ce niveau ; 
Tobservation histologique, confirmant encore la donnée expérimentale, 
indiquait un transport .collatéral de la matière en provision, du bois à 
récprce, un transport ascendant par oeile-ci au bourgeon. » faivae. 



\. 



LE GÂZ D'ËGLAIRAGË AU BOIS. 



La hausse énorme survenue dans les prix des houilles et particulière- 
ment des qualités propres à la fabrication du gaz d'éclairage, a profondé- 
ment moditié les conditions de cette industrie. Les compagnies, qui réali- 
saient de beaux bénéfices il y a quelques années, sont aujourd'hui menacées 
dans leur existence, car elles ne peuvent remplir les engagements à long 
terme qu'elles ont contractés avec les municipalités. Quelques-unes de ces 
compagnies résistent, parce que leur approvisionnement est encore assuré 
par des marchés passés aux prix anciens, mais à mesure que les termes 
expirent il faut subir les prix, actuels, et ces prix sont tels, qu'il n'est pas 
possible de livrer le gaz aux conditions stipulées. 

Ce malaise d'une industrie jusqu'à présent si prospère explique Pinte- 
rét|avec lequel sont accueillies toutes les recherches faites dans |e but de 
substituer à la houille des matières d'un prix moins élevé et surtout 
moins variable. Après avoir successivement essayé le bois, la tourbe, les 
marcs de raisin, on en est revenu aujourd'hui au bois qui paratt, de tous 
les combustibles végétaux, le plus propre, à fournir, dans des conditions 
économiques acceptables, un gaz d'éclairage d'un emploi avantageux. 

Les premiers essais d'éclairage au gaz de bois avaient donné des résul* 
tats peu favorables. La carbonisation du bois opérée à une température 
peu élevée donnait naissance à des gaz peu propres à Téclairage, parce 
qu'ils ne contenaient pas d'hydrocarbures riches, aussi avait-on prompte- 
ment abandonné cette fabrication. C'est en 1869 seulement que Pettenkof- 
fer remarque qu'en élevant à la température du rouge-cerise les produits 
qui se dégagent du bois distillé, ces produits se décomposent, réagissent 
les uns sur les autres et forment des gaz riches en hydrocarbure, doués d'un 
pouvoir plus éclairant que celui du gaz de houille. Les expériences de 
Pettenkoffer ont permis à Riedinger de rendre la fabrication du gaz d9 
bois vraiment industrielle. 

L'essence des bois n'a pas une influence très-sensible sur le rendement 
en gaz. D'après un tableau extrait de Touvrage de M. Vincent, auquel 
nous empruntons la plus grande partie de cette notice, 100 kilogrammes 
de bois de pin produisent 33n<i,840 de gaz purifiés. La même quantité de 
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bois de tilleul au même point de dessiccation produit dOi^SSûO; le chénc et 
le hêtre ne produisent que 34 et 33 mètres cubes. Les bois tendres et les 
résineux paraissent prérérablp« aux bois durs pour cette fabrication. 

L'état de dessiccation du bois exerce une influence très-grande sur la 
quantité et la qualité du gas produit. Si le bois n'est pas bien sec, il y a 
production abondante de vapeur d*eau qui, passant sur le charbon incan- 
descent, se décompose et donne naissance à de Thydrogène et de Toxyde 
de carbone, gaz peu éclairants, il faut donc faire dessécher complètement 
le bois avant de l'employer. La dessiccation h Pair libre ne suffit pas pour 
enlever l'eau hygrométrique contenue dans le bois, il faut la température 
d'une étuve qu'on établit économiquement au moyen de plaques en fonte 
sous lesquelles on fait circuler l'air chaud provenant des fours à distiller. 
H faut laisser séjourner le bois pendant vingt-quatre heures dans cette 
éluve pour l'amener au point de siccité convenable. 

Les cornues employées à la distillation des bois sont en fonte, elles ont 
la même forme que celles en usage pour la distillation de la houille, mais 
leur capacité doit être plus considérable, eu égard à la quantité de bois 
employé ; pour une charge de 75 kilogrammes de bols produisant en 
vingt-quatre heures 250 à 300 mètres cubes de gaz, la cornue a les dimen- 
sions suivantes : hauteur, 0™,4o ; largeur, 0",65 ; longueur, 2«,70. 

Les produits gazeux sortant des cornues passent dans des appareils 
réfrigérants après avoir traversé un barillet dans lequel les goudrons et 
Tacide pyroligneux se condensent, à raison de la présence de l'acide acé- 
tique qui attaque le fer ; il convient d'employer le cuivre dans la construc- 
tion des parties du barillet qui sont en contact avec les liquides acides. 
• Pour débarrasser le gaz de l'acide carbonique qu'il contient, on Tépure 
en le faisant passer à travers une couche de chaux éteinte de 5 à 6 centi- 
mètres d'épaisseur. Il faut environ 1 kilogramme de chaux pour épurer 
i mètre cube de gaz. 

Les résidus de cette fabrication sont les eaux goudronneuses et acides 
condensées dans le barillet et le charbon qui reste dans les cornues. On 
décante le liquide du barillet pour séparer le goudron qui sert à faire des 
agglomérés et -des enduits, puis on sature les eaux acides avec de la chaux 
pour obtenir le pyrolignite de chaux employé à la fabrication des acé- 
tates. Le charbon, qui a à peu près la consistance de la braise de boulan- 
^ger, trouve un débit assuré pour la consommation domestique. 

Le pouvoir éclairant du gaz au bois est à celui du gaz de houille 
comme 6 est à 5, il est exempt de produits sulfurés et n'a par conséquent 
aucune odeur. Les appareils employés à cette fabrication sont moins volu- 
mineux que pour celle du gaz à la houille. Il y a avantage à substituer le 
bois à la houille, quand, à poids égal, le premier de ces produits coûte 
moins que le second. Cette condition se présente plus souvent qu'on ne 
pourrait le supposer. Il suffit, en effet, que le prix du stère de bois rendu 
à Tusine ne dépasse pas 7 fr. 50, pour qu'il y ait aujourd'hui économie à 
employer ce combustible. Or la tonne de bois renferme en moyenne 3*^,30, 
qtii, au prix de 7 fr. 50, donnent 24 fr. 75, chiffre inférieur au prix actuel 
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des houilles. Comme on peut employer à la fabrication du gaz des bois de 
qualité inférieure et de toute dimension, cette industrie semble devoir 
prospérer dans toutes les villes situées à proximité des massifs forestiers 
où Ton peut aisément trouver des bois de feu de qualités non marchandes, 
tels que les éboutures et les rondinages de branches, à moins de 7 fr. 50. 
- Dans tout le littoral de la Gascogne^ où les produits des éclaircies 
des forêts de pin maritime pourrissent sur le sol, faute d'emploi, on 
trouverait probablement un grand profit à se servir de ces bois pour fabri- 
quer du gaz, au lieu d'aller chercher, dans les charbonnages du Nord et de 
l'Angleterre, des houilles qu'on paye très-cher. Au point de vue de l'ave- 
nir des grands massifs forestiers qui couvrent cette région^ il y a un puis- 
sant intérêt à encourager les essais qui pourront être tentés dans cette 
voie. B. DE LA Grtb. 



A PROPOS DES AMÉNAGEMENTS. 



S*il est un sujet inépuisable de controverse, c'est sans contredit celui 
relatif au meilleur mode de traitement à appliquer aux futaies irrégulières. 

C'est qu^ainsi posée la question ne comporte pas une solution unique* 
en raison même de l'irrégularité des massifs, dont la consistance varie 
depuis le type théorique de la futaie jardinée, que Ton pourrait définir : 
la régularité dam r irrégularité, jusqu'à celui qui, constitué par des élé- 
ments réguliers, n'est irrégulier que par la position que ces éléments occu- 
pent entre eux. 

Mais si la multiplicité du type met obstacle à l'application d'un traite- 
ment uniforme, il est cependant un objet fondamental commun à tous, 
phare destiné à éclairer Taménagiste dans le choix des combinaisons cul- 
turales et économiques à adopter : cet objet commun, c'est ia conservation 
de la forêt dans les conditions culturales les mieux appropriées au but 
économique auquel on prétend la faire concourir. 

Pour n'envisager que celui le plus ordinairement recherché, nous dirons 
que, dans tout aménagement de futaie irrégulière, la régularisation des 
peuplements en vue du plus grand développement possible de richesse est 
le but essentiel à atteindre et que toute autre considération doit lui être 
subordonnée. 

Toutefois, ce but à atteindre nettement indiqué, le choix du mode de 
traitement le plus avantageux n'en reste pas moins soumis à une foule de 
considérations, qui toutes sont de nature à exercer la sagacité du plus 
habile des aménagistes. 

Pour savoir pertinemment que toute combinaison ayant pour résultat 
de mettre obstacle à la régularisation doit être écartée, il n'en est pas 



A PROPOS DES AMÊNAGBMBNTS. 97 

moins perplexe sur la nature des procédés culturaux à employer. Ces 
procédés^ en effets varient avec la diversité des éléments constitutifs des 
peuplements, leur répartition sur la surface à aménager et surtout le temps 
plus ou moins long que Ton prétend consacrera la régularisation. Puis il 
loi faut dans le choix des combinaisons, qu'il suppose culturalement éga- 
lement bonnes, tenir compte des oscillations de rendement qui en seront 
la conséquence^ oscillations qu'il lui faut apprécier au triple point de vue 
du producteur, du consommateur et enfin du travail, organe fécondant de 
transmission entre les deux. 

Supposons, hypothèse qui semblera gratuite, tant malheureusement elle 
est rare^ mais qui se rencontre encore dans quelques contrées peu peu- 
plées et d'un accès difficile, supposons une forêt constituée uniquement 
par des massifs pleins ayant atteint leur terme d'exploitabilité relative, 
quoique encore bien venants. Pour assurer le rapport soutenu pendant de 
longues années, l'aménagiste sera fprt à Taise. En combinant dans les 
affectations hors période des jardinages avec la régénération de celle en 
cours de période^ il peut espérer donner pendant toute la durée de la pre- 
mière révolution des produits qui pourront n'être pas toujours égaux 
d'année en année, mais qui certes seront supérieurs au rendement nor- 
mal en deuxième révolution. Et cependant la régénération simultanée en 
première période de la première et de la dernière afieclation, même en 
dehors de la considération de régularisation qu'elle aura pour consé- 
quence de hftter, sera, si la révolution adoptée est suffisamment longue, 
une combinaison plus recommandable. 

En effet, ainsi on ajoute à la production totale en révolution la majeure 
partie de celle de la dernière affectation pour une durée égale à la révo- 
lution diminuée d'une période. Ce qu'il faut retrancher de cette produc- 
tion représente Taccroissement qu'aurait pu prendre, conservé sur pied, 
le matériel de cette dernière affectation. Or ce matériel, par hypotnèse^ 
avait, dès le début de la révolution, atteint son maximum d'accroissement 
moyen, de sorte que la nouvelle production, tout au moins comme vo- 
lume, lui est supérieure. 

Dans ces conditions, ne pas consentir à une réalisation anticipée de 
partie du matériel accumulé serait le plus souvent sacrifier une véritable 
richesse à une stabilité dans la production qui, elle aussi, a une valeur 
appréciable, mais probablement inférieure. 

Si^ sortant de cette forêt^ où la richesse se trouve emmagasinée, le plus 
souvent par suite de circonstances dont il ne faut pas faire honneur à la 
prévoyance humaine, nous entrons dans ces trop nombreuses forêts où 
Ton a sacrifié l'intérêt de l'avenir à celui du présent pour arriver à la 
régularisation et à la constitution du rendement normal que cette régu- 
larisation comporte^ nous serons conduit également -à rompre le rapport 
soutenu^ mais dans un sens opposé, c'est-à-dire qu'au lieu d'exagérer le 
rendement dans le présent, il nous faudra le restreindre. 

Entre Thypothèse d'une forêt qui regorge de produits arrivés à leur 
exploitabilité 6t celle d'une forêt où ces produits font complètement dé- 

Mabs ISTi. 7 
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faut^ il y a place pour toutes les consistances actuelles de nos forêts irré- 
gulières. 

Pour Taménagiste» la question du rapport soutenu se présentera donc 
le plus souvent dans des conditions susceptibles d'une solution plus ou 
moins satisfaisante. Ce sera pour lui Toccasion de montrer la sûreté de son 
jugement dans le choix de combinaisons qui, tout en donnant satisfaction 
complète aux principes culluraux, imposent les moindres sacrifices à la 
production considérée soit dans sa valeur absolue, soit dans les modi-» 
iications que ferï^it subir à cette même valeur une inégale répartition. 

De cette discussion résulte un principe général absolu : la nécessité de 
subordonner dans tout aménagement les considérations économiques aux 
considérations culturales, en limitant cette subordination aux concessions 
strictement nécessaires pour atteindre le but cultural cherché. 

Ce principe est, à notre avis, le seul qui reçoive une application con* 
stante dans la solution de la question controversée ; mais, il faut le recon- 
naître, les développements qu1l comporte sont tels, que Paménagement 
des futaies irrégulières n*en demeure pas moins une des opérations de 
Vespèce la plus difficile à bien exécuter. Un homrrb roRBania. 



■•MM 



COMITÉ DE JURISPRUDENCE. 



A la question posée par un abonné de savoir si un conseil municipal 
peut renoncer au recouvrement des réparations civiles accordées i une 
commune par l'administration forestière en exécution de la loi de 1950 
sur les transactions, le comité de jurisprudepce de la Revue répond néga- 
tivement et nous approuvons complètement cette solution* Hais les motifs 
qu'il en donne sont-ils rigoureusement exacts ?Voilà ce que nous voudrions 
rechercher. 

Sur quoi en effet s'appuie Tauteur de l'article? Sur Tesprit de la loi 
de 1859 et l'exposé des motifs de cette loi, qui donne pour raison du pou« 
voir accordé à l'administration de transiger sur les délitar commis dans les 
bois communaux, le maintien deCuniti administrative et CutitUé de retirer 
aux conseils municipaux la connaissance d'affttires irritanteê. 

Nous croyons plutôt que cette faculté n'est qu'une conséquence dcT prin- 
cipe général de la tutelle de l'Etat. L'Etat est le tuteur légal des commu- 
nes et établissements publics, et cette tutelle est confiée, à l'égard des 
propriétés boisées soumises au régime forestier, aux agents forestiers^ qui 
Texercent dans toute sa plénitude pour tout ce qui est relatif aux opéra- 
tions de conservation et de régie : ce n'est que dans des cas peu nombreux 
et parfaitement spécifiés par la loi que le pouvoir municipal conserve 
quelques droits à l'administration des bois de la commune : la loi Mstaot 
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muette à Tégard du cas qui nous ocoupe, il s'ensuit forcément que te con- 
seil municipal est absolument sans droit pour renoncer au recouvrement 
de réparations civiles décrétées en sa faveur par les agents forestiers agis- 
sant dans leur rôle de tuteur légal de la commune. 

L'article ajoute que les délibérations des conseils municipaux, si elles se 
produisent avant la décision de l'administration, peuvent être prises en 
considération. Nous ne sommes pas de cet avis^ et s'il est vrai que de 
semblables délibérationn aient pu recevoir l'approbation des préfets, nous 
croyons que c'est par suite d'un oubli complet des principes ; non-seule* 
ment les préfets ne doivent pas les approuver, mais ils doivent les déolarer 
nallee : «en cas d'immixtion dans les objets étrangers à leurs attributions» 
porte la loi de 1855, les délibérations des conseils municipaux sont nulles 
de plein droit. » Donc le préfet, en conseil de préfecture, devrait pronon* 
cer la nullité de semblables délibérations. 

Enfin Tauteur de l'article ajoute avec parfaitement de raison qu'il n'en 
est plus de même lorsque le montant des réparations civiles est entré 
dans la caisse de la commune : c'est là en effet un acte de gestion qui rentre 
complètement dans les attributions du conseil ) et c'est aux préfets à don* 
ner ou à refuser leur approbation, suivant qu'ils jugent que la commune 
a voulu se montrer simplement généreuse ou au contraire faire échec à 
radministralion. 

Nous voudrions encore au sujet de la fin de l'article présenfteir une obser- 
vation : nous ne connaissons pas de disposition de la loi qui interdise 
aux communes des dépenses ayant le caractère du pure libéralité ; le rôle 
de tutelle des prétets est absolu, et c'est à eux qu'il appartient d'approuver 
ou de rejeter toute délibération d'un conseil prise dans ce sens, et en ce 
qui concerne le service forestier, il n*est pas sans exemple de voir des 
comoiunee accorder à des préposés des gratifications ayant le caractère de 
pure libéralité. 



CHRONIQUE FORESTIÈRE. 



If. MesQine prend la direction du MXetin de jurisprudence, — Société centrile d'agri- 
entture de Pranos, él€c(ion de M. le eomte des Cars. -- Société des agricoUenrfl, 
session de 1874. — Récompenses décernées i MM. Mature, de Nomaison* Médailles 
accordées aui gardes Gulchard et Pierre Louis. — Les exploitations de la liste 
civile, leitjre de M. Mer. — Souscription pour le monument élevé à la mémoire des 
forfStlers vlcliroes de la guerre. Compte de l'emploi des fonds, -^ Société de secours 
ées agent» fore^Uers^ assemblée générale. — Versements. 

M. Beion, qui depuis quatre ans rédigeait^ avec un talent que nos lec- 
teurs ont pu apprécieri le Bulletin de jurisprudence, ne pouvant plus con- 
tinuer ce travail, nous avons dû lui chercher un successeur. Nous avons 
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sollicité M. Meaume de reprendre dans la Revue la place quMi occupait si 
brillamment dans les Annales forestières. Nous avons la satisfaction de 
publier aujourd'hui la lettre par laquelle le savant commentateur du Gode 
forestier nous apprend qu'il accède à nos désirs. 

« MonsiBta le Dirbgtbui^ 

« Vous m'avez demandé de rédiger à Tavenir le bulletin de la Remie des 
eaux et forêts. 

« J'accepte avec plaisir cette collaboration, qui me procure l'avantage 
de rester en communication avec mes anciens élèves, que je considère 
tous comme mes amis, et qui, en bien des occasions^ m'ont envoyé des 
témoignages de sympathie auxquels j'ai été très-sensible. 

« Je reprends donc dans la Revue la rédaction du bulletin que j'ai publié 
dans les Ânna/e«, jusqu'en 1848^ avec H. Loiseau. 

« Ma tâche sera rendue assez ingrate par la disette actuelle des solutions 
forestières. Je ne saurais touterois me plaindre de ce résultat; je dois 
plutôt m'en féliciter, puisqu'il témoigne que la jurisprudence est à peu 
près fixée et qu'il y a moins de procès qu'autrefois. 

« C'est une raison de plus pour que les rares décisions qui interviennent 
soient intégralement publiées ; et, pour qu'il en soit ainsi, je vous prie 
de faire appel à l'obligeance de HH. les agents forestiers en les priant de 
me transmettre les arrêts des cours et les jugements des tribunaux dont 
ils auront connaissance dans leur service. 

« Il sera nécessaire que ces documents soient accompagnés de quelques 
explications de fait^ lorsqu'elles seront indispensables pour faciliter Tintei- 
ligence de la décision. 

Quant à la rédaction des notes de renvoi et des observations, pour les- 
quelles je me réserve l'indépendance de critique la plus absolue, j'y 
apporterai .tout le soin possible, en m'aidant de rexpérience acquise par 
trente-deux années consacrées au professorat et au barreau. 

« En continuant dans mes dernières années l'étude des questions fores- 
tières, qui a été celle de toute ma vie, je ferai en sorte de pouvoir dire : 
Muttum laboravi; utinam benel 

a Veuillez agréer, etc. « E. Hbâiimb. » 

— La précieuse collaboration de H. Meaume nous permettra de donner 
plus de développement à la publication des questions soumises par nos 
abonnés au comité de jurisprudence. 

Il sera répondu, comme par le passé, à toutes les questions. Celles qui 
présenteront le plus d'intérêt seront insérées dans le bulletin de la Revue 
avec un numéro d*ordre qui, reproduit dans la table avec l'analyse de la 
question, permettra de retrouver la sohition donnée par le Comité. 

Toutes les communications relatives aux questions posées et à la rédac- 
tion du Bulletin devront être adressées directement à M. Meaume, 45, 
avenue de Neuilly-sur-Seine. 
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— Dans sa séance du 4 février, la Société centrale d'agriculture de 
France a procédé à l'élection d*un membre de la section de sylviculture 
en remplacement de M. le baron Lespérut. Les candidats présentés par 
la section étaient HM. le comte des Gars^ Duchène-Thoureau et le baron 
de Fraville. H. le comte des Cars a été élu au premier tour de scrutin 
par 33 voix sur 34 votants. 

— La réunion annuelle des membres de la Société des agriculteurs a eu 
lieu cette année dans les salons du Grand-Hôtel. Cette session, ouverte le 
4 février, a été close le 11. 

Les sociétaires inscrits dans la section de sylviculture ont élu pour 
président M. le duc d'Aumale, pour vice-président H. Barbier du Bocage, 
et pour secrétaire M. Pissot. 

Parmi les principaux objets des délibérations de la section, nous cite- 
rons Tadoption d'un mode uniforme pour le mesurage des bois d'œuvre 
et la proposition d'un prix à décerner à Tinventeur du procédé d'écorce- 
ment à la vapeur. 

Sur le rapport de H. du Roscoat, la section a proposé de décerner 
une médaille d'argent à M. Maître, qui a le premier conçu l'idée de se 
servir de la vapeur pour écorcer les bois, et un prix de 1 000 francs à 
H. de Nomaison, qui a perfectionné et rendu industriels les appareils 
primitivement établis. 

Dans sa séance du 7 février^ l'Assemblée générale, saisie de la propo- 
sition par H. de Rocbechouart, a voté la médaille demandée par la sec- 
tion, mais elle a refusé d'allouer le prix de 1 000 francs. H. le baron de 
KIopstein a présenté, dans la séance suivante, des observations sur ce vote 
en demandant que la Société, si elle ne croit pas devoir accorder le prix 
de i 000 francs proposé par la section, décerne au moins à cet ingénieur 
très-méritant une récompense honorifique pareille à celle votée en faveur 
de H. iMattre. Ces observations ont été accueillies, et TAssemblée a décidé 
que la proposition de la section modifiée dans le sens indiqué par M. de 
KIopstein serait renvoyée à la commission, qui statuerait. 

Sur le rapport de M. Vilmorin, PÀssemblée générale a accordé, dans sa 
séance du iO, la médaille d'argent grand module à MM. Sylvain Guichard, 
garde particulier à Tigy (Loiret), et Pierre Louis, garde particulier à 
Cb&tillon (Meurtbe-et'Moselle). 



Monsieur le Directeur, 

Vous ne serez sans doute pas élonné de recevoir quelques lignes de 
protestation à propos du larmoyant entrefilet que le dernier numéro de la 
RevuCy sous une forme trop peu déguisée pour enlever tout droit de ré- 
ponse, a bien voulu consacrer à un ancien camarade. Mais le chagrin de 
votre chroniqueur est d'autant plus à plaindre, qu'en profitant de votre 
hospitalité pour s'apitoyer sur l'auteur de l'article paru dans la République 
française du 7 janvier, il se prive volontairement de consolations. Com* 
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ment lui répondre en toute franchise, sur un sujet tant soit p^.tu'politique^ dans 
un organe de publicité qui^ n'ayant point ?erséde cautionnementi est obligé 
de se tenir à distance respectueuse des matières si dangereuses à maniert 

Je me bornerai à lui faire observer qu'en demandant un inventaire du 
matériel des forêts de l'ex-liste civile, je n*ai nullement mis en cause nos 
camarades de Fex-couronne : autant que personne, je suis persuadé que, 
dans leur gestion, ils ont été aussi avares des richesses du domaine confiié 
à leurs soins que les forestiers de l'Etat le sont de leur côté à l'égard des 
exigences financières de ministres souvent prôls à combler les déficit 
budgétaires par des coupes extraordmaires et au besoin par des aliéna- 
tions; mais que de fois, hélas! leur honorable résistance a dû s'incliner 
devant une volonté plus puissante. 

Ce n'est donc pas à titre de lèse-camaraderie que Ton a pu déplorer mft 
coupable insinuation, et je n'aperçois vraiment, dans un chagrin trop peu 
sincère pour mériter ma reconnaissance, que le mécontentement provoqué 
par l'audace du pygmé3 qui a osé mettre en doute une ex-auguste probité. 

Au surplus, le reproche de pastiche qui m'est ad refusé J'avoue le mé- 
riter; non pas cependant que J'aie songé un instant à reproduire la pro- 
position l'Herbette : en ma qualité de forestier tout au plus moderne (poilr 
employer Tingénieuse dénomination d'un de vos correspondants), je ne 
saurais être coupable d'un si grand crime et je pourrais presque dire, 
comme l'agneau de la fable : 

Comment Taurais-je fait, si je n'étais pas né 

au moment où ces débats, mémorables paratt-il, ont passionné nos 

anciens ou vieilles écorces? D'ailleurs les discussions parlementaires actuel- 
les^ auxquelles la Revue fait vraiment trop d'honneur quand elle en rem* 
plit ses pages^ semblent, du moins dans les questions forestières, si sté- 
riles pour tout homme du métier, que-je n'aurais jamais eu le courage de 
remonter encore à celles des temps passés. 

Mais, sans compter mes observations personnelles sur la ruine de plu- 
sieurs forets de l'ex-couronne, je dois la première idée de mon insinuation 
aux plaintes échappées devant moi à un ancien, plus à môme que personne, 
par sa position, d'apprécier le véritable état des choses, et il m'a fallu un 
appui aussi. . . élevé dans la hiérarchie pour risquer un plagiat en cherchant 
à attirer l'attention publique sur un gaspillage possible^ si ce n'est pvo^ 
bable. Je Tai fait d'ailleurs d^une façon très modérée, puisque je me suis 
borné à montrer la nécessité d'un inventaire qui, pour les incrédules, 
devrait avoir au moins le mérite de dissiper les soupçons. Je regrette 
' maintenant de n'avoir pas insisté avec plus d'énergie, car peut-être, avec 
des arguments plus vifs, eussé-je été assez heureux pour amener mon 
honorable contradicteur à partager la conviction dont est animé son très- 
humble serviteur. « 

Veuillez avoir la complaisance, monsieur le Directeur» d'insérer dans le 
plus prochain numéro de la Revue une réponse que j'eusse désiré faire moins 
longue et agréez d'avance l'assurance de mes remerclments. R. Hsr. 
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Société de Secours, — L'Assemblée générale de la Société de secours 
des agents forestiers pour l'année 1873^ a eu lieu au ministère des 
finances, le 7 février dernier, sous la présidence de M. Lorentz. 

Après avoir entendu lecture du compte rendu des opérations de l'exer- 
cice, l'Assemblée, approuvant la gestion de la Commission permanente, 
a arrêté le fonds social et inaliénable au 31 décembre 1873^ à la somme 
de 27,-468 fr. 35. 

Plusieurs propositions concernant des modifications à introduire soit 
aux statuts, soit au règlement intérieur ont ensuite été mises en discus- 
sion ; puis il a été procédé au scrutin secret, à la reconstitution de la 
Commission permanente dont les pouvoirs étaient expirés. 

Tous les membres sortants ayant été réélus, la Commission se trouve 
composée comme il suit pour 1874 : 

MH. Lorentz, président; Tassy, vice-président; Lecomte^ secrétaire; 
Guerrier de Dumast, trésorier ;Allainî Bouquet de la Grye; Chalot; 
Palingat ; de Pinteville. 

MM. Levret et Halle ont en outre été nommés membres suppléants. 

Le soir, la plupart des agents présents à TAssemblée se sont réunis 
au restaurant Brébant, ou un diner avait été improvisé. 

Il y a été décidé, à l'unanimité, sur la proposition de H. Guerrier de 
Dumast, que trois dîners forestiers auraient lieu désormais chaque année : 
l'un, le jour de l'Assemblée générale, les deux autres, les troisièmes lun- 
dis des mois d avril et de novembre. 

Le prix de ces dtners a été fixé à 12 fr. par tête. Il suffira, pour y 
prendre part, d'adresser son adhésion à M, G. de Dumast la veille au 
plus tardé 

— Dans le courant du mois de février 1874, la Société de secours et 
prêts entre les agents forestiers a kçu : 

!• Quatre somuies de !200 francs chacune (ensemble 800 francs) de 
MH. le baron de Klopsteio, Guerrier de Dumast, Lecomte, de Bry d'Arcy, 
qui deviennent membres fondateurs ; 

S* Des dons supplémentaires de MH. Lecomte, 5 francs ; Rich, B francs ; 

3* Les cotisations 1871 à 1873 inclusivement, de M. Odent; 

4* Les cotisations annuelles (1874) de MH. Etbis, Meynier, Foncin, 
Fraissignes, Mourgeon, Dubas, Bramaud -Boucheron, Tonnellier, le Grix, 
Cavaroz, Catinat, Delageneste, Le|^aute> Gilardoni, Duchalais, de Viguerie, 
Chassaigne, Maire, Lamblé, Delaunay (M. H. A ), Hasson (A.), Mangenot, 
Lanitlière, Rambaux, Lefebvre (A.), Trichon Saint-Paul, Douvier, Eliuin, 
Lebesoondde Coaipont, Fabre (J. B.) 

— Le comité chargé de régler l'emploi du montant de la souscription 
ouverte pour élever un monument à la mémoire des forestiers victimes 
de ta guerre vient d'arrôter et de faire connaître le compte des travaux. 
Voici le détail des dépenses : 
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Marché a.vec le marbrier, réglé à 5 39ifr.'i0 

Plomberie, couverture du cintre. t09 30 

Démontage et remontage de Tancienne fontaine^ 

tuyaux, regards, pavage aux alentours ! 801 10 

Impression et affranchissement défi circulaires. J . . 155 95 
Pourboire aux ouvheri 15 • 

6 475 fr. 05 
Le montant des souscriptions s*étant élevé à 7 019 .50 

Il reste une somme de 537rr. 45 

soit 7,66 pour 100 des sommes versées. 

Le comité n'a pas cru devoir statuer sur remploi des 537 fr. 45 restant 
disponibles après le payement des dépenses. Il a adressé à tous les sous- 
cripteurs une circulaire par laquelle il leur fait connaître qu'ils peuvent 
réclamer à l'agent comptable de l'Ecole forestière les 7,66 pour i 00 de la 
somme versée par eux et que les fonds provenant de ce reliquat qui n'au- 
ront pas été réclamés dans le délai d'une année à partir du 1*' février 1874 
seront versés à la caisse de la Société de secours des agents forestiers. 

fiucailon«ilAiis le persoDsel de radmlolstreilOD de* ferêle. 



DATB 
trrèlic. 



1874. 
2 février 

Id. 
S id. 

Id. 
4 id. 

Id. 
T id. 

10 id. 

11 id. 
Id. 
id. 

13 id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
16 id. 

Id. 



ROMS. 



Okt 

db boix 

PBLADIH 

DiTBSHB 

OOMHBVOT •...•• 

COLOIDB 

PUTON 



POSITIONS ANCIENNES. 



S.'insp. de S' d., à Saint-Girons 

(Ariége). 



P081T10BIS NOUVELLES. 



S.-insp de 3* cl., à Lare (Haale* 

SaAne) (i). 



G. gén. de i'« cl., membre de la G.xén. de i** cl. ioL. A Saiol- 
0* comm. (Qaoie-Garonne). Girons (ariége). 



G. g<^n. adj. de 2* cl., A la Mure 
(Isère). 

G. ?én. de i» r|., A Badonvillers 
(Heurihe-et-Moselle). 

G. mén. adj. de 2* cl., à Holoy 
(Côle d'Or). 

G. nén. de 8* cl., en congé de ma- 
ladie. 



. • • ■ » a • 



DATBSHB 
MOHOBT 

BBRRIOT 

DUCllâMB 

LA]VbI*B ....•••. 

Hajorbllb 

RUCQOBT.... .... 

GIBABD • 

DBLASSABUieHB. 
CnAHPBROlS.... 
iBBLu* ..••.••.. 



Insp. de 4* cl., prof. adj. de tégis-l 

latfon et de jarisprodence A 

l'Ecole forestière. 
S.<^insp. de S' cl.« memb. de la 

0* comm. (Haule-Garonne). 
S.'insp. de 3* cl. A r.hAiilloo-sar- 

Seine-nord (COie-d'OrK 
S.-insp. de 3* cl , A ChAUllon-sor- 

SeinO'Sad (Côie-d'Or). 
S.-insp. de S* cl., A Roanne 

(Loire). 
S.-in8p. séd. de 2* cl. A Gap (Hles- 

Alpes). 
G. Rén. de 1** cl. au Biot-Tbonon 

(iiaute-Savoie). 
G. gén. de 2* cl., en disponibilité. 

S. -insp. de i^* cl., membre de la 

10* commiMion (\ude). 
G. eén. de i" cl. (irav. d'art), à 

ToaloQse (liante-Garonne). 
S.-insp. de 2* cl., A Boologne-sur 

Mer (Pas-de-Calais). 
S.-insp. de 3* cl. membre de 1 

5' commissioo (Vosges). 



G- Rén. adj. de 2* cl., serv. des 

reb. (Dr Ame). 
S.-insp. de 3* cl., membre de la 

9' comm. (Hie-Garonne). 
G. Rén adj. de 2* cl., A Scey-sar- 

SiiAne ("aute-Saône^ (2) 
G. Rén. de S' cl.« A Gy (Haute- 
I Saône) (3). 



Insp. de 40 cl., prof, titalaire da 
même cours. 

S.-insp. de 8* cl., A Badonyillera 

(■eurtbe-et-Moselle), 
S.-inap. de 3« cl , A Dijon-nord 

(COled'Or) (4). 
S.-insp. de 3* cl.. A ChAtillon-sur- 

Seine-nord (r.6le-d'0r). 
S.-in8p. de 3« cl., A (•hAtillon-sor- 

Seine-sod (Cdte-d'Or). 
S -insp. sed. de 2* cl., A Bar-le 

Dac (.HeaM) (5). 
S.-insp. séd. de 8« cl., A Gap 

(Hantes -Alpes). 
G. eén. de 2" cl., an Biot-Thonon 

(Haute-Savoie). 
S. in<tp. de i** cl., chef de la 

12* commission (Gironde). 
G. Rén. de i'* cl., membre de l'a 

I3« commission (Gironde-. 
-S.-insp. de 2* cl., cbef de serrice 

A la Korhelle (Ghar.-lnf .) (6). 
aS,-inip. de s* cl , A Boalogne'Sar- 

Mer (Pas-de-Calais). 



(i) Bn remplacement de H. Cossa, admis A faire Tatoir ses drojUi à la retraite. — (2) En rempla- 
cement de M. Cornefert (J.-K.-M.). admis A faire valoir ses droits A la retraite. — (3) Bn reropla- 
Ci'menl de H. Dubois, appelé à d'autres fonctions. — (4) En remplacement de M. Clauset, admii A 
faire valoir ses droits n la retraite. — (5) En remplacemeni de M. Hclard, appelé A d'autres fonc- 
tions. — (6) En remplacement de M. Bmmery, mis en disponibilité. 
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DATE 
des 

arrêtés. 



1874. 
18 fér. 

Id. 

Id. 

19 id. 

Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 

21 id. 

Id. 

Id. 

Id. 

n id. 

Id. 
37 id. 

Jd. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
id. 



ROSS. 



Cbalot 

BBoimn 

Jagqcot 

JOLTBT 

« bbhir* ••••• ••• 

CHAUTAlfDBVBft- 

CLT 

Peiffbh 

CHABLBOF 

TBIBBT 

CA.BElltMB 

DUVIG ... . ... ... 

Chapelain 

jooffbot 

KALraTBB 

OOGHOK. .... .... 

SlVTA!! 

BALLABD 

KirasièBB 

MOhGBMOT...... 

QUUIFB 

Laitbibje 

BA8T1BN '... 

LBBLAHC 

MathisdbGbab- 

IBIILB 



POSITIONS ANClBUrNBS. 



CoDserv. de i^ cl., à Besançon 

(Doabs). 
iDsp. de i"* ol., i Grenoble (Isère). 

Insp. de 4* el., i Montbéliard 

(Ooobs). 
S.-inip. de t^ cl. (trav. d'art), è 

Vesoal (Haote-SA^ne). 
G.géo.de 1" cl., iEpinal (Vosges). 

G. gén.de3*cl., à Vervins (Aisne). 

G. gén. de 2«cl.,à Prémery(Nièvre). 
G.gén.de 2» ri., à Cérel(Pyr.Or.). 
G. gén. de i^* H.« membre delà 

S* comm. (Meartbe-et-Hoselle). 
G. Bén. de i** cl., serv. des reb. 

(Ba.«ses-Alpes). 
G. gén. de i** ci., serv. des rebois. 

(Hantes- Alpes). 
S.-in9p. de 2* cl-, è VesonI (Hante- 

Sadne) 
S.-in8p. de 3« cl., serv. desrebois. 

(Baoles-Alpes). 
G.géD. de 3«cl„à Sancerre (Cher). 

G. gén. de 3* ol., à Gloses (Hante- 

âvoie). 
Insp. de 4* cl., à Moatiers (Savoie), 
s. -insp. de i'*cl.,i Nevers (Nièvre). 
4.-inHp. de 2* cl., A Arbois (Jura). 
S.-insp. de 2* cl., membre de la 

4* comm. (Saône-et-Loire). 
G. gén. de i" cl., i Arinthold (Jura). 

G. cén. de S* cl. en stag. i Saint- 
Claude (Jora). 

G. «en. de 3* cl., en stage à Epinal 
(Vosges). 

6. gén. de i" cl., A Tonnerre 
(Tonne), 

G. gén., de 2* cl., i Jntsey (Haute- 
Sadne> 



POSITIONS NOUVELLES. 



Conservateur de i" cl., k Rouen 

(Seine-Inférieure) (7). 
Conserv. de 4« cl., à Besançon 

( Douba). 
Insp. de 4* cl., A Remiremont 

(Vosges) (8). 
Insp. de 4« cl., à Montbéliard 

(Doubs). 
G. gén.. de i" cl., membre de la 

5' commission (Vosges). 
G. gén. de 2* cl., à EpinaUesl 

(Vosves) 
G. gén. de 2' cl., A Vervins (Aisne). 
G.gén de2'cl.,i i'rémery(Nièvre). 
s.oinsp. de 8* cl., sur place. 

S. -insp. de 8« cl., sur place. 

S.-insp. de 3* cl., sur place. 

S.-in&p. de 2* cl. (trav. d'art], A 

la même résidence. 
S.-insp. de 3* cl., à Vesoul (Hte- 

Saéne). 
G. gén. de 2* cl., serv. des reb. 

(Hautes- Alpes). 
G. gén. de 2* cl., à Sancerre (Cber). 

Insp. de 4* cl., à Grenoble (Isère). 
Insp.de 4* cl., i Moutiers (Savoie). 
S.-insp.de2«cl.,ANever8(Niévre). 
S. -insp. de 2" cl., A Arbois (Jura). 

S.-insp. de 8* cl., membre de la 
4* comm. (Saène-et-Loire). 

G. gén. de 3' cl., à Arintbod 
(Jura). 

G. gén. de 2* cl., è Closes (Haute- 
Savoie). 

S.-inxp. de 3* cl., à Varsy (Niè- 
vre) (I). 

G. gén. de V cl., à Tonnerre 
(Tonne). 



(7) En remplacement de M. de Suzanne, admis à faire valoir ses droits A la retraite. — (8) En 
remplacement de M. Gillioi, admis A faire valoir ses droits i la retraite.— (9) En remplacement 
de H. Touchaleanme, mis en disponibilité. 
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Mars 1874. 

Paris. — Le mois de Tévrier n'a pas été plus favorable aux transactions 
sur les bois à brûler que les mois précédents», la température n'ayant pas 
cessé de rester douce. Il convient toutefois de faire exception pour les 
bois de pin, qui sont toujours fort recherchés par la boulangerie. On est 
à la veille de clore l'exercice 1873 et de commencer les approvisionne- 
ments de Tannée prochaine. Mais la consommation ayant été faible pen- 
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danttoiit riijver, il reste en chantier un stock considérable, et cette situa- 
tion ne laissera pas que de peser sur les cours des places qui alimentent 
je cornmeroe de Paris. Les prix ont peu varié depuis la tin de janvier. 
CboM à noter cependant, c'est que, pour le nnoment, les bois gris ne sont 
pas cotés plus haut que les bois pelards; cela tient à ce que cette der* 
nière qualité de combustible, préférée par certaines industries, est d'un 
placement beaucoup plus Facile. 

Les affaires en bois d*œuvre sont toujours calmes et n'ont que des cours 
nontinaux. Les charbons de bois sont bien tenus. 

Clamecy. -^ Le commerce a l'intention de diminuer beaucoup la pro« 
duction des bois à brûler et d'augmenter celle des bois d'industrie. Le 
Service des mines demande en elfot de grandes quantités de coins, d'étais 
et de perches; de nombreux marchés ont déjà été conclus. On nous 
signale en même temps un marché comprenant 80000 traverses de che« 
min de fer destinées à la Belgique. Mais notre correspondant ne nous 
indique pas à quelles conditions il a été traité. Dans tous les cas, voici un 
débouché tout trouvé pour la grosse charpente. 

Les lattes de toute qualité ont subi une notable augmentation de prix^ 
Il en est de même des écorces, qui ne tarderont sans doute pas à atteindre 
le cours de i85 francs les 104 bottes. 

La charbonnette a quelque peu repris faveur dans le courant du mois de 
février. Néanmoins, les charbons sont restés sans variation. 

Vitry-le-Françoiê. — Stock au Î8 février : quartelot, 408725 mètres; 
planches«ââd89 mètres; volige Bourgogne, 70191 mètres; volige Cham-* 
pagne, 536300 mètres; feuillet, 2365 mètres; dosse^ 157 547 mètres. Les 
affaires deviennent de plus en plus difficiles» 

ChâUlton-sur-Loing. — Les transactions sur la charpente chêne sont 
presque nulles ; les prix ne dépassent pas 4 francs pour Je décistère dans 
les belles qualités. Les bois de feu sont sans variation. Mais les demandes 
portent en majeure partie sur les falourdcs pelarJs et principalement sur 
les bois de pin destinés à la boulangerie > ces derniers se cotent de 105 à 
108 francs le décastère. Les écorces se maintiennent fermes au cours de 
160 francs les 104 bottes. 

Saint-Jean-de^-Loine, — Affaires très-peu animées. On signale cepen- 
dant quelques transactions sur la charpente sapin dans les cours de 45 à 
46 francs pour les petits bois, 49 à 50 francs pour les bois moyens, 52 à 
53 francs pour les gros bois. 

Lorris. — Stock au 28 février : bois dur gris paré, 17 décastères; id. 
paré pin, 38 décastères; id. paré bouleau, 85 décastères ; cotrets de 1"^,14 
bois dur gris> 4000. 

Artois et Salins. -— Les transactions sont toujours actives. On signale 
notamment un marché comprenant les écorces de diverses coupes de 
l'inspection d'Arbois, qui a été conclu au prix de 160 francs les cent 
bottes livrées en gare. 

Saint-Pierre 'lèê'Calais. — On nous signale une nouvelle hausse sur les 
bois du Nord. Elle provient, ainsi que nous l'avons fait observer déjà, de 
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ce qu'il n'y a pas eu d'hiver sérieux dans les pays de provenance, el aussi 
de l'augmentation notable des frets. 

Aubenas, •— Les affaires sont très-restreintes à cause de la crise que 
subit toujours l'industrie principale du pays, qui est le moulinage des 
soies. La construction est absolument abandonnée, et on n'a plus qu'un 
espoir pour l'écoulement des bois de la contrée, c'est de voir le prompt 
achèvement du chemin de fer qui doit la relier au surplus du réseau de la 
Compagnie de Lyon-Méditerranée. 

Riom, — La foire des Gendres a eu lieu le 18 février. Le marché était 
bien approvisionné. L'écoulement a été complet, bien qu'un peu lent. 
Les prix de vente ont été peu élevés, très-peu rémunérateurs. 

Bordeaux, — • Affaires toujours peu animées et demandes rares. Point 
de variation dans les cours. On signale toutefois une légère hausse pour les 
inerrains par suite d'achats assez importants effectués par quelques fabri- 
cants de tonneaux. Pour les essences, il y a tendance à la baisse. 

Cette, — A part quelques demandes venant de Bordeaux pour les di- 
mensions 34/36, 4/6, 14/16, il n'y a aucun changement a signaler dans la 
situation du commerce des douelles. La marchandise qui existe sur place, 
surtout les belles qualités, se tient ferme, bien que les ventes soient insi- 
gnifiantes et se bornent au strict nécessaire^ L'exportation des vins est 
très-restreinte et ne soutient que très-péniblement Ift concurrence des 
vins d'Espagne, dont le prix est beaucoup moins élevé. On espère que 
cette situation se modifiera, si la vigne n'est pas de nouveau atteinte par 
la gelée, si surtout elle est épargnée par le phylloxéra, devenu de plus en 
plus menaçant. 

Les arrivages de Trieste et de Fin me sont considérables. En décembre, 
le port de Trieste seul a exporté près de 4 millions de douellj^s, dont plus 
d'un million à destination de Cette. En janvier, les expéditions se sont 
élevées à 5263355 douelles, dont 4 millions et demi pour la France, le 
surplus pour l'Angleterre, le Portugal, l'Egypte. Les pravenances de 
Russie sont peu importantes. Il en est de même de celles d'Italie. 

Voici les prix courants en bois de Trieste : 

Le cent de douelles 22/26, 4/6, 12/U, 42 fr.; id. 28/30, 4/6, 12/14, 
50 fr.; id. 34/36, 4/6, 12/14, 50 à 55 fr.; id. 34/36, 4/6, 14/16, 63 à 70 fr.; 
îd. 34/36, 4/6, 18/20, 77 à 80 fr.; id. 40/4i, 4/6, 12/14, 90 à 95 fr.; 
id. 50/54, 4/6, 12/14, 130 à 135 fr. 

Bois d'Amérique, pipe double extra, le cent, 140 à 150 francs. 

Rbmé Deschamps. 
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tfftf »«lBfl généranx de Saint-Denis.^ Port et c«re d*AaliervUller«« 

HOUVIMBHT DU MOIS OB FàTllBS iaf4. 



SITUATIONS 
«n 1|T4. 



SCIAGE BÊTRB. 



Pla- 
teaoï. 



Existant fin Jan? . . 
Entré en février... 



Total. 



Entre- 
voax. 



Htm- 
bmret 



SCIAGE CHÊKE. 



Sorti en février.... 



Reste (In février. . . 



143 st. 
160 

)03 8t. 
40 



BSSt. 

100 

185 St. 

40 



lia- 
teaoz. 



Entre- 
voox. 



373 



st lus si. 



13S SU 93$ St. 
W 30 



3lS Si 

4 



310 Si 



Grumes. 



3 lOS st. 
180 



S46 st. 3 375 St. 
3 I 75 



I 636 St. 
134 



Char- 
pentes 



SCIAGE PEUPLIER 



TOL10BS. 



346 St.|3 399St. 



1 770 St. 
30 



1 750 SI. 



115 St. 

» 



115 St. 



115 St. 



Bonr- 
gogne. 



364 st. 
100 



364 St. 
45 

318 St. 



cbam- 
pagne. 

36ft 8t. 
100 

365 St. 
30 

345 St. 



Quar- 
telols. 



133 st. 
300 



833 t 
50 



373 SI 



SITUATIOKS 
en 1874. 



SAPIN. 



Madriers 

du 

nord. 



Biisiant fin JanT...| 8 054 si. 
Bniré en février.. .1 600 



Planches 

de 
Lorraine 



Total 

Sorti en février... 



Reste fin février . . 



4 554 si. 
350 

4.304 st. 



147 St. 
88 



BOIS A BRULER. 



BOIf 



Dar. 



91 et 

30 



335 st. 

13 



333 St. 



111 St. 
18 



Tendre. 



Cotrets. 



788 st. 304 si. 

50 30 



10 1 st. 



838 St. 
300 



Alia- 
mettes. 



CHARBON 
de 

TBIEB. 



334 SI. 
10 



638 St. 



334 St. 



1 000 St. 



3,116 SU 


33 551 tonnei. 

1 439 


3 136 Si. 
1 136 


33 990 tonnes. 

3 003 



30 988 tonnes. 



Mercuriale de» produits forestiers sur les principaux marchés. 



PLACE DB PARIS. 

Bois db fbo (octroi non compris). — Bois de floi, sans affaires; bois pelard, itoà 
1 15 fr. le décasière ; bois neufs durs, I to à ISO fr.; bois blancs^ bouleau et 
tremble, 100 à 110 fr.; pin, liO à 135 fr.; falourdes de pin, le cent, 55 à 
70 fr. 

Cbabpbntb (octroi non compris. — Chénê.— Ordinaire au-dessous de 0",30 d*équar- 
rissage, le m. c, 70 fr.; petit arrimage (0»,31 à 0b»40), 80 fr.; gros arri- 
mage (0",41 i 0",50), 115 à 180 fr. 

SafHn. — Ortlinaire, 50 fr.; poutrelles, 50 à 55 fr.; gros bois, 60 fr.; 
rouge extra, 60 à 65 fr.; poui relie de Norwége, CO à 6i (r. 

SciAOBS (octroi non compris). — Chine, — Entrevous, bon ord. {huit mois de terme), 
les S16 mètres i l'eau, 170 ii ISO fr.; rehuis, les SIS mètn« (six mois de 
terme), 70 à 80fr ; échantillons, bon ordinaire, les S16 mètres (huit mois), 
BOO à ai5 fr.; rebuts (six moi»), le» ilS mètres, 85 à 90 fr. 

CA^f?f.— Sur quartier, 0*,27 d'épaisseur, louie largeur et longueur, à 5fr. 
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le mèire carré ; les autres épaisseurs proportionnellement ; parquets, 
4 fr. 50 à 5 fr. 35 le mètre carré sur wagon. 

Sapin de Lorraine, sur wagon à la Villette (sii mois de terme)> octroi 
non compris ; bon bois, les 100 plancties. 12/1^ (0,027X0,39, i moires de 
longueur), 920 fr.; Id.^ inférieur, 175 fr.; madriers, 0,08X0,2^,0 fr.90 le 
mètre: travures, 0,08 x 0,16, fr. 70 le mètre. Sapin du Nord (quatre 
mois de terme), madriers, 0,075 ^ 0,078X0.22 à 0.23, le mètre, t fr. 20 ; 
planches, 0,082 x 0,22, le mètre, fr. 55 ; bastins, 0,065 X0,I6, fr. 65 
le mètre; parquet, le mètre carré, 2 fr. 10. 

Hêtre. » Sur wagon à la Villette, le décistère, doublettes, mem- 
brures, planches et entrevoux, 6 à 7 fr.; plateaux, 7 à 8 fr. 50. 

PeupUer^ les 104 mètres (quatre mois de terme), Toliges de Bourgo- 
gne, 85 à 40 fr.; voliges de Champagne, 25 à 30 fr.; planches, 40 à 
45 fr.; quartclots, 90 fr. ; volige ardoise, 10 fr. Ijs 104 mètres. 

Cbarboiis db bois (le double hectolitre sur les marchés flottants des ports de la Seine). 
— Charbon de la Loire, 7 fr. 70; des canaux j 8 fr. 20; de l'Tonne, 7 fr. 80; 
grenaille, 1 franc de moins que le charbon; poussier, 4 fr. 

PORT OB GLAMBCT (BIBTBB). 

Chabpbntb. — Chêne. — 40 fr. le mètre cube, suivant qualité. 

Boia D*OBiiTBB. — Chêne équarri, 45 fr« le mètre cube; merrain, 550 fr. le millier 
de 2600 pièces; lattes l^e qualité, 130 fr. les 104 bottes; 2« quai., 95 fr.; 
aubier, 50 fr.; écbatas, 40 fr. le mille, en chêne; en acacia, 50 fr. 

Bois DB FBU. — Bois de Qot, le décasL, 110 fr.; bois neuf dur, 120 fr.; bols blanc, 
70 fr.; traverses en hêtre, 90 fr.; charbonnette, le stère, 8 fr. 60 ; mar* 
gotio, 4 fr. le cent. 

Chabbor db bois. — L'hect., 6 fr. 

EcoBCBS. — Les 104 boites, 170 fr.; tan battu, les 1 000 kllog., 128 fr. 

PLAGB D'ABBOIS (JDBA). 

CflABPRirTB. -^ Chêne (équarri à vive arête), 4 mètres au moins de long., 126 à liO fr.; 
au-dessous de 4 mètres, 110 fr. ; plateaux, l«r choix, 126 tr.; 2* choix, 
105 fr. le mètre cube. 

Sapin (le m. c.)i pièces marchandes, rondes ou dégrossies, 88 à 50 fr.; 
équarries à vive arête, i» choix, 60 fr.; 2« choix, pour plandies, 55 fr. ; 
ordinaires, 50 fr.; chevrons, 50 fr. 

SciAGfes. — Chêne, — Frises et lames pour plancher, de O^^os d'épaisseur, le mètre 
carré, 3 fr. 50; lames pour parquet, de 0*n,09 à 0^,13 de large sur 0"',75 
de long et on,03 d^épaisseur, 18 fr. le cent. 

% Sapin. — Planches de 18 lignes, le mètre carré, 2fr.40; de 15 lignes, 

9 fr. ; de 18 lignes, 1 fr. 60 ; de 8 lignes, 1 fr. 15. 

Boi9 DB VRHTB. -- CAAi0. ^ Douellcs, le cent, longueur 40 pouces, 57 fr. 75; 36 pou- 
: ceâ, 52 fr. 50; 32 pouces, 8t fr. 50; 98 pouces, 99 fr.; douelles pour 
foudres, 100 francs le mètre cube. 

SafN'ii.— Lattes, le mille. 19 lignes sur 3, longueur 19 pieds, 86 tt.Sê; 
id.,épaifls. 41ignes,49fr.35;id.,51ignes,55fr.; id., 6 lignes, 64 fr.; 
id., 7 lignes, 75 fr. 60; id., 8 lignes, 90 fr.; id., 19 lignes, 191 fr.; id., 
Ib lignes, 160 fr.; id., 18 lignes, 190 tr. 
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Boit DM VBU. — Le décaitère^ dur, 100, pelard» 00 fr.; bois blune, 80 fr. ; cotrets, 50 fr. 

Chaiibon db bois. — Le mèlre cube, 15 Tr., livré à domiciie. 

EcoBGBS BT T4iif« — Les 100 boiies, 8 pieds 1/2 de long, 8 pieds 1/8 de tour, 160 fr., 

rendus à domicile. 

PLAGB BB BALIBS. 

Chabpbntb. — Sapin en grum$* — Pièces marchandes, le m. c., gros bois, 16 fr.; 
moyens, iifr.; peliis, 40 fr.; poulrelles équarriesà vive arête, Jusqu*à 
6 mètres, le m. c.« 60 fr.; de 6»,50 à 10 roèires, 68 fr.; cbevrons, 55 fr. 

SaAQis. — Sapm. » Planches d*un pouce, le m., 1 fr. 50; de 15 ligne», 8 fr. ; de 
18 lignesj 8 fr.40; voligesou lambris de 8 lignes, le m., 1 fr 85; de 6 li- 
gnes, fr. 80. 

Bois DB VBRTB. — Laitâs de 18 lignes sur 3, le mille» 95 fr.; 4 lignes éoaiss., 48 fr.; 6 li- 
gnes^ 64 fr.; 8 lignes, 85 fr.; 18 lignes, 130 fr.; tout 4 mètres de long. 

EcoBCBS. — Les 100 bottes^ 3 pieds 1/8 de long, trois pieds 1/i de tour, 150 fr. rendus à 
domicile.- 

BLACB DB BAOR-L'éTABB. 

Chabpbntb. » Sapin, — Le mètre cube. Pannes doubles, 88/88 à 88/30, 30 fr.; id. 
pannes simples, 17/17 à 86/80, 80 fr.; id. recharges, 80/80 à 85/85, 88 fr»; 
id. sommiers^ 36/86 et au-dessus, 87 fr.; chevrons, 18/18 de 5 à 10 mè- 
tres de longueur, le mètre courant, flr. 88; id. de 10 mètres et au- 
dessusy Ofr. 45. 

SciASBS. •- ^Soptn. — Le cent de planches, 8/ia^ l«t chois, 160 fr.; 8« choix, 130 fr.; 
3* choix (rebut à plftire), 100 fr.; id.^ 8/18, l«r choix, 180 fr.; 8* choix, 
110 fr; 3« chulx (rebut à plAtre), 90 fr.; id., 18/18, 1" choix, 800 fr.; 
8« choix, 160 fr.; 3« choix (rebut a plaire}, 110 fr.; id., 18/18, à 18 ligues, 
l«r choix, 300 fr.; a« choix, 850 fr.; id., li/18, à 15 lignes, l«r choix, 
850 rr.; 8* choix, SOO fr. 

Ihdvstbib. — 5apin. ^ Perches à houblon de 5 i 7 mètres de longueur, le cent» 90 fr.; 
de 7 mètres et au-dessun, 110 fr.; perches d^eau de 8 à 10 mètres de 
longueur, le cent, 180 fr ; de 10 mètres et au*des»us, 830 fr.; tuteurs de 
5 pieds (1,66), le cent, 7 fr.; écliaiasdiis de Champagne, 80 fr. le mille; 
lu., dit de Lorraine, 83 fr. le mille. 

BoMBB FBU.— Pin sylvestre, le stère, 6 fr.; sapia, quartier, 8 fr.; ehène, quartier, 
8 fr.; hêtre, quartier, 18 tr. 

BLACB BB MOVLIIIB (ALLIBB). 

Chabpbntb. — Chêne, — De 0>*,S0 k Ob,80, 90 fr. le mèlre cube. 

SciAOBs. — Chêne. — Planches, 60 fr.ies 100 mètrea; bois blancs, 87 fr. lea 100 mètres; 
parquet chêne, 80 fr., id. 

Bpis DBPBNTB. -» Merraias, 550 fr. le millier; gread barrioagOy 175 fr.; petit, id., 
115 fr. 

Boif PB f BO. — 18 fr. le aière* 

Tan. — Les 1 000 kilogrammes, 05 fir. 
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PLAGE D*AUBB1IAS (ARDÉCHB). 

Ch AHPBiCTB. — Sapin. — En grume, 45 à 50 fr. le mèlre cube ; id., équarrî à la bâche, 

55 fr.; êqoarri à la scierie^ 60 fr. 

Sgia«bs. — Sapin. — Madriers, 55 i 00 IV. le mèire cube; planches de 0k,0S6 d*é- 

paisseor^ de a k i mètres de loogaeur, le m. carré, f fr. 50; planches de 
châtaîgner, y de O^^oa d'épaisseur, le m. carrée % U, 

Bois DB HiiCBs. — P«tiles percrches^ fr. 50; grandes^ Id., fr. 60; planches de rebut, 

le m. carré, fr. 75» 

a»LAGB DE GLBEMOICT-FBBEAHD, 

CnABPEiiTB. — Chéne,-^ Le'mètre cube en grume^ iO à 05 fr.; id.^ légèrement équarri, 
60 à 70 fr.; sapin, le m. c^ 40 à 55 fr.; hèire, en grume^ 50 6 40 fr. 

Sgiagbs. — Chêne. — Pièces gros échanlillons. ItO i 150 fr.; petits, 60 i 00 fr.; parquets 
chêne, bruts, 8 fr. 35 à 9 fr. 75; rainés et blanchis, 5 à 5 fr. 50 le m. carré, 
sapin, solive, 65 5 70 fr. ; chevrons, 58 5 65 fr.le m. cube; planches sapin 
de 0-,0S5, I fr. 80 le m. carré; 0«,0i7, t fr. 50; id.. 0«,30, 1 fr. 65; 
panneaux sapin de 0«,0l8, 1 fr. SO; id., Qn,AiO, 1 fr. S5 à Ifr. 35;T0lige8 
sapin de 0»,0is, fr. 75; id., 0'",0I4, fr. 90 à 1 franc. 

Bois db vbu. -«> Le atère, ff6oe, 18 fr.; id.^ chêne rondlnj t6 fr.; \d,, bèire, 15 fr. 
Chabbons. ~ 8 à 9 fr. les 100 kilogrammesi chêne, B fr.; id., hêtre, bonleav, • fr. 
BooBciB. ^ 90 à 100 fr. lea 1099 kilognamer. 

PLAGE OB BAlET-PIBBRE-tfts-CALAIS. 

Cbabpbrtb. — Chém de la Bàltiqw (Siettin, Memet, Danizig). Poutres de 4 5 10 mè- 
tres de longueur, de SO/BO 5 40/40 d*équarrissage, le mètre cube, IBO fr.; 
planches et madriers de 9 à 6 mètres de longueur, de 0",0i à 0*,06 d'é* 
paissenr, 0*,t5 à 0",30 de largeur, le mètre cube, 195 fr. 

Bois de Norwégêf Suède et At»«<^.— Bonnes marques de Christiania, 6è- 
fle, etc. Menuiserie, madrlifrs, rouge, 8/98, le m., 1 fr. 46 à 1 fr. 64; id., 
blancs, 1 fr. 37 à 1 fr. 55; charpenie rouge, 8/98. le m., i fr.38 à 1 f r 50; 
id., blanc, 1 fr. 39 à 1 fr. 4i; baslings, 6/18, rouge, menuiserie, fr. 99 
le mètre; id , blanc, fr. 84; ba>tings rouge, 6/18^ charpente, 9 fr* 80; 
Id., blanc, fr. 75; planches, 5/4, 18, rouge, fr. 46; id., blanc, fr. 44. 

Poutres et poutrelles. Suède, 58 fr. le mètre cube, jusqu*à 18/18; id., 
95 fr., de 18/18 1 99/99 ; 79 fr., de 98/93 à 99/30 ; 80 fr., de 30/30 à 40/40; 
poutres Riga rouge, longueur moyenne, 6 à. 8 mètres, le mètre, 7 fr.; 
poutres Riga blanc, le mètre, 6 fr. 50. 

PLAGE DE HOBTIEE-SIJE4AVLX. 

Gbabpbmti. — ChéM. — En grume, 6 à 7 fr. la solive, usage de Saint-Diiier. 

Hêtre, » En grume, 4 fr. 50 é 5 fr. 
Peuplier, — En grume, 3 fr* 

SciA«Bi.— ff^^r».— Les 908 mètres, échantillon, 160 fr.; entrevoui, 130 fr.; cMntf,èchaa* 
tiilon, 900 fr. les 9i0 mètres; Id., enirevous, 160 fr. 

Bois liu pbv. — Le stère, quartier charme, 18 fr. 50; id. hêtre, U tt. 7^; Tond\n 
taillis, 10 fr. 50. 
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Chabbohs db bois. — Pour fusion^ 13 fr. 59 les 1000 litres en halle. 
BconcBs BT TANS. — Saus affaires. 

PLACE DB BBAUCAIRB. 

Cbabpbntb, — Chêne. — M. c, 80 à 100 fr., saivtiit qualité. 

Sapin. — M. c, gros, 56 fr. ; petits bois, 48 à 50 fr.; moyens, 5i à 54 fr. 

SciAGBS. — Chine. — Plateaux de S à 3 ponces d*épais8eur, le m. c, 190 fr. 

PLACB DB MORTBBJBAV. 

Cbabpbntb.^ Sapin. — 69 fr. le mètre cube ; cbêne, 49 fr. ; bois blancs équarrfs, 
85 fr. le mètre cube. 

Sgi AGBS. ^ Sapin. — 70 fr. le mètre cube ; hêtre, 56 fr.; chêne, 61 fr. 

Bois DB FBU.— Hêtre. — 10 fr. le stère; chêne, 11 fr. 

Cbabbons. — Hêtre. — 3 fr. 35 les 45 kilogrammes. 

DLAGB DB BOBDBAUI. 

Bois D'OBUVBB. -^ Chêne. -^ Le m. c. du pays, 100 à 115 fr.; du Nord, 140 à 145 fr. 
Sapin. — Le m. c, la poutrellOi 80 k 90 fr.; la poutre, 100 à 110 fr. 

« 

Sgiaobs. — Chêne, 130 à 140 fr. le m. c; sapin, HO à ISO fr. 

Bois DB VBNTB. — Merralo, Bosnie, pour barriques, les 1 616 douves, de 8i à 36 pou* 
ces de longueur sur IS à 14 lignes d*épaisseur, 950 à 1 100 fr.; 14 à 
16 lignes, 1300 à 1400 fr.; 16 à 18 lignes, 1 500 à 1600 fr. 

Bois DB FBU. — Fagots de 1»,50 de hauteur et 0^,80 de tour, le cent : cliène, 1i5 à 
130 t'r.; pin pelé, 60 à 80 fr. 

Gqabbons. — L'hectolitre, de chêne, 7 ft 10 fr.; de pin, 4 à 6 fr. 

RftsiMBS. — Essence, les 100 kilog., 7 3 fr. ; p5te de térébenthine au soleil, la barri- 
que, liOfr.; brai, 15 à 16 fr.; goudron ordinaire, la chalosse, 58 fr.; 
colophane, qualités courantes, les 100 kilog., BO à 9S fr.; résine Jaune, 
14 fr. 50. 

BcoBGBS. — Les 100 kilog., 8 à 10 fr. 

le directeur gérant .* S. FRÉZARD. 
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LE PRINCIPE DE L'AFFOUAGE. 



Res potius quam auclores spectare. 

TiT. Liv. 

Dans le cours de cette étude, nous allons nous trouver en opposition 
avec les jurisconsultes et le conseil d'Etat. Ce sont de graves autorités. 
Toucher à leur doctrine, c'est toucher à Tarche sainte. Nous y toucherons 
néanmoins, et si quelqu'un veut nous frapper d'anathèmc, nous répon- 
drons comme Thémistocle : Frappe, mais écoute. 

I. Comment le princifte de taffouage s'est établi. Pourquoi nous le défen- 
dons. — En principe, les forêts communales sont destinées h fournir aux 
affouagistes (1) les bois qui U^ur sont nécessaires. Ce principe dérive de la 
jouissance la plus rationnelle et de Tusage immémorial. 

liftlir ou réparer des habitations, fabriquer dos instruments agricoles, 
alimenter le foyer de la famille, n'est-ce pas le meilleur emploi que Ton 
puisse faire des produits ligneux? Et les forêts communales n'ont-elles 
pas servi de tout temps aux besoins domestiques, ad focum? La, plupart 
même ne proviennent-elles pas de droits d'usage concédés par les sei- 
gneurs laïques ou religieux ? 

Encore aujourd'hui, la délivrance en nature est la règle générale pour 
les coupes ordinaires. La vente est Texception (2). 

Ainsi la jtuissatice matérielle a reçu la double consécration de la tra- 
dition et de la loi. 

Mais y a-t il quelque chose de sacré au temps où nous vivons? L'écono^ 
miste démontre que la vente est plus avantageuse aux habitants que le 
partage en nature (3). Le jurisconsulte prétend qu'elle est permise pour 

toute dépense publique à défaut de ressources (4). Et cette belle doctrine, 
qui charme les Haussmann de village, fait son chemin dans le monde 
administratif. 

Pour nous, forestier de la vieille roche, et quelque peu laudator temporis 
actiy nous ne voyons pas de san^-froid ces innovations. Les théories 
spécieuses ne nous séduisent pas. Les sophismes^ sous forme de commen- 
taire ou de sentence, ne changent pas nus idées. Nous aimons le respect 

(I) Chefs de famille ou de maison ayani domicile réel et fixe dans la commune. 

(S) Quant aux quarts de reserve, création de l'ordonnance de 1669^ ils soni affectés 
i la caisse municipale. Toutefois, si V* délivrance ehl requise, moyennant taxe, it y a 
lieu de l^effecluer plutôt que de procoder à lu vente. L^s aflouagistes ont droit plus 
que les étrangers & jouir des produits qui sont à leur porte et qui apparlieuneni à leur 
communauté. 

(3) Clavé, EUàdês sur V Économie forestière / 1}. t68. 

(4) Dalles, ForêU, § 1779, cité infra, § IV. 

AVRIL 1874. 8 
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des droits acquis, et nous ne sommes pas moins touohé du sort des petits 
ménages que de l'état des finances municipales. Nous redoutons pour le 
pauvre les ventes arbitraires, dans lesquelles i| a tout à perdre. Nous 
voulons qu'il chatiffe et répare en paix son logis. Bref, nous restons con- 
vaincu que le principe de Taffouage est bon à défendre, et nous le 
défendons. 

II. Le principe de l'affouage sous les maîtrises. Comme il était respecté. — 
La célèbre ordonnance de 1669 aftirma la délivrance des coupes ordinaires 
comme règle générale, en statuant que les coupes seraient distribuées 
suivant la coutume (tit. XXV, art. II), et qu'elles ne seraient vençlues 
qu'avec l'autorisation du grand maître pour le plus grand avantage de la 
communauté (même titre, art. 12), c'est-à-dire qu'elles ne seraient vendues 
que par exception. 

Il faut lire l'ordonnance notable du 4 janvier 1747, rendue par le 
grand maître des eaux et forêts de Paris. On verra comme le droit à 
l'affouage était établi et comme il était énergiquement protégé. 

u Sur ce qui nous a été remontré, dit le grand maître, que si les 
principaux habitants des communautés devenoient maîtres de donner les 
revenus des biens communs par bail ou adjudication, il n'y auroit que les 
plus riches qui pourroient s'en rendre adjudicataires;... qu^ les pauvres 
ne pourroient subsister, n'ayant plus en nature leur portion du fruit 
commun; qu'indépendamment de ces conséquences, contre lesquelles 
nous sommes obligé, ainsi que les officiers des maîtrises^ d'être perpé- 
tuellement en garde,... il en résulteroit une, extrémerpeqt dangereqse, dç 
I4 vente des coupes ordinaires des bois desdites cqmmunautés, eï\ ce que 
les pauvres, n'ayant plus leur lot dans chaque coupe par les veqtes qui 
s'^n feroient, ils seroient forcés de brigander leurs bois ; peut-être (f'abord 
ne se iivreroient-ils au brigandage que pour subvenir à leurs besoins, majs 
peu à peu, s'accoutumant au pillage, ils en feroient commerce dans les 
villes voisines : trop heureux si, s' étant livrés à ce métier en abandonnant 
la culture des terres, ils ne se plongeoient pas dans |es entreprises les 
plus criminelles, et qui ne sont que trop fréquentes dans les bois; que 
c'est pour prévenir tous ces désordres qu'ont été rendus les ordonnances 
et arrêts,... A ces causes... et tout considéré,... faisons défenses à tous 
maires, échevins, syndics et autres principaux habitants à la tête des 
communautés de notre département, de faire faire à l'avenir, sous quelque 
prétexte que ce puisse être, aucuns baux ou adjudications de leurs 
revenus communs, et spécialement de vendre le^ coupes ordinaires de leurs 
taillis, soit par actes volontaires ou par adjudications, devant les juges des 
lieux, à peine de 500 livres d'amende contre lesdits maires, échevins, 
syndics et principaux habitants en leur propre et privé nom. Faison§ pa- 
reillement défenses à toutes personnes, de quelque qualité et coqditioQ 
qu'elles puissent être, de prendre à bail ou se rendre adjudicataires des 
fruits et revenus communs des habitants desdites paroisses, d'acheter par 
acte ou par adjudication devant les juges des lieux les coupes ordinaires 
des taillis desdites communautés, aussi à pejpe de 500 livrer ^^am^nd^^ ^u 
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payement desquelles lesdits maires, échevins^ syndics et principaux habi- 
tants^ preneurs, adjudicataires ou acquéreurs seront solidairement con- 
traints par toutes voies dues et raisonnables. Comme aussi faisons défenses 
h tous juges, praticiens et autres faisant fonctions de juges dans les com- 
munautés, et h tous notaires royaux et des seigiiéurs, do prêter leur 
ministère à aucune adjudication ou ventes volontaires des coupes ordinaires 
dfss taillis desdites communautés et des autres revenus de leurs biens 
communs, à peine de nullité^ et de telle autre peine qu'il appartiendra, si 
ce n'est que pour le plus grand avantage des communautés il en eût été 
par nous autrement ordonné , conformément aux articles 7 et 19 du 
titre XXV de ladite ordonnance du mois d'août 1669... » 

C'est ainsi qt)e le principe de l'affouage était compris et pratiqué sous 
Tordonnanee de 1669. C'est ainsi que les grands maîtres prenaient à cœur 
les intérêts du peuple sous Vodieuse monarchie, tandis qu'h notre époque 
philanthropique on torture la loi pour donner aux tyranneaux campagnards 
la faculté de priver le p(iuvre de son affouage. 

111. Le principe êe Vaffeuage consacré par le Code forestier, L*excep(iùn 
confirme la régie. — La nouvelle législation n'a pas dévié des saines 
traditions en ce qui concerne les coupes ordinaires. Elle a, comme 
l'ordonnance de iQ69, prescrit leur partage en nature. Les mots hois 
d'affouage de l'article ^05 du Code forestier comprennent aussi bien la 
futaie que |e taillis. La seconde partie de Tarticle, qui règle d'une ma- 
nière spéciale la distribution de la futaie, n^est qu'une dérogation à la 
disposition g;énérale de la première (1). « L'affouage, a dit le député Du- 
don, n'est pas seulement destiné au chauffage de la famille, mais encore 
à Tentretien des bâtiments (3). » Boisd'affouageQ^ïioiAG ici l'équivalent 
de eoupe$ ordinaires ; et, en effet, Tarticle 4 OS fut discuté à la Chambre 
eomme applicable à toutea les coupes ordinaires. 

La loi nouvelle ne s'est pas bornée à consacrer le principe de l'affouage 
dans l'article 105 ; elle a pris soin aussi de fixer les cas de vente excep- 
tionnelle, et elle n'a transmis à aucune autorité le pouvoir qu'avaient les 
grands maîtres d'ordonner la vente pour k plus grand avantage de la cotn* 
munaulé. Les tuteurs actuels des communes ne peuvent l'ordonner léga- 
lement que dans les cas indiqués. Sage garantie offerte à l'afTouagiste : s'il 
est lésé, qu'il n'en se prenne pas à la loi, mais à ceux qui l'appliquent. 

Un premier cas de vente est inscrit dans l'article 109 du Code forestier, 
pour assurer le payement des frais de régie, impôts et autres charges des 

(l) tt Art. 105. S'il n'y a litre ^q usage contrai re, la partage des bois d'affouage se 
fera par feu^ c*est-^à-dire par c-bef de famille ou de maison ayant domicile réel et fixe 
dans la commune. -^ SMI n'y a êgalemeni tiire ou usage contraire, la valeur des arbres 
délivrés pour constructtoa ou réparation sera estimée à dire dVxpt*ris et payée k la 
commune. » Ce qui montre qnc la seconde partie de eet article n*est qu'une déroga- 
tioa à la preqiiére, c'est que le rapporteur de la commission législative, pour caractériser 
Tartitlej ne signala que le partage par fou et le rt'spect de Tusage. Ses propres paroles 
sont citées plus loin, § VII. L'expression Ifois d'affouage dont il se sert a aussi le 
sens collectif que nous lui allribuons. 

CD G. F. de Bavdrillart, 1. 1, p. SM. 
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bois. Cet article 109 est rarement appliqué, surtout depuis que Id percep- 
tion du vingtième (I) et la taxe aiïouagère (^) acquittent toutes les charges. 
— Nous reviendrons sur cet article dans le paragraphe suivant. 

Un deuxième cas de vente, prévu par l'article 141 de Tordonnance ré- 
glementaire, n'est pas moins exceptionnel, puisqu'il s*agit du superflu de 
la consommation, et qu'il faut que les communes soient dans l'usage de 
vendre ce superflu. Les affouagistes, d'ailleurs, étant dispensés des obli- 
gations imposées aux usagers de l'Etat pour l'emploi de l'atfouage, ven* 
dent les bois qu'ils ne consomment pas et n'ont guère de superflu. 

Un troisième cas résulterait de la distribution des futaies selon le mode 
normal établi par l'article d05 du Gode. Les futaies non distribuées à prix 
d'argent seraient vendues au profit de la caisse municipale (3). Mais comme 
le même article 105 a maintenu les anciens usages, et qu'il en existe 
dans la plupart des communes, le nouveau mode de distribution des fu-- 
taies est resté lettre morte. H. Dalioz, quoique partisan de ce nouveau 
système^ confesse avec douleur qu'il est suivi par peu de communes^ et que 
les anciens usages ont nécessairement prévalu (Forêts, § 1836). — Ce n'est 
pas la faute des premiers rédacteurs de l'article 105^ si les anciens usages 
ont été conservés. La première rédaction, imbue des idées de 1789, comp- 
tait bien les abolir avec son nouveau système en les passant sous silence. 
Heureusement que la commission législative eut plus de respect pour les 
droits acquis^ et comprit que Taffouagiste pauvre avait tout à perdre avec 
la délivrance à prix d'argent. Elle inséra et fit adopter la fameuse restric- 
tion : s'il n'y a titre ou usage contraire^ et cette réserve expresse tua le 
nouveau système, ou peu s'en faut. 

Un quatrième cas de vente peut se déduire du maintien des anciens 
usages par l'article 105. Quoique ce maintien soit spécial au mode de 
partage, il est permis de retendre au mode de jouissance. Cette extension 
est en partie prévue par l'article 141 de l'ordonnance réglementaire, le- 
quel admet que certaines communes peuvent être dans Vusage de ne pas 
consommer tout leur affouage. Or l'usage de la vente s'est établi dans 
quelques localités, soit parce que la coupe affouagère n'est pas en rapport 
avec le nombre de feux, soit parce que les habitants trouvent en dehors des 
exploitations régulières ou sur leurs propriétés privées les bois qui leur 
sont nécessaires, soit pour quelque autre motif exceptionnel. Dans ces 
conditions, le service forestier vend annuellement les coupes affouagères, 
sans plainte de la part des intéressés. 11 est évident que le principe de 
l'aflbuage n'a pas ici à intervenir^ et que l'ancien usage de vente doit être 
respecté comme l'ancien usage de partage (4). 

(1) Lois des 95 juin ISil, 19 joitlet 18i3 el 14 jaillet 1856. 

(2) Loi de finances du 7 août 18i8. 

(3) Le conseil de préfeciure de la Hauie-Saône a émis un avis contraire . Il refuse 
à ta commune le droit de vendre les futaies non distribuées, par le motif que ceUes 
distribuées ne sont qu'une délivrance bors pari, no taisant pas) obstacle à la délivrance 
générale par l'eu. (A^p. de Cb. Deville, t. H, p. 94.) 

(4) Dans quelques déparlements les coupes ordinaires qu'il est d'usage de vendre 
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En somme, fa vente de l'affouage n'est licite que par exception, et, 
comme l'exception confirme la règle, la délivrance demeure la règle 
générale. 

IV. Le principe de t affouage attaqué par M, Dalloz dans son commentaire 
de tarticîe i09. Réfutation. — Les divers cas de vente que nous venons 
d'indiquer sont les seuls que la loi autorise. A en croire M. Dalloz^ la loi 
serait beaucoup plus favorable à la vente, et le principe de Taffouage 
serait gravement compromis, a Si la commune, dit-il {Forêts^ § 4779) 
éprouve des besoins extraordinaires assez urgents , les coupes ordinaires 
destinées aux affouages peuvent être vendues à son profit avec l'autorisa- 
tion de l'administration sans que les habitants aient le droit de se plaindre. 
{Art. 42, (it. XXVyOrd. de 1669, et 109, C. /or.) » 

Cette mauvaise doctrine, qui ouvre la porte aux abus, avec laquelle il 
est si facile d'anéantir l'affouage (les communes n'ont-elles pas toujours 
des besoins ?), est par bonheur aussi mal établie que possible. Elle ne 
s'appuie sur rien de solide. Car Tordonnance de 1669, abrogée par l'ar- 
ticle 218 du Code forestier, ne peut faire revivre le pouvoir discrétionnaire 
des grands maîtres^ et l'article 109 de notre Code ne dit pas un mot de 
ces besoins extraordinaires assez urgents. 

Il est vrai que, dès 1828^ le ministre des finances découvrit dans l'ar- 
ticle 109 un énorme sous-entendu. Selon Son Excellence^ le moi principale- 
ment suppose que le produit de scoupes ordinaires^ comme celui des coupes 
extraordinaires, peut s'appliquer aux charges quelconques de la commune 
(Baudrillarty RégL^ V, p. 164). Mais cette interprétation n'est pas soute- 
nable^ attendu que les derniers mots de Y Sitticle: au payement desdites charges y 
excluent tout sous-entendu (1). M. Dalloz s'est bien gardé de citer le com- 
mentaire ministériel, auquel il aurait fourni lui-mé^.me la réponse : « L'af- 
fectation spéciale, dit-il § 1933, indiquée par l'article 109 du Code fores* 
lier, constitue au profit du Trésor un privilège dans le sens de l'ar- 
ticle 2095 du Code civil. » L'article 109 n'a pas d'autre but, en effet, que 
de constituer ce privilège, et sa rédaction pourrait être ainsi paraphrasée : 

Les coupes ordinaires et extraordinaires sont principalement affectées au 
payement des charges forestières, frais de garde, frais de régie et impôts ; ce 
qui ne veut pas dire que ces charges sont acquittées avant toute autre 
dépense^ mais qu'elles sont acquittées avant qu'on dispose des coupes 
ordinaires pour l'affouage et des coupesextraord inaires pourlacaisse mu- 
nicipale. Spécialement, si les coupes sont délivrées en nature pourTaffouage, 
c'est-à-dire si elles sont ordinaires, il en sera distrait une portion qui sera 

chaque année sont portées d'office sur les affiches. Là sonl supprimés les délibérations, 
rap|)orls et décisions inutiles i|u*exîgc ailleurs la rouUne bureaucratique. 

(1) « Abt. 109. Les coupes ordinaires et extraordinaires sont principalement 
atTectées au payement des frais de garde, de la contribution foncière et des sommes 
qui reviennent au Trésor en exécution de Tariicle 106 (frais de régie). 

c Si les coupes sont délivrées en nature pour rafTouage^ et que les communes n'aient 
pas d'auires ressources, il sera distrait une portion sufUsante de coupes^ pour être 
▼endueanx enchères avant toute distribution et le prix eu être employé au payement 
desdites charges. 9 
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vendue pour k payement desdites thàrgety A défaut d^autret ràsounes; cd qui 
signifie évidemment que l'affouttge sera réduit ië moins possibl^^ et sea^ 
lement pour les charges indiquées. 

Comment M. Daliox, qui a si bien caractérisé Parliole 109 dans son para- 
graphe 1933^ a-t-il pu l'invoquer pour soutenir sa mauvaise doctrine du 
paragraphe 4779 ? Erreur ou parti pris, peu importe ! L'es&etitiel est que 
cette mauvaise doctrine sdit fausse, et, quoique produite par un émikient 
jurisconsulte, il est permis de la qualifier de fausse, puisqu'elle n'est nuU 
lement justifiée par les textes invoqués. 

V, Le principe de l'affouage abandonné dans tes didsitms administra* 
tives. Cas imprévus, — Le principe traditionnel de TafTouage est donc 
resté intact en théorie ; mais il n'en est pas de môme dans la pratique. 
Ce principe, qui ne laisse pas de gôner les vues municipales en proté- 
geant les intérêts du pauvre et les droits acquis, devait rencotitrer dahs 
les chefs de la commune, et par conséquent dans l'autorité supérieure, de 
nombreux adversaires. Néanmoins, dans les premières années qui suivi- 
rent la promulgation du Code forestier, les ventes d'affouages ne Airent 
pas trop autorisées en dehors des cas réglementaires» L'administration des 
forêts considérait même comme illégales lea taxes aifouagères qui excé- 
daient la somme nécessaire au payement dea dépenses indiquées par 
l'article 109 (Oalloz, § 1865), et le ministre de l'intérieur ne perhi^ttait 
l'augmentation des taxes que pour des causes d'une extrême gravité (cir-^ 
culaire du 10 janvier 1839). 

Depuis lors, la règle a fléchi peu à peu, gràoe à de (complaisantes inter- 
prétations« De nos jours, les préfets se sont arrogé le pouvoir des grands 
maîtres que leur a refusé le Gode, et ils Pexeroent avee moins de scrif- 
pule et d'indépendance. Leurs décisions autorisent toutes ventes d'af^ 
fouages qui leur sont demandées. La caisse municipale est Tunique brité** 
rium du plus grand avantage de la communauté. Il serait bon cependant 
qu'ils eussent égard aux besoins des petits ménages. 

Le pauvre affouagiate est déjà lésé par le classement cadastral, qui a 
surchargé d'impôts les bois communaux et qui groasit par eonséquent la 
taxe affouagère. S'il plaît k quelques conseillers municipaux de battre 
monnaie avec la coupe ordinaire, le voilà privé de son lot d'aHbuage, et, 
par cette privation, il fournit à la caisse municipale le même oontingent 
que le riche. Il manque de bois pour son foyer, pour son chauffage, pour 
ses réparations, tandis qu'il en aurait trouvé dans âa part de la coupe, si 
l'on avait eu recours aux centimes additionnels, qui ne l'auraient atteint 
que dans une' infime proportion. 

Une objection nous sera faite. Si les préfets restaient dans la stricte 
légalité, que deviendraient les communes obligées de vendre leur coupe 
ordinaire par un motif non prévu dans la loi ? 

La réponse est facile. Si tel cas se présentait, on consulterait sérieuse- 
ment tous les ayants droit. C'est bien le moins qu'en ce temps de suffrage 
universel chaque habitant ait voix au chapitre. Les conseillers munici- 
paux, par intérêt personnel ou pour des entreprises plus ou moins utiles. 
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80Dt trop disposés àsacrifler Taffouage, objet de première nécessité. S'il doit 
être sacrifié en certains cas imprévus, qu'il le soit avec ia volonté de tous l 
Une enqu»^te serait donc otiVerte ^ et le vote municipal ne serait 
accueilli qu'autant qu'elle lui serait favorable. Si quelques affouagistes 
refusaient leur adhésion, ce ne serait pas un obstacle au vœu de la majo* 
rite : leurs parts d'affouage seraient réservées soit en dehors de la vente^ 
soit comme charge de la vente. Tous les intérêts seraient ainsi conciliés. 
Nulle plainte ne s'élèverait contre les décisions préfectorales. 

VI. La prinûipB de tafftmage au point de vue spécial de la futaie. Vente 
de h futaie û/foua§ère ; eominent on e$àaye de la justifier, — Jusqu'à présent 
nous avons déféndii le principe de Taffouage sans faire distinction entre le 
taillis et la futaie. Nous allons maintenant nous occuper spécialement de 
la futaie. 

Sous le régime de ^ordonnance de 1669, les arbres de futaie compris 
dans rdffouage étaient distribués suivant la coutume^ c'est-à-dire par feu 
ou par toisé de bâtiments. Depuis le Code forestier, la coutume est encore 
en vigueur. Nous avons dit plus haut comment elle s'est implantée dans 
l'article 105, à côté d'un nouveau mode d'usufruit qu'elle prime et qu'elle 
étouffe. 

Le partage par feu paraît lô plus équitable. Les partisans de l'égalité 
moderne ne sauraient le trouver mauvais. 

Le partage par toisé de bâtiments fait la part du riche plus forte que 
celle du pauvre. H; Dalioz l'accable de malédictions (§ 1843 et 1844). Au- 
trefois Ton se contentait de dire: Qui sentit onus sentiat et commodum, 
Qooi qu'il en solt< cet usage constitue des droits acquis^ auxquels on ne 
peut loutîher sans l'asseiltiment des intéressés. 

Le troisièiîie système d'usufruit^ le systètne mort-né de Tarticle 105, 
n^t ni chair ni poisson. Oe n'est presque plus Taffouage et ce n'est pas 
téut à fait la vehie, puisque Taffouagi^te paye à dire d'experts le bois de 
constructiofi qui lui est délivré. 

Un quatrième système tend à prévaloir. Celui-ci se iHoque de la loi et 
du principe de l'affouage : c'est la vente pure et siniple des futaies pour 
enriefaii* la caisse municipale ou pour abolir subrepticement ie partage par 
toisé de bâtiments. 

Si Ton voulait donner une ombre de légalité à ce dernier système, on 
alléguerait : 

1» Que les futaies sont vendues comme excédant de la consommation 
(art. 141 de l'ord. réglementaire) ; 

2'' Que les futaies sont vendues à défaut d'autres ressources, et que 
l'article 109 du Code forestier sous-entend, suivant la doctrine de M. Dal- 
toz, la faculté de les vendre en vue de toute espèce de dépenses ; 

3** Que les futaies sont vendues en suite de votes des conseils munici- 
paux, auxquels l'article 17 de la loi du 18 juillet 1837 attribue le droit de 
régler les affouages ; 

4<' Que les futaies sont vendues parce que le droit de vente âppartien 
aux communes suivant la jurisprudence. 
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Les deux premiers arguments ue sont applicables qu'à des cas excep-» 
tionnels ; nous l'avons déjà dit en réfutant la fausse extension donnée à 
Tarticlc i09. Or, quand, par mesure générale et systématique, on fait 
voter la vente des futaies dans toute une région, peut-on admettre que 
les communes se trouvent dans les conditions exceptionnelles prévues 
par la loi ? 

Le troisième argument n'est pas plus solide. Les conseils municipaux 
ont bien le droit de régler les affouages ; mais la loi de 1837 ajoute : en 
se conformant aux lois forestier*^ s. Or, pour se conformer aux lois fores- 
tières, ils sont tenus d'après l'article 105 de distribuer les arbres de futaies 
suivant l'usage, ou, à défaut d^isage, de les distribuer à prix d'argent et à 
dire d'experts. Il ne leur est permis que de faire vendre les futaies non 
distribuées, et encore cette faculté tacite leur est-elle contestée : voyez 
plus haut page 7 ad notam. 

Le quatrième argument est assurément le plus considérable. Nous lui 
ferons Thonneur d'une discussion spéciale dans le paragraphe suiv^mt. 

VIL Le principe de l'affouage méconnu par le conseil d'Etat. Réfuta- 
tion de sa jurisprudence, — Deux décrets identiques, rendus en conseil 
d'Etat le 7 mai et le 7 juillet 1863 sur la proposition du même rapporteur, 
décident que les conseils municipaux ont le droit d'abolir l'usage et de 
vendre la futaie des coupes afrouagères(i). 

Voici les motifs du premier (2) : 

« Considérant que l'article 105 du Code forestier^ en réservant l'appli- 
cation des anciens usages contraires à la règle générale qu'il établissait, 
n'a pas constitué un droit irrévocable en faveur des habitants qui pro* 
fitaient de ces anciens usages ; — qu'en modifiant Tancien usage en 
vigueur dans la commune de Nantilly, et en décidant que les futaies atibua- 
gères seraient vendues au profit de la commune, conformément à Farti- 
cle 405 du Code forestier, le conseil municipal n'a fait qu'user du pouvoir 
que lui donne l'article 17 de la loi du 18 juillet 1837, et s'est con- 
formé aux lois forestières ; — que, dès lors^ c'est à tort que le conseil 
de préfecture de la Haute-Saône a prononcé l'annulation, en ce qui con- 
cerne les sieurs Houssard et autres, de la délibération du conseil muni- 
cipal, et a décidé que les futaies leur seraient délivrées en nature pour 
la part qui leur revenait en vertu de Tusage, d'après l'étendue de leurs 
bâtiments ; 

« Notre conseil d'Ktat entendu, avons décrété et décrétons ce qui suit: 

(( Art. 1«' L'arrêté du conseil de préfecture du département de la 
Haute-Saône, en date du l""* mars 1863, est annulé. 

(1) M. Dalioz cite, § 1827 é 1830, deux ordonnances rendues en conseil d*Etat, à la 
date des 8 août 1831 (commune de NanUlly) et 19 octobre 1835 (commune deCbamp- 
vans). Ces ordonnances ne statuent pas au contentieux : elles sont înterTenues dans 
Pesercice du pouvoir de tutelle administrative qui appartenait alors au gouvernement, 
et n*ontpas par conséquent l'importance des deux décrets que nous allons réfuter. 

(i) Cest le seul qui soit reproduit m exUnso dans le Répêrloire de M. Cb. Deville 
(t. II, p. 9i). En le prenant à partie, nous réruterons d'un seul coup les deux décrets, 
puisqu'ils sont identi(|nes« 
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u, Art. 2. Les sieurs Motissard et autres sont condamnés aux dépens. » 
L'arrêté annulé, que Ton peut lire dans le préambule du décret (I), a 
fidèlement et très- remarquablement interprété la loi. Le conseil d'Etat ne 
lui oppose que deux motifs sans consistance : la prétendue révocabilité 
de l'usage, et la prétendue légalité de vote municipal pour la vente des 
futaies d'afiTouage. 
Examinons ces deux hérésies forestières. 

Fn premier lieuy Tarticle 405 du Code forestier n'indique ni formelle- 
ment ni virtuellement que l'usage soit maintenu à titre précaire. Cette 
précarité n'est pas dans les termes ; cVst évident. Nous n'avons qu'un 
point à démontrer, cVst qu'elle n'est pas davantage dans l'esprit de la loi. 

Le conseil d'Etat rappelle habilement que les anciens usages sont con- 
traires à la règle générale, et laisse entendre par ce rapprochement que le 
législateur n'aurait pas voulu maintenir l'usage comme un obstacle perpé- 
tuel à l'exécution de sa règle. C'est là une insinuation gratuite. 

D'une part, l'obstacle n'est pas absolu. La règle nouvelle peut s'appli- 
quer aux forêts dans lesquelles l'usage aurait cessé du consentement una- 
nime des ayants droits ou à celles nouvellement possédées par suite de 
donations, acquisitions, créations, etc. 

D'autre part, l'obstacle fût-il absolu^ on ne pourrait en déduire l'indica* 
tion de précarité, la contradiction signalée n'étant pas le moins du monde 
intentionnelle^ mais le résultat d'un accident de rédaction. Les mots «'t7 
9i'y a titre ou usage contraire^ nous le répétons encore^ n'appartiennent 
pas au projet primitif. 

Le maintien de l'usage sans limite d'application est au contraire dans 
Tesprit de la loi. Outre qu'il eût été inutile d'inscrire une réserve dans le 
Code si, dès le lendemain, il avait été loisible aux conseils municipaux de 
la révoquer, il résulte positivement de la discussion à la Chambre des 
députés que l'intention du législateur a été de respecter les droits acquis, 
but qui n'aurait pas été atteint avec une mesure transitoire. Citons les 
paroles du rapporteur: « L'article, dit-il, en parlant de l'article 105, fixe 
le principe que le partage des bois d'affouage doit s'exécuter par feu ; 
mais, si un mode différent est établi par un usage ou une possession immé- 
moriale équivalant à un titre, il faut le respecter (2). » Certes, le rapporteur 
était bien à même d'expliquer le sens de la loi, et ses paroles valent un 
peu mieux que la conjecture du conseil d'Etat faite à treute-six ans de 
distance. 

Une autre réflexion suffirait pour détruire son interprétation. Si le lé« 
gislateur n'avait voulu que proroger les anciens usages, aurait-il négligé 
de le dire ? N'aurait-il pas fixé lui-même la durée de la prorogation ? N'a- 
t-il pas été explicite toutes les fois que les dispositions forestières devaient 
avoir un efTet transitoire ou limité ? Voyez les articles 61, liO, 124, 219 

(I) 1.6 con«eU de préfeclnrc s*était proDORcé contre la décision du préfet, 
(9) C. F. de Baodrillart; t, I, p, 48, 
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(ancien). Pourquoi se serait-il abstenu de Va même précision à l'article i(fô ? 
Dans une question (\û\ touche à de si graves intérêts, aurait-il laissé toute 
latitude aux conseils municipaux, mobiles et passionnés? N'aurait-îl for- 
mulé sa réservé des anciens usages que pour Tabandonner nu bon plaisir 
administratif? Aurait-il témoigné son respect des droits acquis en le subor- 
donnant au vote municipal^ véritable épée de Damoclès suspendue sur 
la tête des aiïouagistes ? 

Non 1 ce n'est pas possible ; une pareille intention ne peut lui être 
prêtée. Quoi qu'en dise le cotiseil d^tat, 1;! résëi*ve de l'article i05, en 
faveur des titres et ahoiens usages^ est donc une réserve irrévocable. Les 
conseils municipaux n'ont pas le pouvoir d'en fiffranchtr légalement les 
communes. Et il serait à désirer qu'ils ne sortissenit pas de la légalité avec 
l'appui deTautorité supérieure ) TâffoUagiste ne serait pas troublé dans sa 
jouissance par leurs vues financières ou subversives (1). 

En second lieu, les eotlseils municipaux dnt-iis le drdit de vdier la vente 
des futaies affbuagëresf 

Et d'abord, cette vente est-elle licite? En iérllé, on lecrbiralt en lisant 
cette singulière afBrmatlnn du conseil d*Ëtat^ que les futaies de la com- 
mune de Nantilly ont été vendues eonfofmément à tartiele 105 du Code 
forestier. Il n'en est Hen cependant. L'article 105 n'autorise pas la vente 
des futaies ; il porte simplement que in vakur des arbres délivrés pouf* 
eensiructions ou t^ëparUtions sera estimée à dire d'expert» et payée à la eom^ 
mnne. Celte disposition a si peu le caractère de vente que M. Dalloz la 
nomme le mode légal départage (!2). 

Nous avons dit et nous répétoUs pour la seconde fois (3) que ce mode 
de délivrance impliquait peut-être la vente dès futaies noh distribuées. 

(i) M. DaUoi foutiBlU aiisstj bontratr«meiit au toxie et m sens «Je la loi, que les 
consQîls municipaux ont lo droit Oe changer Tusage, en vertu des lots du fO juin 1793, 
du as pluviôse nn VIII el du décret du 9 t)rumairc an XIII. Rien que ces dispositions, 
plus ou moins révolutionnaires^ soient abrogées a ujourd*liui et remplacées par Paiiicle 10> 
du Code forestier, Il indique, § I82S, leô formalités ffue Ton avait h remplir — lorsqu'il 
écrivait (en lSi9) — pour faite ré que défend Tsrticle 105 : o Lu délibération est adressée 
par lemaireau soua-préfel, qui la transmeMu préfet avec son avis. Ce iiernier fonclioo* 
naire l'adresse ensuite au ministre avec ses observations, el lu chef du pouvoir exé- 
cutif statue par un arrêté spécial. » 

A quoi servaient ces tormalltés puisque^ d'après cet auteur, § iS37^ fes conseils 
mnnîcipaut avaient le droit de vendre les futaies et pouvaient arriver par leur vente 
i la suppression de Tusage? 

Suivant le préambule du décret que nous critiquons, ces prétendues formalités 
aiiraieiit été simpiitiées par le décret de deceniralisaiiou du 25 mars 1S53. Le droit de 
statuer appartiendrait <epui.s lors au préret. C'est encore là une interprétation commode. 
Les biens communatix, dont les préfets peuvent régler le mode de jouissance (§40 du 
tableau A), ne peuvent 6tre que tes pâturages et autres propriétés communales Hoq 
soumises au régime forestier. Autrement, rsrtiele 105 du Code serait abrogé; ce qui, 
Dieu merci, n'est pas admis jusqu^à présent. 

(2) Forêts, § 1836. — Oubliant bientôt cette expression, H. Dalioz dit au paragraphe 
suivant que la vente des futaies est le bot du légi>laleor: assertion que rien ne justifie. 

(3) Supra, § met VI. 
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C'est une concession de notre part. L'opinion contraire, que nous avons 
donnée en note^ paraît plus conforme à la pensée du législateur. N'a-t-il 
pas simplement voulu, en effet, que Taifouagisfe pût^ avant la délivrance 
générale, se procurer dans la coupe iea bois de service qui lui étaient 
réellement nécessaires? Quoi qu'il en soit, la vente du reliquat des futaies 
ne serait qu'une vérité éventuelle et partielle^ en l'absence d'usage, et n'a 
rien de commun avec la vente totale, faite, malgré Tusage^ au détriment 
do tous les habitants. 

Nons avons été curieux de voir dans le préambule du décret comment le 
conseil d'Etat justifiait sa proposition que les futaies étaiefot vendues 
cùnfoimément à tartiele lOô du Csde faresiier. Notre recherche ayant été 
infructueuse, nous avons continué notre lecture jusqu^aux observations 
dont le décret est suivij et là notis avons lu que la vente des futaies est 
licite, parce que i*obiigti(ion de comprendre eeh bois dans les délivrances n est 
pas écrile dans la loi (i). C'est là une querelle de mots qui ne mérite pas 
une réfutation. Il suffit de répoildre par Tâlrgument nd vereenndidm. Toute 
la discussion, à la Chambre des députés, a porté sur le mode de délivrance 
des futaies et non sur leur vente. 

Rien de sérieuxj oh le voit, n'autorise raffirmation du conseil d'Etat ^ 
mais nous la comprenons. Elfe n'était pas moins indispensable à sa thèse 
que la prétendue révocabilité de Tusage. Voici son argumentation : 
L'usage étant révocable^ sa suppression est licite; la vente des futaies» étant 
conforme à l'article f OU, est aussi licite. Le conseil municipal de Nantilly, 
en votant la suppression de l'usage $t la vente des futaiesi s'est conformé 
aux lois forestières, comme l'exige la loi du 48 juillet 1837. Donc son vote 
est parfaitement légal, donc le conseil de préfecture de la Haute-Saône a 
eu tort de l'annuler. ->- Otet les deux premières propositions, et la démons-^ 
tration M démontre plus rien. Il fallait à. tout prix que l'tisage fût révo^ 
cable et que la vente des futaies fût conforme à l'article 105. C'est ainsi 
que ces deux oontre-vérités se sont glissées dans le décret.- 

Du moment que la vente arbitraire des futaies est implicitement 
défendue par l'article iOa^ il va Sans dire que les cohseils municipaux ne 
peuvent la voter en vertu de l'article 17 dB la loi du 18 juillet 1837, puisque 
cette dernière loi Jes oblige à régler les affouages eonforrfiément aux lois 
forestières. Nous n'insisterons pas sur les erreurs eonimises par le coitseil 
d'Etat pour concilier l'article 105 ayeo les vues municipales et pour mettre 
les élus de la çomipune en possession d'un droit exorbitant. Il en est 
encore une cependant que nou9 relèverons. Comment! semble>t-il s'écrier 
dana le préanibule du décret^ les conseils municipaux, qui ont le droit de 
régler les affouages d'après la loi de 1837, n'auraient pas le droit d'abolir 
l'usage et de vendre les futaies! « Mais ce serait mettre à néant le droit 
qu'elle leur accorde ! 9 Le conseil d'Etat oublie la confection du rôle d'af*^ 
fouage^ l'exannen des droits à l'affouage, la fixation de la taxe> le choix et 
le salaire de l'entrepreneur, le façonnage des bois, la disposition dea 

(I) Réf. de Rf. Oh. Devllte, (. II, p. lOt, ObSBtvaiwns de M. F. de Wagouma. 
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lotSy etc. Cet oubli peut aller de pair avec ses autres arguments^ et donne 
une médiocre idée de sa dialectique. 

Nous n*hésitons pas à le dire, sa décision n'a pas d'autre valeur que 
celle du magister dixit et n'infirme en aucune façon le principe de l'af- 
fouage. 

VllI. Le principe de foffouage estnl contraire au droit moderne F Con^ 
cbision. — Le conseil d'Etat se compose de nos sommités administratives. 
Il serait injuste et malséant d'attribuer au défaut de lumières la décision 
que nous critiquons. Aussi la mettons-nous sur le compte de certaines 
idées libérales. Sans esprit de parti, le rapporteur aurait-il combattu Tex- 
cellent arrêté du conseil de préfecture de la Haute-Saône et Taurait-iL fait 
annuler avec de si faibles motifs? 

Le préambule du décret nous apprend que les anciens usages sont pour 
la plupart contraires aux principes de notre droit public moderne. Voilà le 
grand crime! Voilà ce qui fait horreur au conseil d'Etat... de 4863 ! 

Contraires ou non, tant que Tarticle 105, qui les protège, ne sera pas 
abrogé, le conseil municipal est tenu de les respecter. Lors même qu'ils 
s'écarteraient des immortels principes de 4789, serait-ce une raison pour 
les condamner? Ne sait-on pas que notre loi forestière moderne est une 
loi d'exception^ puisqu'elle enlève aux particuliers la libre disposition de 
leurs bois et aux communes la gestion des leurs ? Si dans l'intérêt général 
de la consommation le législateur a mis des restrictions au droit de pro- 
priété, peut-on lui savoir mauvais gré d'avoir, en 4837, dans l'intérêt de la 
morale publique, consacré le respect des droits acquis? 
. Voyons d'ailleurs en quoi les anciens usages blessent aujourd'hui le 
sentiment de l'égalité. Sans doute le partage des futaies par toisé de 
bâtiments ne répond pas à l'idée que l'on se fait de l'égalité d'après la 
pratique du suffrage universel ; mais il réalise cette égalité proportionnelle 
qui est en harmonie avec la destination naturelle de l'affouage. Chaque 
mètre de bâtiment reçoit une égale part de bois de service^ comme chaque 
foyer reçoit une égale part de bois de chauffage. Toute maison participe 
donc suivant sa grandeur à la délivrance des bois, comme toute terre paye 
l'impôt suivant son étendue. Il n'y a là rien d'insolite ni de contraire à la 
justice distributive, si ce n'est pour ceux qui rêvent la loi agraire. 

Quand on considère les bois d'affouage à leur vrai point de vue, c'est- 
à-dire au point de vue de l'emploi roatérieL le partage par toisé tient 
compte des droits de chacun. C'est comme un dividende que l'on distribue 
aux actionnaires au prorata de leur mise. Notre droit moderne exige-t-il 
que l'égalité du nombre soit préférée à Tégalité des droits? C'est bien 
assez que cette égalité stupide ait prévalu en politique. 

Il est vrai que, lorsque les arbres de futaie excèdent les besoins réels des 
bâtiments, ce mode de partage constitue un privilège péctmiaire à Pégard 
des possesseurs de grandes constructions. C'est fâcheux, assurément, mais 
ce n'est pas général, et le meilleur système a ses inconvénients. Nulla lex, 
a dit Tite-Live, satis commoda omnibus est. Remarquons encore que, si le 
petit propriétaire est parfois lésé à l'égard de la futaie^ il est par contre 
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toujours favorisé à Tégard du taillis; car la chaumière, c|ui u^entretient 
réellement qu'un foyer, reçoit autant de bois de chauffage que la maison 
bourgeoise qui en alimente plusieurs (1). 

Quel que soit d'ailleurs le préjudice éprouvé par les petits propriétaires 
avec Tusage du toisé, il est cent fois moindre que celui qu'ils éprouve- 
raient avec la vente des futaies. On ne comprend pas que le conseil d'Etat, 
si chatouilleux sur les principes d'égalité^ veuille les priver entièrement de 
bois de service au profit de la caisse municipale, c'est-à-dire au profit des 
plus imposés, qui devraient la remplir avec les centimes additionnels. 

Pour conclure, disons : — que les coupes ordinaires sont destinées à 
l'affouage ; — que cette destination immémoriale a été confirmée par l'or- 
donnance de 1669 et par le Code forestier ; — que l'esprit et les termes 
de la loi nouvelle n'autorisent la vente que par exception, et non pour 
subvenir à toute espèce de dépenses publiques, comme le prétend H. Dal- 
lez ; — que le principe de l'affouage, dont s'est inspirée notre législation 
forestière, ne dirige plus les décisions administratives» et cela au préjudice 
de la classe nécessiteuse ; — que notamment la vente illégale des futaies 
affouagères tend à se généraliser; que la légalité de ce système a été 
vainement soutenue par le conseil d'Etat ; — qu'il est préjudiciable à tous, 
et déloyal à l'égard des affouagistes, qu'il dépossède subrepticement de 
leurs droits acquis ; — que les anciens usages^ quels que soient leurs avan- 
tages et leurs inconvénients» ont été consacrés par la loi et qu'il faut les 
respecter ; — que les conseils municipaux ne peuvent les éteindre réguliè* 
rement que par un appel à la générosité des ayants droit; — que déjà le 
partage des futaies par feu s'est ainsi substitué dans nombre de communes 
au partage par toisé de bftliments (i); — que le recours à la vente pour ef- 
facer l'inégalité du partage est un remède pire que le mal, une mesure plus 
démocratique en apparence qu'en réalité, puisqu'elle achève de dépouiller 
le pauvre ; — qu'en résumé le droit à Taflouage est essentiel au bien-être 
des campagnes dans les régions forestières (3); — que l'économiste, le juris- 
consulte et le conseil d'Etat lui-même font fausse route eu livrant ce droit 
au bon plaisir municipal ; qu'un libéralisme mal entendu leur fait oublier 
le sens de ta loi et le sentiment de l'humanité ; — que Tautoriié préfec- 
torale ne devrait point s'appuyer sur cette mauvaise doctrine pour auto- 
riser l'adjudication systématique soil des coupes entières, soit des futaies 
d'affouage ; — qu'elle devrait, au contraire, pour être paternelle, en favo- 

(I) L'égaliié parfaite n'est pas plus facile en faitd'sflTouage qu'en toute autre matière. 
Les niveleufi de 1793 crurent faire merveille en décrétant (10 juin) le partage par 
iéte^ On ne tarda pas à reconuallre que ce partage, plus égal en apparence, était en 
rtalité l)eaucoup plus liiju.ste que le partage par feu. Autrefois, en Franctie-Comté^ le 
tiers du taillis était partagé par l'eu, et les deux autres tiers au marc la livre des 
impositions. 

(i) L'Annuaire du Jura de 1868^ p. 194, constate que ce dernier mode de partage 
disparaît chaque année de quelque^ cummunes. 

(3) Outre le i)ois de feu et de charpente, Tafiouage fournit aussi des bois d'Industrie, 
Nombre d'affouagistes sont tourneurs, fabricants de bardeaux, de sceaus, caisses, etc. 
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riser la délivrance, leur véritable destination ; — qu'onAn Tadministra* 
tion des forais devrait user de son influence en faveur de Thumbie foyer, 
ne participer qu'à son corps défendant aux ventes irrégulières, et se 
montrer ainsi, autant que ses attributions le lui permettent, la fidèle gar- 
dienne du principe de Taffouage et des saines traditions. 

Ph. Lu Doc. 
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FORESTIÈRE. 



Une qualité qui distingua éminemnoent le peuple français esl certaine- 
ment la tendance à admirer les coutumes et l'organisation de ses voisina 
et k se les approprier. Toutefois cette qualité peut avoir de mauvaia 
effets, si par suite d'qn 03(amen seulement superficiel on cherche à imiter 
ses voisins dtinç ee qu'ils reconnaissent eux-mêmes défectueux ou im- 
pratique. 

Des relation^ de famille avec plusieurs pays de l'Allemagne, des relatîona 
personnelles ayec l'Alsace-l^orrain^ et q^ielques^uns de ses nouveaux 
forestiersj m'avaient mis à môm^ de ponnaitre les côtés forts et faibles de^ 
différentes organisations forestières en Allemagne^ et j*avaiscru intéres^n( 
pour les lecteur^ d0 |^ Mevue de les leur communiquer^ en faisant cptU) 
remarque, qup \^ question dq personnel^ qui est le fond de la question poup 
rAllemagne, n'existe pas, pour la France, et que Torganisation actuelle, 
avec quelques modifications, n'est pas trop mauvaise, 

J'ajouterai aujourd'hui que, pour la Franee, la question de réorganiif 
sation se réduit à uq simple changement de noms. Un chef de cantonne- 
n^ent, d'aprèp je sysièqie nouvellement proposé^ doit avoir au moins r(^a« 
le raug e( 1^ traitement d'un aoui-inspecteur, 9es lonctions étant à peu 
près celles d'un sous- inspecteur chef de service- Or, pour occuper conv#t 
nablement uq pareil ag^nt e| son secrétaire, et surtout pour ne pas sur-r 
charger considéraM^ni^ent iin budget de peraonnel que MM? lea députés 
s'efforpent de rogper aot^Qt que possible, il faudrait donner aui^ cantonn 
nemenls une étendue de 10 000 à 12 000 hectares. Dans la plupart des cas, 
ces cantonnements seraient tellement étendus, qu'il serait impossible 
à un chef du cantonnement^ sous -inspecteur ou garde générale 
comme on voudra l'appeler, chargé de correspondance et (le tenue de 
bureau» d'être, mémo avec deuxbons chevaux, dans certains mo<* 
ments de l'année, partout où sa présence est indispensable (exploita- 
tions par économie, repeuplements, etc.), surtout avec un personnel de 
préposés^ gardes et brigadiers qui, pour être très-zélé, n'en a pas moins 
une instruction forestière très-restreinte. Il (aqdrait donc adjoindre à C0a 
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chefs de cantonnements (jes fonctionnaires plus à môme d'être souvent 
auprès des gardes. Si en Alsace-Lorraine, où sont arrivés de Prusse une 
asbez grande quantité de gardes très-intelligents et doués d'une in^tructioa 
pratique très-solide, ou a donné h de jeunes agents les plapes ^e nviir» 
forsier, réservées aux gardes les plus méritants^ raison de plus pour le faire 
«n France. 

La chose reviendrait donc k ce que je disaU ; faciliter Tavancement de« 
agents sortis de l'école à l'inspection. 

A lu suite de mon article un moderne forestier a proposé un npuv^aïf 
mode de contrôle pour Tadministration {Revue de février), et dnns la fieaue 
de ii)ars H. Fortier» avec son érudition habituelle, a d^^feodu d^ qouveau 
le système autrefois proposé par lui. Je ine peru^ettrai, m pasaant, de prér 
aenter quelques observations à H. Portier. 

i® Je suis pepapadé que ce qui se passe en Alsape-iorraipe eat \rMt 
instructif. Je veu;^ Men que l'état transitoire de pe p^ys paralyse le^ bp.na 
effets et exagère les mauvais ; mais il reste ce fait que |a plu^ grande 
partie de T Alsace-Lorraine est de race française, que la totalité a été spu* 
mise depuis longtemps qu régime français ; et il est évident que les chaQ- 
gements dans TorganisatiQn d'un service, qu'ils aiei)( lieu par suite d'an- 
pexion et de conquête ou ie cb^ngerpent d'opinion d*MQ miaistre, dpiveni 
avoir les mêmes résultats ; 

S"" 11 est absolument impossible de ranger les chefs de brigade^ i< soile 
de revierfarster »,au nombre des (agents, et il reste en préseop^, pour une 
masse de forêts à peu près égale, du côté de la Prusse 10? f9r$tmei$(er ak 
681 oberforskr, du côté de la France 463 inspecteurs et {>76 spus-in^pec- 
teprset gardes génér^ui^, dP^^ H f^tit déduire le« ageptft des (HWmiaajoas 
d'aménagement, de tri^vi^x d'firt, de r^bpiseooepti du aervipe sédeptaire, 
toutes positions qui, en Prusse, spnt réservées aux cftpdîdata; 

3** D'après M. de Hagen, qui écrivait en 1^66, Tfige ippyeo dfi ncwnilia?: 
tion au grade (foberforster était (rent^-cinq aaa« U eat rfipulé de quelques 
années depuis cette époque ; 

4<* L'insuffisance des traitements des agents forestiers en France a beau-) 
coup nioins sa raison d'être daD§ Torg^ntsfttipn que daoa rppiniqn des 
députés, qui s'opposent avec énergie à tqute augmentation, tandis qti'ea 
Prusse la Chambre déclare chaque ftnnée qpe l^S trf|i(emeDts dea agents 
et des préposés ne sept pss assez élevés (1). Je n^ croja pQs qpe le système 
proposé amélipre beancqup la position des agents, sans ^ugi^enter ki 
budget. 

Quant à la propo^itipp fortqnlé^ diins rftrticle signé Un m(¥htw fy'^$(Wi 

(t) Cela tient ssds doDte è ce qu'en Allemagne les fonctionnaires sont généralement 
^PQUryus de toui« fortune, et obligés souvent de oontracier des deltas iHiadant leur 
long sumuméraiiat. Les familles soMl, en outre, très-con8idéral>lef. Toutefois Ue doute 
fort que tes jeunes agents français soient enchantés d'attendre jusqu'à trente-cinq aaSi 
et plui^ 9vec de maigres indeiimit^s journaUères^ ta solutioii de la question de savolf 
sMIs resteroat au service de TEUt ou ;^'ils seront ot)Ugés de cberciier fortune iùtiattrs^ 
quand bien même, dans le premier cm^ ils aur^iisAt MA traiittD^aQt e90vei)ai>ia. 
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de réunir les inspecteurs en collège près du conservateur, je me conten-* 
terai de dire qu'en Prusse on s'occupe de supprimer autant que possible 
l'organisation en collège des directions administratives, dont on a reconnu 
les inconvénients. Si cela n*a pas encore eu lieu pour les forêts, c'est qu'on 
est généralement assez long en Prusse pour les réformes. Le système des 
collèges est censé avoir Tavantage, surtout en matière forestière^ d'éviter 
l'absolutisme du directeur f ce qui n'est vrai qu'en théorie. Car, ou le direc- 
teur sera énergique, et il dominera le collège et réduira les inspecteurs au 
rôle de caudataires, ou bien il le sera moins, et chaque inspecteur sera un 
directeur au petit pied. 

Le système des collèges a, au contraire, de grands inconvénients. Pour 
ne parler que d*un seul, qui me permettra de faire remarquer une légère 
inconséquence de M. X*^*, il partage la responsabilité^ et cela non pas 
entre un inspecteur et un garde général, c'est-à-dire un agent expéri- 
menté et un jeune homme, mais entre deux agents de môme âge, ce qui 
est beaucoup plus grave. Quant à créer des inspecteurs chargés de con- 
trôler les conservateurs, je ne crois pas devoir en parler. Il y a déjà bien 
assez de rouages, sans qu'on ait besoin d'en augmenter le nombre. 

tt Et pourtant, remarque M. X***, l'administration forestière française 
est frappée d'anémie. » Le terme est, à mon avis, bien fort, mais il y a 
pourtant du vrai. Cela tient-il à l'organisation, au défaut de contrôle? Je 
ne le crois pas. Je crois en trouver la raison dans la masse d'écritures inu- 
tiles dont est surchargé le service français, ou, pour employer un terme 
consacré, dans la paperasse. 

« Quelle belle chose que les forêts ! ai-je entendu dire à un agent distin- 
gué, mais quel dommage qu'il faille tant les arroser avec de l'encre I L'encre 
est le plus grand ennemi des forêts et des forestiers. » 

Et pourtant dans tous les Etats de TEurope des flots d'encre sont versés 
pour les malheureuses forêts : 

En Prusse, et généralement en Allemagne, où les relations de service 
sont simples et les pouvoirs de chacun tres-étendus, au profit d'une 
comptabilité en partie double très-compliquée ; 

En France, où l'Etat a le principe que le débit des bois est l'affaire 
du commetce et non de l'administraiiun, au profit d'une centralisation 
excessive et de Tespnt éminemment paperassier d'un ministère. 

Si en Prusse l'administration toredtiére n'est pas frappée d'anémie^ cela 
ne lient pas à son organisation, car, dans ce cas, celles du Brunswick, de 
la Bavière, de la Hesse, le seraieut également : cela tient à ce que le per- 
sonnel est extrêmement nombreux, et qu'on en exige un travail consi- 
dérable (1). 

(1) D*aprbs M. de Hagen (For$U Verh,), retendue moyenne des cantonnenientg 
(InUependauis) en Prusse était, en 1866, de 4 000 hectares environ. Elle doit éire dimi- 
nuée atijourd'bui, les grands canton neiiients de l'Est ayant été scindes, et les canton* 
nemenis, dans les provinces annexées en IH66, étant tous au-dessous de la moyenne. 

£n Saxe, la moyenne des cantonnements est de 1500 liectares; le maximum, ;tuoo. 

En Bavière, en Hesse, en Brunswick, rétendue des cantonnements (non indépea- 
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La France n'est pas actuellement dans une situation financière à aug- 
menter beaucoup son personnel, même avec les traitements actuels, et 
d'ailleurs à quoi bon noircir tant de papier^ ce qui retient inutilement les 
agents dans leur bureau et les dégoûte du métier? 

Voilà une réforme utile, et qu'il faut demander toutefois dans les limites 
du possible. M. X*** semble m'accuser de préférer les trois volumes de 
circulaires à la Deutsch Instruction fur die Oberforster, Je ne crois pas avoir 
dit cela, et si H. X*** a pu le comprendre, j'avoue m*étre mal exprimé. Je 
crois qu'une instruction courte et nette^ embrassant toutes les branches 
du service^ qui préciserait en quelques articles les rapports réciproques des 
inspecteurs et des chefs de cantonnements et établirait leurs compétences 
réciproques, rendrait de grands services. Hais n'est-ce pas pour un ministre 
ou un directeur général un sacrifice au-dessus de Théroïsme humain que 
la suppression des règlements accumulés par ses prédécesseurs? Le 
possible, selon moi, dans tous les cas beaucoup plus facile à obtenir 
qu'une réorganisation quelconque, dont Turgence ne saurait aux yeux du 
gouvernement égaler celle de la réorganisation de l'armée, c'est la sup- 
pression, soit d'un coup, soit petit à petit, de cette masse d'imprimés, 
d'états, de rapports, qui n'ont réellement d'autre but que de remplir un 
casier au ministère, et Dieu sait combien il y en a 1 N^ayant pas la partie 
commerciale, qui surcharge les administrations allemandes, et débarrassée 
de sa partie paperassière, l'administration forestière française pourrait 
bien ne pas être une des mieux rétribuées de PËurope (ceci regarde la 
commission du budget), mais certainement la mieux à même de faire son 
devoir avec une quantité d'agents relativement minime. 

Les chefs de cantonnements, n'ayant que peu ou point d'écritures, pour- 
raient être presque constamment en forêt, ce qui est l'important. 

Les inspecteurs, pourvus de secrétaires, auxquels ils laisseraient le peu 
d'écritures restant, pourraient exercer sérieusement leurs fonctions de 
gestion et d'inspection (1). 

Les conservateurs, du nombre desquels on a éliminé depuis deux ans 
pas mal de vieilles écorces encore bien vertes et vigoureuses, trouveraient 
également le temps de visiter chaque cantonnement une fois l'an, ce qui 
est tout ce qu'on peut leur demander, et suffit parfaitement. 

Quoi qu'il en soit, il est probable que les anciens forestiers ont fait 
autant qu'ils ont pu la guerre à la paperasse, sans réussir, il est vrai. Que 
les modernes continuent ; peut-être auront-ils plus de chance de réussite, 
surtout si, au lieu de demander des réorganisations subites et complètes, 
ils attaquent chaque abus en particulier. 

Un ancien forestier. 

danis) excède rarement 9000 hectares; cette des inspections, 8000 {Forst^vnd Jagd'^ 
kaknder^ 1874). 

(1) 11 est évident qa'il y a quelques inspections irès-élendues moins au point de vue 
de la masse des lorèis que de leur éioignement réciproque. Qui empêche d'augmenter 
lin peu le nombre des sous-inspecteurs cliefs do service, qui resteraient pourtant la 
plupart du temps i*esceptionY 

ATAIL 187i. • 9 
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Mon cher Directeur, 

Un homme excellent , M. L.-C. Michel, qui a beaucoup fait pour son jtoys 
en général et pour nous autres forestiers en particulier, s*est éteint le J 8 du 
mois dernier à Dijon. Permettez-moi de lui consaorer dans votre journal 
quelques paroles de regret, en attendant mieux, car il méritt quê IW 
écrive, pour l'édification des gens de bien, l'histoire de sa vie tout entière. 

Les Annales forestières existaient depuis un an seulement, lorsqM 
M. Michel en prit la direction, en iH45« Quoique ses études aatérieitfet Hft 
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Teussent pas préparé à remplir cette fonction, il y avait une aptitude natu- 
relle par son amour passionné pour les matières d'intérêt général. Il possé* 
dait d'ailleurs des connaissances très -étendues, très-sérieuses et trèa-variéesi 
une remarquable faculté d'assimilation, un goût très-pur, une merveilleuse 
facilité et une grande dignité de style, une mesure parfaite» et^ avec tout 
cela^ ce bon sens supérieur qui, môme sans le secours de la science, de^ 
vioe» en toutes choses» ce qui est possible et ce qui ne l'est pas» Aussi réa- 
liaa-t-it les espérances que les fondateurs des Annales avaient placées ea 
lui. Grftce à son initiative, h son activité et à son talent, œ recueil fui 
bientôt rangé parmi les publications spéciales les plus estimées. PendanI 
les treixe années quil est resté entre ses mains» il n'y a pas une question 
importante de Téconomie forestière qui n'y ait été traitée. ReboiseOMiit 
des montagnes, défrichement des bois des particuiiera ^ améuagemenli 
estimation en fonds et superticie, injection et transport des bois^ jurispru- 
dence forestière^ enseignement, organisation du service, garanties admi* 
nistratives; tous ces sujets et bien d'autres, dont Ténuménition nous entrait 
nerait trop loin, ont été examinés sous toutes leurs faces, dans les Annal9$ 
forestières^ et je suis persuadé qu'on serait très-étonné de la quantité d0 
docunients précieux qu'elles renferment, si on en avait sous les yeux W 
tableau analytique et raisonné. 

Hais ce n'est point seulement à cause de cela que les anciennes Annuks 
forestières se recommandent k la reconnaissance des forestiers, c'est à cause 
encore de l'esprit d'indépendance qui ne cessa jamais de les animer et du 
courage avec lequel elles soutinrent les saines doctrines en présAiioa d'HM 
autorité qui les oubliait parfois et qui naturellement n'aimait pas qu'on le hvi 
fît aentir. Il n'y a rien d'exagéré à dire que si rScole de flancy est auj^uiv 
d*bui hors de page, si le devoir de TËtat» relativement au choix du mode 
d'exploitation applicable à ses forêts, estdéGaitivement fixé, si raliénatton 
desdites forêts est en principe irrévocablement condamnée, on le doit nn 
grande pavtie aux Annules forestières^ et par conséquent à leur émioent 
directeur. 

La sollicitude de M. Michel pour les forêts ne s'arrêtait pas du reste à 
celles qui appartiennent à l'Etat ; elle s'étendait aussi à toutes les autres» 
et les particuliers propriétaires de bois ne sont pas moins ses obligée que 
l'est l'administration forestière, car on ne saurait mettre plus d'ardeur à 
défendre une cause qu'il en mit à défendre la leur. C'est lui, au surplus, 
qui, en 1855» fonda la Société forestière et contribua ainsi beaucoup à 
répandre en France le goût de la sylviculture et rinteiligeuca de la pro- 
tection spéciale qu'elle réclame. 

II. Michel, vous le voyex, a exercé sur le mouvement loroetierde DotM 
époqtie une influence des plus heureuses. On doit lui en savoir d'autMit 
plus de gré que rieo, dans ses antécédents, oe paraissait, oonuoe Je Tat déjà 
dit, le destiner à celte mission, et que, s'il Ta acceptée» c'estpardévouefoent 
au bien public. Il ne l'avait certainement pas recherchée à cause des 
avantages matériels qu'elle pouvait lui procurer, car nul ne sait mieux q«e 
moi» qui ai «u rhooneor d'être son coUaborateor» qu'elle était devenue 
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pour lui purement honorifique à l'époque où le journal^ ayant été empê- 
ché de publier les mutations sur le personne^ se vit abandonné par un 
certain nombre d'abonnés. Il ne Pavait pas recherchée non plus pour*don- 
ner une occupation à ses loisirs, car jamais homme n'eut moins de loisirs 
que lui. Il s'était attaché dès sa jeunesse à la chose la plus absorbante du 
monde, Tinstruction primaire. Il professait à l'Ecole Turgot. Il dirigeait un 
journal d'éducation. Au milieu de toutcela^il trouvait le temps de publier 
des livres d'enseignement qui sont aujourd'hui dans les mains de tous les 
instituteurs. Sa notoriété était telle, qu'aucune mesure importante pour les 
écoles primaires ne se décidait sans qu'il eût été consulté, et, lorsqu'en 
récompense de tant d'utiles travaux, l'Académie des sciences morales et 
politiques lui décerna le prix Halphen, ce fut aux applaudissements de 
tout le corps enseignant. 

C'est donc, je le répète, parce qu'il y trouvait une nouvelle occasion de 
servir son pays, que M. Michel consentit à se charger du lourd fardeau 
que la direction des Annales forestières devait lui imposer. Toutes les spé* 
culations susceptibles d'aider au progrès de l'humanité, à la satisfaction 
de rame, au développement des tendances impersonnelles, l'attiraient 
irrésistiblement. Or, il n'y en a pas sous ce rapport de plus fécondes que 
celles qui ont pour objet les intérêts forestiers^ et voilà pourquoi H. Mi- 
chel, lui aussi, a voulu entrer dans la famille forestière. 

M. Michel souffrait depuis quelques années d'une maladie de cœur^ mais 
on espérait le conserver longtemps encore, lorsque la mort est venue le 
surprendre ou plutôt le prendre, car il n'était pas homme à se laisser sur- 
prendre par la mort. Le corps forestier, j'en suis sûr, rendra un juste tribut 
de regrets à sa mémoire. Pour moi^ je n'oublierai pas ce que je lui dois. 
Je n'oublierai pas non plus ma dernière entrevue avec lui. Laissez-moi 
vous la raconter et ajouter ainsi un trait de plus à la belle figure de cet 
homme de bien : 

« Il y a juste un an de cela, M. Michel m'avait fait l'amitfé de venir 
déjeuner chez moi avec quelques anciens amis. Comme parmi ces amis^ il 
y avait au moins deux forestiers, je ne vous étonnerai pas en vous disant 
que la conversation roula presque entièrement sur les forêts. A la fin,, 
pourtant, je ne sais par quel accident, on vint à parler d'éducation, et 
alors M. Michel nous tint longtemps sous le charme de sa parole, en nous 
exposant avec une chaleur d'àme extraordinaire Thistoire de la colonie 
de Hettray et de son illustre et vénérable fondateur, M. Demetz, mort 
aussi depuis. C'est qne, sur ce chapitre de l'éducation, M. Michel avait en- 
core une compétence hors ligne. Nul ne connaissait les enfants mieux que 
lui : aucun détail d'organisation, aucun germe dans ces délicates, im- 
pressionnables et charmantes créatures, n'avait échappé à sa sagacité et 
à sa tendresse et rien n'était attachant comme de l'entendre exprimer ses 
idées sur les moyens les plus favorables, d'abord à leur développement 
moral, ensuite à leur développement intellectuel. Je dis : d'abord à leur 
développement moral, car M. Michel ne voyait pas dans l'homme, comme 
les philosophes de notre temps, un simple phénomène physique. Il y 
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voyait une conscience à déyelopper^ à purifier et à préparer pour une 
ftulre destinée que celle qui est réservée aux propriétés de la matière. » 

Tel était Tbomme que nous avons perdu et j'avais raison, vous le voyez, 
de le qualifier d'excellent. Il nous a quittés avant Pheure^ puisqu'il n'avait 
encore rien perdu ds ses admirables facultés; il a plongé dans la douleur 
une nombreuse famille qui lui rendait pourtant la vie bien douce. Mais 
nous le retrouverons tout entier dans le monde où il nous a précédés, car 
rien ne périt de ce qui est bon ; or, en \u\, tout était bon. 

Tout à vous, Tassy. 

— Un décret en date du 7 février 1874 élève à la dignité de chevalierde 
la Légion d'honneur H. Brussaux, conservateur des forêts à Nancy. 

— Sur la proposition du ministre de Tintérieur, le président de la Répu- 
blique a décerné une médaille d'argent de deuxième classe au sieur 
Teyssèdre, garde forestier à Linars, pour avoir sauvé un enfant sur le 
point de se noyer. 

— Un crime épouvantable a été commis^ au Champ-Porcher, com- 
mune do Volgré, arrondissement de Joigny (Yonne). Le garde-chasse 
de la terre de Chailleuse, le sieur Bruneaiid^ ftgé de trente-huit ans/ 
marié et père de deux tout jeunes enfants, a été trouvé assassiné à trois 
cents mètres de sa maison, atteint de deux coups de feu, Pun en plein 
visage, l'autre à Tomoplale droite. Chacun citait Bruneaud comme le 
modèle des gardes ; actif, énergique^ intrépide, il était redouté des bra- 
conniers. Presque tous les matins, avant le jour, il sortait pour surveiller 
les colleteurs et les affàteun. On aura profité de cette circonstance pour le 
tuer. La justice fera de sérieux efiTorts pour découvrir le coupable, car les 
attentats contre les gardes se multiplient depuis quelques années, et Tim- 
punité encourage les meurtriers. Un crime du même genre a été commis 
il y a quelque temps dans le môme arrondissement, contre le garde du 
vicomte de Truchis, sans qu'on ait pu mettre la main sur l'assassin. 

— La réunion libre des agriculteur^ de TAssemblée nationale s'est occu- 
pée du projet de loi sur les incendies des Landes, dont nous avons annoncé 
la préparation dans le numéro de décembre 4874. Ce projet a été, de la 
part de H. de Dampierre, l'objet de vives critiques. Comme cette réunion 
se compose d'un grand nombre de députés très-compétents sur les ques- 
tions agricoles^ ses décisions exercent une influence sérieuse sur celles de 
TAssemblée. Il y a lieu de penser, d'après ce qui s'est dit dans cette 
réunion, que le projet du gouvernement sera vivement discuté. 

— M. Hazeau a déposé^ dans la séance du 24 mars, le rapport de la com- 
mission chargée d'examiner le projet de modification de l'article 105 du 
Code forestier. 

—On lit à la page 115 du Manuel d^ arpentage de MM. Barré et Roussel 



X 



134 RBVUE DES BAUX ET FORÊTS. 

que le seul cas où il y ait Heu en France de s'occuper des déviatiops anor- 
males de TalguiUe de la boussole serait le voisinage de (|ue|que ouvrage 
artiflciel en fer un peu considérable. 

Cette assertion n'est pas parfaitement exacte ; il exisf e, en efTet, répan- 
dues en grandes masses sur le plateau central de la France, certaines 
roches volcaniques éminemment attirables à l'aimant ; ce sont les basaltes 
et surtout les dolérites et les trackytes. Cette propriété leur est commu* 
niquée par quelques centièmes de fer titane^ et peut acquérir un de^ré 
d'intensité vraiment considérable. 

Ainsi dans la forêt domaniale d*Aubrac (Aveyron), au voisinage d'une 
coulée puissante de dolérite, la déviation atteint jusqu'^ 30 degrés, 
Au sommet du pic de Sancy (Puy-de-Dôme), la roche (trachyle) qui a 
servi de signal dans la grande triangulation de la méridienne française est 
même tellement magnétique, que l'aiguille de la boussole se dirige con- 
stamment vers le centre du rocher quand bien même on en fait entière- 
ment le tour. Au voisinage des basaltes proprement dits, les déviations 
sont en général moins importantes ; cependant nous avons nous-méme 
constaté une dévialiop de H degrés ^ Pradelles (Haute-f^oire), une de 
9 degrés ^ Saint-Qonnçt (Lozère) et una de ^ degrés ^ N{|st)in(|ls (Lozère), 

On p^ut, rp^me djra, en général que, dan$ \xw régit)» epti^rçmepl 
basaltique, le§ arpenteurs devront toujours être très-çirconspects daps l'^n)- 

i)lqi de la bppssole et lui préférer d*ftutre§ instruments toutes le§ foi§ qi)e 
.euf emploi §era pQ|§iWe, G, F^aa^, 

r<- L'existence dn gMJdq pl)êne, si couvent çpqiestée pfir les n^turaliçteç^ 
yient d'étrç çQn§tQtée (}e manière è l^vep tous lai (|oute§. Nr Charles 
Quérip, (Jw Mesnil-Thiéb^nli ?<Jre8§e gujpurnal i^Unàm d^§ dé^ftîls pré^ 
cissnr un chêpe aptuejienient Ppnvert (Je gui, qui s^ jrqnvg 4Ans i^ comir 

mHRP fi*Isigny-|e-Buat {M^nche)i à \^ fermo du Çois, appartenant à 
% d^ Prie. 

« Ce pbêne, écrit M, (ilu^rîn, que je connais dppui§ plus de vingt ^ns el 

que j'ai tenu à revoir de nouveau dernièrement, porte des touffes de gui 
tellement nombreuses^ que j^ai dft renoncer à les compter. Le tronc, en 
certains endroits, en est juirméme littéralement couvert. Les dimensions 
de cet arbre ne sont pas ordinaires : sa base, à la naissance des racines, 
donne 6"»,85 de oirconfé^ence et par suite 4^,86 de diamètre ; son tronc, 
relativement bas, n^a que 6*",50 de hauteur, ce qui indique asseï qu'il 
aVst développé isolément et que pendant une longue suite d^années 
aucun instrument d'élagage n'a modifié sa croissance. Malheureusement il 
a subi plus tard, par suite des exigences de la pulture, un élagage assez 
sévère, pouvant remonter à cinquante ou soixante ans. Avant cette muti- 
lation, ses branches inférieures, comme celles de plusieurs arbres célèbres^ 
devaient retomber presque jusqu'à terre. L'arbre parait encore sain et 
vigoureux ; son propriétaire aurait pu, en le vendant, en tirer une assez 
forte spmnie, mais beureusepient i| n'a iarnfiis vquIu écoufer Ips Rfoposi- 
tions qui lui ont été faites k cet égard. 
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(t Le chêne porte^^ui de la ferme du Bois est de l'espèce dite à glands 
pédùnculéSy la plus répandue dans le pays et la seule que j'aie pu rencon* 
trer dans la commune d'Isigny-le-Buat. J'ai seulement constaté que la 
capsule des glands quMI produit encore est d'une petitesse remarquable, 
ce qui leur donne une forme particulière bien tranchée. Quant au gui qu'il 
porte, il est en tout semblable à celui qui se propage avec une facilité 
désespérante dans nos vergers de Normandie. 

c Dans Topinion de Tabbé Desrocbes, le savant archéologue de la basse 
Normandie, mort en 1862, avec lequel j'ai eu fréquemment l'honneur c|e 
m'entretenir, le gui du chêne devait être assez rare^ même du temps des 
druides. L'abbé Desroches, qui a habité pendant près de vingt-oinq ans à 
environ 600 mètres du vieux chêne porte-gui de la ferme du Bois, le consi- 
dérait comme une rare et curieuse exception. Ce qui eçt constant, c'est 
qu'il est actuellement unique en son ^enre dans la contrée ; mais d'an- 
ciennes traditons locales que j*ai pu recueillir en placent un autre à 
Vezins^ paroisse Hmitrophe disigny-le-Buat ; en outre, s'il faut en croire 
ces mêmes traditions, un troisième chêne porte-gui aurait existé, il y a 
quatre-^vingts ans environ, dans la petite commune de Saint-Nicolas- 
des-Bois. » 

— M. Terreil a exposé ^ l'Académie des sciences un nouveau mode de 
dosage du tanin contenu dans les substances qu'emploie la tannerie. Ce 
procédé est fondé sur la faculté qua le tanin d'absorber l'oxygène en pré* 
sence des liqueurs alcalines. 

L'appareil ipventé par M. Terreil consiste en un tube de verre de S cen- 
timètres de diamètre et d'environ 130 centimètres cubes de capacité, gra- 
dué en centimètres et demi -centimètres cubes. Ce tube se ferme à la 
pointe supérieure par un bouchon à Pémeri ; la partie inférieure est eflSIée 
et porte un robinet en verre : entre ce robinet et le zéro de la graduation se 
trouve un espace de 20 centimètres cubes, destiné à contenir la liqueur 
alcaline, qui consiste en une solution de potasse caustique contenant le 
tiers de son poids de cet alcali. On introduit la solution de potasse dans le 
tpbe en aspjrant par je haut la liqueur dans laquelle on fait plonger l'ex- 
trémité effilée en ouvrant le robinet, que Ton ferme lorsque le niveau du 
liquide atteint le zéro de la graduation. On incline le tube et Ton y intro- 
duit la substance soumise à l'analyse, préalablement réduite en poudre 
fine, pesée et enveloppée dans un papier non collé. On ferme Tappareil, 
on note la température et la pression, puis on agite le tube pour mettre la 
substance eq contact avec la liqueur alcaline. Le liquide se colore immé- 
diatement en jaune brun; on renouvelle de temps en temps ^agitation. 
On plonge l'extrémité eflSlée du tube dans l'eau et l'on ouvre le robinet 
avec précaution, pour laisser entrer Peau qui doit remplacer 1-oxygène 
absorbé. Dans les premiers moments l'élévation de température produite 
par la réaction chimique peut quelquefois déterminer une dilatation de Taîr 
contenu dans le tube et, par suite,refouler le liquide coloré dans TextréniUé 
effilée de Téprouvette ; U faut dans ce cas, fermer de suite le robinet. 
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Après vingt-quatre heures l'opération est terminée. On plonge Téprou- 
vette dans Peau pour l'amener à la température ambiante, puis on ouvre 
le robinet sousTeau^pour déterminer l'absorption finale. Quand le liquide 
extérieur ne monte plus dans Téprouvette, on ferme le robinet. Du volume 
d'eau introduit on déduit, en tenant compte de la température et de la 
pression, le volume d'oxygène absorbé. Comme on sait par expéiienceque 
1 décigramme de tanin absorbe âO centimètres cubes d'oxygène, il est 
facile d^obtenir par une proportion la richesse en tanin de la matière ana- 
lysée. 

— Le Glascow Herald rend compte de différentes expériences de défri- 
chement de terrains forestiers faites à l'aide de la dynamite ; elles ont été 
suivies à Hilton par une commission d'agriculteurs, dans le but défaire une 
application ultérieure de ce principe aux terrains boisés du Canada. 

L'explosion de cartouches de dynamite, introduites dans un trou de 
mine placé, soit sous les troncs des principaux arbres, soit sous les pierres 
ou les roches situées à une certaine profondeur, produit un ébranlement 
général de la couche superficielle du terrain et le fractionnement suffisant 
des racines et des pierres^ pour que leur enlèvement ultérieur coûte peu 
d'efforts. L'économie qui résulte de cette méthode, comparativement aux 
dépenses de force et d argent qu'exige le défrichement par les moyens 
usuels, est considérable, tant à cause de la faible main-d'œuvre nécessaire 
qu'à cause de la rapidité de l'opération. 

— Le courrier de Brisbane annonce d'importantes découvertes faites 
dans le voyage d'exploration entrepris par M. Walter Hill, botaniste du 
gouvernement, dans l'intérieur du continent australien. Sur les pentes du 
Bellenders Rerr, à 760 mètres d'altitude, les voyageurs ont trouvé un arbre 
inédit, couvert de fleurs cramoisies, surpassant en beauté les plus belles 
fleurs connues; à i 300 mètres, ils ont rencontré des fougères en arbres et 
des palmiers ; mais la découverte la plus remarquable de cette campagne 
est celle d'un arbre dépassant en grandeur les arbres géants de la Cali- 
fornie. Cet arbre, qui a été trouvé sur les terres qui bordent laJohnstone, 
a i59 pieds (48^^33) de tour à 3 pieds du sol \ à 56 pieds (47 mètres), le 
tronc mesure encore 80 pieds de tour. 

Le compte rendu de l'exploration de H. Hill, qui sera prochainement 
publié^ fera sans doute connaître les caractères botaniques de ces nouveaux 
végétaux. 

— Le directeur de la Tribune du corps forestier nous prie de remercier 
les personnes qui ont bien voulu répondre à l'appel qu'il leur a adressé pour 
la fondation de ce journal. Le nombre des adhésions reçues n'étant pas 
suffisant, la Tribune ne paraîtra pas. 

Nous avions prévu cet insuccès. La circulaire adressée aux forestiers 
indiquait assez que la Tribune devait être un journal de combat. Or les 
forestiers ont instinctivement compris que ce n'est pas la guerre civile 
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qui peut amener des réformes utiles ; ils savent que les réformes durables 
sont Tœuvre du temps et sont assez sages pour les attendre. 

Les fondateurs de la Tribune ont froissé, par le ton agressif de leur 
appel, les sentiments d'un corps où règne un grand esprit de bienveillance;: 
ils ont annoncé qu'ils étaient prêts à la lutte, mais ils ne se sont pas fait 
connaître. Cela seul devait faire échouer leur entreprise. Les forestiers 
aiment à savoir par qui est porté le drapeau sous lequel ils s*engagent. 

Société de secours. — Dans le courant du mois de mars 4874, la Société 
de secours et prêts entre les agents forestiers a reçu : 

i® Quatre sommes de 200 francs chacune, ensemble 800 francs, versées 
par HH. R. du Chatelle (G.), R. du Chatelle (E.), Loppinet et Carraud, qui 
deviennent membres fondateurs (art. 6 du Règlement intérieur) ; 

â"" Un don supplémentaire de M. Philippe (C), 10 francs; 

3"" Les cotisations (1870ài872) de M. des Chênes; 

4* Les cotisations (1871 et 1872) de H. de Gorsse; 

5* Les cotisations (1873) de MM. Soubirane, Cabarrus, des Chênes, de 
Gorsse, Hoêl; 

ù^ Les cotisations annuelles (1874) de MM. Quinchez, Querbez, Bahezre 
de Lanlay, des Chênes^ Bresson, Fouquet, Clavé, Dupuy de Clinchamps 
(G.-C.-F), Thomas (G.), Rance de Guiseuil, Thélu, Tassy (V.), Dugros* 
prés, Canferra, 6uary> de Boixo (P.), Dubarry de Lesqueron, Fran- 
çois (J.), Rochoux, Foulon, Soubirane, de Godailh, Nouguès. Roux, Rogé, 
Bethery de la Brosse, Loze> Thinus, Halpel, Carreau, Bourotte^ Pam* 
bet (A.),'Pambet (St.), Marryer de Bois d'Hyver, des Méloizes, Leddet, Des« 
Jobert, Lochet, Larousse-Lavillette, Laurent (J.*C.)» Ballard, Martin 
(G.-R.-X.)^ Peiffer, Goupilleau^ Gaudet, Bonnichon, Thouvenel, Dardy, 
Cardot, Bourdin, Vaney (J.-R.-A.], Brenot, Garnier de Fallctans^ Billecard» 
Fortunet, Cabarrus, Besançon, Caumartin, Sers, Boiselle, Brussaux> 
Davesne, Mengin, Horeau (J.-E ), Muel, Vivier, Weber, Prouvé, Mar- 
cha! (N.-E.), Desgodins^ George (Ch.)^ Nanquette, Mathieu (A.-A.), Roiiet, 
Beaussire^ Reuss, Chouffe,. Chiboys, Grognot, Dubouclez, Javel, Haas» 
Millischer, Grattepain, de Gorsse, Durocher, Guichaud, de Champeville, 
Granddidier, Hoêl, Roussel (A.-E.-D.), Outhier, Suremain de Saiserey, 
Cochon^ Delatte, Guibal, Emard et Haingaud. 

DuiBE FORBSTiBR. — Aînsi qu'il a été annoncé dans le dernier numéro de 
la Revue, le second des trois dluers forestiers de 1874 aura lieu k lundi 
20 avril courant, à sept heures, au restaurant Brébant, boulevard Poisson- 
nière^ no 32. 

I^s agents qui seraient dans Tintention d'y prendre part sont priés d'en 
aviser^ avant le 19 au plus tard, M. Guerrier de Duroast, sous-chef à TAd- 
rainistration centrale, au Louvre. 
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Afril isn. 

Paris. — La situation du commerce des bois ne s*est pas modifiée sen- 
siblement depuis notre dernier Bulletin. Il semble cependant qu'il y ait 
quelque amélioration dans les affaires relatives aux bois d'œuvre, bien que 
faible encore. Espérons que la reprise sera durable. Il ne serait que trop 
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temps qne cette branche du commerce parisien sortit de l^atonie dans 
laquelle elle est plongée depuis des années. 

La Compagnie des chemins de fer d'Orléans a adjugé récemment la 
fourniture de 63000 traverses aux conditions suivantes : 

Soixante mille traverses intermédiaires au prix de 4 fr. 70 à 4 fr. 85 ; 
aOOOjointsàSfr. ftO. 

Clamecy. — La charpente chêne reste ferme. On signale un marché 
eomprenant 400 décistères qui a été eonclu au prix de 39 fr. KO le mètre 
cube. La marine a aussi fait ciuelques acquisitions en pièces de grosses 
dimensions, elle aurait payé 6 fr. 75 le décislère. 

Les bois neufs commencent à arriver, mais ils sont encore PobjeC de peu 
de transactions. On nous ftiit connaître eependant un marché important 
conclu sur de vieux bois de flot, mais à un prix tellement modique, qu'on 
ne saurait le citer comme réglant les cours actuels. Il est vrai que cette 
marchandise étiiit fortement avariée et couverte de champignons. 

Les échalas sont en hausse de 5 francs environ. La charbonnette se 
maintient aux cours du mois dernier. Les écorces sont demandées. Un 
marchand belge vient de conclure récemment une affaire importante à 
raison de 209 francs les 2000 kilogrammes (i04 bottes environ). ' 

Saint' Florentin, — Stock au 31 mars. Charpente chêne, 7607 décistères, 
se cotant 3 francs à 4 fr. 50 l'un.— Voliges peuplier, 269646 mètres valant 
de 14 à 16 francs les 104 mètres et donnant lieu àrdes affaires suivies. — 
Bois à brftler : pelard, T7 décastères (85 à 95 francs). Bois tendre, 27 déca* 
stères (70 k 75 francs) sans affaires. 

Vitry-le-François. — Les sciages de bois blanc sont un peu moins dé- 
laissés que pendant le mois précédent. Une légère reprise semble se mani- 
fester; quelques affaires importantes ont été traitées dans la seconde quin- 
zaine de mars, mais sans amener d'augmentation dans les coura. Le stock 
au 31 mars comprenait: Quartelot, 110177 mètres. Planches, 30403 mhr 
très. Voliges Bourgogne, 125070 mètres; id. Champagne, 350298 mètres. 
Feuillet, 2365 mètres. Dosse, 154588 mètres. Frênes en grume, 500 déci- 
stères à 4 f^. 50 l*un au quart sans déduction. Perches sapin pour houillères, 
1 fr. 75 à 1 fr. 85 le déeistère au quart livré sur le port. 

Châtiitonsur-Lomg , ^ La charpente chêne demeure toujours délais- 
sée. Cependant quelques petits lots ont trouvé preneurs aux prix ordi- 
naires. Il s'opère en ce moment une transformation dans le débit des bois 
de l'espèce de faibles dimensions, de 9 à 14 centimètres de diamètre. Ils 
sont généralement convertis en étais pour servir aux mines du Creuzot et 
de Commentry. Le mètre courant se traite de 40 à 45 centimes. 

Les bois durs à brûler ont conservé les cours du mois dernier, sans 
grandes affaires. Mais les demandes sont toujours suivies sur les bois de 
pin, qui se cotent de 110 à 115 francs. Les écorces, à la foire de Gien, se 
sont vendues à raison de 165 fr. les 104 bottes. Les lots qui n'ont pas 
trouvé preneurs seront traités à la foire de Montargis, qui aura lieu le 
25 avril. 

Lorris. -^ Stock au 31 mars : bois paré, dur, gris, 110 décastères* 
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Bois blanc, bouleau, d9 décaslères; îd. pin, 16 décastères. Palourdes 
grîsps, 800; id. pin^ 800. Cotrets de 65 centimètres, dits picards blancs, 
22 800. Fagots à 2 liens, 10 200. Grumes peuplier, 626 décistères. 

Reims. — Affaires presques nulles. Tendance à la hausse pour le sapin 
des Vosges. 

Artois et Salins. — Les affaires sont toujours actives sur ces deux 
places. Quelques articles sont en hausse. 

Saint' Pierre-lès-^Calais, — Par suite de la hausse des fréls et des bois, 
Il se traite très-peu d'affaires en sapin du Nord. Les demandes sont très- 
calmes dans les deux départements du Nord et du Pas-de-Calais. 

Pierre (Saône^i-Loire). — Le chône^ sans avoir un grand mouvement^ 
est cependant quelque peu demandé, il se cote 80 à 90 francs le mètre 
cube. Le sapin est toujours Tobjet de transactions nombreuses. Les bois 
de cette essence sont enlevés aussitôt qu'ils arrivent sur place, pour être 
expédiés à Beaucaire, Marseille, etc. Ils valent : les gros bois, 54 à 
55 francs le mètre cube ; les bois moyens, 52 à 54 francs ; les petits bois, 
44 à 46 francs. Les douelles sont peu recherchées. Par contre, les écorces 
donnent lieu à de nombreuses affaires. 

Bordeaux. — Affaires toujours languissantes. Cours sans variation. On 
espère qu'il y aura hausse sur le merrain, mais la situation ne se dessi- 
nera qu'à la fin du mois de mai, alors qu'on sera complètement assuré que 
la vigne a échappé aux gelées tardives. Les essences sont calmes, tantôt 
légèrement en hausse, tantôt légèrement en baisse. Les fabricants cher- 
chent à se débarrasser de leurs réserves, la campagne du gemmage de- 
vant commencer incessamment. 

Cefte. — Pas de changement dans la situation du commerce des 
•douelles. Les affaires sont très-calmes, et les prix ne se soutiennent que 
parce qu'ils sont relativement plus élevés à Trieste que sur la place. Cette 
situation durera tant qu'on ne sera pas fixé sur la végétation de la vigne. 
En février, il a été expédié de Trieste en France 3208144 douelles di- 
verses, dont plus de 2 millions à destination de Cette. On attend encore 
plusieurs chargements de bois d'Italie et de la mer Noire. Les bois de 
foudre de Trieste manquent totalement, mais la place est bien approvision- 
née en bois de Bourgogne qui s'enlèvent avec activité. 

RbrA Dbschàhps. 
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Mercuriale des produite forestiers sur les principaux marchés. 

PLAGE DB PAR». 

Bois pb fbu (octroi noo compris). —Bois de flot, sans affaires; bois pelard^ 110 il 
115 fr. le décastère ; bols neufs durs, 1 10 à ISO fr.; bois blancs^ bouleau et 
tremble, 100 k 110 fr.; pin, ISO à 135 fr.; falourdes de pin» le cent, 55 à 
70 fr. 

Cbabpbntb (octroi non compris. — Chêne, — Ordinaire an-dessous de 0">90 d*équar- 
rissage, le m. c, 70 fr.; petit arrimage (0^,31 à 0",iO), SO fr.; gros arri- 
mage (On/il k 0",50), 115 à 190 fr. 

Sofln. « Ordinaire, 50 fr.; poutrelles, 50 i 55 fr.; gros bois, 00 fr.; 
rouge extra, 60 à 65 fr.; poutrelle de Norwége, 00 à 6S fr. 

SciAOBs (octroi non compris). — Chêm, — Bntrevoux, bon ord. (huit mois de terme), 
iesSlO mètres k Teau, 170 à 180 fr.; rebuts, les SIS mètres (six moisde 
terme), 70 à 80 fr.; échantillons, bon ordinaire, les St6 mètres (huit mois), 
900 i 915 fr.; rebuts (six mois), les 919 mètres, 85 ii 90 fr. 

CA^M.— Sur quartier, 0*,97 d'épaisseur, toute largeur et longueur, à 5fr. 
le mètre carré; les autres épaisseurs proportionnellement; parquets, 
4 fr. 50 à 5 fr. 95 le mèiru carré sur wagon. 

m 

Sa^n de Lorraine, sur wagon à la Yilletle (six mois de terme), octroi 
non compris; bon bols, les 100 planches, 19/19 (0,097x0,39, 4 mètres de 
longueur), 920 fr.; id.. Inférieur, 175 fr.; madriers, 0,08X0,99,0 fr. 90 le 
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mètiei traviirefl, 0|09 K 0J6, « fri ?• le mètre, fiei^lfi é^ Mnl (gmlre 
mois de terme), maHrierSi 0,075 à 0,078X0.81 à 0,33, le mèlre, 1 fr. SO; 
planches, O.OM X 0,H, le fAètre, ff. 55 ; basUns, 0,065 X0,I6, fr. 6» 
le mètre; parquet, le mètre earrd, t fi". 10. 

Hure. — Siilr Wtg«n I la Villelte, te défiifttftre, dooblettes, mem-> 
bntrei, ptanelwa et eiitre?o«tt, 617 fr.; platetux, 7 à 6 fr. 50. 

Peuplier^ les 104 mètres (.quatre mois de tel-me), toliges de Ëourgo<* 
gne, 35^ iO fr.; vollges de Champagne» t5 à 30 fr.; planches,' 40 à 
41 Ir.; quanoiots, 90 fr. \ votige ardutse, 10 n*. Ijs 106 mètres. 

CHARabHS Dh sois [\e double hecieliire su^ les marchés fluti a il is des ports de la Selae]» 
^ Charbon de U Loire, 7 fr. 70; des canani, 8 ff. SO; de t*ToQne, 7 fr. 80 1 
grenaille, t frané de moins que le charbou ; poussier, i fr. 

PORT ^R CLAÉIKGT (NlfevRB). 

CHABMiim. — CàAM. •— 40 i 45 fr. hi nièirecube, su! vaut qualité. 

Boii ti*OBOirBR. *- Chihê èqiHirri, 40 fï*. (e mètre cube ; merrain, 500 fr. le millief 

de 8606 pièces; laites 1^« qualité, I6d f^ les l04 boites: %• quai., 95 fr.; 

6ttbier, 50 fr.; «6halis, 86 fr. le ittiHe, ed cMii«*; en acaelfl, îio 1 60 fr. 

Bois db feu. -^ Bois deflet, ledèea8t.,105 à lis fr.; bolh neuf dur|lt5àt8e fr.; bois 
blané, 80 fr.; traverses ett bètfo, 108 fh.; eharbobhette, le stère, 3 fr.; 
margoiin, 4 fr. le cent. 

Charboic db bois. — L*li6Ct., 6 fr. 80. 

BcoBCBS. - Les 104 bottes, 170 à IM tt,; tan battu, les 1000kllOg.« 185 à 188 tt. 

rtACE ll'ARBOIS (JITRA]. 

€EAR#RlftB. — Chffiê(éqilarW6¥lT6arète},4mètresattmotnidél6dg., llO&llOfr.; 
au-dessoUs de 4 mètres, 110 fr. ; plateaux, !«' cbois« 186 tr.; 8« choii* 
105 fr« le mètre cube. 

Sâpin (le ni. c), pièces marchandes, fondes od dégrOtôiëS,9è â ^d (?.{ 
équarries à vive arête, i«' choix, 60 fr.; 1" choix, podr planches^ 55 fr.; 
ordinalrel, 50 fr.} chevrons, 50 ^r. 

SciACBS. — Chêne. ^ Frises et lames pour plancher, de 0^,03 d'épaisseur, le mètre 
carré, 3 fr. 50; lames pour parquet, de 0n,09 à 0",13 de large sur 0>",75 
de long et 0>^,03 d^épaissenr, 16 fr. le cent. 

5aptn. — Planchée de 18 lignée^ le mètre carré, 8fr.40; de 15 lignes, 
8 ftr. ; de 18 lignes, 1 fr. 60 ; de 8 lignes, 1 fr. 15. 

Bois bs VBlrrB. — CkAie.— bouelle.%le eent. longueur 40 peuees, 57 fr. 75; 36 pou- 
ces, 58 fr. 50; H pouces, 48 rr. 50; 88 pouces, 88 fr.; douelles pour 
foudres, 100 francs le mètre cube. 

Sapin.— Laites, le mille. 18 lignes sur 8, longueur 18 pieds, 36 fr.30; 
id., épaiss. 4 lignes, ia fr.35 ; )d., 5 lignes, 55 fr.; id., 6 lignes, 64 fr.; 
Id., f lignes, f5 fr. 60; id., 8 ttgOe^t, 9o fl^.; id., 18 lignes, 181 fr.; id., 
15 lignes, 160 fr.; id., 18 lignes, IdO f^. 

Boia bi fitt. ->- Le décastère, dur, 100, pélard, 90 fr.; bois blane, M fr. ; cotrels, 50 fr. 

Cbaubon db Bols. — Le dièlre cube, 15 fr., livré à domicile. 

BeMMRs RT TAiis» '^ Les lee beHBi, 8 pMs 1/8 d« leog, 8 pidds i/i de tour, 160 fri, 

rMKlm en gare. 

Charpbntb. — Sapin en grume, ^ Pièces marchandes, le m, c, gros bois, 50 fr.; 
inojens, 48fr.; petits, i3 fr.; poutrelles équarries à vive arête, jusqu^à 
6 mètres, le m. c, 55 fr.; de 6ib,50 i 10 mètres, 60 fr.; chevrons, 55 fr. 

SciAGBS. — Saptf^ — Planches d'un pouce, le m.carré, 1 fr. 40; de 15 ligne», 8 fr. ; de 
18 lignes, 8 fr. 40; voligesou lambris de 8 lignes, le m., i fr.lO; de 6 H- 
gbefti tt, SO. 



MBRG&RULBg. 143 

Bois »b vchtb. » Lattes de ia lignes sur 8, le mille, »S fr.; i lignes épaiss., 42 fr.; 6 li- 
gnes, 6i fr.; S ligne», fl5 fr.; Il tiicoes, 180 fr.; tout 4 mèlriïS de long. 

EcoBCBS. — Les 100 hoUeS^ 3 pieds 1/t de long, trots pieds i/i de todr, 160 rr. i^liClui à 
domicile. 

VLACB tB BAOB-I/ATAPB. 

GBABPBifTB. — SajDtn. — Le mèlre cube. Pannes doubles, 92/33 ^ S8/80, 30 fr.; id. 
paiiues simples. 1?/I7 à 25/30, 30 fr.; M. hicbarj^fS, 30/30 a 3(^/33, 3t tt,; 
id. sommiers^ 36/30 et au-de.v8us, 37 fr.; chevfoni, 1^^^ de 3 à 10 mè- 
tres de longufttr, 10 métré courant, f^. 10} M. de Ml sttHHl M 611*- 
dessus, Ofr. 45. 

Sgiagbs. — Safm. — Le cent de plaiiebei>« O/IS, t" çbois« IS9 ft.; 9 cborr, 130 fr.; 

3« cboix (rebut à pifttie), lOO fr.; id., 9/1%, 1«* choix, 130 fr.; 3* choii, 
110 rr.; 3« cboii (rebut * ptltr«), M fr.; nT.» It/li3 \^ choitt» ffOO fr.; 
i* eMt» 100 fr ; ••ihon (retoBt à pifttrt*}, 110 fr.; id.^ li/lS, à 18 lignes, 
l«r cbois, 300 rr.; %• rbulx» 350 fr.; id., 13/13, à 15 iigaes, 1«' cttoii^ 
350 fr.; 3« cboix, 300 fr. 

Imdustmib. — SaTpm. — Pert-bes à houblon de 5 à 7 mètres de longueur, le cent, 00 fr.; 
de 7 raèires et au-dessu», 110 f^.; perches d*eau de 8 à lo mètres de 
longueur, le cent, 180 fr ; de 10 mètres et au-des^usi 330 fr.f tuteurs do 
5 pieds (l,66)| le cent, 7 fr.; èchalas dits de Gbampogne, 80 fr. le mille; 
iii., dit de Lorraine, 33 tr. le mille. 

Bois bb rfeO.— Pîh sylvestre, le stèrB* fr.| sapio^ ^liartieri • fr«| ehêne» f|«afftler, 
• fr.; Mire» quartier, 13 fr. 

pLktk bB AOeUltii tAft'LiBR). 

CHAsrBNTB. — Chêne, ^ De 0n,30 à 6»,30, 90 fr. le mètre cube. 

SciAGBs. — Chênêi, *<» PloMbes» 80 fr« Isa 100 Bièirait Ms blBatt,86 fn lis 100 iBètffOsl 
parquet cbène, 30 fr.j id. 

Bois DU PBHTB. — Uerrains, 580 fr* to sHIMri B>BBd BarHiago, ttO fri; pollli M»| 
130 fr. 

Bois DB FB0. — 13 fr. le stère. 

Tan. — Les 1 ÔOO liilogrammes, 05 ît. 

PLACB BB BAIBMNBBBAÛMIBliAn. 

ClSABf BBTB. -« CMms ëê lé BaHiqim (Sietllo^ Memelt DioiBigJi PoBirei de « à l« Biè- 
tr«s de loiguevrv de 30/iMI à 10/40 «réquarrlsasBe^ le Biiètr« cube, 130 fr.; 
ptaiMbes el tn'adriera de i 4 • mettes de long««ur^ dB 0*}03 à 0>,06 d'é- 
paisseur, 0*,15 àk 0",?0 de largeur, le mètre cube, 135 fr. 

ÉqU dé Sonvêgêf Suède ei /ftaiis.— Bonties marques de Cbti8tian)a,lîè- 
fie, etc. Menuiserie, madriers, VoUgé, 6/33, lé tb., 1 fr. 44 à 1 fr. 64; id., 
blancs, t fr. 36 à 1 fr. 65; eborpette reiige, o/iti !• wh, t fr. 88 à I fr> iB; 

id., blanc, 1 fr. 33 à 1 fr. 44; bastiogs, 6/18, rouge, menuiserie, fr. 70 
fr. 80 le mètre ; id., blânt, fr. 60 ft fr. 70 ; bastings rouge, 6/18, 
charpente, fr. 80^ id., blanc, fr. 75; planches, i/i, 31/33, rouge^O fr.63 
à fr. 60 ; Id., blanc, fr. 50 iô fr. 60. ^ 

Poutres et poutrelles. Suède, 58 fr. le mètre cube, jusqu*4 18/18; Id. 
65 fr, (ie 18/18 li 33/33;73fr., de 38/30"^ 30/a0}00 fri, «te 00/30 è 6^/l#; 
poutres Riga, rouge, longueur moyenne, 6 à 8 mètres, le mètre, 7 fr.| 
poottes Biga bUiBC, lo ttètfo^ fi. 50. 
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PLAGE DE MOKTIBR.SUR-SAIJLI. 

Chabpentb. — Chêne. — En grume. 7 Ir. la solive^ uMge de Saiat-Ditier. 

Hétr$, » En grume, 5 fr. 
Peuplier. — En grume, 8 fr« 

SciA6B8.~mfre.~Les 808 mètres, écbaniillon, 160 fr.; enirevoux, t3S fr.; chéne,échàn- 
tilloD^ 805 à 810 fr. les 8i0 mètres; id.» enlrevoux, 165 fr. 

Bois db bbu. — Le stère, quartier cbarme, 13 fr. 50; id. hêtre, 11 fr. 50; rondin 
Uillift. 11 fr. 

Cbabboms bb bois. ~ Pour fusion, li.fr. les 1000 litres en halle. 
EconcBS BT TANS. — Saus affaires. 

PLAGE DE BBAVCAIRB. 

Cbabpbntb. — Chêne. — M. c, 80 à 100 fr., sui?aui qualité. 

Sapin. ~M. c, gros, 56 fr. ; petits l>ois, 50 fr.; moyens, 5ià 54 fr. 

Sgiagbs. — Chêne. — Plateaux de 8 à 3 pouces d'épaisseur, le m. c, 180 fr. 

5apifi. — Planches, 18/18 le cent, 800 fr. 

PLAGE DE EBIM8. 

Gbabpbrtb (octroi compris). — Chêne, le m. eau quart, 60 à 80 fr.; sapin simples 
pannes, le décisière, 3 fr. 75; sommiers, 5 fr.; bois blancs, le m. c. au 
quart, 35 à 37 fr. 50. 

SciAfiBf (octroi compris). — Chêne. - 170 à 800 fr.; sapin, planches, 18/8, le cent, 
150 fr.; id., 18/9, 165 fr. ; id., 18/18, 880 fr.; le tout premier choix. 

PI<AGE DE MONTBEJEAIT. 

GhabpbnIb.— 5apifi.— 70fr. le mètre cube; chêne, 49 fr.; bois blancs équarris, 
86 fr. le mètre cube. 

8GIA6BS. — Sapm. — 71 fr. le mètre cube; bétre. 57 fr.; chêne, 61 fr. 

Bois DB FBU.— Hêlre. — 10 fr. leslère; chêne, 11 fr. 

Cbabboes. — Bêtre. ~ 8 fr. 85 les 45 kilogrammes. 

PLAGE DE BORDEAUX. 

Bois D'OBDYBB. — Chêne. — Le m. c. du pays, 100 à 115 fr.; du Nord, 140 à 145 fr. 

Soptfi. — Le m. c, la poutrelle, 80 à 90 fr.; la poutre, 100 à 110 fr. 
SciAABs. — Chêne, 130 k 140 fp. le m. c; tapin, 1 10 à 180 fr. 

Bois db pbntb. — Merrain, Bosnie, pour barriques, les 1 616 douves, de 31 à 36 pou< 
ces de longueur sur 18 à 14 lignes d'épaisseur, 950 à 1 100 fr.; 14 à 
16 lignes, 1300 à 1400 fr.; 16 à 18 lignes, T&OO à lOOOfr. 

Bois ob pbu. — Fagou de 1*,50 de hauteur et 0»,80 de tour, le cent : cliêne, 185 k 
130 fr.; pin pelé, 60 à 80 fr. 

GoARBORi. — L'hectolitre, de chêne, 7 * 10 fr.; de pin, 4 à 6 fr. 

EtsiRBS. — Essence, les 100 kilog., 74 fr. ; pâte de térébenthine au soleil*, la barri- 

que, 110 fr.; brai, 16 à 17 fr.; goudron ordinaire, la chalosse, 55 fr.; 

colophane, qualités courantes, les 100 kilog., 18 à 84 fr.; résine Jaune, 
il fr. 

BC0RCB8. — Les 100 kilog., 8 à^lO fr. 

Le directeur gérant : S, FRÉZARD. 
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LES FORÊTS A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE VIENNE 

EN 1873. 



Sous les murs de Vienne, entre deux bras du Danube, s'étend une 
vaste prairie d'au moins 700 hectares, parsemée de bouquets d'arbres sécu- 
laires, derniers débris des forêts qui couvraient autrefois les rives du grand 
fleuve. Par sa proximité de la ville, par sa grande étendue, par ses beaux 
ombrages, le Prater, nom que donnent les Viennois à leur prome- 
nade favorite, présentait des avantages incomparables pour rétablis- 
sèment d^me exposition universelle. Aussi, dès que le gouvernement 
autrichien se fut décidé à poursuivre cette gigantesque entreprise, le 
Prater fut-il immédiatement désigné pour en être le siège, et 200 hec- 
tares, c'est-à-dire une surface sextuple de celle de Texposition du Champ 
de Mars, à Paris en 1867, y furent consacrés. 

Sur cet emplacement s'élevaient les immenses galeries de l'exposition^ 
que dominait, à une hauteur de 76 mètres, la .majestueuse coupole 
(l'urie superbe rotonde centrale, la plus vaste sans doute qu'on ait jamais 
construite ; autour d'elles se groupaient d'innombrables pavillons destinés 
à des expositions spéciales, privées ou collectives, des constructions enfin 
de tous genres et de tous pays, depuis le wigwam américain et la ferme 
alsacienne jusqu'au palais resplendissant de dorures du vice-roi d'Egypte. 

Entre tous ces bâtiments circulaient de belles et larges avenues, s'éten- 
daient de vastes espaces transformés en jardins ornés de pièces d'eau, de 
massifs de fleurs, d'arbrisseaux, d'arbres, de pelouses veloutées, presque 
égaies en perfection à celles que l'on admire dans les squares parisiens. 

Ne le cédant sur aucun point à ses aînées de Londres et de Paris, l'ex- 
position de Vienne les dépassait par ses larges proportions, par une diver- 
sité plus grande encore, si c'est possible, des objets exposés, par les faci- 
lités d'accès et de circulation qu'y rencontrait le visiteur. 

L'ordre de classement avait été réglé par nationalités; celles-ci se trou- 
vaient distribuées en séries linéaires parallèles et géographiquement, de 
l'ouest à l'est, de manière à représenter sur le terrain une sorte de pla- 
nisphère en raccourci. Avec d'incontestables avantages, cette méthode 
avait entraîné l'éparpillement des produits d'un même groupe et créait, 
sinon pour les simples curieux, du moins pour les visiteurs désireux d'étu- 
dier et de comparer, des diflicultés réelles, des fatigues considérables. Il 
faut reconnaître que, sous ce rapport, l'arrangement circulaire et par sec- 
teurs de Texposition de Paris offrait de plus grandes facilités d'explo- 
ration. Ajoutons en outre qu'à Vienne l'ordre général primitivement 
adopté n'avait pu être suivi complètement et que de nombreuses iutor- 

MaI 1874 lU 
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calations, résultant d'exigences diverses et surtout des développennents 
inattendus que prenait sans cesse l'exposition, en avaient altéré la régu- 
larité primitive. 

A part cette légère imperfection, que les larges proportions de Pentre- 
prise rendaient sans doute inévitable, Texposition autrichienne méritait 
et a obtenu tous les succès, tous, si ce n*est celui d'une foule plus com- 
pacte se pressant dans ses jardins et ses galeries pour en admirer les 
merveilles de tous genres. La France surtout, malgré le haut rang que 
lui assignaient le choix et la supériorité de ses produits industriels et 
artistiques, comptait parmi les visiteurs bien peu de représentants, et, 
pendant les quinze jours consacrés à Texposition, nous avons eu rarement 
la bonne fortune d'y rencontrer la figure amie d'un compatriote. Com- 
bien, cependant, n'aurions-nous pas à gagner si, au lieu de rester repliés 
sur nous-mêmes, ignorants trop souvent de ce qui se pense^ se dit ou se 
fait ailleurs, nous étendions notre horizon et, tout en conservant les pré- 
cieuses qualités dont est douée notre race^ nous cherchions à les déve- 
lopper, peut-être même à les rectifier par une intelligente assimilation de 
ce que peuvent présenter de bon et d'utile les autres nationalités ! 

Les résultats financiers de cette gigantesque entreprise, qui n'a pas 
coûté, dit-on, moins de 50 millions , ont dû nécessairement souffrir 
de ce défaut d'affluence ; mais, répétons^le, tous les autres résultats ont 
été atteints et Texposition universelle de Vienne, qui ne sera probable- 
ment ni surpassée ni même égalée dans Tavenir, aura présenté à la curio. 
site de Pamateur, aux études du savant et de l'artiste, aux observations de 
l'industriel, de ragriculteur, du Forestier, les collections les plus variées et 
les plus complètes qu'il ait encore été donné à Phonmie de réunir. 

Nous ne pouvons prétendre embrasser et décrire ce vaste ensemble ; ce 
serait là un travail qui dépasserait nos forces et qui, d'ailleurs, s'écarterait 
de notre but ; aussi avons-nous hftte d'abandonner le champ des géné- 
ralités et d'arriver sur le terrain, plus circonscrit et plus solidç pour nous, 
des forêts, de leurs produits et des sciences qui s'y rattachent. Ainsi ré- 
duite, la tâche est lourde encore, trop lourde peut-être ; en tous cas, 
nous espérons que nos efforts pour la bien remplir nous vaudront l'indul- 
gence, heureux si, malgré ses imperfections, notre rapport met en lumière 
quelques faits nouveaux et instructifs, s'il stimule l'esprit d'observation 
et de recherche, si enfin, en signalant les progrès réalisés ou poursuivis 
en d'autres contrées, il contribue, même pour la plus modeste part, à 
maintenir la science forestière française au rang élevé qu'elle a su con* 
quérir. 

Avant de commencer notre revue, il nous semble à propos de présenter 
quelques observations sur les expositions forestières, sur le but qu'elles 
peuvent se proposer d'atteindre, sur les difficultés de leur organisation 
et, sans qu'il y paraisse, sur les^dépenses exagérées auxquelles elles entraî- 
nent le [)lus souvent. 

L'industriel, Tartisle conviés à une exposition universelle ont une ligne 
de conduite toute tracée ; nulle hésitation ne saurait les atteindre : ce sont 
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leurs propres œurres qu'ils doivent soumettre à Texamen du jury et du 
public, celles de la spécialité à laquelle ils appartiennent. 

Bien conçues, habilement exécutées, ces œuvres trouveront certaine-» 
ment des appréciateurs; le public^ même le plus superficiel, en pourra 
comprendre la valeur; le succès ne leur fera certainement pas défaut. 

L'agriculteur qui cultive ou élève des espèces si diverses ; qui cherche 
sans cesse à en varier, ù en améliorer les races \ qui met en œuvre un 
outillage considérable, éminemment perrectible; qui doit constamment 
lutter contre Tépuisemenl du sol par remploi raisonné des engrais, a sous 
la main de nombreux matériaux d'exposition. Suivant son aptitude, sui- 
vant la région qu'il habite, il pourra facilement étaler aux yeux du public 
des produits, des outils, des machines qui captiveront l'attention. Le rôle 
d'exposant peut être rempli par lui sans trop de difficultés. 

Bien autre est la condition du forestier I Les produits qu'il livre à la 
consommation ne sont point son œuvre en général^ mais bien l'œuvre 
spontanée de la nature^ tout comme les forêts dont ils sont extraits. Si, 
par son art, il a pu contribuer à en régler sans abus Texploitation, sll est 
parvenu à en régulariser et peut-être à en améliorer la production, une 
exposition ne lui fournit aucun moyen de le faire paraître. Les arbres les 
plus majestueux^ la collection d'échantillons de bois la plus belle et la 
plus complète ne prouvent rien en faveur de sa science et de son habileté 
et peuvent aussi bien provenir d'une forêt ruinée, envahie par les essen- 
ces secondaires, les arbrisseaux et les arbustes, que de la forêt la plus 
riche et la mieux dirigée, dont la production n'est le plus souvent repré-> 
sentée que par une ou par quelques essences principales. Les exemples 
ne nous manqueraient pas de régions méridionales, pauvres en bois, qui 
produisent à une exposition les collections les plus belles et les plus va- 
riées, bien supérieures en apparence à celles que peuvent offrir les riches 
fùtaie^rdes contrées tempérées ou septentrionales. 

Cette observation ne s'applique évidemment qu'aux pays de Tancien 
monde, dont les forêts sont explorées depuis longtemps, dont les bois» 
journellement employés A tant d'usages divers, sont connus de tous; elle 
ne saurait convenir aux contrées lointaines, aux colonies qui, par les 
qualités spéciales et ignorées de leurs produits forestiers, peuvent offrir 
à l'industrie des ressources précieuses et nouvelles, et ont toute raison de 
les soumettre à l'appréciation du public. 

Sans exclure une collection do bois d*une exposition forestière, loin de 
là, il faut donc bien reconnaître qu'à elle seule elle ne prouve rien, abso* 
lument rien, sur l'importance et la richesse des forêts d'un pays^ et 
surtout sur l'art du forestier qui les administre. C'est ailleurs, selon 
Dous^ que doivent se rencontrer \cs éléments essentiels d'une exposition 
sérieusement étudiée, et tout particulièrenient dans la production de tra- 
vaux entrepris sur les branches u)ultiples de l'économie forestière et des 
nombreuses sciences qui s'y rattachent; dans les résultats nouveaux d'ex- 
périences et d'observations bien conduites; dans des statistiques géné- 
rales ou locales se recommandant par la clarté et surtout par l'exactitude, 
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dans des études et des reniflements d'annénagements, dans des registres de 
contrôle et de comptabilité, indispensables à toute administration 
soucieuse de connaître et de faire connaître les résultats de sa ges- 
tion. 

Malheureusement des cartes, des plans, des tableaux, des registres ou 
des brochures à consulter sont des objets devant lesquels le public passe 
avec indifférence, et c'est à peine si, de loin en loin, quelques connaisseurs^ 
malgré le va-et-vient et quelquefois le tumulte d*une exposition, s'y arrê- 
tent un instant et en étudient les traits les plus saillants. Là est le dan- 
ger. Pour attirer et fixer la foule, on sacrifie à ses goûts; et trop souvent 
le côté utile d'une exposition forestière s'efface au milieu d'une foule 
d'objets, qui n'ont d'autres mérites que l'excentricité ou des dimensions 
exceptionnelles et, disons-le, inutiles. 

Nous ne voulons certainement pas faire ici la moindre critique des nom- 
breuses expositions forestières que nous avons étudiées; nous connaissons 
trop par expérience, pour nous le permettre, les difficultés dont est en- 
tourée une entreprise de ce genre. Toutes, ou bien peu s'en faut, étaient 
très-bien comprises^ parfaitement organisées, pleines d'intérêt ; chacune, 
à son point de vue spécial, ici plus scientifique, là plus commercial, avait 
complètement atteint son but. Il n'était donc nul besoin, pour en rehausser 
encore la valeur, de les encombrer à grands frais de ces arbres bizarres, 
tordus, soudés entre eux, couverts de loupes monstrueuses, d'énormes 
broussins; de ces tiges abattues creusées par le tenips, semblables à de 
gigantesques tubes étendus sur le sol : de ces épicéas pourris et vermoulus, 
ensevelis sous la mousse et sous les myrtilles, sur le tronc desquels naissait 
et se développait, comme en un sol fertile, une génération nombreuse de 
descendants. 

En voyant, sur les pelouses du Prater, les colosses de l'exposition hon- 
groise, ces splendides chênes parfaitement sains et réguliers de 6 mètres 
de tour; cet épicéa de 56°^,30de long, mesurant encore 30 centimètres 
de diamètre au petit bout ; cette pièce, aussi d'épicéa, équarrie à vive 
arête sur O'^.QS et O'^.b^ de côté et ^^"'«eo de longueur, ces pins, sapins, 
hêtres, Irènes, ormes, etc., tous géants de leurs espèces; en admirant ces 
rois de la végétation européenne, nous nous prenions à regretter, pour 
les forêts dont ils étaient sans doute Thonneur, qu'ils eussent été sacrifiés 
aux exigences d'uue banale curiosité. Ces regrets, hâtons nous de le 
dire, disparaissaient vite devant les bienveillantes explications du savant et 
habile organisateur de l'exposition hongroise, H. Wessely, devant son 
affirmation que ces arbres, loin d'être uniques, avaient encore beaucoup 
de rivaux dans les forêts presque vierges d'où ils avaient été extraits et 
sur les immenses ressources desquelles il importait, pour les mettre en 
valeur, d*aitirer l'attention des capitalistes. 

Nous parlerons plus loin de l'exposition hongroise ; l'on verra qu'elle 
n'était point uniquement une réclame commerciale et que le côté tech- 
nique et scientifique n'y avait point été négligé ; mais il est bon de dire ce 
que coûte une exposition forestière conçue dans ces proportions : l'Ad- 
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ministration hongroise , rien que pour sa part y y avait dépensé 
350 000 francs. 

Il est sans doute encore d'autres éléments que ceux dont nous venons 
de parler pour constituer une exposition forestière, et parmi eux on peut 
citer en première ligne Toutillage de culture, d'exploitation, de débit; les 
divers engins usités pour le transport des produits ; les voies de vidange, 
telles que routes, chemins de schlittes, lançoirs, canaux de flottage avec 
leurs écluses et leurs barrages. L'on verra plus loin que les diverses expo- 
sitions ne les avaient point négligés ; mais, nous devons Tavouer, si beau- 
coup d'outils attestaient Thabileté des fabricants et formaient de beaux 
trophées décoratifs; si une foule de modèles réduits d'écluses, de lançoirs, 
de trains de flottage étaient d'une exécution ingénieuse et soignée^ digne 
d'artistes émules de ceux de Nuremberg^, l'étude nous en a paru, en gé- 
néral, et peut-être à tort, de peu d'intérêt. Gomment, d'ailleurs, juger un 
outil qui ne fonctionne pas et dont on ne peut apprécier le travail ? Quel 
profit peut-on espérer retirer de l'examen de toutes ces réductions d'œu- 
vres d'art, qui n'ont le phis souvent d'autre valeur que celle d'un intérêt 
purement local et qui ne peuvent convenir qu'aux lieux mêmes où elles 
ont été conçues et exécutées ? Mentionnons enfin, pour compléter la 
nomenclature des matériaux appelés à figurer dans une exposition fores- 
tière, les écorces à tan, les charbons et les divers procédés de fabrication 
par la méthode des meules, les essences et les résines, ainsi que les sys- 
tèmes usités pour leur extraction et une foule de produits accessoires, 
fruits; galles, etc., dont l'énumération serait en ce moment trop longue et 
sans utilité. 

Tous ces produits abondaient à l'exposition de Vienne et se trouvaient 
le plus souvent accompagnés de mémoires descriptifs auxquels nous 
ferons^ par la suite, plus d'un emprunt ; ils faisaient partie du deuxième 
groupe intitulé : Economie agricole et forestière. Quant aux établissements 
d'intruclion, ils rentraient dans le vingt-sixième et dernier groupe, et c'est 
là, à la rigueur, qu'il eût fallu placer les écoles forestières, les prograjni- 
mesde leur enseignement et les détails sur leur organisation. Mais l'en- 
seignement forestier est tellement spécial, il se lie si étroitement avec la 
sylviculture, que l'on n'avait point hésité à enfreindre celte classification 
fondamentale et à le rattacher au deuxième groupe, à celui des forêts. 

Nous avons pris un vif intérêt & étudier celte partie importante des 
expositions forestières, et particulièrement les écoles de rAllemagne et de 
PAuiriche, et nous espérons faire partager cet intérêt à tous ceux qui se 
préoccupent de l'avenir des forêts et sont convaincus, comme nous le 
sommes, que la prospérité en est intimement liée à la bonne organisation 
des écoles où s'enseignent les lois de leur production, les règles de leur 
culture et de leur exploitation. 

Qu'il nous soit permis d'ajouter que, si nous avons pu constater l'excel- 
lente organisation des écoles forestières étrangères et les progrès chez elles 
réalisés ou en voie de réalisation depuis quelques années, nous avons pu 
nous convaincre^ non sans une vive satisfaction, que notre école française 
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pouvait dignement soutenir la comparaison avec elles, qu'elle n'était res* 
tée étrangère à aucune des améliorations reconnues partout nécessaires 
par Texpérience, notamment dans l'exiension des programmes, dans une 
part plus large accordée à la pratique et, comme conséquence, dans l'été* 
vation de Ih dgrée des études. 

Presque toutes les nations du globe se trouvaient représentées à l'expo- 
sition de Vienne, et tout naturellement l'Europe y occupait la plus large 
place. Nous nous proposons, dans les pages suivantes, de passer en revue 
leurs expositions forestières et, malgré ses inconvénients, nous croyons, 
pour procéder avec méthode^ ne pouvoir faire mieux que d'adopter Tordre 
alphabétique. 

Les nations européennes exposantes étaient : l'Allemagne, l'Angleterre 
et ses colonies, l'Autriche-Hongrie, la Belgique, le Danemark, l'Espagne, 
la France, la Grèce, la Hollande, riialic, le Portugal, la Roumanie, la 
Russie, la Suède et Norwége, la Suisse, enfin la Turquie. L'Amérique avait 
pour représentants : le Brésil, les Etats-Unis^ l'Uruguay, lé Venezuela ; 
I Asie : la Chine, la Cochinchine, les Indes anglaises, le Japon, le royaume 
de Siam. L'exposition égyptienne était à peu près la seule qu'eût envoyée 
l'Afrique, puisque nous avons rattaché à la France l'Algérie et les quel- 
ques autres colonies qu'elle possède dans les diverses parties du monde. 

Nous allons parcourir cette longue série, nous arrêtant aux sujets qui 
nous paraîtront le plus dignes d'intérêt, passant rapidement sur quelques 
autres, nous taisant sur le plus grand nombre, soit qu'ils ne nous aient pas 
suflSsamment frappé, peut-être par notre faute, peut-être en raison des 
trop nombreuses richesses accumulées à l'exposition, soit enfin parce que 
la mention que nous en pourrions faire^ séparée de l'objet auquel elle 
s'applique, serait absolument sans valeur. 

Nous avons dit vouloir, pour coordonner notre travail, adopter Tordre 
alphabétique *, c'est, à ce titre, par l'Allemagne que nous devons com- 
mencer. 



ALLEMAGNE. 

Les divers Etats qui composent l'empire actuel d'Allemagne avaient 
organisé une exposition forestière collective sous la direction d'une 
commission centrale; un catalogue raisonné, œuvre de M. Bernhard 
Dankelmann, directeur de l'Ecole forestière de Neustadt-Eberswald, l'ac- 
compagnait. Cette exposition, entièrement al)ritée sous Tune. des galeries 
de l'Est, destinées aux produits du deuxième groupe, agricoles et fores- 
tiers, visait peu à l'effet et uq se composait que d'échantillons de taille 
modeste. « On avait renoncé, dit le catalogue, à dépouiller les forêts 
allemandes de leurs plus beaux arbres pour les exhiber sur le sol d'une 
exposition, d'abord en raison des dépenses exagérées qui en résultent, 
ensuite parce que l'économie forestière n'a que peu ou point d'avantages 
k produire de ces pièces aux dimensions extraordinaires, toujours d'un 
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mince intérêt pour le vrai connaisseur. » Sans proscrire les beaux et grands 
arbres d'une forét^ dût la théorie de la plus grande rente, c'est-à-dire du 
taux de placement le plus élevé, en honneur auprès de la nouvelle école 
allemande^ souffrir quelque peu de leur conservation, nous nous rangeons 
complètement à Tavis du rédacteur du catalogue auquel nous avons 
emprunté la citation, et, comme nous Tavons exprimé déjà, ce n'est pas 
sans un sentiment pénible que nous voyons déshonorer les forêts de leurs 
plus beaux arbres pour les livrer gisants comme des cadavres à la banale 
curiosité de visiteurs superficiels, dont l'attention a besoin, pour être 
éveillée, d'objets imprévus et extraordinaires. — L'exposition allemande a 
donc sagement fait, suivant nous, d'éviter cet écueil et, dans ses propor- 
tions restreintes, elle a réuni beaucoup d'objets et de travaux dignes du 
plus sérieux examen. 

Mais, avant de les étudier, nous croyons qu'il sera intéressant de donner 
un aperçu des ressources forestières de l'Allemagne actuelle ; elles sont 
résumées dans le tableau suivant : 



jStats 
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Frusse 

KavtèrA 

Hiixe 

Wurtemberg 

Bjde 

Eiiits entre le Rhin et l'Elbe, . . 

Eialsde la Ttiiiringe 

Biats (\e la Baltique 

Alsace- Lorraine. 

Totaux 



SUarACB TOTAU 
DBS voBârt. 



hectares. 

8 366947 
1 596 894 
47iil9 
595 103 
5t093i 
497 i79 
393 059 
iTOSOl 
451 337 



14 151 368 
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TOTAL. 



francs. 

158 824548 
73 894970 

15 94il41 

16 603060 
15 347780 
14 058 883 
13 865741 

7 098 776 

17 608144 



338 888985 
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fr. e. 

18,75 
88,75 
33,75 
30,00 
80.00 
88,75 
33,75 
86,85 
38,75 



83,50 



Le catalogue fait remarquer que le revenu brut annuel des forêts alle- 
mandes serait représenté par un blocd'or de 4»,937 ou par un cube du 
mAme métal de 1»,7 de côté. Toujours le côté positif et pratique ! 

Les matières de l'exposition ont été classées en buit sections^ savoir: . 

i<> Enseignement forestier et recherches expérimentales; 

^ Culture et entretien des bois; 

3® Exploitation et transport ; 

4<> Produits bruts des forêts : bois et écorces ; 

5* Produits forestiers accessoires ; 

(î"* Débit et mise en œuvre des bois ; carbonisation ; 

T Améuagement et administration ; 

S"* Chasse. 

Nous adopterons cet ordre dans notre exploration et nous nous occupe- 
rons tout d*abord des écoles forestières. 
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I. ENSEIGNEMENT FORESTIER. 

L'Allemagne, pays éminemment forestier, a compris la première la 
nécessité de réunir en nn corps de doctrine tout ce qui se rattachait à 
la culture et à Texploitation des bois et, pour imprimer à cette science 
nouvelle une marche soutenue, régulière, elle a institué des écoles 
forestières. 

Ecoles forestières. — Les établissements de ce genre y sont nombreux, 
et^ pour ne citer que les plus importants, nous nommerons : pour la Prusse, 
Técole de Neustadt-Ëberswald et l'école de Mûnden; pour la Saxe, l'école 
de Tharand; pour la Bavière, l'école d'Aschafïenbourg ; pour le Wurtem- 
berg, l'institut agricole et forestier de Hohenheim. Plusieurs de ces écoles 
figuraient à l'exposition^ soit par leurs programmes et de nombreux ren- 
seignements graphiques ou écrits concernant leur organisation, soit par 
les travaux de leurs professeurs, soit enfin par des collections variées et 
généralement intéressantes. Nous avons étudié avec tout le soin possible 
les tendances de l'enseignement forestier moderne en Allemagne, et sans 
prétendre en aucune sorte qu'il faille les suivre ou les approuver toutes, 
nous croyons utile de les exposer avec quelques détails. C'est en effet la 
meilleure garantie du progrès que d'ajouter à sa propre expérience celle 
de ses voisins et, tout en restant soi-même, de s'approprier ce qu'ils 
peuvent produire de bon et d'utile. 

Ecole forestière de Neustadt-Ëberswald- Organisation. — Nous commen- 
cerons notre revue par l'école de Neustadt-Ëberswald^ la plus importante 
actuellement de toutes les écoles allemandes. 

Cet établissement remonte à 1821 ; à cette époque, il dépendait de 
l'université de Berlin ; mais il en fut distrait en 1830 et, sur la demande 
de de Humboldt, transféré à Neustadt-Ëberswald, sous la direction de l'un 
des plus féconds écrivains forestiers, le docteur Pfeil. A Pfeil succéda 
Grûnert en 1859, et en 1866 M. B. Dankelmann prit possession de ce 
poste, qu'il occupe encore. 

L'école s'honore d'avoir compté, au nombre de ses professeurs, 
Ratzeburg, auteur de nombreux travaux parmi lesquels se place, au pre- 
mier rang, l'ouvrage devenu classique sur les insectes des forêts. Elle 
dépend de l'administration centrale des forêts, qui est dans les attributions 
du ministère des finances. 

Elle a subi, en 1866, des modifications importantes ;son enseignement 
s'est élargi et le personnel a dû en être augmenté; en 1872, la partie 
expérimentale y a reçu de grands développements par l'établissement d'une 
station pour les observations et les recherches scientifiques ; enfin en 1873 
la durée des cours a été portée de quatre à cinq semestres, c'est-à-dire de 
deux ans à deux ans et demi. C'est, d'ailleurs, une nécessité qui s'im- 
pose partout, et quelques écoles, celle de Hariabrunn entre autres^ en 
Autriche, ont élevé à trois années la durée de leur enseignement. Nous 
savons à la vérité que certaines sciences, telles que la chimie et la physique, 
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s'enseignent ab ooo i)ans les écoles allemandes ; mais nous 
qiier que, par compensation, les élèves qui y sont admis ( 
déjà un apprflnlissage Torestier et que le slage ne comr 
qu'après leur sortie de l'école. 

Nous aurons l'occasion de revenir plus loin sur l'opganis 
les allribulious de la station expérimenlale de Neustacit-Eb 
Le personnel de Neusladt-Eberswald est ainsi composé : 
Un directeur; 

Deux professeurs d'économie foreslière, dont nn dirige 
rinienlale foreslière de lu station ; 

Un professeur de sciences naturelles inorganiques el 
adjoint; 

Un professeur dirigeant la section de chimie et de physic 
exoérimenlale, accessoirement chargé de l'enseignement 
qui concerne les sols ; 

Un professeur de botanique qui, en même temps, est If 
section de physiologie végétale de la siaiion ; 

Un professeur de zoologie, chargé de la section où se foi 
de cet ordre ; 

Un professeur de mathématiques ; 
Un professeur adjoint de droit ; 
Un professeur adjoint de constructions. 
Deux forêls d'inslniclion sont attachées Ji l'école ; la gei 
tient au directeur. 

Le nombre des élèves qui fréquenlenl l'école étail, en 
six à irente-neuf ; il s'est élevé, en 1850, à qualre-vingl-( 
vingt-six ; depuis il a quelque peu fléchi, et en {872 la fr 
de soixante et un pour le semestre d'été, et de soixai 
semestre d'hiver. 

Plan des éludes. — Nous avons dit que l'enseignement i 
en cinq semestres ; les matières en sont ainsi distribuées 
mentales, éludes spéciales, étudrs accessoires, et, dans 
on prend pour loi invariable d'aller toujours du général b 
la théorie à l'application. Le tableau suivant résume très 
de l'enseignement à l'école de Neustadt-Eberswald, l'iiiiF 
attribuée aux diverses matières qui y sont enseignées, Vt 
consacré à chacune d'elles. 
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BNSXraimiiniT rOHDAHBNTAL. 



PBOGRAIIMB. 



SCIENCES NATURELLES. 

Chimie générale théo- 
nij 116 •••*••.••■•.• 

Chimie inorganique 
et organique appli- 
quée .. 

Pbyique el météoro- 
logie 

Miuéritlogie et géo- 
gnosie 

Détermination des mi- 
nera ux et roches.. 

Rép(Hitions. Sciences 
naturelles inorga- 
niques 

Botanique générale et 
foresiière 

Aoaiomte, physiologie 
et pathologie végé- 
tales 

Application du micro- 
scope 

Bépetit. de botanique. 
Berborisationsde 

S heures 1/2 

Zoologie générale.... 

Vertébrés 

Invertébrés. Eniomo- 

logie forestière. . . . 
Préparations zoolo- 

iniques 

Bé| ieiii.de zoologie. . 
Excursions de zoologie 

de 3 ht^ures 

Total pour les sciences 
naturelles 

SCIENCES BATHÊIATIOUES 

Géodésie 

Calcul des intérèls et 

revenus 

Deniironiétrie, cubage 
Répétit. et eiercices. . 
Exercices d'arpentage 

et de nivellement, 

i heures. 

Dessin.des plans, 

2 heures 1/3 

Total pour les sciences 
malhémaiiques. . . . 

SCIENCES ÉCONOMIQUES. 

Economie politique et 
linanciëre 

Total pour renseigne - 
nieni fondamental. 



c ^ a 
o2S 



32 

80 
80 
60 
SO 

16 

64 

60 

20 
20 

80 
16 

80 

80 

16 
80 

96 



840 



72 

20 
20 
56 



192 
80 



440 



48 



1328 
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PtOOBAMlIB. 



Culture des bois 

Outillage (oresiier. .. 

Gt'Ographie botaniqne 
forestière 

Entretien des forêts. 

Exploiialion. Techno- 
logie 

Arpentage forestier*. 

Aménagement 

Estimation en fonds e: 
superlicie. Staiiqne. 

Administration des fo- 
rêts it de la chasse. 

Rachat des droits 
d^isage 

Histoire des forêts 

Siaii>iiqoe forestière. 

Révision des cours, 
conférences 

Examens 

Excursions forestières 
4 heures 






80 
20 

48 
32 

80 
20 
80 

32 

48 

32 

40 
20 

56 
40 

352 



980 
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PftOttlAMin. 



DROIT. 

Droit civil 

Droit criminel 

Procédure civile et 

criminelle 

Jurisprudence 

Total pour le droit. . 

Construclions forettié- 
res 

Chasse 

Exêrcioê du fkuU, 
2 heures 



ji'S s 

1^' 



72 
32 

40 
36 



180 

32 
32 

96 



3iO 



2648 heures. 
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2i semaines d'enseignemeDt en hiver, 47 en été, représentent, pour les 
5 seroesires, 93 semaines; i648 heures d'enseignement divisées par 93 se* 
maines donnent 28 heures et demie par semaine, 4 heures 8 dixièmes 
par jour. 

Il est intéressant d'étudier par quelles phases a passé renseignement de 
l'école depuis son origine jusqu'en 4873; ces transformations sont ainsi 
reproduites : 
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Histoire nalurelle inorganique. 

Bounii|U6 

Zoulugitt «•«.•« , 

Total pour rhistoire naturelle. . 

Sciences ma Ibéma tiques 

Sciences économiques 

Total fMwr le$ iciênu$ fimia^ 
meniales 

DaOlT, ^COIIOIIII 90BBiTI>BB* 



1884-1886. 



COUBf DS OBVI ÂHIIBia. I COURS 

— oi8Amiiul/8. 

1860 186S 



Beaiw. 



188 
3V6 
3t6 

860 

406 
54 



1320 



Droit 

CooslrucUoDs forestières. 

Vénerie , 

fSiercIce du fusil 



Total pour l'enseignement acces- 
êoirû 

Total gbkbaal. 

Durée de l^enseignement par 
jour..,., 



SU 



» 



40 



iO 



2174 

i.8 



P. 100. 



6 
18 
15 

80 
19 

a 



60 



88 






a 



a 



100 



1844-1846. 



Heures. 



168 
354 
33a 



854 

618 
36 



1508 



904 



159 

m 
40 



192 



2604 



4.8 



P. 100. 

6 
14 
18 

38 

24 
1 



63 
95 



100 



Heurw. 



220 
318 
332 



900 

698 
36 



1634 



992 



172 
40 



212 



2838 



e,a 



p. 100. 



8 
12 
11 



31 

26 
1 



58 



85 



7 
100 



1873-1875. 



Brans. 



288 
244 
808 



840 

440 

48 



1328 



980 



«80 
82 
32 
96 



340 



2648 



♦,8 



p,tod. 



11 

9 

12 



32 

17 
1 



50 



87 



7 
1 

1 

4 



13 



100 



Un premier fait se dégage des chiffres qui précèdent : c'est qu'à Técole 
de Neusladt'Eberswald, comme dans toutes les autres^ comme dans celle 
de Nancy, renseignement, de plus en plus étroitement resserré dans les 
deux années d*éuides par ses développements nécessaires, inévitables, a 
imposé la prolongation du temps qu'on lui consacrait et la fait porter 
à deux années et demie. Par cette amélioration, il a été possible de 
ramener à 4 heures 8 dixièmes la durée quotidienne des cours; mesure 
convenable qu'il n'est guère possible de dépasser, et qui, néanmoins, avec 
le système biennal, s'était rapidement élevée de 4 heures 8 dixièmes en 
1834-36, à 5 heures 7 dixièmes en 1844-46 et à 6 heures 3 dixièmes en 
1860^ **^ 3$ heures % dixièmes de leçons par jour^ non compris la durée 
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des éludes, devenait évidemment un chiffre exagéré, qui devait rapide- 
ment fatiguer Tattention et produire la lassitude chez les élèves. Il ressort 
aussi des données numériques que nous venons d'exposer qu'à Técole de 
Neustadt-Eberswald renseignement du droit ne remonte qu*à 1844^ que 
celui des constructions forestières ne date que de 1873, que dans son 
ensemble renseignement accessoire s'est développé considérablement, 
dans la proportion de !2 à 13 pour 100,tout particulièrement par Tadjonction 
du droit et du maniement du fusil, doté dès 1872 de 96 heures d'exercices. 
Mulgré Taugmentation de la durée de présence à Técole, il a fallu, pour 
obtenir ce résultat et arriver en même temps à diminuer la longueur des 
leçons de chaque jour, faire quelques retranchements sur l'enseignement 
des mathématiques et des sciences naturelles. Ces dernières, particulière- 
ment, quoique bien richement pourvues encore, car on a toujours reconnu 
en Allemagne qu'elles sont la base fondamentale de renseignement', ont 
vu leur importance s'amoindrir dans le rapport de 39 à 32 pour iOiO, et 
parmi elles la botanique et la zoologie ont supporté seules des réductions 
notables, tandis qu'au contraire les sciences naturelles inorganiques rece- 
vaient dans le même temps une assez grande extension. 

Il n'est certainement pas possible de comparer rigoureusement entre 
elles des écoles de régions éloignées, qui, avec des éléments qui leur sont 
propres, doivent satisfaire chacune à des exigences locales difl'érenles. 
Cependant, en tous lieux, il importe que l'agent appelé à administrer le 
domaine forestier connaisse le droit et les règlements, qu'il possède des 
notions sur l'art des constructions; renseignement de ces matières est 
partout en progrès, et c'est avec satisfaction que nous constatons que, dès 
1838, Pécole de Nancy l'avait réalisé. 

Signalons encore, parn)i les matières récemment adjointes au pro- 
gramme de Neustadt-Eberswald : des études microscopiques sur la . 
nature des tissus végétaux; la connaissance générale des organismes 
inférieurs qui , par leur parasitisme, sont la cause déterminante d*un 
grand nombre de maladies des plantes et des animaux, qui sont aussi les 
agents de la fermentation ; les éléments de chimie organique, indispen- 
sables pour bien comprendre les lois de la physiologie végétale ; des notions 
. de statistique forestière, l'un des principaux et plus urgents desidef'ata de 
toute administration bien ordonnée; un exposé de l'histoire des forêts et 
des diverses phases par lesquelles la science qui les concerne a passé ; enfin 
les éléments de météorologie qui, en mettant les agents à même d'établir 
et de poursuivre les observations de ce genre, permettront de connaître 
avec certitude l'influence, encore si controversée, que peuvent exercer les 
forêts sur le climat d'une contrée, sur le débit et l'alimentation des sources 
et des cours d'eau qui la fertilisent. Toutes ces nouvelles notions sont 
incontestablement utiles et peuvent sans eff'ort entrer dans notre cadre 
d'enseignement forestier ; plusieurs même y ont désormais pris place, la 
statistique forestière entre autres ; mais il faut regretter qu'il n'en puisse 
être de même de l'une des plus importantes, nous voulons parler de la 
chimie organique, qui, ne s'enseignant pas dans les lycées, ne peut être 
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comprise dans le programme imposé aux candidats à Técole forestière de 
Nancy, et ne saurait, sans grandes difficultés, être ajoutée aux cours déjà 
si chargés qui s'y professent. 

Exposition de Pécoie de Neustadi-Eberstoald» — L'école de Neustadt' 
Eberswald ne s'était pas contentée d'exposer par son programme les traits 
essentiels de son organisation ; elle était aussi représentée par une exposi- 
tion très-variée de cartes, de plans, de mémoires, d'instruments et de col- 
lections de nature diverse. Nous citerons, parmi ces objets, ceux qui nous 
ont paru les plus intéressants, tels que : plans d'aménagement et cartes 
géologiques des forêts d'instruction ; plans des pépinières et jardins de 
Técole. 

Jardin dt instruction. — Cet établissement^ créé par Pfeil, considérable- 
ment accru en 1861, présente une surface totale de 44\I6; le jardin 
botanique y occupe près de 2 hectares; \ hectare y est consacré aux expé- 
riences de physiolo|<ie végétale ; S hectares sont en pépinières forestières; 
le reste est utilisé pour la culture et la production des arbres d'avenue, des 
arbres fruitiers, des arbrisseaux d'ornement, dont la vente devient une 
source de revenus assez considérables, qui se sont élevés dans ces der- 
nières années à plus de iOÛOO francs. Les jardins de Neustadt et de 
Chorin rappellent, on le voit, la pépinière de Belle-Fontaine que dirige 
Técole de Nancy ; mais, s'il peut être utile en Prusse, en raison sans.doute 
de rétat peu avancé de Tindustrie du pépiniériste, d'adjoindre à un jardin 
forestier d'instruction une exploitation commerciale destinée à produire 
des arbres et arbrisseaux fruitiers ou d'ornement, l'avantage d'une telle 
adjonction serait plus que contestable en France, où les pépinières privées 
sont nombreuses et parfaitement pourvues. 

Bibliothèque. — L'école de Neustadt possède une bibliothèque et en a 
publié et exposé le caValogue^ où se trouvent inscrits â 349 ouvrages ; une 
représentation graphique y était jointe et peignait aux yeux la fréquentation 
du cabinet de lecture qui en dépend pendant l'année 1871-1872. 

Collection de bois. — M. le docteur Robert Hartig, troisième du nom^ 
professeur à l'école de Neustadt^ avait organisé une collection d'échan- 
tillons de bois des essences forestières d'Allemagne d'après un système qui 
nous a paru nouveau. Chaque essence était représentée par un tronçon 
sous écorce de 30 centimètres de haut, débile longitudinalement en trois 
morceaux par deux sections, dont l'une, diamétrale, donnait le débit sur 
maille, et l'autre^ parallèle à la première, le débit contre maille ; les trois 
parfies du tronçon se trouvaient réunies par des charnières et pouvaient à 
volonté s'ouvrir ou se fermer comme les feuillets d'un livre, offrant Tune 
des faces en bois naturel, l'autre vernie. Il nous a semblé que cette 
méthode ingénieuse rendait les échantillons trop volumineux, peu mania- 
bles et d'un classement difficile. 

Histoire naturelle du pin sylvestre. — Le pin sylvestre forme, on le 
sait, la plus grande partie des forêts de la Prusse ; car^ sur 2351 832 hec- 
tares de forêts domaniales, il en peuple presque à lui seul 1 371 405. C^est, 
en quelque sorte, l'essence nationale ; à ce titre^ l'école de Neustadt en a 
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exposé, dans une série de vingt-deux cadres, une histoire complète très* 
întéressantei due aux soins et aux travaux du docteur Harlig, et composée 
de dessins amplifiés au microscope^ de préparations anatomiques, d'échan** 
tillons en nature. Après avoir reproduit les diverses phases du développe- 
ment d'un jeune pin, les détails de structure et d'accroissement des hour* 
geons, des fleurs et des fruits^ l'auteur donne, par des dessins exécutés avec 
soin, Tanatomie des bourgeons, des jpunes pousses, des aiguilles, de 
récorce^ du bois et de ses canaux résinifères, des racines enfln ; puis il 
étudie les diverses maladies auxquelles cette essence est sujette et qui sont 
bien connues, sinon dans leurs causes, au moins dans leurs effets^ de tous 
les forestiers qui ont dirigé et exploité les pineraies. Dans cette partie de 
son travail, qui vient d'être l'objet d'une publication spécioie (Wichiige 
Krankhaiten der Walébaume, Berlin, 1874), Tauteur résume les travaux de 
ses prédécesseurs sur la matière^ puis les discute et expose les résultats 
des observations qui lui sont personnelles. Nous croyons intéressant d*en 
détacher quelques faits essentiels. 

Maladies des pins. — Tous les bois résineux, les pins particulièrement, 
de rftge de cinq à cent ans, sèchent quelquefois brusquement sur pied ; on 
constate dans ce cas que, de leurs racines et de leur souche, suinte une 
résine abondante, et l'on peut s'assurer que cela résulte d'une hypertro- 
phie des canaux résinifères. Le mycélium d'un champignon, d'un agaric, 
Yagaricus meUeuSy L.^est la cause du maU Tantôt sous la forme de fila** 
menta simples et blancs, tantôt sous forme de cordons semblables à des 
racines brunâtres considérés, jusqu'à présent comme constituant un 
végétal indépendant, le rhizomorpha fragilis, ou de lames plus ou moins 
développées, le mycélium de ce champignon envahit les racines et le pied 
des pins, se développe entre les écailles de l'écorçe, entre celle-ci et le 
bois, et même pénètre dans le corps ligneux, en perfore et en détruit tous 
les tissus. La fructification de ce remarquable mycélium polymorphe con* 
siste en Yagaricus meikus^ L.> champignon jaune de miel, puis brun, qui 
croit en touffes au pied des bois résineux qui sont morts ou à une certaine 
distance de ce pied, dont le chapeau est charnu, poilu*écaiIleux, muni en 
dessous de lames rayonnantes se prolongeant sur le support, lequel est 
creux, élastique, fibreux, pourvu près du sommet d'une bague étalée et 
cotonneuse. 

Il est une autre maladie spéciale au pin sylvestre, au pin laricio, etc., 
malheureusement trop commune, la rouille du pin^ qui attaque fréquem* 
ment les jeunes plants de ces essences et qu'un cryptogame parasite déter* 
mine : Yœcidiwnpini^ Pers.; nous en résumons ainsi l'histoire : 

Voecidium piniy Pers», appartient à ces champignons de la tribu des uré* 
dinées dont la génération alternante a été constatée par les belles recher- 
ches de M. de Bary ; mais on n'a pu parvenir jusqu^à ce jour à découvrir 
ni ses états intermédiaires, ni les végétaux dont il est alors le parasite; on 
ne le connaît donc que sous l'une de ses formes, celle de Vœcidium pini^ 
parasite du pin sylvestre et de ses congénères. Le mycélium de cet œci- 
dium se développe dans les aiguilles, dans l'écorçe et dans le bois \\ncQ^ 
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lorft d'abord, il rougit vers les points où il doit produire les organes exté- 
rieurs de reproduction, spermogonies et œcidies^ qui apparaissent à la 
surface des aiguilles de deuxième ou de troisième année et sur les écorces, 
sous forme de petites saillies jaune-brun ou jaune-d'or. Les peuplements 
de trois à dix ans sont particulièrement exposés à la rouille, qui devient 
toujours moins redoutable à mesure que le plant avance en âge. Cette 
maladie devient rare sur les pins de vingt à trente ans et, au lieu d'en ^ 
atteindre toute la cime, se concentre généralement sur quelques-unes des 
branches qui la composent. On saitque la rouille ne tue pas nécessairement 
les plants envahis, mais que néanmoins sa persistance peut en déterminer 
la perte complète et que cette maladie est souvent une véritable calamité 
dans les semis de cette essence. 

Il ne faudrait pas confondre cette maladie avec cette autre si fréquente 
dans les jeunes semis de pins d'un à cinq ans et qui y produit de ai grands 
ravages. Il n'est pas de forestier ayant traité des pineraies qui ne la con- 
naisse, et n'ait vu au printemps les jeunes plants devenir subitement 
rouges et faire leur maladie^ trop souvent mortelle. Ici l'on ne saurait invo- 
quer une infection cryptogamique^ et c'est dans les conditions climaté- 
riques qu'il faut en chercher Texplicatlon. Nous aurons plus loin, en pai^ 
lant de Texposition de Técole d'Âschaffenbourg, l'occasion de revenir sur 
ce sujet. 

Signalons enfm, d'après M, R. Hartig, la pourriture rouge du pin, qui 
détermine des roulures nombreuses dans Técorce et dans le corps ligneux; 
cette pourriture rouge, qui ne procède pas des mêmes causes que la pour- 
riture de même nom de l'épicéa, est produite par le mycélium incolore ou 
brun d'un agaric parasite, le fram^r^s/7tm, Fr., dont Torgane reproduc- 
teur fournit ce champignon à amadou que Ton rencontre assez fréquem- 
ment sur la tige des vieux pins et qui présente la forme générale d'une 
console dont la partie inférieure, l'hyménium, est irrégulièrement tubu- 
ieuse. 

Nous pourrions multiplier nos citations, mais ce serait dépasser les 
limites d'un compte rendu et nous préférons renvoyer au livre actuelle- 
ment publié du docteur Hartig. Nous avons tenu, toutefois, à en produire 
quelques-unes, afin de bien indiquer la voie où s'est engagée la science 
forestière allemande. Sans doute on peut se demander où sont les résultats 
pratiques de ces savantes recherches^ et Ton est bien obligé d'avouer que 
jusqu'à présent ils ne se laissent pas entrevoir; mais qui oserait affirmer 
qu'ils ne couronneront pas un jour d'aussi patientes investigations? D'ail- 
leurs, dût la science seule en profiter, on ne saurait qu'applaudir aux tra- 
vaux qui tendent à en reculer les limites, et reconnaître, pour les pour- 
suivre, la parfaite compétence de ceux qui sont à la tête de l'enseignement 
forestier. Si les praticiens ne re^tirent pas de ces travaux un profit immé- 
diat, ils peuvent au moins s'en assimiler facilement les résultats et se con- 
vaincre que le temps est venu de ne plus se contenter de ces banales 
explications, brouillards, coups de soleil, etc., que Ton fait si souvent 
intervenir pour paraître expliquer une foule de faits que l'on se croit dès 
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lors dispensé (Vapprofondir. L'observation directe, la méthode expérimen- 
tale sont incontestablement la voie du progrès scientifique; il n*estpas 
possible que de temps à autre la pratique n'en récolte les fruits. 

Station expérimentale. — C'est sur cette dernière idée que repose l'or- 
ganisation des stations d'observations dont nous avons déjà parlé et vers 
lesquelles nous ramène le catalogue de M. Dankelmann qui nous sert de 
guide. Depuis longtemps on reconnaissait la nécessité d'organiser sur des 
bases solides un système de recherches scientifiques en matière forestière; 
la Prusse a, dans ce but, créé en 4872 une station expérimentale et Ta 
naturellement placée sous la direction de l'académie forestière de Neu- 
stadt-Eberswald. Cette station, station générale, centralise les observations 
forestières et météorologiques de beaucoup d'autres stations secondaires, 
disséminées dans toutes les parties du royaume; elle se partage en cinq 
sections : section forestière, section de chimie et de physique, section de 
météorologie^ section de physiologie végétale et section de zoologie, à la 
tète de chacune desquelles se trouve placé un spécialiste^ choisi parmi les 
professeurs de l'école. 

L'utilité des stations expérimentales ne peut être méconnue et Ton a pu 
voir dans notre compte rendu des délibérations du Congrès agricole et 
forestier de Vienne qu'elle a été unanimement proclamée. Un vœu formel 
en a demandé l'organisation, sous la réserve que toutes les stations 
adopteraient des modes uniformes d'observation et seraient reliées entre 
elles par une entente commune, comme les divers organes d'une machine 
unique. 

Zoologie, — Nous passons, pour ne pas trop allonger ce compte rendu^ 
sur les collections zoologiques et surtout entomologiques et cynégétiques 
dues aux soins du docteur Altum, professeur à l'école de Neustadt et au- 
teur d'une Zoologie forestière en trois volumes, dont les. deux premiers, 
comprenant les mammifères et les oiseaux, sont publiés. Nous ne citons 
qu'en passant la série des instruments de météorologie employés à la sta- 
tion centrale de Neustadt, thermomètres, baromètres, psychromètres, 
atmomètres,atmidomètres, etc., et, suivant notre catalogue, nous arrivons 
aux recherches entreprises sur les sols forestiers et sur leurs produits. 

Sols forestiers. — La science forestière possède peu de documents 
précis sur la relation qui existe entre les propriétés physiques et chimiques 
d'un sol et la végétation ligneuse qui le recouvre ; aussi \a section physicf • 
chimique de la station expérimentale de Neustadt-Eberswald cherche-t-elle 
à combler cette regrettable lacune. Elle a donc exposé des échantillons de 
sols.f'oresiiers et de roches, analysés chimiquement, accompagnés de frag- 
ments des bois qu'ils avaient produits ; elle y a joint un tableau des 
résultats obtenus jusqu'à ce jour. 

L'étude du sol a consisté à en décrire l'état superficiel et les diverses 
couches successivement traversées par les racines, puis à rechercher les 
propriétés (thysiques et la composition chimique de chacune de ces cou- 
ches considérée isolément. L*étude de la végétation a porté sur lenraci- 
nement^ sur Tâgc, sur le diamètre^ l'accroissement annuel, la hauteur, le 
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volume et la forme ou le coefficient des arbres d'expériences puis sur le 
nombre de ces arbres et sur la production en voliime par hectare. 

Malgré tout Tintérét que nous reconnaissons aux recherches de l'espèce, 
intérêt au moins scientifique, nous ne pouvons dissimuler les objections 
qu'elles font naître dans notre esprit. Nous ne voyons pas, en effet, quelle 
est la conclusion qui peut s'en dégager, et il nous paraîtra toujours bien 
difficile, sinon impossible, de démêler parmi les nombreuses propriétés 
physiques d'un sol, parmi les divers éléments qui le composent, quelles 
sont celles de ces propriétés, quels sont ceux de ces corps qui ont agi direc- 
tement sur la végétation superficielle, et surtout de faire leur part, c*est- 
à-dire d'en déterminer le coefficient d'action. Sans doute, par la compa- 
raison d'un très-grand nombre de résultats, on peut entrevoir quelques 
conclusions; mais auront- elles toute la valeur qu'on leur suppose? Il est 
permis d'en douter si Ton réfléchit que la composition du sol et les pro- 
priétés qui en découlent ne sont pas les seuls éléments de la question et, 
qu'en fait de végétation forestière, l'état des massifs et le mode d'exploi- 
tation exercent sur la fertilité une action qu'on ne saurait méconnaître. 

Engrais chimiques. — Le sol des pépinières forestières se trouve à peu 
près dans les conditions du sol agricole ; exposé à toutes les influences 
atmosphériques, sans couverture de feuilles mortes, sans l'abri d'un massif 
permanent, produisant toujours par sa couche superficielle, il s'épuise vite, 
on le sait, si on ne lui restitue par les engrais ce que les jeunes plants 
lui enlèvent sans aucune compensation. Cette question s'impose dans 
les contrées du Nord, où la coupe à blanc étoc et la régénération arti* 
ficielle par voie de plantation tendent de plus en plus à se substituer à la 
méthode du réensemencement naturel. L'art d'élever des plants en pépi- 
nière y devient l'objet de tous les soins des forestiers et la question des 
engrais y acquiert une grande importance. 

La section de chimie de la station expérimentale de Neustadt-Eberswald 
a étudié sous ce rapport l'influence des engrais sur les jeunes plants de pin 
sylvestre ; les résultats de ses expériences sont contenus dans le tableau 
suivant. 

L'influence de l'engrais est ici trop évidente pour qu'il soit nécessaire 
d'insister sur les résultats exprimés par ces chiffres; hfttons-nous d'ajouter 
que ces derniers n'expriment rien d'absolu, que la valeur en est toute rela- 
tive au sol sur lequel les expériences ont été poursuivies. 
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Pas d'engrais « 

Terreau de la forêt 

Potasse, magnésie, superphospliaie, 

azotate de 90ode 

Potasse, magnésie, siipcrpbosphate, 

azotate de soude, gypse 

Potasse, magnésie, poudre d*08, 

azotate de soude 

Terreau : pelasse, magnésie, super- 

ptiosphnie 

Suiliile de potasse et de mugncsie ; 

supi^rpltosphate 

Sulfate tie potasse et de magnésie; 

pondre d*o!* ■ 

Sullale de polassn et de magnésie, 
superphosphate, aiotate de bOude, 

gypse 

Teneau; sulfale de potasse et de 

magnésie ; superphosphate 
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Xylomètre. — L'établissement de la station centrale et des stations 
secondaires a nécessité Tinstallation dans chacune d'elles d'un outillage 
indispensable aux observations et aux expériences. Sous le nom de xylo^ 
metre^ M. le professeur Schneider a exposé un instrutnent destiné à mesu- 
rer rapidement la proportion des vides et des pleins d^un volume de bois 
empilé ou façonné en fagots, à déterminer par conséquent le facteur d'em- 
pilage. 

Le xylomèlre de M. Schneider se compose essentiellement d'une capa- 
cité en tôle de 2 mètres cubes, puis d*un réservoir à eau communiquant 
avec elle à volonté et pourvu d'une échelle graduée par litres. On empile 
le bois dans le premier compartiment et l'on y introduit ensuite Teau jus- 
qu'à remplissage complet ; la différence entre le nombre de litres employés 
et 2 mètres cubes exprime le volume réel cherché. Le catalogue prend 
Je soin d'indiquer que le xylomètre de M. Schneider coûte 342 fr. 50; c'est 
un prix élevé pour un instrument d'un usage peu fréquent, que Tappareil 
le plus simple peut facilement remplacer. 

Ravages des insectes en Prusse. — On s'est peut-être étonné en lisant 
la répartition du temps accordé à chacune des branches de l'enseignement 
à Técole de Neustadt-Eberswald de la très-large part faite à la zoologie, à 
laquelle sont consacrées 308 heures, c'est-à-dire 12 pour 100 de la durée 
totale des études. Un très-intéressant travail de M. le forstmeisler Bern- 
hardt nous expliquera la raison de cette importance, qui, pour la France 
serait certainement très-exagérée. 

Le bombyce ou lasiocampe du pin s'est développé en grande abon- 
dance depuis dix ans dans 1ns pinoraies de l'Allemagne septentrionale et 
y a exercé des ravages considérables. De là est née l'idée de dresser 
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pour la Prusse la statistique des débuts, des développements, de Tinlen- 
sité de cette invasion, des frais de destruction et des pertes qui en sont 
résultées. M. Bernhardt a mis cette idée à exécution et a reproduit gra- 
phiquement sur des cartes géographiques, à Taide de teintes convention- 
nelles , toutes les circonstances énumérées plus haut. 

Le texte qui accompagne la carte générale de l'invasion et trois cartes 
spéciales nous apprend qu'en dix années 4i 692 hectares de pineraies 
ont été envahis^ parmi lesquels 10244* ont été complètement détruits, 
8684 à nM)itié ravagés, 22794 fortement clairières. Par suite, 
22015 859 mètres cubes de bois ont dû ^tre exploités prématurément. 

Les dépenses nécessitées par les mesures de préservation et de des- 
truction auxquelles il a fallu recourir se sont élevées à la somme de 
1 649182 francs. A cette somme il convient d'ajouter la dépréciation des 
bois ravagés par les chenilles, qui n'est pas moindre de 844864 francs, ce 
qui représente une perte directe de 2 494046 francs. Or dans ce chiffre 
ne figurent pas le dommage causé par Tinterruption des massifs, les pertes 
d'accroissement, les troubles apportés aux aménagements. On ne peut 
faire, à cet égard, qu'une estimation approximative, mais on ne se trom* 
pera pas en affirmant que les pertes de cette nature dépassent de beau* 
coup la première. 

Ajoutons que, grâce à d'énergiques moyens de destruction, et sans 
doute aussi au concours de circonstances naturelles favorables, PinvaSion 
du lasiocampe du pin est à peu près terminée. 

Des ravages de cette importance ne sont point rares dans TAllemagne 
du Nord et Ton s*explique dès lors Textension qu'a prise dans ses écoles 
l'enseignement de la zoologie, et surtout de l'entomologie forestière. 

La France, si heureusement dotée à tous égards par la Providence, 
échappe en grande partie à ces dangers, et les ravages des insectes 
dans ses forêts, sans être à négliger, ne sont rien auprès de ceux qui dé* 
vastent périodiquement les forôts allemandes. Des raisons diverses, parmi 
lesquelles il faut citer en première ligne la prédominance dans les forêts 
du Nord des bois résineux sur les bois feuillue, et surtout celle du pin 
sylvestre, l'essence la plus exposée entre toutes aux attaques des insectes; 
la culture intensive de cette espace, que la plantation a propagée partout 
et que la théorie de la plus grande rente a conduit à exploitera courtes 
révolutions; une végétation moins active sous un ciel peu clément et sur 
un sol maigre, trop souvent ruiné par la pratique .de l'enlèvement des 
feuilles mortes, nous semblent expliquer cette différence toute en faveur 
de notre pays. 

Scole forestière de Mûnden; organisation, -« Les accroissements de la 
Prusse en 1866 firent sentir la nécessité d'y créer une seconde école 
forestière; celle-ci fut établie^ en 1868, à Mûnden, dans le Hanovre. 

L'enseignement y est organisé sur le môme plan qu'À Neustadt* 
fiberswald. 

L$ personnel enseignant s'y trouve composé de : 

Un directeur et un professeur en second d'économie forestière ; 
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Un professeur de sciences naturelles inorganiques et un professeur 
adjoint ; 

Un professeur de botanique; 

Un professeur de zoologie ; 

Un professeur de mathématiques ; 

Un professeur de droit; 

Un professeur d^économie politique ; 

Un professeur de constructions de routes. 

Deux forêts d'instruction, le Kaltenbûhl et le Gahrenberg, sont atta- 
chées à l'école. 

La fréquentation de Técole de Hûnden, depuis sa création, est expri- 
mée au tableau suivant : 
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Exposition de l'école de Mûnden. — L'exposition de l'école de Hûnden 
était fort simple et se composait uniquement de dessins reproduisant les 
divers aspects de rétablissement, de plans des forêts d'instruction et d*un 
modèle en relief et en plâtre du Gahrenberg, Tune d'elles, avec les courbes 
de niveau, à Téquidistance de 10 mètres. 

Le catalogue de Pexposkion faisait surtout remarquer que, dans les 
forêts de montagnes, la création des voies de vidange doit non-seulement 
avoir pour but d'accroître les revenus, mais aussi de servir de base indis- 
pensable à rétablissement des divisions de la forêt. C'est ce principe, 
ajoutait le catalogue, que le relief du Gahrenberg est surtout destiné à 
mettre en évidence, en montrant la relation qui existe entre le réseau des 
routes qui vient d'y être étudié et les divisions de Taménagement. Nous 
doutons que, dans une forêt où tout est à faire^ aménagement et routes, il 
se trouve un forestier qui méconnaisse cette recommandation^ et personne, 
croyons*nous, ne contestera le précepte de l'école de Mûnden. 

Ecole d*Aschaffenbourg, Station météorologique. — L'école centrale fores- 
tière d'Âschaffenbourg, en Bavière, ne figurait à Texposition de Vienne que 
par les résultats des observations de sa station météorologique, dirigée 
par H. le docteur Ebermayer, et par une collection des instruments qui y 
sont employés. 
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Ces résultats sont consignés dans une récente publication : De l'in- 
fluence physique des forêts sur fair et le soly texte et représentations gra* 
phiques. Aschaflenbourg, i873. 

Les observations de météorologie forestière de Técole d'Aschafienbourg, 
dont rend compte dans son livre M. le docteur Ebermayer, ont été orga- 
nisées par décision ministérielle du 20 septembre i868; elles ont pris 
depuis lors une très-grande importance. Actuellement, elles se font dans 
soixante stations secondaires, réparties dans les diverses forêts domaniales 
du royaume, sous la direction de la Station centrale. Chaque station com- 
prend deux sous-slations, Pune dans les bois^ l'autre dans les champs. 

Les observations portent : 1*" sur la température de Tair à diverses hau- 
teurs ; ^'* sur Tétat hygrométrique ; 3*" sur l'évaporation d'une nappe d'eau 
à l'air libre ; 4° sur l'évaporation d'un sol saturé d'eau ; S*» sur l'action que 
peut exercer sur cette évaporation la couverture des feuilles mortes; 
6" sur la température du sol à diverses profondeurs; V sur la relation 
entre la quantité d'eau reçue par le sol sous bois et hors bois ; 8^ sur lu 
température propre des arbres comparée à celle du sol et de l'air; 9* enfin, 
sur la quantité d'ozone de Tair, à hauteur d'homme et à hauteur de la 
cime des arbres. C'est, on le voit, un programme complet de météorologie 
forestière et agricole comparée que remplit la station centrale d'Aschaf- 
fenbourg,et Ton ne peut douter, devant les résultats déjà obtenus^ de tout 
l'intérêt que présentera cet ensemble d'observations lorsque le temps en 
aura consacré la constance et Texactitude. 

On nous permettra de rappeler à cette occasion que dès le mois 
d'avril i866^ sur les ordres de M. le directeur général des forêts, l'école 
de Nancy établissait des observations de météorologie comparée, agricole 
et forestière, hors bois et sous bois, et de constater avec plaisir que les 
résultats de la station centrale d'Aschaffenburg confirment les siens de la 
manière la plus complète. 

On ne nous saura pas mauvais gré, sans doute, des quelques citations 
que nous empruntons au traité de H. Ebermayer pour mettre en évidence 
cette concordance. 

Les observations de Nancy ont prouvé que, en ce qui concerne la loca- 
lité, la température moyenne de Pair à i'",50 au-dessus du sol est en 
toutes saisons, mais surtout en été, plus basse sous bois que hors bois, et 
qu'en conséquence la température moyenne annuelle de l'air des forêts 
est inférieure à celle de l'air des champs. La différence est faible, toute- 
fois, et n'a pas dépassé^ en 1872, 0^,51 . L'école d'Aschaffenbourg est arri- 
vée, de son côté, à une conclusion absolument semblable et trouve, pour 
la moyenne de plusieurs années d'observations, que cette différence est 
deO°,78. 

Les résultats des observations atmidométriques ne sont pas moins re- 
marquables par leur concordance. A Nancy, le rapport de l'évaporation 
d'une surface d*eau libre, sous bois et hors bois, a été trouvé, en 1872, 
égal à iOO : 37 ; cette relation est à Aschaffenburg : : iOO : 36. 

M. Ebermayer, poursuivant cette question de l'évaporation, constate 
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dans son livre des résultats curieux et importants, ceux-ci entre autres : 

L'évoporation d'une surface d'eau libre représente exactement celle qui 
se produit à la surface du sol saturé. 

La couverture des feuilles mortes exerce sur le sol une action protec- 
trice égale à celle du couvert des arbres en massif, et si Tévaporation de 
deux sols nus est en forêt près de trois fois et demie moindre que dans les 
champs, elle devient sept fois plus faible si le sol boisé est en même temps 
pourvu de sa couverture naturelle de feuilles mortes. 

D'accord en ce point encore avel les observations de Nancy, le pro- 
fesseur d'Aschaffenbourg constate que l'influence du massif forestier est 
beaucoup plus faible sur la température du sol et de lair que sur l'évapo- 
ration ; il en conclut avec raison que Tune des causes essentielles qui dé- 
terminent révaporation de l'humidité du sol est Tagitation plus ou moins 
grande de l'air. 

La conséquence à déduire de ces faits est qu'il importe avant tout, pour 
caipécber le sol de se dessécher, d'y maintenir la couverture des feuilles 
mortes elde le garantir contre Taction des vents. 

Avis aux forestiers qui pourraient être tentés de diriger leurs opéra- 
tions dans le |)ut de favoriser la circulation de l'air, l'action du vent par 
conséquent, dans Tintérieur des massifs; ils en détruiraient doublement 
la fraîcheur, c'est-à-dire, pour un sol forestier, la fertilité, en provoquant 
la dispersion de la couverture et en activant outre mesure Tévaporation 
directe de Thumidité du sol. 

M. Ebermayer croit aussi que Tétat boisé d'une contrée augmente, sur- 
tout en été, la quantité d'eau atmosphérique qui s'y précipite, mais il 
ajoute que celte influence est particulièrement sensible dans les régions 
accidentées et montagneuses et que dans les plaines elle est peu appré*r 
ciable. Enfin il expose, d'après le relevé moyen des observations de cinq 
années, que le couvert des arbres en massif intercepte 26 pour 100 ou le 
quart de toute Teau précipitée de l'atmosphère. 

Notons que ce chiffre est un résultat moyen fourni par des massifs de 
futaie, composés, les uns de bois feuillus k couvert intermittent (hêtres)/ 
les autres de bois résineux (sapins) à couvert permanent. Dans une forêt 
de hêtres de soixante ans du Spessart, formant massif complet, la quantité 
d'eau pluviale arrêtée par les cimes descend à 17 pour iOO. , 

Ici encore les conclusions que nous venons de rapporter corroborent 
celles qui se peuvent déduire des observations de Nancy; et si, dans ce 
dernier lieu, la quantité d'eau retenue par les cimes n'est trouvée que de 
i^ à 13 pour 100 de la totalité (expériences de 1872), il n'y a pas lieu d'en 
être surpris, en raison de la différence des forêts d'observation. Celle du 
Spessart est une futaie pleine, en sol argilo-sablonneux du grès bigarré, à 
végétation vigoureuse et toufi*ue ; celle de Haye, à Nancy, est formée d'un 
taillis sous futaie en conversion, en sol très-perméable et sec du calcaire 
jurassique, à végétation peu active et conséquemment à feuillage rela- 
tivement moins fourni. 

Nous avons mentionné précédemment les maladies que peuvent occu- 
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sionner aux végétaux les cryptogames qui les envahissent et signalé les 
beaux travaux de M. R. Hartig sur cette nf)atière; nous avons en même 
temps parlé de la maladie ou du rouge des jeunes pins et promis d'y re- 
venir à propos de l'exposition de l'école d'Âschaffenbourg. Nous tenons 
ici notre promesse. 

M. Ebermayer constate que la maladie n'atteint Jamais que les jeunes 
plants, rarement au delà de cinq ans ; qu'elle ne se manifeste qu'au prin- 
temps^ de mars en mai, souvent soudainement; qu'elle atteint plutôt les 
semis que les plantations, surtout dans les sols froids^ humides et com- 
pactes, dans les situations dépourvues de couvert et aux expositions du 
sud et de Fouest. Elle survient principalement après les hivers rigoureux^ 
sans neige, aux premiers rayons de soleil du printemps; les feuilles^ à 
commencer par les inférieures^ deviennent jaunes ou jaune-brun, se dé* 
trissent et tombent, entraînant souvent la mort du plant, en tout cas son 
affaiblissement pour plusieurs années. 

Au moment où sévit la maladie, le sol — M. Ebermayer le constate — n'a 
généralement, à la profondeur des racines, que 5 degrés de température ; 
il en a souvent moins ; à cette basse température, les racines n'ont aucune 
force d'absorption, et malgré toute l'eau que contient la terre en cette 
saison, elles ne peuvent fonctionner et remplacer Pabondante exhalation 
des feuilles placées dans un milieu vivement éclairé et dont la température 
g'élève même, à l'ombre, à i5 ou i6 degrés au-dessus de zéro. C'est, avec 
des causes différentes, un résultat analo^e à celui que produisent quel- 
(|uefois les sécheresses excessives et prolongées de certains étés. 

Les conséquences de cette explication, que tout indique être conforme 
à la vérité, se déduisent d'elles-mêmes : abriter le sol contre le refroidis* 
sèment en hiver par des feuilles mortes, ne cultiver le pin en pépinières 
qu'aux expositions du nord, couvrir les jeunes plants de branchages pour 
les garantir des premiers rayons du soleil dé printemps, conserver des 
arbres non-seulement pour fournir des semences, mais aussi de l'abri aux 
jeunes plants dans los coupes de n'^géuération, seront certainement les 
mesures les plus propres à prévenir la terrible maladie. 

{A suivre.) A. Mathieu. 
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Le 6 novembre 1864, un terrible ouragan, venu du nord-est et suivant 
la chaîne du Jura, Ht des ravages effrayants dans les forêts communales 
de l'arrondissement de Saint-Claude. Les bois du Risoux et du Grandvaux, 
en grande partie peuplés d'épicéas, furent surtout éprouvés. Il faut avoir 
vu les résultats de ce sinistre pour h en faire une idée. Au Risoux, une 
longue bande irrégulière tW. piusicur:» kiiumèlres de longueur, sur une 
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largeur variable, complètement dépeuplée, dépouillée de la terre végé- 
tale entraînée par les racines des chablis, indique la marche du fléau. Le 
sol ressemble à une vaste carrière abandonnée et remplie de ses détritus. 

Ce n'était là qu'une partie du désastre. Les lenteurs inséparables de 
l'administration communale ne permirent pas d'enlever les chnblis immé- 
diatement. Il aurait fallu les écorcer ; mais l'opération était impossible. 
Les arbres étaient entassés les uns sur les autres, enchevêtrés au point 
d'offrir les difficultés les plus sérieuses à l'exploitation . On expédia sur 1rs 
lieux des agents auxiliaires de tous les points de la conservation et même 
des départements voisins. Quoiqu'on flt^ l'exploitation et la vidange du- 
rèrent plusieurs années. Il se trouva ainsi constitué un foyer admirable- 
ment disposé pour le développement des insectes de toute nature^ mais 
principalement des bostrichcs curvidentés, lisérés et typographes. De tous, 
celui-ci est le plus dangereux : il ne Ta que trop prouvé. En 1868 et i869, 
on fut obligé d'enlever des peuplements restés debout une énorme quan- 
tité de bois morts. Les uns avaient péri par suite de Pébranlement violent 
et de la rupture de leurs racines par Touragan (i). les autres avaient été 
tués par les bostriches. 

A la suite des exploitations de i869, il n'y avait plus à douter de la 
présence des insectes et des menaces qu'elle contenait. Il en fut rendu 
compte à radministration,qui détacha, pour la campagne de 1870, quatre 
agents auxiliaires destinés à venir en aide au service local. Des pouvoirs 
furent délégués au conservateur pour autoriser d'urgence l'abatage des 
bois attaqués. Malgré ces mesures, la guerre dura encore trois années 
complètes, et même quatre, en comptant 1873. 

Je n'ai pas l'intention de faire l'histoire des bostriches. Je renvoie, pour 
l'étude complète de ces insectes, au Cours de zoologie forestière de M. Ma- 
thieu> livre excellent, qui devrait être dans la bibliothèque de tout fores- 
tier^ et qu'on ne peut consulter trop souvent. Je prends occasion de ce 
sujet pour chercher querelle à mon ancien professeur et ami. Depuis 
longtemps^ l'édition de son ouvrage est épuisée ; on ne peut plus s'en 
procurer, et on réclame à grands cris une nouvelle édition, ne (ùt-elle 
que l'exacte reproduction de la première. En attendant qu'elle paraisse, 
je rendrai compte ici de l'invasion, de sa marche, des efforts tentés pour 
l'arrêter, et des moyens employés. Ce récit pourra être utile aux agents 
qui se trouveraient avoir à combattre le développement de ces insectes, 
ce que je ne souhaite à aucun ; car, s'il est intéressant d'étudier d'après 
nature les mœurs des bostriches, il est fort triste de voir, malgré les plus 
grands soins, des arbres périr, perdre toute leur valeur et trouer les mas< 
sifs d'une façon irrémédiable. 

C'est dans le Risoux et dans le Grandvaux, plus maltraités par les cha- 

(I) Ce n*est lias la première fois que j*ai eu liea de remarquer qu'à la suite d'un 
vent, provoquant la chute d'arbres nomlireux sur un même point, une partie de ceux 
qui restent debout périssent dans un temps plus ou moins long. J'ai pu le constater 
à plusieurs reprises dans les sapinières de farrondlssement de Remiremont. Ce n'est 
qu*au bout de plusieurs années que les arbres reprennent leur vî{;ueur. ^ 
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blis, que Tinvasion fut la plus violente. Les autres forôts, plus ou moins 
rapprochées des centres (i*infection, ne furent atteintes .que modérément. 
Je donne, dans le tableau qui accompagne cet article (1), le détail des 
arbres reconnus et abattus dans les diverses forêts du Jura pendant les 
années i870 à 1873 inclusivement. 

D'après ce tableau, il y aurait eu près de 73 000 mètres cubes de bois 
gâtés par les bostriches. Il est vrai que dans les forêts indiquées sous la 
rubrique Forêts diverses, à part celle de Bataillard, appartenant à la com- 
mune de Morbier, il n'y a pas eu à proprement parler d'invasion, ou du 
moins elle a été arrêtée tout net. A la suite des longues et fortes chaleurs 
de 1870, un certain nombre d'arbres séchèrent sur pied en 1871 et 18721. 
Les bostriches trouvèrent un aliment dans ces arbres malades, et leur pré- 
sence occasionna une grande frayeur aux agents. On était payé pour avoir 
peur. Toutefois la visite de ces forêts me rassura. Le sol en est assez gé- 
néralement frais et suffisamment profond ; la végétation est active, et je 
ne découvris le bostriche typographe que sur un seul pied réellement 
vigoureux. L'exploitation immédiate de tous les arbres douteux coupa 
court au développement des insectes. 

Au Risoux, on remarque une recrudescence de 1871 à 1872 dans la 
forêt des Rousses. En 187J , le conseil municipal des Rousses ne se décida 
que fort tard à voter les fonds nécessaires aux exploitations. La commune 
voulait, comme plusieurs autres, faire mettre en vente les bois reconnus, 
à charge par l'adjudicataire de les exploiter dans le délai d'un mois. C'est 
plus qu'il ne faut pour permettre le développement entier des bostriches. 
Faute de mieux, on dut néanmoins faire usage de ce ntoyen. L'année sui- 
vante, au lieu d'une décroissance, il y eut une recrudescence de l'invasion. 

Dans plusieurs forêts du Grandvaux^ l'invasion paraît aussi avoir pris de 
Textension de 1871 à 1872 ; mais c'est par une autre cause. Parallèlement 
au typographe» les bostriches lisérés et curvidentés s'étaient développés à 
Tabri des chablis d'abord» de leurs souches ensuite. En 1872, les bos- 
triches lisérés étaient devenus tellement nombreux sur certains points du 
Grandvaux» que, contrairement à leur habitude, ils attaquèrent les arbres 
sur pied. Les plus beaux épicéas étaient criblés et parfaitement disposés 
par cette piqûre à recevoir le typographe. Je donnai Tordre de les abattre 
et de les enlever au plus vite de la forêt» avant que les larves eussent at- 
teint l'état parfait. L'ordre ne put être exécuté complètement; toutefois, 
en 1873, il ne fut plus question du liséré. Quant au curvidenté» il n'est 
pas à ma connaissance qu'il ait fait périr un seul sapin vigoureux dans le 
Jura. Je n'ai vu qu'un seul exemple de sapin mort des atteintes de ce 
bostriche. En 1866, je remarquai un fort bel arbre qui me parut attaqué. 
Je le fis laisser sur pied, et je le surveillai de près. Les bostriches mirent 
trois ans à le tuer. Il sécha complètement en 1869. L'écorce se soulevait 
dans la région des branches et un peu au-dessous. 

Il en est autrement du bostriche liséré. S'il ne fait pas périr des peuple- 

(t) Voir page 176. 
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ments en tout ou en partie, il crible ies arbres, sapins et épicéas, de trous 
qui en diminuent considérablement la valeur^ et qui même les rendent 
parfois impropres à tout usage comme bois de service. Il n'opère guère, 
à la vérité, que sur dos arbres abattus et revêtus de leur écorce. Cepen- 
dant on vient de voir que, dans le Grandvaux, il s'est attaqué à des bois 
vits et sur pied. J'avais déjà eu occasion de constater un fait analogue. 
En 1866, un fort ouragan renversa la plus grande partie des sapins dans 
un canton d'une forêt communale des Vosges ; ceux qui restaient sur pied 
étaient trop peu nombreux pour assurer le repeuplement. On les laissa 
toutefois, sauf à leur venir en aide, En 1868, je constatai qu'ils étaient 
tous, ou à très-peu d'exceptions près, attaqués par le bostriche liséré ; il 
fallut les abattre. Les plus anciens gardes et marchands de bois de la loca- 
lité ne se rappelaient pas avoir vu des arbres piqués sur pied. Quoi qu'il 
en soit, on fera bien de surveiller le liséré et le curvidenté, et il ne faudra 
pas hésiter à faire extraire les souches quand elles auront assez de valeur 
pour couvrir les frais d'exploitation ; il est vrai, malheureusement, que le 
cas est fort rare. 

Les relevés font connaître que les bostriches, et à peu près exclusive- 
ment les bostriches typographes, ont fait mourir en quatre ans, dans les 
forêts du haut Jura, plus de 180 000 épicéas, mesurant 73 000 mètres cubes. 
Mais ce n'est pas là le bilan total de leurs dégâts. En 1868, et surtout en 
1869, on a exploité, comme je Ta! déjà dit, des milliers de bois secs dans 
les mêmes forêts, et on s'est aperçu que leur mort avait été occasionnée 
par le même insecte. On ne peut évaluer à moins de 100000 mètres cubes 
le volume détruit par eux. Si Ton considère que les forêts ravagées sont à 
une grande altitude (1 200 et 1 300 mètres pour le Risoux, 1 OOQ et 1 100 «lè- 
tres pour le Grandvaux), que le sol sur lequel elles reposent n*est pas de 
la première fertilité, et que, par suite, elles ne contiennent pas en moyenne 
plus de 250 mètres cubes à Thcctare, on en déduira que les bostriches 
ont détruit environ 400 hectares de forêt dans l'espace de quelques années. 

Or les massifs ont disparu, non pas en partie, mais en totalité ; les in- 
sectes ont étendu le désert occasionné par les chablis. Il ne reste plus 
qu'à repeupler artificiellement. En outre, les arbres exploités, au moins 
dans les premières années, étaient gâtés et de peu de valeur. Les arbres 
morts par suite de l'atteinte des bostriches se décomposent avec une 
grande rapidité, et les bois du Risoux, excessivement recherchés et es- 
timés jusqu'alors, étaient d'une qualité détestable et ne se laissaient plus 
travailler. 

On voit qu'il y a de quoi faire réfléchir, et quand le bostriche typo- 
graphe envahit en grand une forêt d'épicéas, il ne faut pas balancer à 
employer les moyens répressifs les plus énergiques. 

MOTEPïS DB DESTRUCTION. 

La première chose à faire,* c'est de se procurer des bûcherons intelli- 
gents et constants dans leur travail. Dans le Jura, on a été obligé de faire 
venir des Piémontais. Les ouvriers du pays quittaient à tous moments les 
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chantiers ; les exploitations languissaient et les bostriches avaient le temps 
d'arriver à Télat parfait et de s'envoler. J'attribue en partie à cette cause 
le peu de succès des premières opérations. 

On choisit dans son personnel les hommes les plus sérieux; on les mêle 
aux gardes par chantiers de six environ, et on leur apprend à distinguer 
les arbres atteints. C'est la tftche la plus difficile de l'agent forestier. 

Les insectes commencent généralement l'attaque à la naissance des 
grosses branches, par conséquent beaucoup trop haut pour qu'on puisse 
apercevoir leurs trous d'entrée. Plus tard, les nouveaux venus descendent 
peu à peu ; mais, quand ils arrivent à hauteur d'homme, il y a grande 
chance qu'une partie de ceux du haut soient déjà formés et partis. Ce n'est 
que rarement qu'ils attaquent les épicéas par le pied ; même dans les cha- 
blis et les arbres abattus, ils s'installent d'abord près des premières grosses 
branches. On reconnaît un arbre attaqué sérieusemenl'à son feuillage plus 
clair et d'une teinte terne, à son écorce d'un gris sombre, à la chute de 
ses aiguijles, qui tombent à la moindre secousse ; mais surtout à une ver- 
moulure caractéristique, d'un brun havane, qui s'attache à la mousse et 
aux aspérités de l'écorce, et que^ par un beau temps, on trouve au pied 
de l'arbre sur la mousse. S'il existe entre les racines des toiles d'araignée, 
on doit passer la main dessous : elles recueillent la vermoulure la plus fine, 
qui devient alors parfaitement visible. On voit aussi quelquefois des écou- 
lements de résine sortir des trous que l'insecte a pratiqués dans l'écorce. 
C'est surtout du côté du midi qu'il faut porter ses investigations. Quand on 
avait des soupçons sur un arbre, et que l'observation la plus minutieuse 
n'avait fait découvrir aucun symptôme alarmant, les gardes du Jura se 
servaient d'une forte griffe fixée au bout d'un manche de 3 à 4 mètres de 
longueur ; ils pouvaient de cette façon enlever l'écorce à une assez grande 
hauteur et mettre à nu les galeries s'il en existait. Il ne faut pas faire abus 
de ce moyen, qui a l'inconvénient de blesser les arbres. 

Si délicate que soit la recherche des arbres atteints, on parvient cepen- 
dant en quelques leçons à dresser suffisamment son personnel. On se met 
alors en quête. Ces hommes marchent en ligne par virées, de proche en 
proche, comme s'il s'agissait d'efl'ecluer le griffage d'une éclaircie, et on 
marque au fur et à mesure les arbres condamnés. Le chantier des bûche- 
rons vient derrière et abat les arbres. 

En principe, on pourrait retarder l'abatage, car il faut à l'insecte, surtout 
lors de la ponte du printemps, dix à douze semaines, et même plus, pour 
arriver h son entier développement. Mais il faut se rappeler que, lorsqu'on 
découvre sa présence, le travail de l'éclosion est déjà plus ou moins avancé, 
et qu'une partie des larves sont sur le point de passer à l'état parfait, quand 
certaines femelles retardataires n'ont pas terminé leur ponte. 

L'invasion parait suivre sur un arbre la même marche que sur la totalité 
de la forêt ; elle est d'abord lente et en quelque sorte latente \ puis, tout 
à coup, l'arbre est accablé et périt en peu de jours. En 1872, on avait fait, 
le 18 juin, un récolement dans une coupe partie secondaire et partie défi- 
nitive^ au milieu de laquelle se trouvaient des épicéas. Rien n'indiquait la 
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présence des bostriches, et jusqu'alors ils n'avaient pas paru dans le can- 
ton, assez éloigné d'ailleurs du foyer de l'invasion. Le 2 juillet, je visitai 
la coupe : deux épicéas élaient complètement morts ; leurs feuilles étaient 
rouges et se détachaient ; Técorce était soulevée à la partie supérieure, et 
à hauteur d*homme elle se détachait avec la plus jurande facilité. Ces 
deux arbres étaient littéralement criblés ; sur une plaque d'écorce d'un 
décimètre carré, on pouvait compter de soixante à soixante-dix larves. 
Dans les galeries du haut, on trouvait déjà des nymphes. D'anciennes 
galeries indiquaient que les arbres avaient déjà été attaqués Tannée précé- 
dente. On trouva aux environs quarante-trois autres épicéas aussi atteints, 
mais de l'année seulement. Ils furent abattus immédiatement, et en i873 
il n'y eut que trois arbres atteints, et même faiblenîent, dans le canton. 

D'après tout ce que j'ai vu^ je crois qu'il ne f^mt pas hésiter à abattre 
immédiatement le's arbres sur lesquels on a constaté la présence des bos- 
triches. , 

Une fois abattus, c'est différent. Les bostriches ont une prédilection 
marquée pour ces arbres ; ils s'en emparent avec furie, et on peut suivre 
leur développement en toute sûreté^ en enlevant de petites plaques d'é- 
corce^ surtout dans la région des premières grosses branches. Quand on 
est certain que Tarbre ne peut plus recevoir de nouveaux insectes, ou que 
l'examen indique que les larves vont se transformer, on pèle, et, pour 
plus de sûreté, on brûle les écorces. Dans une forêt du Grandvaux, on avait 
ouvert un chemin en i872. Les arbres abattus sur le tracé ne tardèrent 
pas à être attaqués par les bostriches. Je recommandai de ne pas lesécor- 
cer et de les surveiller de très-près ; ils furent saturés de larves. On les 
pela vers la fin de juillet, et le canton, attaqué vigoureusement Tannée 
précédente^ fut à peu près préservé. C'est le meilleur piège qu'on puisse 
tendre à ces terribles petites bêtes que de mettre ou laisser à leur dispo- 
sition des chablis ou des bois nouvellement exploités. Si donc on était as- 
suré de pouvoir suivre le développement des larves^ on ferait bien de 
laisser les bois étendus sur le sol pendant quelque temps avant de les 
écorcer. Mais, quand Tinvasion est très-étendue, on a déjà bien assez à 
îiûre de reconnaître les bois attaqués ; en compliquant la besogne, on 
courrait risque d'arriver trop tard et de manquer une opération pour avoir ^ 
voulu trop perfectionner l'autre. Dans ce cas, il est donc prudent d'abattre 
et de peler immédiatement. 

Au fur et à mesure de Técorçage, on brûle les écorces. Pour cela^ on 
allume un feu vif avec des branches, et on y jette les écorces, qui, en 
général, l'entretiennent suffisamment. S'il se ralentit, il faut le raviver, 
car il importe que les insectes soient surpris et n'aient pas le temps de se 
sauver. Cette précaution a pour but de détruire, non pas les larves, mais 
les femelles et les insectes arrivés à leur complet développement. La fe- 
melle meurt aussitôt après la ponte, quelquefois dans sa galerie même. 
Mais j'ai déjà dit que le travail ne s'elTcctue pas simultanément sur tontes 
les parties de Tarbre. Tandis qu'à la partie supérieure les larves sont près 
d'arriver à leur entier développement, plus bas les femelles sont à moitié 
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de leur ponte, et il se peut qu'à hauteur d'homme elles se mettent seule- 
ment en chantier. Si on laissait les écorces sur le sol, les femelles qui 
n'ont pas terminé leur travail s'envoleraient à la recherche d'un autre 
arbre pour reprendre et achever leur besogne interrompue. Or une fe- 
melle échappée, c'est dix^ vingt et môme cent larves préservées. Dans 
l'opération de Técorçage, on fait tomber quelques femelles dans la mousse; 
mais c'est assez rare. Quand elles sont inquiétées par le mouvement im- 
primé à récorce, elles s'enfoncent la tête dans le liber, au bout de leur 
galerie, et c'est dans cette posture qu'on les trouve et qu'on les livre aux 
flammes. Quelquerois on étend des draps sous l'arbre pour recueillir les 
insectes pendant Técorçage. C'est bon quand on n*opère que sur un ou 
quelques arbres. Hais, quand il s'agit d'une véritable invasion, ce moyen 
devient impraticable. Pour en convaincre mes lecteurs, je les renvoie à 
l'état des bois exploités dans les forêts du haut Jura. 

Quant aux larves^ le feu n'est pas nécessaire pour les détruire. D'une 
part^ elles ne résistent pas à l'action des influences atmosphériques; de 
l'autre, l'écorce, eu séchant, ne leur ofi're plus de nourriture. Toutefois 
elles ne périssent pas si vite qu'on le dit. On prétend qu'un quart d'heure 
d'exposition au soleil est plus que suffisant pour les tuer. C'est une erreur, 
ou tout au moins une exagération. Le 1" juillet i872, j'ai fait exposer, à 
dix heures, à un soleil très-ardent, une large plaque d'écorce couverte de 
larves. Trois quarts d'heure après, elles étaient encore très-vives. 

L'incinération des écorces ofi*re des dangers et demande beaucoup de 
précaution. Dans le Jura, les roches offrent fréquemment de larges As- 
sures, qui ont quelquefois plus d'un mètre de profondeur, et sont remplies 
de détritus végétaux. Dans les terrains boisés, on ne les aperçoit pas tou- 
jours à la surface. Le feu prend et couve pendant plusieurs jours dans ces 
lésines^ et il éclate parfois plus d'une semaine après l'abandon du chantier. 
Il est indispensable de surveiller attentivement les foyers éteints à la su* 
perficie jnsqu'à ce qu'on soit assuré qu'il n'y a plus rien à craindre. Ces 
incendies sont surtout fréquents pendant les sécheresses prolongées, et il 
est fort difticile, sinon impossible, de s'en garantir complètement; mais, la 
surface du sol n'offrant plus généralement d'autres aliments au feu que I9 
mousse et les arbustes, il est aisé de s'en rendre maître quand il ne gagne 
pas les cantons encore boisés. 

La ponte commence dès les premières chaleurs du printemps ; elle est 
activée ou retardée par la température. Mais toutes les femelles ne com- 
mencent pas en même temps. On a vu plus haut que les unes ont depuis 
longtemps terminé leur travail quand les autres commencent seulement. 
Toutefois les larves dernières venues, favorisées par la température, rat- 
trapent en partie les premières. Puis, à la fln de juillet ou dans le courant 
du mois d'août, la nouvelle génération se remet à pondre. Il ne faut donc 
pas se contenter d'une seule reconnaissance : on peut avohr laissé échapper 
des arbres atteints lors de la première^ d'autres ont pu être attaqués depuis; 
aussitôt que le canton infecté a été visité arbre par arbre, il faut recom- 
mencer et poursuivre jusqu'à la fin de septembre, en portant surtout son 
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attention sur les massifs clairières, que les insectes affectionnent particu- 
lièrement. On s'assure par des reconnaissances sommaires que les autres 
cantons ne sont pas envahis. 

Presque toujours le bostriche chalcographe accompagne le typographe, 
en se logeant surtout dans les branches des épicéas. Sa présence a été 
constatée principalement au Risoux. Je n*en parle que pour mémoire. Les 
branches servant à allumer et entretenir le feu destiné à brûler les écorces, 
chalcographe et typographe se trouvent détruits en même temps. 

MESURES ADMINISTRATIVES. 

Ce que je viens d'exposer suffira, Je pense, pour convaincre qu'un chef 
de cantonnement chargé du courant du service ordinaire est dans rîm- 
possibilité de combattre efficacement une invasion de bostriches si elle 
est tant soit peu grave. De toute nécessité, il lui faut des auxiliaires. Ceux- 
ci doivent être choisis parmi les agents les plus observateurs et les plus 
dévoués, car la question est sérieuse: il s'agit, comme on Ta vu, de l'exis- 
tence de cantons entiers de forêts, et la besogne, à la longue, devient 
fastidieuse. Ils doivent être^en outre, bien au courant de l'administration 
et des opérations forestières, car leur travail se compli']ue d'une foule de 
questions accessoires qui ont leur importance, et qui peuvent arrêter un 
débutant encore inexpérimenté^ quelles que soient sa bonne volonté et son 
intelligence. 

En 1870^ deux agents ont été détachés au Risoux, et deux autres dans 
le Grandvaux, où ils opéraient de concert avec le chef de cantonnement. 
Ces quatre agents auxiliaires suffisaient à peine aux exigences du service. 

Comme il importe de débarrasser au plus vite la forêt des arbres ex- 
ploités, il faut, autant que possible, les vendre à Tunitc de produits avant 
les reconnaissances; mais Texploitation devra toujours rester entre les 
mains de radministration,qui délivrera les bois aux adjudicataires par lots, 
au fur et à mesure de leur abatage. Quand on prévoit que ces produits se- 
ront en très^petite quantité, on ne peut généralement pas les vendre dans 
de bonnes conditions ; il faut alors les faire exploiter, sauf à en tirer après 
le parti le plus convenable. Mais dans tons les cas il est essentiel de ne 
pas laisser aux adjudicataires le soin de Texploitation ; quelque vigilance 
que les agents apportent à la surveillance, il y aura toujours des retards, 
et les procès^verbaux et les indemnités allouées à la suite par les tribu- 
naux ne compenseront que faiblement le dommage causé par une exploit 
tation tardive. L'expérience a prononcé sur ce point dans le Jura d'une 
manière irréfutable. 

Pour mettre à exécution ces diverses mesures et les rendre efficaces, 
il y a un agent indispensable quMl faut se procurer avant tout: c'est Tar-» 
gent. Dès qu'un agent soupçonne Texistence des bostriches sur une grande 
échelle, il ne doit pas attendre la saison des opérations pour se procurer 
un crédit. Il doit employer l'hiver à faire mettre à sa disposition les som* 
mes nécessaires. Quand il s'agit de forêts de TEtat, la chose est asset fa-^ 
6ile. Mais il n'en est pas toujottrs de même quand on est obligé do s'a- 
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dresser aux communes ; beaucoup ne comprennent pas l'importance des 
opérations et le danger de Tinvasion. Dans le Jura, tes plus grands obsta- 
cles sont venus des conseils municipaux, et il a fallu aux agents forestiers 
l'appui de la préfecture pour obtenir un décret qui mît à leur disposition 
les fonds réclamés par eux et refusés par certaines communes. J'ai fait 
voir plus haut que les retards apportés par Tune d'elles en 1871 dans le 
vote du crédit avaient amené en 1872 une recrudescence de rinvasion. 
tiCs agents ne doivent rien négliger pour éclairer les municipalités et 
vaincre les obstacles qu'elles opposent souvent par inintelligence de la 
situation. 

Si toutes les mesures que j'ai indiquées ont été prises en temps opportun, 
si les agents chargés de Texécution sont intelligents, dévoués et bien au 
courant de la question, si le personnel est assez nombreux je suis convaincu 
qu^une invasion, même formidable, peut être enrayée dès la première an- 
née. Ce n'est, ù proprement parler, qu'en iSTl que les agents forestiers 
ont eu les coudées franches. En 1873, il n'était pour ainsi dire plusques-* 
lion de bostriches dans les forêts du Jura. L'exemple de la forêt des Rousses 
est concluant. En 187'2, recrudescence de Tinvasion par suite des obsta- 
cles apportés à l'action des agents en 1871 ; elle cause la mort de 12029 épi- 
céas d'un volume de 4 987 mètres cubes. Un décret du président de la 
République donne en cette même année 1872 toute latitude à Tadminis- 
tratioD forestière : en 1873, le nombre des arbres attaqués tombe à 1353^ 
et leur volume à 409 mètres cubes \ c'est une diminution de 90 pour 100. 

Quant aux chefs, à qui incombe la tâche de diriger k distance les opé- 
rations, je leur dirai i Faites-vous rendre compte exactement toutes les 
semaines de la situation et des travaux. Si les relations sont insignifiantes 
ou trop laconiques; si, en regard d*un grand nombre d'arbres signalés» 
on ne vous donne aucun détail, on ne vous cite aucune particularité^ 
n'hésitez pas un seul instant : transportez-vous sur les lieux ; vous pouvez 
être certain qu'il y a quelque chose qui cloche. Ou il y de la mollesse, de 
Fhésitalion, ou vos agents n'ont pas une intelligence suffisante de la nature 
et de la portée de leur travail. Votre présence vaudra mieux que toutes 
les instructions les mieux conçues. Elle ranimera les défaillances, elle sup- 
primera les hésitations, elle encouragera l'initiative et le zèle. Rien ne 
raffermit et n'excite l'ardeur d'un subordonné comme la certitude que son 
chef s'intéresse à ses travaux, et qu'ils sont en communauté de vues. 
Quant au personnel inférieur, votre action sur lui sera encore plus grande 
que sur les agents. Un garde, un simple bûcheron apportera plus d'ardeur 
et de conscience dans son travail quand il verra le conservateur venir de 
loin se mêler à ses labeurs et se rendre compte des résultats obtenus. 
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EtAt des bols altaqaés par les bostrlehes* exploités pendant 

les années I8V0 A f 8VS. 



IfOMS DBS COMMUNES 
PROPRIBTÀIRBS. 



3 £ 






Bellefonlaine. 
Bois d*Amom. 

Molbier 

Morez 

Mouille (U). . 
Rousses (tes). 



Totaux. 



Chaumusse (l.i) 

Fon-du-Plasne (1) 

Grande-Rivière 

Lac des UuugHS-Truiies. 

Rivière-Devaiu 

Saini- Laurent 

Sainl-Pierre 

Les sept communes in- 
divises 



h. a. 
i64.4S 
ï{99.30 
475.99 
S18.49 
S49.8i 
555.16 



1870. 



BOIS RBCO.NNDS ET EXPLOITÉS EN 
I87i. i67S. 



Nombre 
d'arbres. 



8256.23 



S66.19 
435.48 
555. 3i 
5i9.28 
200 05 
731.66 
39i.n 

137.03 



Totaux. 



Bouchoux (les) 

Ghateau-des-Prés 

Chaux-des-Prés 

Chaux-du-Dombief 

Choux 

Enire-deux-Mouls 

Ilaulfs-Molunes 

Morbier (forêt de Batail- 

laM) (i) 

Piards(les) 

Préfiovei 

;Viry., 



Totaux. 



Forêts du Risoux 

— du Grandvaux.. 

— diverses 



Totaux. 



3269.11 



102 81 
3i4.59 
308.58 
Mi6.23 
228.97 
124.12 
116.07 

187.72 
196.47 
37i.37 
353.58 



3181.51 



2256.23 
3269.11 
3181.51 



8706.85 



Volume 
m. cub. 



Nombre 
d'arbr. 



Volame 
m. cub. 






Nombre 
d'arbr. 



Volame 
m cub. 



1878. 



Nomb 
d'arb. 



Vol. 
m. c. 



MAStir DU RISOUX. 



16622 


2623 


3796 


15221 


2085 


2739 


14411 


4345 


3 551 


5118 


1566 


1885 


1860 


1680 


778 


39416 


12473 


11238 


92648 


24772 


23987 



761 
987 

1546 
692 
642 

4637 



1275 

2127 

1588 

779 

371 

12029 



0265 18161 



237 
504 
468 
25 i 
319 
4987 



302 
309 
537 
214 
85 
353 



6769 2810 





1 


MASSIF 


DU fiSAROTAUX. 




B 


» 


870 


288 


681 


414 


» 


1038 


662 


1886 


1118 


2 944 


1328 


1 


1676 


1227 


907 


463 


1082 


763 


9 


9h9 


587 


1264 


671 


1703 


967 


80 


752 


525 


1652 


1724 


664 


652 


» 


4809 


388i 


4399 


2 550 


300H 


2162 


84 


1701 


1532 


1654 


1724 


1263 


897 


24 


934 


630 


203 
12835 


126 


731 


454 


59 
248 


11869 


9047 


8664 


12074 


7687 



FORÊTS DIVERSES. 



» 
» 



79 



1061 

» 



1140 



92648 

11869 

1140 



» 


» 


» 


607 


560 


9 


» 


29 


10 


26 


7 


15 


» 


50 


29 


15 


8 


» 


9 


» 


» 


33 


34 


3 


» 


» 


i> 


1271 


897 


» 


62 


60 


25 


84 


39 


» 


» 


» 


> 


1296 


1113 


12 


1345 


979 


594 


553 


576 


50 


» 


619 


229 


1 


2 


» 


» 


40 


16 


17 


4 


» 


» 
1407 


» 


• 


9 


3240 


29 
118 


1777 


912 


3903 



105657 



I 



24772 
9047 
1407 



RÉSUMÉ PAR ARRÉB. 



35226 



23987 

12835 

t777 



38599 



9265 

8664 

912 

18841 



18169 

12074 
3903 



34146 



6769 
7637 
3210 



17646 



8810 
248 
118 



3176 



TOTAUX PAR rORÊT. 

Risoux 137614 arbres^ cubant 41 764 mètres cubes. 

Grandvaux 37026 — ~ 85519 — 

Diverses 6938 — — 5 625 — 



l^n lout 181 578 arbres, cubant 72908 mètres cubes. 



77 

99 

228 

74 

71 

209 



958 



» 

I 
}) 



57 



62 
19 



33 



171 






14 
33 






14 



66 



958 

171 

63 



1195 



(I) Perche ayant moins d'un dixième de'mèlre rube. 

(1) Ufoiél de Batailla rd fait masse avec les foié's ^a GraDdvaax. 
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DE LA POSITION LA PLUS FAVORABLE 
POUR LES OBSERVATIONS DENDROMÉTRIQUES. 



Les dendromèlres ne sont pas et ne peuvent guère devenir des instru- 
ments de précision. S'ensuit-il qu'on ne doive s'occuper aucunement des 
précautions à l'aide desquelles on peut augmenter l'exactitude du résultat 
de la mesure de la hauteur des arbres? Nullement, à mon avis ; je crois, 
au contraire, que plus l'instrument laisse à désirer sous le rapport de la 
justesse, plus on doit s'astreindre à se placer dans les conditions où ses 
imperfections n'auront que la moindre influence possible. 

Je suppose qu'une longueur verticale ÂB doive être mesurée au moyen 
d'un dendomètre, et que, pour faire cette opération, on soit placé en un 
certain- point C de ihorizontale AC qui passe par une des extrémités A de 
la longueur à mesurer (le lecteur est prié de faire lui-même la figure, 
qui ne consiste qu'en un triangle rectangle en A ; la verticale AB peut d'ail- 
leurs être soit au-dessus, soit au-dessous de Thorizontale AC). Le dendrof 
mètre donne le moyen de mesurer Tangle ACB, soit par l'arc qui lui est 
proportionnel, soit par une des lignes trigonométriques de cet arc. Si 
j'appelle H la hauteur AB à mesurer et m lu longueur du côté AC qui sert 
de base à l'opération et qu'il faut chaîner le plus exactement possible, 
j'aurai : 

(1) H = m tang C. 

Je nomme e l'erreur commise dans l'observation de l'angle C, cette 
quantité pouvant être positive ou négative. Il s'ensuit que, si le dendro- 
mètre donne la valeur de Tangle, au lieu de lire le nombre C, ou aura lu 
C 4- e ; si, au contraire, l'instrument donne directement la grandeur de 
la tangente trigonométrique- de l'angle, on aura lu tang (C •+- e) au lieu de 
lire tang C. 

Cette erreur, comme celle que l'on commet avec tous les instruments 
qui servent à viser^ peut être due à des causes très-diverses ; mais ces 
causes peuvent se ranger, comme on sait, en deux grandes catégories, 
qu'on appelle les erreurs de pointé et les erreurs de lecture. Ces dernières 
tiennent engrande partie à l'imperfection des divisions gravées sur le limbe ; 
il n'y a nul doute cependant qu'on ne puisse en atténuer de beaucoup 
l'importance en réitérant un grand hombre de fois l'opération et la lec- 
ture, et en soumettant ces observations multiples aux règles que nous 
enseigne la méthode des moindres carrés de Legendre et de Ga.uss, mé- 
thode qui a été exposée par lilhistre Gauss dans l'ouvrage qu'il a intitulé: 
Theoria combinat ionis observât ionum minimis erroribus ubnoxiœ. Mais le 
plus souvent les observations dendrométriques doivent être faites rapide- 

MA| 1874. ï« 
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ment et ne peuvent supporter la perte de temps qu'entraînent ces réité- 
rations. 

Je laisse donc de côté ce genre d'erreurs pour ne m'occuper que de 
celles auxquelles donne lieu le pointé. Mon but est d^eXaminer à quelle 
distance de Tarbre à mesurer il est préférable de stationner pour que 
l'erreur A, positive ou négative^ causée sur la hauteur Âfi ou H par celle 
que Ton a commise sur Tangle C soit aussi faible que possible. 
Il est clair que j'ai^ en conséquence de ce qui précède : 

H+A = m tang(C + e). 
En retranchant de celte égalité) membre à membre, la relation (l), je 
trouve î 

A = m [tang (C + ^) — tang C]. 
Telle est la mesure de Terreur absolue A. Si je veux l'expression de 
Terreur relative correspondante, je n*ai qu'à diviser cette dernière rela- 
tion par la relation (l), ce qui me donne : 

(2) . h^ tang (C + e) — tang C 

ÏÏ"^ iâïîg'C ' 

Il faut remarquer que la quantité e est très- petite» Or, je peux 
développer tang (C + e) par la série de Tayior : en remarquant que 

- — -^ = — Tzi^^ei en arrêtant le développement au second terme, i*aurai: 
rfC cos2G ^^^ 

tang (G H- e) = tang C -4-^-3^- 

Si Toti s'arrête h ce terme de la série, il est facile de voir que Ton ne 
commet qu*une erreur extrêmement petite ; car le reste de la série, cal- 
culé dans la fofnie que lui a donnée Lagrahge , aurait poui* valeur 



e^ 



,, -r-, formule dans laquelle k désignerait une indéterminée 

cos3(C+fe) 

toujours moindre que Tunité ; on voit donc que le dénomlnateut* de ee reste 
diflère très-peu de cos* C, nombre qui ne peut être nul^ puisque Pangle C 
est toujours notablement inférieur à un angle droit ; le numérateur est au 
contraire extrêmement petit, puisqu'il est formé du carré d'une qtiantité 
très-petite. Ce reste est donc négligeable ; et je peux écrire, sans erreur 
sensible : 

tang (C +e) — tang C =— ^p. 

COSzL 

Portant cette valeur dans l'égalité (2), je trouve : 

A_ e 

H"^tangGcos2C' 
ou, par des transformations faciles à.comprendre et à suivre : 

h ecosC e le 



H sinGcosSG sinCcosG âsinCcosC* 
ou enfin : 

(8) h^ 2g 

H^sinâC 
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Or, comme on sait, rexpérience proure que Terreur e commise sur 
Tangle C est tout à fait indépendante de la grandeur de cet angle. La for- 
mula (3) fait voir que, pour une même valeur de e^ la grandeur dé l'erreur 

relative =r varie avec la grandeur de l'angle C. Pour que cette erreur soit 

aussi petite que possible^ il faut donc que le dénominateu^ âolt le pluà 
grand possible, c'est>à-dire que sin 2 C soit égal à Tunité, ce qui exige que 
2 G soit égal à un angle droite puisque C doit toujours être inférieur à 
un angle droit. 

Alors l'atigle C est égal à 45 degrés. 

Donc le triangle ABC, où Terreur constante commise sur la grandêUi* 
de Fangle C causera la plus petite erreur sur la hauteur à mesuret, sera 
le triangle rectangle isocèle ; c'est-à-dire qii'on a tout intérêt, pour nle« 
surer la hauteur d'un arbre au dendromètre, à se placer aussi approxi* 
mativeniem que possible fc une distance de cet arbre égale à la haliteiti* 
à tnesuret*; 

L. ftôUSSEL. 
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Iféeraiogie*'— M. d'AraniH) de NaTirro.'^ M. France. ^ Actes de dévoneMeni, Méduîlle 
décernée au brigadier Solgadi. — Exposiiion forestière à Corbeili — Indemnité dé 
logement aui préposés Toresiiers. — Les incendies en A(((érie, projet de loi.-*- Nou- 
tMtt procédé de conservalion des bois. — Vol au préjudice d'un ageht forestier. — 
Le hilHia d*iÉtie ititbée de cboueites. — Société de secours* 

BM Ml d*Aranoe de Navarrd^ ifispedteur des forètâ ed retraite, eât rtidrt 
k Saiflt'Dlé^ le iO de ce mois. 

M. d'Arance^ presque au début de sa Cârrierfe, fut attaché à une coditrlis;- 
sion chargée d'explorer les forêts de la Corse, et d'étudier les moyens 
d^euploitatiort des bois qu'elles ref^fertiient. 

A son retour en France^ il fit partie ûiitï^ éammission d'aménagement, 
dans les magnifiques sapinières de l'arrondissement de 8aint-Dié, qui, 
jusqu'alot'ê avaient été soumises au traitement du jardinage. Plus tard, il 
flit appelé à la sous-inspection de Rambervillers, où, en dehors de son 
service ordinaire, il prépara, avec deux autres experts, les canfOnnenfefltâ 
de communes usagdres dans les forêts de l'Etat. 

M. d'Arance fut ensuite envoyé comme sous-inspecteur chef dé service 
à Fraize, où il continua à consacrer tout son temps aux foréis, dont plu- 
sieurs ont été aménagées par lui. Il fut enfin nommé inspecteur à Mire- 
court, et après quelques mois passés dans cette ville, il fut appelé en 1854 
au poste important de Saint-Dié^ dont le titulaire venait d'obtenir le titre 
de conservateur. 



n 
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Les communes formant l'ancien ban de Vagney, arrondissement de 
Remiremont^ étaient usagères dans une partie des forêts qui couvrent ce 
pays. Les intérêts engagés étaient immenses. H. d^Arance fut désigné 
pour procéder au cantonnement des droits d*usage. 

Après plusieurs années d*étude, il put mener à bonne fin ce travail vrai- 
ment effrayant. 

Le préfet des Vosges, dans son discours au conseil général, a parlé de 
cette opération, et a rendu justice à l'agent forestier qui s'était acquitté 
avec distinction de cette tâche difficile. 

Ce travail était à peine terminé que M. d'Arance fut prié de procéder 
au partage de forêts indivises entre Thospice de Nancy et deux autres 
propriétaires. 

Tous les agents qui ont passé dans les Vosges connaissent ces massifs 
résineux situés au Valtin, aux Rougeseaux, etc., etc., désignés dans ce 
pays sous le nom de forêts de la famille. La gestion en était confiée à ua 
ancien sous-itispecteur ayant sous ses ordres un nombreux personnel. Je 
ue dirai rien de l'importance de cette opération, des intérêts engagés. Les 
journaux ont parlé, à cette époque, assez longuement de cette donation à 
l'hospice de Nancy. 

Je me borne à rappeler que le partage fnt terminé à la satisfaction 
générale. 

M. d'Arance avaitatteint sa soixantième année. En 1871^ il demanda sa 
mise à la retraite, et se décida à rester à Saint-Dié, où il avait passé une 
grande partie de son existence. 

II avait une excellente santés une constitution robuste. Rien ne devait 
faire songer à une fin si prématurée. 

Quelques jours avant sa mort, on le priait d'accepter le titre d'expert 
pour un cantonnement judiciaire qui doit avoir lieu dans une des forêts les 
plus étendues de France. 

Sa vie a été bien remplie. Agent distingué, ayant un coup d'œil excel- 
lent, il jugeait bien les hommes et les choses. 11 aimait par-dessus tout ses 
fonctions et s'en occupait constamment. 

M. d'Arance était la loyauté et la franchise personnifiées. 

11 était d'une bonté rare envers ses inférieurs^ les aidait de ses conseils 
et les encourageait dan» les moments de défaillance. 

D'une modestie, d'un niérite incontestable, il ne parlait jamais de lui ni 
de ses travaux. Jamais il n'a sollicité la moindre faveur pour lui, mais il 
n'oubliait pas ses collaborateurs, et s'effaçait |entièrement pour rappeler 
leurs services. 

M. d'Arance de Navarro emporte dans la tombe des regrets unanimes, 
car tous ceux qui l'ont connu l'ont aimé. 

— On nous annonce la mort de M. France, garde général à la Calle 
(département de Constanline), décédé dans cette localité, le 19 avril 
dernier. • 

— Le sieur Solgadi, brigadier forestier à Suarce (territoire de Belfort), 
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a reçu uoe médaille d'argent de première classe, en récompense de Té. 
Dergie qu*il a déployée pour arrêter un braconnier. Ce préposé a été 
amputé ci*un bras à la suite des blessures qu'il a reçues en accomplissant 
son devoir. 

/ 

— La Société d'hcyrticulture du département de Seiue-et-Oise organise 
en ce moment une exposition à Corbeil. M. Faré, directeur général des 
forets, vice -président de cette exposition, désirant que la sylviculture y 
soit dignement représentée , a fait réunir une importante collection 
d*outils et de produits forestiers destinés à faire connaître au public les 
procédés d'exploitation des bois et les nombreuses industries qu*alimentent 
les forêts. L'exposition forestière comprend en outre la collection com- 
plète des publications récentes qui ont rendu populaire la sylviculture 
autrefois confinée dans le cercle restreint d'un petit nombre d'adeptes. 
H. Jollivet, sous-inspecteur des forêts, a été chargé de disposer cette expo* 
sition forestière^ qui ne peut manquer d'offrir un vif intérêt. 

— M. le directeur général des forêts, toujours préoccupé d'améliorer la 
situation si difficile des préposés, vient de faire proposer en leur faveur 
une mesure qui a été accueillie par eux avec une vive reconnaissance. 
Une décision ministérielle en date du 7 avril a alloué aux préposés qui ne 
sont pas logés en maison forestière une indemnité dé 80 francs pour les 
préposés du service sédentaire, et de 45 francs pour ceux du service actif. 

Il y a tout lieu d'espérer que cette allocation, autorisée pour Texercice 
courant seulement^ sera continuée par la suite. 

— Les incendies qui ravagent périodiquement les forêts de TÂlgérie ont 
pris en 4873 une telle intensité, que le gouvernement a dû rechercher les 
moyens de prévenir le retour de ces sinistres. Une commission a été 
nommée pour étudier la question et indiquer les moyens à prendre. 

Cette commission a reconnu la nécessité d'une loi pour autoriser le 
gouvernement à imposer aux populations les dispositions prohibitives 
seules efficaces. Ce projet de loi, actuellement en préparation, sera proba- 
blement soumis à TAssemblée nationale lors de sa prochaine réunion. 

Le général Chanzy, qui apprécie toute Timportance de la conservation 
des forêts en Algérie, est tout disposé à seconder énergiquement les agents 
dans leurs efforts, pour préserver d'une destruction imminente les massifs 
boisés qui vont s'éclaircissant chaque jour sous la triple influence des 
incendies, du défrichement et du pâturage. Il faut espérer que l'Assemblée 
comprendra, comme le comprennent tous ceux qui ont vu notre belle 
colonie africaine, que des mesures énergiques sont indispensables pour 
arrêter un déboisement qui ferait bientôt de celte contrée un désert 
analogue à ceux du Maroc et de la Tunisie. 

— M. J.-B. Blythe, de Bordeaux, a découvert un nouveau procédé 
de conservation des bois, qui parait présenter de sérieux avantages. Ce 
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procédé consiste à traiter les bois par la vapeur d'eau mélangée d'une 
certaine quantité d'iiydrocarbures. Le tissu du bqis se remplit, sous Taetioa 
de cette vapeur, d'une substance particulière qui durcit avec le temps et- 
devient presque inaltérable. 

Le bois soumis à ce traitement se ramollit au point de pouvoir être 
passé nu laminoir et de recevoir toutes les formes qu'on veut lui donner ; 
après dessiccation, il conserve la forme qu'il a reçue, et acquiert une résis- 
tance beaucoup supérieure à celle qu'il avait auparavant. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant de la marche de cette industrie 
nouvelle, qui pourrait avoir.un grand avenir. MhIs, avant de nous prononcer 
sur sa valeur, il est nécessaire que des expériences décisives viennent 
confirmer les prévisions des inventeurs. Jusqu'à présent, Pinvention de 
H. Blythe paraît être encore dans la période d'incubation. 

« 

-z- M, Saudeur^ sous-inspecteur des forêts, en résidence à Bourgoiii^ 
revenant d'une tournée d'inspectiou dans les bois de Septôma, suivait la 
route de Vienne à Vaulx-Milieu, lorsque . de hardis voleurs lui ont enlevé sa 
malle attachée derrière sa voiture dans le parcours du village de la Fayette 
^ V^ulx-Milieu. 

Fqrl heureusement pour M. Saudeur que sa malle ne contenait que du 
linge de corps pour une valeur d'environ âOO francs, et que son carnet des 
jviensurations prises pendant sa tournée ainsi que ses plans n'avaient pu 
y trouver place. 

D'activés recherches sont faites par la gendarmerie pour découvrir l'au- 
teur de ce vol audacieux, qui, paralt-il, n'est pas sans précédents sur ca 
parcours de la route de Vienne à Vaulx-Milieu. 

— Dans je colombier de H, B..., à Courbevoie» au milieu de piqs de 
vingt nids de pigeons, une chouette élève tranquillement sa cpuvée, qui -se 
compose de cinq jeunes et de trois œufs près d'éclore, 

Â côté du nid, on comptait un matin une souris, une musaraigne et 
vingt mulots destinés à la nourriture des jeunes oiseaqx nouvellement 
éclos. Que sera-ce donc quand ils seront grands ? 

Et dire qu'il y a des chasseurs, des braconniers, des paysans, des ga- 
inins, des ignorants qui s'amusent à détruire ces nocturnes, et combien 
d'autres volatiles tout aussi précieuses ! 

Société de secours. — Dans le courant du mois d*avri], la Société de 
secours et prêts entre les agents forestiers a reçu : 

l» Des dons supplémentaires de MM. R. du Chatelle (L.-C.-G.), 10 fr. ; 
ChAaIes des Eslangs. 10 fr.; Huart de Lamarre (E.), 10 fr. ^ d'Hausen, 
10 fr.; Vaulhier,10 fr. 

2*» La cotisation (1871) de M. Bouchez ; 

3*^ La cotisation (1873) de M. Poinsignon ; 

^'^ Les cotisations annuelles (1874) de MM. Thiriat, Mathieu (F. -Ch.), 
Carichon, Brunier, de Crozé, Gréau-Dubois, Aubert de Trégouvaîn, Le- 
rond, Falque, Martin (A.-L.-J.-O.), Granier, de Rippert d'Alauzier, An- 
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teline, Dussaut, Bonneau, Grosjean, Campardon, Fargues. Ory, Malle» 
Goîn, Séguinard^ Petit (J.), Baraban, Normand (R.), Masson de la Sauzaie, 
Viney, Masson (J.-G), Boyé, Blandin, Picard, Monget, Hue de la Blanche, 
Panariou, Chenu, Poupault, Mollerat^ Grandjean^ Berjeaud, Lamarque 
(M.-L.-F.-A.j, Cléirient de Grandprey, Gaudel, Poivre, Dalsace, Chantan 
de Vercly, Couvai, Leblan, Schwabe, Crouvizier, Perrin, Courcier, Fétet, 
Masson (Eug.), Picot, Châtelain, Sauvage, Pierron, Herpin, Poinsignon, 
Parolte, Rouyer (P.-M.-F.), Nieger (E.), Barthélémy (J.-B.-E.-G.), de 
Gail, Camend, Arnonlt, Ménestrel, Ernsl, Maguin, Moreau (P.), Giliiot, 
Jacquot, Maiye (E.), Berveiller, Bastien, Huarl, Camus (Ch.-E.), Pelit-^ 
collol, Virîon, Robin (L.), Compte, Tolmer, Gélin, Robillard, Baum, 
Mathieu (J.-J.-A.), Mélard, Giloire de Lépin^iSt, Pruvost de Saulty, Com- 
brau, Le Rouyer (0.), Barré de Saint- Venant,?de la Taille, David (C.-M.-T.), 
Soumain, Gillet, Lamy, Gabet, d'Hausen, Combe, Briot, Mignerot, Gabé, 
Lasaulce, Devarenne, Dejean, Blanquet de Rouville, Tassard, Lebœuf, 
Hangin (P.-A.), Colnenne, Viac, Halis de Grandseille, Greif, Wendling, 
Bozonnierde Lespinasse, Colombe, Bocquentin, Colomb, Marchai (P.-C), 
Virot, Gallois, Rénaux de Mercy, Gravier (A.), Bédel, Fayet^ Grenier, Dcr 
montxey, Couturier^ Carrière (P.-N.*L.)> Félix, Vanhoucke, Goret, Bou* 
longue, Massiéra. 
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8 id. 
Id. 
Id. 
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De Lbmps 

DUJfOPiT 

Le Châuff 
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DrAnb 
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POSiTiOMS ANCIBNNRS. 



Q. gén. adj. de 9' cl. à ftloolters-est 

(Savoie). 
G. gén. de 2" cl- à Pool-de-Beaa- 

voisin (Savoie) 
G. sén. de 3* cl. aa Chiteiard 

(Savoie). 
G. {!én. de| r* cl. à Forcalqaier 

(liasses- Alpes). 
In<p. de 2* cl. i Moulins TAllier). 
In«p. de 4* cl. h Troyes (Aabe). 
In$)p. de S' cl. à Rocro^r ( Ardcnnes). 

S.-insp de r^ol. à Rennes (llle-et- 

Vilaine). 
S.-insp. séd. de 2« cl. à Hfice (Al- 

prs-Maritiroes). 
G. K^n. de r' cl . à Montauban 

(Tarn-el-Garonne). 
Insp. de 2« cl. à Poligny (Jura). 

Insp. de 4* cl.àBonnevi|le(Haate- 

bavoie). 
8. Insp. de i"» cl. (irav. d'arl) A ne- 

pançon (iioubsj. 
G. gén. de r*" cl. en disponibilité. 

G. gén. de r^ cl., membre de la 8* 
commission (Somme). 
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6. gén. adj. de 2* cl. é Tébessa 

(Constaniina). 
G. gén. de 2" cl. à Honliers-est 

(Savoie). 
G. gen. de 3* cl. à Pont-de-D<*aa- 

voisin (Savoie). 
S.- insp. de 3' classe à Bourgoin 

(Isère) (ij. 
Insp. de2« cl.àNanles(L..inf.) (2), 
Insp. de 4* cl. » »ioalin8(Allier). 
Insp. de »• cl. à Troyes (Aube). 

Insp. de 4<'cl.àRocroi(Ardennes). 

S.ins|>. de 2" çl. 4 Aeones (llle-el- 

Vilaine). 
"t.-insp. séd. de s* cl. à Mipe (Al- 

pes-iMariiimes). 
Insp de 2* cl. àMAcon (Saûne*eU 

Loire) (3). 
iDsp. de 4* cl. A PoHgny (Jura). 

Insp. de 4* cl. é Donneville (Haute- 
Savoie). ' 

G, gén. de i«cl. membre de la i"* 
commission (Seine). 

G. gén. de i" cl., membre de la s* 
commission (Vosges). 



{%) Bq rempiacamenl de M. â^udeur, admis a faire valoir ses droits .i la retraite. - (2) En ren^' 
placement de H Le Bescond de Coalponl, «idmis à Taire valoir ses droits à la rettaite, ~(3) Eu rem* 
filaremeni de N. Rousselot, admis h faire valoir ses droits à la retraite. 
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1174. 

20 avril. 

Id. 
Id. 
Id. 

21 id. 

22 Id. 

rd. 

Id. 

Id. 

Id. 
27 id. 

Id. 
30 id. 

Id. 



ROMS. 



POSITIORS ARCIBNRBS. 



POSITIONS NOIJTBkLBS. 



RàMB4UX G. K^o. de i<^ ci. i BuJguévilie G. Rén. de i'* cl. memb-e de la 8' 

' (Vo-ges). commission (Somme). 

Walmé S.«insp. de S* cl* à Mon fier s-oaest S.-insp. de 3* cl., membre de la 9« 

(Savoie). < commission (Hau(e-GaroDne). 

Màktin (G.-R). g. géD. de 1" cl. à YienoD (Cher). S.-insp. de s* cl. * HooUers-oiiesl. 

(Savoie). 
Haolmii D*Am- 
BàUMOHT..... G. géo. .de 2« cl. à Ton-Arlemare G. gén. de3« cl. (Irav. d'an) A 6e- 
■ (Ain). sançon. 

PBOBT Rrig. de 3* cl. à Aumale (Alger). G. géo. adj. de v ci. sor place. 

Pkltieb f G.géii. de 3* cl. à Barcalonnette G. gén. de S* cl. à Pierrefuntaioe 

I (Basses-Alpes). I (U0Qbs)(i). 

WiLMART Brig. ^éd. à Tonloase. G. i<én. adj. de 2* cl. à Barcelon- 

I ' neiie (Basses- a Iprs). 

BoiLLOT Brig.'foE. à Verceil (Donbs). , G. gén. adj. de 2* cl. an Cbâielard 

' • I (Savoie). 

Mbbci» Brirfofifi Polbtéres (Céie-d'Or). G. «tén. adj. de 3« cl. A Ccret 

• . I (Pyrénées'OrieotAle») (2-. 

Lmv^mi* G. gén.. de S* cl. inl. à Domfronl G gén de 3* cl., titulaire de ce ean* 

(Orné). I (oimemeni < 3). 

RiTBT..* ' G. gén de i^cl.» membre de la 8* G. gén. de i»c|., membre de la i" 

< Gomniiission (Marne;. commission (>eine). 

SiCABT 6. gén. de 2* cl. A Poitiers, n« 1 G. gén. de 2' cl. à Vierzon (Cher). 

I (Vienne) (4). I 

SCHWABK (baron 

de). Conserv. de 4* cl. à Bordeaux (Gi* [ Cooserv. de S* cl. a Toar» (Indre* 

I ronde). ei-Loire) (s). 



Hbrbt Inip. de i** cl. à Métier es (Arden.). 



Conserv. de 4* cl. à Bordeaos (Gi- 
ronde). 



(0 En remplacement de M. Haas, qui a reçu une autre destination. — (2) En remplacement de 
M. Cbarleof, qui a reçu une autre destination. — (3) En remplacement de M. No8l, qui a reçu noe 
autre destination. — (4) Poste supprimé. — (5) En remplacement de M. Bramaud-Boucberon, admis 
é faire valoir ses droits à la retraite. 



BULLETIN DU COMMERCE DES BOIS. 



Mai 1874. 

Paris, — • Il s'est traité pendant le nnois d'avril des affaires assez consi- 
dérables en bois de feu. Les marchands, qui jusqu'alors avaient observé 
une prudente réserve, que justifiaient d'ailleurs les déboires du dernier 
hiver, semblent avoir repris confiance dans l'avenir. Ils espèrent que la 
prochaine saison leur apportera quelque compensation ; Aussi complètent- 
ils à i'envi leurs approvisionnements. Ce mouvement d'affaires a nécessai- 
rement amené une légère hausse qui est signalée dans la mercuriale. 

Le mode de transport des bois qui alimentent la place de Paris est sur 
le point de subir une modification radicale. Autrefois, la plus grande 
partie du combustible était amenée par le flottage en trains. Tout le 
monde connaît les travaux qui ont été exécutés sur la Seine et ses af- 
fluents^ ainsi que les règlements qui ont^été édictés en vue de faciliter ce 
mode de transport. Cependant, depuis quelque temps, le transport par 
bateaux tendait à se faire une place de plus en plus considérable. Sous 
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peu de mois, il se sera complètement substitué au flottage. Le syndicat du 
commerce de Paris prend en ce moment même les dernières dispositions 
pour organiser le nouveau mode de transport. Aussitôt qu'elles auront été 
définitivement arrêtées, nous nous empresserons de les faire connaître aux 
lecteurs de la Revue, Mais nous croyons pouvoir dire dès à présent que 
tout le monde n'aura qu'à se féliciter de Tinno^ation qui est en voie de 
préparation. Le flottage, dont les procédés se sont peu modifiés depuis 
Rouvet, qui en a été l'initiateur vers 1549, nécessite en effet des ma- 
nœuvres qui ne laissent pas d'être excessivement pénibles ; les ouvriers, 
pour confectionner ainsi que pour débarder les trains, sont obligés, par 
les plus grands froids des mois de novembre et de décembre, de se tenir 
dans Teau jusqu'à la ceinture; et le nombre de ceux qui consehtent à se 
livrer à ce travaU, devient de plus en plus rare, tant dans les ports d'em- 
barquement qu'à Paris. Ensuite, les pertes et la dépréciation résultant du 
flottage, sont énormes. En tenant compte de ces divers éléments, il n'est 
pas douteux que le transport en bateaux ne soit beaucoup plus avanta- 
geux. II faut bien quil en soit ainsi^ pour que le Syndicat du commerce 
de* Paris, et les propriétaires de forêts dans le Sforvan qui jusque-là 
avaient mis en œuvre toute leur influence pour défendre le flottage^ et 
avaient ainsi réussi à retarder Texécution des travaux hydrauliques depuis 
longtemps réclamés par la navigation, se soient complètement retournés^ 
et insistent aujourd'hui, avec non|moins d'ardeur^ pour que Tœuvre com^ 
mencée par les ingénieurs soit promptement achevée. 

La tendance à la reprise que nous avons signalée le mois dernier en ce 
qui concerne les bois d'œuvre^ ne s*est pas accentuée. Nous ne croyons 
donc pas devoir apporter encore de modifications aux chiffres de notre 
mercuriale. 

Les écorces seraient, d'après le journal la Balle aux cuirs, menacées 
d'une baisse prochaine, parce que la maison Petin Gaudet de Rive-de-Gier 
aurait acheté le privilège exclusif d'exploiter les écorces dans les forêts de 
l'île de Sardaigne, et qu'elle se proposerait d'amener cette marchandise sur 
le marché français. Nous ne savons ce qu'il y a de fondé à cet égard, 
mais ce qui nprait certain, c'est que les écorces sont loin d'être en baisse 
dans la plupart des centres de production , si ce n'est peut-être dans 
le Midi. 

VillerS'Cotterets, — Les bois de charpente et de sciage sont l'objet de 
demandes nombreuses , avec forte tendance à la hausse. Les bois de 
chauffage sont au contraire calmes^ à l'exception des bois à charbon, qui 
sont fort recherchés. 

Clamecy. — La charpente donne lieu à de nombreuses affaires. Tout 
s'écoule^ la mauvaise comme la bonne marchandise. Les bois à brûler sont 
aussi fort demandés par le commerce de Paris. Les prix consentis sont 
assez avantageux. La traverse de hêtre est en hausse de 15 francs par dé- 
castère ; il en est de même des "bois blancs. Les margotins sont maintenus 
fermes avec tendance à la hausse. Le travail de Técorçage est commencé 
dans les coupes, et on constate Texcellente qualité des produits de Pannée. 
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Le merrain est en hausse sensible^ au moins de 75 à 100 fr. le millier de 
2,600 pièces. 

ViÉry-le- François. — Les arrivages en sciages de bois blancs ont été très- 
nombreuï pendant le mois d'avril, et les enlèvements ont été non moins 
importants. Voici quel était le stock au 30 avril : quàrteiot, 146,677 mè- 
tres ; planches, 44,277 mèires ; volige Bourgogne, 164^402 mètres; volige 
Champagne, 431,858 mètres: feuillet, 2,366 mètres; dosses, 179,993 
mètres. 

Saint-Florentin, — La charpente chêne est complètement délaissée ; on 
est en train de débiter les grumes en traverses de chemin de fer, qui se 
placent plus facilement. Les sciages de bois blanc donnent lieu h des 
affaires suivies, sans qu'il se manifeste cependant une hausse dans les 
prix. Les bois de feu sont très-peu recherches. Le stock au» 30 avril com- 
prenait : charpente chêne, 3,137 décistères, se cotant de 3 fr. 50 k 4 fr. 
Tun ; voliges Champagne, peuplier, 403,624 mètres, se vendant de 14 fr. à 
15 fr. 50 les 404 mètres ; bois à brûler dur, 98 décastères; bois tendre, 
20 décastères. 

Lorris. — Stock au 30 avril : bois de feu paré, dur, gris, 384 décastères ; 
bois de bouleau, 4 décastères ; bois de pin, 45 décastères ; falourdes ou 
cotrets de I"»,i4 ; bois dur gris, 10,700. 

Saint-Jean-de-Losne, — La marchandise est très-rare sur la place, et il 
s'y traite par conséquent peu d'affaires. On annonce un arrivage très- 
prochain de bois du Rhin, ce qui aura sans doute pour effet de raviver les 
transactions. 

Arbois et Salins. — Les ventes sont toujours actives, et les prix se 
maintiennent fermes. 

Raon-V Etape. — Baisse notable sur les bois de charpente. 

Beaueaire, — Les futaies se vendent très -difficilement et à des prix 
très-désavantageux pour les marchands. La douello pour foudres se cote 
le mètre carré, savoir : les deux pouces, 4 fr. 50 à 4 IV. 75 ; les deux pouces 
et demi, 6 fV. 50 à 6 fr. 75 ; les trois pouces^ 8 fr. 50 à 8 fr. 75. Ces prix 
constituent le vendeur en perte d'au moins 10 à 15 pour 100. On ne sait pas 
comment se comportera plus tard cet article, tout dépend du sort réservé 
à la vigne et de la quantité de marchandises qui seront importées de 
Tétranger. Les écorces sont très-demandées, tandis que les charbons 
restent tout à fait sans affaires. 

Aubenas, — Les affaires sont très-actives, grâce aux travaux du chemin 
de fer, qui sont poussés avec la plus grande activité, et qui consomment de 
très-grandes quantités de bois. L'Administration forestière devrait aug- 
menter le nombre des coupes qu'elle met en vente, car celles qui sont 
livrées au commerce, ne suffisent pas aux besoins de la région. 

Bordeaux. — Les transactions sont calmes, et les prix n'ont point subi 
de variation. La campagne du gommage est ouverte partout; l'opération 
est favorisée par le beau temps ; les nouveaux produits ne tarderont pas à 
apparaître sur le marché. Néanmoins les résines ont une tendance à 
la baisse. HaNt Usscbaiips. 
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Msfaslas eënémax de ISaliit-Beals.— Port et gare d'AubervillIers. 

WOUyBIII«T ou MO» D'aYIIL 1374. 



SITUATIONS 
en 1374. 



BxisIaDlBn mars.. 
Kntré eo atril.... 



Total 

Sorll eo avril 



Reste fin «vrii 



liCIAGB BtTRE. 



Pla- 
teaui. 



277 St. 
50 



327 St. 
177 



150 8^. 



Entre- 
voui. 



150 st. 
50 

200 St. 
90 

110 St. 



brurea 



200 Si. 
50 



250 Si 
100 



150 «t* 



m" 



8CIA6B CHÊliB. 



leaui. 



406 st. 
50 



456 St. 
106 



350 Si. 



BDlre- 
voui. 



2 619 St. 
200 



2 619 St. 
i4 






2 1|05 SU 



Grames. 



1 839 au 

50 



1 889 SU 
189 



I" ' 



) 700 SU 



pbar- 
pentes 



115 SU 

» 



115 St. 
30 



8M^ 



SCIAGE PEUPLIER 



V0UGB8. 



Boar- 
gogne. 



4^8 SU 
80 



5Q8 st. 
8 



600 si, 



Cham- 
pagne. 



500 st. 



Quar* 
telots. 



455 st. 
50 


557 SU 
50 


505 Si: 
5 


8«7 ?t 
T 



600 SU 



SITUATIONS 
en 1874. 



EiMtlIftflli mars.. 
Entré en avril 



SAPIN. 



Madriers 

da 

Nord. 



5 303 s4. 

800 



Total 6 103 0t. 

Sorti en afril 102 



Reato Rn avril 



6,001 au 



Planches 

de 
Lorraine 



sais A BRULER. 



BOM 



Dor. 



813 «U 
lOQ 


1|0 SU 

50 


419 St. 
113 


230 9t. 

isq 



100 su 



Tendre. 



600 4t* 



TOOSU 



400 sU 



Colrets. 



180 su 

51 



1181 SU 



100 su 



Alla- 
qietlo^. 



890 au 



890 SU 
400 



490 au 



CHARBON 

de 

TBB^R. 



18 TM tODIIOa. 

192 



19 988 tonnes . 
1 164 



18 823 tonnes. 



Èiêteuriak éks produit» fort9tier$ »ur le» ptHAcipaum marchés, 

PLACE D^ PARIS. 

Ilflif 00 VRU (octroi non eompris). -^ Boii de flot, 10§ à tlO fr.t bois pelard, 110 à 
115 fr. la décasière } boia neufsdurs, tlO à ISO fv.) bois (»lancs^ bouleau et 
iromblo, 00 ^ IQO fr.; pin, 190 à ISO fr.; fslourdes do pin, le cent, 60 à 
65 fr. 

Cii44PEVVR (ociroj non compris. — CAdn^.rr* Ordinairo au-^dessous de Oi^^ao d*équar- 
rissage, le m. c, 70 fr.; pelil arrimage (0>n,31 à 0^,40), 80 fr.; gros arri- 
mage (Q»,41 à 0»>,50), 115 à 120 fr. 

Sapin, -r- Ordinaire, 50 fr.; poiiirellus, 50 à 55 fr.; gros boîs^ 60 fr.; 
ronge eltlra, 60 à 65 (i*.; pouireile de Norwége, 60 à 6S fp. 

SciASRs (oclroi non compris). — Chêne. — Entrevoux^ bon ord. [buil mois de terme), 
les 816 mètres à l'eau, 170à 180 IV. ; rehuis, les SIS mèires (six moisdc 
terme), 70 à 80fr.;éci)antillons, bon ordinaire, les 216 mètres (huit mois), 
200 à 215 fr.; rebuti (six moië), les 212 mètres, 85 à 90 fr. 

Chéne.-^Svf quartier, Q«,27 d'épaisiteiir, teaie largeur et longueur, à 5fr. 
le mètre carré ; les autres épaisseurs proportionnellement \ parquets, 
4 fr. 50 à 5 fr. 25 le mëire carré sur wagon. 

Sapin del.orraine, sur wagon à la Vilioile (six mois de terme)^ oclroi 
non compris; l)oii bois, les lOOplanclies, 12/12 (0,027X0,32, 4 piètres de 
longueur), 220 fr.; id , inférieur, 175 fr.; madriers, 0,08X0,2^ fr.OO le 
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mètre: travures, 0,08 x 0,16, fr. 70 le mètre. Sapin du Nord (qualre 
mois de terme), madriers, 0,075 à 0,078x0.ii à 0.S3, le mètre, 1 fr. SO ; 
planches, 0,03t x 0,M* le roèlre, fr. 55 ; bastlos, 0,065 X0,I6, fr.6S 
le mètre; parquet, le mèlre cirré, i fr. 10. 

Hêtre. — Sur wagon à la Villetle, le décfstère, doublettes, mem- 
brures, planches et enlrevoux, 6 à 7 fr.; plateaux, 7 à 8 fr. 50. 

Peuplier^ les 104 mètres (quatre mois de terme), voliges de Bourgo- 
gne, 35 à 40 fr.; voliges de Champagne, 95 à 30 fr.; planches, 40 à 
45 fr.; quartolois, 90 fr. ; volige ardoise^ 10 fr. les 104 mètres. 

Chabuoms db bois (le double hectolitre sur les marchés flouants des ports de la Seine). 
— Charbon de 1» Marne, 8 fr. iO; de TYonne, 8 fr. 20; grenaille,! franc de 
moins que le charbon ; poussier, 4 fr. 

PORT DB GLAMBGT (MIBTRK). 

Ghabpbntb. — Chêne. — 40 à 45 fr. le mètre cube, suivant qualité. 

Bois d*obiitbb. ^ Chêne équarri, 45 fr. le mètre cube ; merrain, 6S0 fr. le millier 

de 9600 pièces; lattes l'^qualité, 130 fr. les 104 bottes: i« quai., 95 fr.; 

aubier, 50 fr.; échalas, 40 fr. le mille, en chèn«; en acacia, 55 à 60 fr. 

Bois DB FBU. — Bois de Oot, le décast., 1 ts fr.; bois neuf dur, 190 tr.; bois blanc. 90 fr.; 
traverses en hêtre de flot, 90 fr.; îd. neuves, 105 à 110 fr.; charbonnelte, 
le stère, 3 fr. 60 ; margotio, 4 fr. 95 le cent. 

CHABBoff DB BOIS. — Le doublo hect., 6 fr. 50. 

EcoBCES. — Les 104 bottes, 170 à 180 fr.; lan battu, les lOOOkilog., 195 à 189 fr. 

PLACB DB TILLBRS-COTTBRRTS. 

Chabfbictb. — Le mètre cube chêne, de 45 à 50 fr.; id. sapin, 45 fr.; id. bois blancs, 
50 fr.; id. étais et perches en grume, 18 fr. 

SciAGBS.— Chêne, — 85 tr, le mètre cube ou 300 fr. les 100 toises (900 mètres] assorties. 

Sapin, — Madriers, 80 fr. le mètre cube. 

Hêtre. — 145 fr. les 100 toises assorties ou 55 fr. le mètre cube eo 
madriers, plateaui, étaux. 

Charme. — 60 fr. le mètre cube. 

Noyer. — 100 fr. le mètre cube ou débité en planches de 0», 04 d^é* ' 
paisseur et 0^,95 de largeur, 900 fr. les 100 toises. 

Bois db bbbtb. — Chêne. — Merrain, 58 fr. le last assorti (last de 35 poignées, last de 
59 poignées et last de 78 poignées; chaque poignée se composant de 4 dou- 
ves). Bois de seau fO",35 de hauteur, 0",08 de largeur et 0b,025 d'épais- 
seur), 5 fr. le cent de douves; bois de scelle, 9 fr. le cent de douves (de 
0»,45 à 0^,55 (Je hauteur). 

Hêtre et charme. — Merrain, i" choix, iO fr. le last; bardeaux, 6 fr. 
le cent. 

Bois DB FBU. — Grand bois dur, 1«' choix, 115 à 190 fr. le décastère ; 9« choix, 80 fr. ; 
3« choix, 65 fr. Grand bois blanc, 90 fr. Bois de forme et embauchoir, 
hèire et charme, 16 fr. le stère. Palourdes, 100 fr. le mille. Coirets, 
150 fr. les 1000 bottes ou 15 stères. Bourrées, 15 fr. le cent. Margotins, 
5 fr. le cent. 

CuABBOif DB BOIS. — Lcs 100 kilog. 19 fr. 50 ou 5 fr. le sac de 40 kilog. 

ÉcoRGBS. — Le cent de bottes : grosses, 950 fr.; petites, 920 fr. 

PLAGB DB BAIHT-JBAZV-DB-LOSRB. 

* 

Chabpbrtb. — Chêne, — Le mètre cube équarri, 80 à 85 fr. 

Sapin. — Gros bois, 54 fr.; fietits bols. 46 fr. mojens, 50 fr. 
SciAGBS. — Sapin, — La douzaine de planches, 99 à 93 fr.; planches de recette, 18 à 19 fr. 
Bois DB w^p, — Bois durs, 18 à 90 fr. le double stère. 
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PLAGB D'AMIOIS (JURA). 

Chabpriitb. — Chénê (équarri ft vive arête), 4 mètres au moins delong.^ 186 à tiO fr., 
au-dessous de i mètres, 110 fr. ; plateaux, !•' choix, 126 fr.; S^ cboii, 
105 fr. le mèire cube. 

Sapin (le m. c.]i pièces marchandes, rondes ou dégrossies, 38 à 50 fr.; 
équarries à vive arête, l*' choix, 60 fr.; 8« choix^ pour planches, 55 fr.*, 
ordinaires, 50 fr.; chevrons, 50 fr. 

SciAABs. — Chêne. — Prises et lames pour plancher, de O^jOS d*épaisseur, le mètre 
carré, 3 fr. 50; lames pour parquet, de 0^,09 à 0",t3 de large sur 0",75 
de long et 0">,03 d'épaisseur, 18 fr. le cent. 

Sapin. ^ Planches de 18 lignes, le mètre carré, ifr.iO; de 15 lignes, 

5 fr. : de 18 lignes, 1 fr. 60 ; de 8 ligne;, 1 fr. 15. 

Bois db fkhtb. — CAAie.— Douelles, le cent, longueur 40 pouces, 57 fr. 75; 36 pou- 
ces, 5i fr. 50; Si pouces, 38 fr. 50; 88 pouces, 82 fr.; douelles pour 
foudres, 100 francs le mètre cube. 

SafM'fi.— Laites, le mille. 18 lignes sur 3, longueur 18 pieds, 36 fr.SO; 
id., épaiss. 4 lignes, 48 fr. 35 ; id., 5 lignes, 55 fr.; id., 6 lignes, 64 fr.; 
id., 7 lignes, 75 fr. 60; id., 8 llgne.«, 00 fr.; id., 18 lignes, 181 fr.; Id., 
Ib lignes, 160 fr.; id., 18 lignes, 190 fr. 

Bois db feu. — Le décastère, dur, 100, pelard. 90 fr.; bois blaoc, 80 fr. ; cotrels, 50 fr. 
Thabbon ob bois. — Le mèire cube, 15 fr., livré k domicile. 

EcoBCBs BT TAifs. — Les 100 boties; 8 pieds 1/8 de long, 3 pieds 1/8 de tour, 160 fr. ; 

rendus en gare. 

PLAGB DB SALINS. 

Chabpbntb. ^ Sapin en grume, — Pièces marchandes, le m. c, gros bois, 50 fr.; 
moyens, 48 fr.; petits, 43 fr.; poutrelles équarries à \ive arête, jusqu'il 

6 mètres, le m. c, 55 fr.; de 6^,50 k 10 mètres, 60 fr.; chevrons, 55 fr. 

Suacbs. --» Sapin, « Planches d'un pouce, le m. carré, 1 fr. 40; de 15 ligne^, 8fr. ; de 
18 lignes, 8 f)r. 40 ; voligesou lambris de 8 lignes, le m., t fr.lO; de 6 If- 
goes, fr. 80. 

Doit hb bbbtb. — Lattes de 18 lignes sur S, le mille, 35 fr.; 4 lignes épaiss., 48 fr.; 6 li- 
gnes, 64 fr.; 8 lignes, 85 fr.; 18 lignes, 130 fr.; tout 4 mètres de long. 

EcoBCBS. — Les 100 boites, 3 pieds 1/8 de long, trois pieds 1/8 de tour, 160 fr. rendus à 
domicile. 

PLAGB DB BAOB-L'ftTAPB. 

CHABPBfiTB. ~ Sapin. — Le mètre cube. Pannes doubles, 8i/88 à 88/80, 87 fr.; id. 
panues simples. 17/17 à 85/30, 87 fr.; id. recharges, 30/30 i 35/35, 89 fr.; 
id. sommiers, 86/36 et au-dessus, 34 fr.; chevrons, 18/18 de 5 à 10 mè- 
tres de longueur, le mètre courant, fr. 85 ; id. de 10 mètres et au- 
dessus, Ofr. 39. 

SciAGBS. — Sapin. -> Le cent de planches, 9/18, l"* choix, 150 fr.; 8* choix, 130 fr.; 
3» choii (rebut i plBire), tOO fr.; id., 8/18, l«r choix, 130 fi*.; 8« choix, 
110 fr.; 3« choix (rebut à plMre), 90 fr.; id., 18/18, !«' choix, 800 fr.; 
8« choix, 160 fr.,- 3« choix (rebut a pl5lre), 110 fr.; id., 18/18, il 18 lignes, 
l«r choix, 300 fr.; 8« choix, 850 fr.; id., 18/18, k 15 lignes, 1«' choix, 
850 fr.; 8« choix, 800 fr. 

In DCBTBIB. — Sapin. — Perches à houblon de 5 à 7 mètres de longueur, le cent, 90 fr.; 
de 7 mètres et au-dessuH, 110 fr.; perches d'eau de 8 à lo mètres de 
longueur, le ceot, 180 fr ; de 10 mètres et au-dessus, 830 fr.; tuteurs de 
5 pieds (1,66), le cent, 7 fr.; éclialas dits de Champagne, 30 fr. le mille; 
id., dit de Lorraine, 88 fr. le naille. 
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Bots DB FFU.— Pin sylvestre, le stère, 6 fr.; sapin^ quartier, 8 fr.; cbène, quartier, 
8 fr.; hdtre, quartier, 12 fr. 

»LâCB bS MOULtHS (ALLIBU). 

Chàbpbnte. — Chêne. » De 0>n,90 à 0">,30, 85 fr. le mètre cube. 

SciAGBs. — Chêne. — Planches, 50 fr.les iOO mètres; bois blaiiet»35 fr. les 100 mètres; 
parquet cbène, 30 fr., id. 

Bois DB rBHTB. ~ Merrains, 800 fr. le millier; grand barricage» 800 fr.; petlt^ id., 
195 fr. 

Bois DB FBD. — 12 fr. le stère. 

Tân. t- Les 1 000 kilogrammes» 100 fr. 

PLàCB 0*ArBBllAS (ABDÈClllt). 

Ghabpbntb. — Sapin. — En grume, 50 fr. le mètre cube; id., équarri k la bacbet 
55 fr.; équarri i la scierie, 60 fr. 

âciAOBs. — ;Saptn. — Madriers, 60 l'r. le mèire cube^ planches de 0b,028 d*épais- 
seur, de 2 à i mètres de longueur, le m. carré, 1 fr. 50; voliges de 8 li- 
gnes, de Ifr. 10 le m. carré. 

Ëois DB viMBs. — Pdtites percrches, fr. §0; grandes, Id.» fr« 60; planches de rebut, 
le m. carré, Ofr. 75. 

PLAGE DB CLBBttOnt-PBBBAlf D. 

Chabpentb. — Chêne.-^ Le mètre cube en grume, 40 à 65 fr.; id., légèrement équarri, 
60 à 10 fr.; sapin, te m. c, 40 à 55 fr.; bètre, en grume, 30 à 40 fr. 

SciAGBS. — Chêne. — Pièces gros échantillons, 120 à 150 fr.; petits, 60 ii 90 fr.; parquets 
chêne, bruts, 2 fr. 25 i 2 fr. 75 { rainés et blanchis, 5 ^ 5 fr. 50 le m. carré, 
sapin, solive, 65 à 70 fr. ; chevrons, 58 à 65 fr.le m. cube; planobes sapin 
de 0-,025, 1 fr. 30 le m. carré; OB,on, 1 fr. 50; id., 0",30, 1 fr. 65; 
panneaux sapin de 0",018, 1 fr. 20; id., 0">,020, 1 fr. 25 à Ifr. 35; voligi-s 
sapin de On^tOlS, fr. 75; id., 0",0U, fr. 90 à 1 franc. 

Kois DE tBV, — Le stère, frêne, 18 fr.; id., chêne rondiH| 16 fr.; id., hêtre, 15 fr. 

Chabbohs. — 8 à 9 fr. les 100 liilogrammes, chêne, 8 fr.; id., hèlre, bouleau, 6 fr. 

BcoBcsi* — 90 à 100 fr. les 1000 kilogrammes. 

PLACE bB SAIlfT-PlEaRÉ-LBâCALAIS. 

tnABPENTB. — Chêne de la Baltique (Stetiin, Memel, Danlzig). Poutres de 4 à 10 mè- 
tres de longueur, de 20/20 à 40/40 d*équarrissage, le mètre cube, 120 fr.; 
planches et madriers de 2 è 6 mètres d6 longueur, de 0^,02 à 0b,06 d'é- 
paisseur, 0i>,15 à 0",30 de largeur, le mètre cube, 125 fr. 

Bois de Norwége^ Suède et RusHe.^Bonnas marques de Christiania, 6è- 
fle, etc. Menuiserie, madriers, rouge, ^23, le m., 1 fr. 46 i 1 fr. 64; id., 
blancs, 1 fr. 35 à 1 fr. 55; charpente rouge, 8/23, le m., t fr. 38 à 1 f r 50; 
id., blanc, 1 fr. 32 à 1 fr. 4i; basiings, 6/18, rouge, menuiserie, fr. 70 
fr. 80 le mètre; id., blanc, fr. 60 à Ofr. 70; bastlngs rouge, 6/18, 
citarpente, fr. 80; id., blanc, fr. 75; planches, 5/4, 21/23, rouge, fr. 63 
à fr. 69; id., blanc, fr. 56 àO fr. GO. 

Poutreâ et poutrelles. Suède, 58 fr. le mètre cube, jusqu*à 18/18; id. 
65 fr., de 18/18 U 22/22 ; 72 fr., de 23/23 à 89/30 ; 80 fr., de 30/30 i 40/40; 
poutres Biga rouge, longueur moyenne, 6 à 8 mètres, le mètre, 7 fr.; 
poutres Riga blanc, le mètre, 6 fr. 50. 

PLACE DB MOKTIER.SVB-SAULX. 

CliARPBfiTB. ^ Chêne. *-* Bn grumOi 7 tr. Is tolivei usage de Saint *1>iSli$r. 

Hê$r$^ -M En grume, 5 fr. 
Peuvlier, — En ffrum^« 8 fi*» 



Peuplier, — En grum^, 8 fi*» 
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SciAOBS.^//^<ré.~LesS08 mètres, échanlillon, 160 fr.; entrevoux, 135 fr»; chêne, échsiû» 
tilloD, S05 à 210 fr. les S20 mètres; id., entrevoux, 165 fr. 

Boii DBPeu. ~Le stère, quartier charme^ 13 fr. 50; id. bètre> 11 fr. 50; rondin 
Uillis, 11 fr. 

CiiARBOiis DE BOIS. — Poitf fiisiou^ 14 ff. Ids 1000 Htfes en hatle. 

Bgorcbs bt tans. — Sans affaires. 

PLAGB BB B^AVGAIRB. • 

Cbabpbntb. — Chêne, -^ M. c, 80 à 100 fr.^ suivant qualité. 

Sapin. ^M. t., gros, 58 fr. ; petits bois^ 50 fr.; inoyens, 54 fr. 

S^A^Bt. — Chêne. •» Plateaux de 8 à 3 pouces d*épaisseur, le m. c, 110 à liO fr. 

Sa/pin, — Plitiches^ 12/12 ^ fr. ladoiizaine et les autres largebrs à pro- 
portion. 

PLACB DB RBIMS. 

CHABPBFfTB (octroi compris). — Chêne, le m. eau quart, 60 à 80 fr.; sapill simples 
pannes, le décisière, 3 fr. 75; sommiers, 5 fr.; bois blancs^ le m. c. au 
quart, 354 37 fr. 50. 

teiABBS (octroi compris). —Chêne. — 170 à 900 Tt.\ sapin, plancbes, 19/8, le oont^ 
150 fr.; id., 12/9, 165 fr. ; id., 19/12, 920 fr.; le tout premier choix. 

»I.ACB »B RÉOIlTBRJfeAU. 

CflABPBNfB.— 5aptn.— 70 fr. le mètre cube; chêne, 50 Tr.; bois blancs ét^uarrli, 
87 Tr» le mètre cube. 

SctACBs. — Sapin. -^ 71 fr. le mètre cube; hêtre, 58 fr.; cbène,éi fr. 

Bois db tEU.-^ Hêtre, •» 10 (t. le stère; chènè, Il fr. 50. 

CÉABBOPfS. — Hêtre. ~ 3 fri 95 les 45 kilogrammes. 

PLAGB DB BOBDBAtJX. 

Bdi8 D*oBtrvBB. ^ Chêne. ^ Le m. c. du pays, 100 à 115 fr.; du Nord, liO à U5 ff. 

SdpM. — lie tn. c, la poutrelle, 80 à eo fir.; la t>0Ulre, 100 à IlOfr* 

« 

SclAoas. '- Chêne, 180 à 140 fr. le m. c«; sapin, ilO 4 190 \t. 

Bo» DB f BMTB. — Merrain, Bosnie, pour barriques^ les 1 616 douves, de 34 à 36 pou- 
ces de longueur sur 12 à 14 lignes d*épaisseur, 950 à 1 100 fr.; li à 
16 lignes, 1 300 à 1 400 fr.; 16 à 18 lignes, 1 500 à 1 800 fh 

Bois db fbc. — Fagots de 1",50 de hauteur et 0» 80 de tour, le cent : chêne, 195 à 
130 fr.; pin pelé, 60 à 80 fr. 

Chabbons. -* L'hectolitre, de chêne, 7 à 10 fr.; de pin, i à 6 fr. 

RftsiKBs. ~ Es.4ence, les 100 liilog., 66 fr. ; pSite de térébenthine au soleil, la barri- 
que, 105 fr.; brai, 14 à 16 fr.; goudron ordinaire, la chalosse, 50 fr.; 
colophane, qualités courantes, les 100 kilog.^ 16 à 90 fr.; résine Jaune, 
14 fr. 

Bgobcbs. -« Les 100 kliog., 8 à 10 fr. 

Le directeur gérant : S. FRÉZARD. 
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LES FORÊTS A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE VIENNE 

EN 1873 {i). 



Les iostruments exposés par l'école bavaroise sortaient en général des 
ateliers de Munich, et plusieurs d'entre eux avaient été conçus par H. le 
docteur Ebermayer lui-même ; parmi ces derniers nous avons remarqué 
Tappareil destiné à mesurer Tévaporation de Peau du sol, dont nous regret- 
tons de ne pouvoir donner la description par crainte de trop prolonger ce 
compte rendu, et dont d'ailleurs Técole de Neustadt-Eberswald conteste 
Texactitude. 

Ecole agricole et forestière de Hohenkeim. — L'école de Hohenbeim, à 
la fois agricole et forestière, occupe, à deux heures de Stuttgart, une 
ancienne résidence princière, au centre de domaines agricoles étendus 
(315 hectares) et de forôts domaniales et communales (2 StOO hectares) 
dont la culture et l'exploitation lui sont confiées. Un superbe parc (8 hec- 
tares) planté de beaux et grands arbres, de nombreux arbrisseaux et 
arbustes indigènes et exotiques; un jardin botanique (4 hectares) où se 
trouvent réunies 2000 espèces de plantes; un champ d'expériences de 
11 hectares, s'étendent devant le ichâteau, où sont logés tous les membres 
du personnel enseignant, et dont les vastes dépendances sont occupées 
par les amphithéâtres^ les laboratoires^ les salles de collections et les lo- 
gements des élèves. 

Réorganisée en 1865 et placée dans les attributions du ministère de 
Tinstruction publique et des cultes, l'école de Hohenheim compte, y com- 
pris son directeur, vingt professeurs, dont dix sont titulaires , sept, adjoints , 
deux, répétiteurs, et un, assistant. 

Le plan des études, en ce qui concerne la section forestière, est le 
suivant : 

Enseignement fondamental et accessoire : i? économie politique; 
2^ droit ; 3* mathématiques (arithmétique, algèbre, géométrie, trigono- 
métrie et arpentage) ; 4® sciences naturelles (physique, météorologie, 
chimie générale et spéciale, géognosie; botanique générale et spéciale, 
anatomique, physiologique et pathologique; zoologie, observations micros- 
copiques) ; 5'' dessin des plans. 

Enseignement spécial forestier : \^ revue encyclopédique d'économie 
lorestière et des sciences qui s'y rattachent ; 2*" histoire et littérature de 
l'économie forestière; 3** production forestière (essences forestières; 
culture, protection et exploitation des bois ; technologie) ; 4"* économie 

(I) Suite; voir p. in. 

loin 1874. 13 
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forestière proprement dite (estimation, aménagement, complabilité, 
applications); S"" gestion domaniale (administration et règlements); 
6^ notions générales d'agriculture. 

La durée de^ études à Hohenbeim n'est pas limitée ; elle dépend des 
connaissances que peuvent posséder déj^ les élèves qui y sont admis et du 
but qu'ils se proposent d*atteindre; en tout cas, pour ceux qui veulent 
les embrasser dans leur généralité, oette durée est du minimum de deux 
années. 

Le petit royaume de Wurtemberg, qui compte à peine 2 millions 
d'habitants* n'a rieti ménagé pour doter Pécole de Hohenheim de tout ce 
qui petit contribuer au succès de l'enseignement et au progrès de la 
science. C'est à cet esprit véritablement libéral que l'éiablissement doit sa 
magnifique galerie de ragricuKure^ où se trouvent réunis, au nombre de 
seize cents, les machines et outils employés aux travaux des champs ; la 
belle §allé dés collections forestières^ outils, bois et produits divers; les 
collections de botanique, de zoologie, de minéralogie et de géologie; celles 
dlhstruments de physique et de géodésie ; un laboratoire de chimie géné- 
rale, un laboratoire de chimie forestière; une station pour les expériences 
concernant lés bois, une autre pour la météorologie, etc. 

N^oubtions pAs la bibliothèque de Hohenheim, riche de 5 500 volumes, 
et surtout son cabinet de lecture, où se rétmissent, dans leur vie patriar- 
cale, professeurs et élèves, qui y trouvent de nombreuses publications 
périodiques ed toutes les langues, notamment quarante-tieuf journaux 
scientifiques, agricoles et forestiers (la Revue des Forêts n'y manque point), 
et trente-cihq Journaux politiques, littéraires et d'illustrations. 

Exposition de Hohenheim. — La section forestière de l'école de 
Hohenheim était surtout représentée ft l'exposition de Vienne par des 
outils ou modèles réduits d'outils provenant de la fabrique d'instruments 
agricoles et forestiers qui y est jointe. Signalons parmi eux : une tarière 
en hélice destinée à ouvrir les trous de plantation ; un rateau-charrue à 
deitx socs mobiles, de Tinvention de M. le professeur Nordiinger, très-ma- 
niable et fort commode pour biner et sarcler les semis faits en lignes 
iiaris les f)épinières, attendu que suivant la disposition des socs on peut à 
volonté butter ou dégager les jeunes plants ; une scie à main bien établie 
t>onf élâgage des bois résineux, et une machine pour extraire les souches. 

Seetiôns transversales de bois. — Beaucoup de forestiers français connais- 
^nt les belles sections transversales, si nettes, si minces, si commodes 
pour étudier par transparence la structure anafomique des bois, publiées 
par M. le professeur Nordiinger, qui, depuis longtemps déjà, abien voulu, 
à notre prière, en faire préparer sous sa direction une collection choisie, 
destinée à renseignement de Técole de Nancy. M. Nordiinger a poursuivi 
sa publication et en est arrivé à son cinquième volume ; sa précieuse collec- 
tion, composée en ce moment de cinq cents sections transversales de bois 
indigènes et exotiques de toutes provenances, figurait à Vienne à Texpo- 
sition, où elle rencontrait les succès mérités obtenus précédemment à 
Londres et à Paris. < 
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Deux petits appaçails ingénieux de M. le proresseur Ëaur, destinés à 
mesurer rapidement la pesanteur spécifique des bois, complétaient I expo- 
sition de Hohenheim, plus remarquable par le choix que par le nombre 
des objets exposés. 

L'Allemagne possède encore d^autres écoles forestières que celles dont 
iious venons de parler ; mais elles n'étaient point représentées à Texposî- 
tien de Vienne et nous n'avons rien à en dire. Nous espérons d^ailleurs 
que les détails dans lesquels nous sommes entré suffiront amplement à 
faire connaître Torganisalion et tes tendances de l'enseignement des éta- 
blissements de cet ordre. Quelle que soit l'opinion qu'on en conçoive^ il 
faut reconnaître eh tous cas avec courage que les écoles forestières de l'Alle- 
magne, (out comme les universités dece pays^ sont établies sur de grandes 
proportions^ qu'elles sont largement et richement dotées, pourvues de 
tous les moyens matériels nécessaires pour faire progresser la science des 
professeurs et l'instruction de leurs élèves. 



If. CtLTORÊ ET PROTSCTIOlf DBS BOIS. 

Leâ gfandés plaines sablonneuses de l'Allemagne du Nord sont en partie 
couvertes de forêts résineuses, ou dominent le pin sylvestre et l'épicéa. La 
régénération s'y fait te plus souvent par la voie artificielle, qu'imposent 
d'ailleUrs très-souVënl lés ravages dés insectes et les exploitations à blanc 
éloc qu'ils nédeâsitent prématurément. C'est par surfaces de plusieurs 
milliers d'hectares que s^exécutent les travaux de cet ordre, pour lesquels 
là plantation est généralement préférée au semis, plantation par touffes ou 
plantation de plants isolés à racines nues. 

La gétléralisatioti de cette iiléthode a créé dé nombreux et habiles pràti* 
ciens, pour lesquels l'art d'établir, de soigner léâ t)épinières et de faire le^ 
plantationfi est devenu une spécialité. Aussi la deuxième section de I^ex-< 
position forestière alleiTiandé, presque en entier occupée par l'administra- 
fion des forêts domaniales de la Prusse, présentait-elle^ à défaut des tra- 
vaiijc eui-ktlêtties, dé nombreux mémoires descriptif» sur les divers 
systèmes employés dans leur exéôUlion, Sur leurs résultats, l'outillage^ le 
prix de revient, étd. A l'appui se trouvait joint le matériel de culture, 
charrues, rouleaux et planches imprimant les sillons dans le sol, semoirs, 
éattiûs et claies d'abri, sarcloirs, bêches de plantation, etc.^ etc. 

Noos ne potivons tiatureltement tout citer danscette section ; nous men- 
llôhnerons seulemeilt les méthodes qui nous ont paru les plus dignes 
d'intérêt, non que nous préludions qu'elles soient plus que d'autresd'une 
application générale , bien convaincu au contrante qu'elles ne valent que 
par les conditions locales de sol et de climat où elles ont pris naissance et 
surtout par les soins et IVxpérîence du personnel dont on peut disposer 
pour leur exécution. 

Plantations d'épicéas, —M. Toberforstmeister Krumhaar, du gouverne* 
Itiént de Guitibinnen (PrusÉe), a fait repeupler dans ces dernières années 
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2 650 hectares de forêts d'épicéas détruites par le liparis moÏDe et le bos- 
triche typographe, et, pour y parvenir, il a eu recours à deux modes qu'il 
compare entre eux : la plantation par toufles et la plantation par plants 
isolés et préalablement repiqués. 

Pour produire des sujets à replanter par touiïes^ on défonce le sol à 
l'automne à une profondeur de 30 centimètres et^ à ce sujets nous ferons 
remarquer que cette culture profonde est généralement recommandée, 
avec raison, dans tous les systèmes ; puis on le dispose en planches de 
i'^jSO de large et, au printemps, on lui donne une dernière façon soignée 
au râteau tin. Les rigoles se pratiquent avec un fer emmanché, de 8 centi- 
mètres de large, si le sol est compacte ; elles s'impriment au rouleau, 
garni parallèlement à Taxe de lattes saillantes de 3 centimètres d'épaisseur 
sur 8 centimètres de largeur, éloignées entre elles de 17 centimètres, si 
le sol est léger. Les sillons, espacés entre eux de 35 centimètres de mi- 
lieu en milieu, sont semés en graines désailées d'épicéas à raison de i^,^ 
par are. 

Jusqu'au moment de la germination, les planches sont protégées par des 
branches d'épicéas, sans qu^on ait remarqué les inconvénients que d'autres 
ont signalés dans leur emploi ; elles sont sarclées et binées pendant la pre- 
mière et la seconde année, avec la précaution de légèrement butter les 
plants. En troisième année on se contente d'un sarclage ; les plants ont 
alors 75 centimètres de hauteur et sont bons à employer. 

La culture et l'ensemencement de l'are, en portant la journée d'homme 
à 1 fr. 25, la journée de femme à 80 centimes et le kilogramme de graine 
à 75 centimes, coûtent en moyenne, par ce procédé, 8 fr. 57. On en retire 
1 900 touffes de plants à A fr. 50 le mille, qui, placées à la distance de {^",50 
en lignes espacées de 2 mètres^ suffisent à reboiser 57 ares. 

Quant à la production de plants isolés, H. l'obertforstmeister Krumhaar 
procède comme il suit. Les plants de deux ans> obtenus par la méthode 
précédente, sont extraits et repiqués à 15 centimètres de distance les uns 
des autres, en rigoles séparées de 21 centimètres. Ces plants restent en 
nourrice pendant deux années et se mettent définitivement en place à 
l'âge de quatre ans^ par pieds isolés. Ils ont coûté de repiquement 4 fr. 55 
par mille, et Tare en contient deux mille. 

Une raison d'économie seule fait préférer la plantation par touffes à celle 
des plants isolés. 

Elevage du pin sylvestre en pépinière. — M. l'oberforstmeister Dankel- 
mann, directeur de Neustadt-Eberswald, avait exposé une série déjeunes 
plants de pin sylvestre obtenus dans lé jardin d'instruction par une 
méthode déjà ancienne, il est vrai^ mais dont^ l'application s'est de plus en 
plus généralisée dans les pépinières de l'établissement qu'il dirige et y est 
devenue en quelque sorte réglementaire. 

Les plates-bandes à ensemencer sont cultivées avec soin à la profondeur 
de 40 ccnliinèhes, sur une largeur de l°/30 et une longueur déterminée 
par la disposition et retendue du terrain. Les rigoles s'y impriment avec 
une planclie épaisse et résistante, dont une face est garnie de lattes trian- 
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gulaires mesurant, sur la section, 3 centimètres de base sur 25 centi- 
mètres de haut. Ces latl.'ssont disposées Tune à côté de Tautre dans le 
sens de la longueur de la planche, et par paires, de telle sorte que celles-ci 
soient distantes entre elles de 1 décimètre. 

On place la planche sur la terre unie par la face lattée et, par la pression 
du pied, on y grave de doubles rigoles bien espacées et d'une profondeur 
uniforme. La graine se répand au semoir sur la crête de la double rigole, 
et, en tombant à droite et à gauche, se répartit en deux rangs espacés de 
3 centimètres et séparés les uns des autres par un intervalle nu de 1 déci- 
mètre. 

Cette méthode économise beaucoup la graine, ce qui n'est point à 
dédaigner, vu le prix élevé auquel elle est parvenue ; par l'uniforme ré- 
partition qu^elle en fait, elle produit des plants bien espacés en doubles 
lignes, dont chacun a la place suffisante pour développer sa tige et. ses 
racines, dont le sarclage et le binage sont d'une exécution facile et 
rapide. 

On emploie 1^,60 de graines désailées par are, lesquelles produisent 
^000 plaqts d*un prix total de revient de 30 francs ; le mille de plants 
coûte donc par cette méthode 62 centimes seulement. 

Il est juste de faire observer toutefois que le sol de la pépinière est 
sablonneux, d'une culture facile, et que si la planche à imprimer les rigoles 
y est parfaitement appropriée^ elle ne rendrait pas les mômes services en 
terre quelque peu argileuse et compacte, surtout en sol pierreux. Nous 
employons avec succès à la pépinière de la Belle-Fontaine une planche à 
peu près semblable ; nous en obtenons de bons résultats, mais nous 
croyons que les deux lattes triangulaires sont préférables à la latte unique 
creusée en gorge de notre planche, que la terre doit y moins adhérer, et 
que c'est avec raison que M. Dankelmann qualifie ce modeste et commode 
appareil du nom de planche à semis perfectionnée. 

Introduction du chêne dans les peuplements. — Tout forestier connaît les 
difficultés que Ton éprouve à introduire parmi les peuplements existants 
les essences d'élite, et tout particulièrement le chêne. Les jeunes plants, 
même après leur reprise, abandonnés à eux-mêmes et généralement isolés, 
ne peuvent le plus souvent lutter avec succès contre les hprbes dans les 
terrains fertiles, en tous cas contre les plants ou rejets déjà en possession 
du sol, et dont la végétation est plus rapide que la leur; ils périssent, et, 
trop souvent, les plantations les mieux réussies au début ne produisent 
aucun résultat utile. 

M. Toberforster Ruckert, du gouvernement de Merseburg (Prusse), a 
cherché à vaincre ces difficultés et avait envoyé i l'exposition une notice 
sur la méthode suivie dans son service et quelques-uns des plants obtenus 
dans ses cultures. 

M. Ruckert a d'abord voulu préparer la réserve en chênes dos taillis 
en^sol fertile de sa circonscription, par des plantations d'arbres de hautes 
liges, qui, élevés en pépinière, et grâce aux soins qui leur étaient donnés, 
atteignaient à l'ftge de six à sept ans une hauteur de 4 mètres. Pour les 



obtenir, il repiquait, à la distance de 60 centimètres lesqps des autres en 
tous sens, des planls de deux ans dont le pivot était raccourci à une lon- 
gueur de 25 centimètres ; trois ou quatre ans après 1^ repiqueqient, alors que 
Taccroisscment en hauteur se prononçait activement, il recepait et provo- 
quait ainsi la formation de rejets, parmi lesquels un seul ne tardait pas h se 
constituer en maître rejet» Afin d'empêcher l'invasion des herbes ^t de 
maintenir au sol toute sa fraîcheur en même temps que sa perméabilité, il 
recouvrait celui-ci d'une qouche de feuilles mortes de 30 centimètres, 
renouvelée à mesure de sa décomposition. Les hautes tij^es ainsi obtenues 
revenaient à environ 42 fr. 50 le cent à Tâge de six à sept ans, auquel on 
les employait. 

Culte méthode dispendieuse et incertaine ^ été à peu près abandon- 
née, ou plutôt on ne l'applique plus à des pitintations isolées, mais à des 
plantations par bouquets, qui deviennent Tobjet de soins ultérieur^ et 
dont chacun se çomposp de doujse hautes tiges espacées entffs elles de 
2 mètres. 

Le systènf>e substitué avec succès au précédent CQnsij((e eP semis de 
glands sur des places de quelques ares» disséminées à travers les peuple- 
ments, semis combinés avec quelques années de pu|(ure agricole, qui a 
l'avantage de défopcer profondément !e sol et de le purget; dfis mauvaises 
herbes, d'autant plus redoutfibles que la fertilité en est plu§ élevée. Pans 
ce but, M. Ruckert sème le gland dans de doubles rigoles, é(^riée$ les 
unes dis autres de 2 mètrej$^ et dans choicune d'elles il espace les glanifis 
de 30 centimètres^ ce qui en emploie i|n peu plus de l hectolitre p^r hec- 
tare. Entre les bandes il cultive de§ plantes sarclées, pommes de terre, 
betteraves, etc., jusqu'à ce que le massif soit constitué, c'est-à-dire jusque 
quatre et cinq ans. Les plants élevés dans de telles conditions ont une 
grande vigueur ; à six ou sept ans il faut y pratiquer une première éclair- 
cie ; la seconde devient nécessaire à douze ans ; à cet âge ils mesurent 
6'",50 de hauteur. 

La méthode de M. Ruckert, pour n*étre pas absolument nouvelle, nous 
a paru bonne à noter ; elle résout une difficulté très-générale et, malgré 
sa complication apparente, elle nous parait préférable en bien des cas aux 
plantations isolées et délaissées, demi-mesures très-dispendieuses en rai- 
son des minces résultats qu'elles produisent. Ce système n'est en défini- 
tive que la généralisation sur une plus grande échelle d'une pratique trop 
négligée peut-être, le semis ou la plantation des places à charbon^ mesure 
h laquelle est dû plus d'un oasis de bonnes essences que l'on ^st heureux 
de rencontrer çà et là lorsqu*il s'agit de constituer la réserve de nos taillis 
sous futaie. 

Fixation des dunes. — Le littoral de la Baltique' est bordé de dunes de 
tous points semblables à celles du golfe de Gascogne, et, suivant un mé- 
moire de M. Toberforster Gumtau^ de Stettin^ il faudrait faire remonter au 
quatorzième siècle la date des travaux entrepris pour fixer ces sables 
mouvants. 

Négligés ou même totalement abandonnés, surtout pendant la guerre 
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de Trente ans, ils sont repris actuellement, non pour créer des propriétés 
de revenus, mais pour former des forêts d'abri destinées à protéger les 
contrées qui se trouvent au delà. 

H. Toberforster Gumtau expose que la dune antérieure ou littorale est 
particulièrement fixée à Faide des plantes traçantes et drageonnantes^ telles 
que le psamma arenaria (gourbet), V^rundo arenaria^ graminées que Ton 
plante en mottes, de manière à garnir des carrés de 4 mètres de côté, dis- 
posés entre eux en échiquier, de telle sorte que les grandes lignes en 
soient parallèles ou perpendiculaires à la direction des vents dominants 
(nord'Ouest). Quant aux dunes intérieures, elles sont plantées en bruyères» 
dont remploi a parfaitement réussi, et en pins sylvestres, de trois à quatre 
ans, non par pieds isolés» mais par mottes placées dans des trous de forme 
correspondante ; des bécbes spéciales sont employées pour Textraction 
des mottes et l'ouverture des trous de plantation. 

Les frais de fixation reviennent en moyenne à 196 franca Tbactairej 
y compris la couverture d'abri qu'il est nécessaire de répandre sur l^s 
plantations, et qui consiste en branches de pins, de bruyères ou de 
genêts, 

M. Toberforster Gumtaui outre son mémoire, avait exposé tout l'ou- 
(illage qu'il met en œuvre. De son travail il semble permis de conclure que, 
dans le Nord, la fixation des dunes présente de plus grandes difiicultéi que 
dans nos climats, où le pin maritime, par sa parfaite appropriatioq et sa 
végétation vigoureusCi est un précieux élément de succès. 

Nous laissons de côté un mémoire sur l'association de la culture agricole 
à la culture forestière^ association qui nous paraît devoir fatalement abou- 
tir au défrichement délinitif, quelques collections d*outils de culture dont 
rénuméralion serait sans objet, et qqus arrivons à la partie de la deuxiènoye 
secijoh consaerée à la protection des forêts, 

Elanage à la sck des bois résineux-^ -r- Sous ce nom (waldscbutz), on 
comprend en Allemagne Tensemble des nombreuses mesures destinéea à 
entretenir et à proléger* les forêts : Télagage, les moyens préventifs ou des- 
tructifs à employer contre les insectes en font naturellement partie. 

L'adtpinistration des domaines du grand-ducbé de 3ade a exposé 4ee 
sections longitudinales et transversales de tiges de sapin et d'épicé4 éla- 
guées, ou plutôt débarrassées de leurs branches mortes inférieures! les 
unes k la scie, les autres à la serpe, et les a mises en regard de semblables 
sections provenant de tiges non nettoyées. 

En comparant ces pièces diverses^ on acquiert la preuve indiscutable, et 
depuis longtemps admise, que le non-élagage détermine, surtout chez 
l'épicéa. Tensevelissement dans la tige de chicots morts qui ne peuvent 
contracter aucune adhérence avec le bois vif qui les enveloppe et le cri- 
blent d'une foule de nœuds qui, dans le débita sautent et laissent destrous 
à leur place. Pour prévenir cet inconvénient grave, l'élagage est mis en 
pratique dans ie Schwarzwald depuis plus de cinquante ans. Il s'exécute 
rez-tronc, soit à la serpe, soit à Taide d'une scie à main à dents fines, dite 
de Hippo/d^aUf du nom du lieu de fabrication* Pas plus dans Tune que 
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dans Tautre méthode^ les bourrelets de recouvrement ne se soudent avec 
les tissus de la section de la branche amputée^ bien entendu, mais l'exa- 
men des pièces exposées démontre que le recouvrement se fait racilement, 
même sur des plaies de 6 centimètres de diamètre, et que dans les cas 
d'élagage à la scie les tissus sous-jacents ne présentent aucun indice de 
pourriture, tandis qu'avec l'emploi de la serpe on en observe le plus sou- 
vent des traces. Ajoutons que ce mode tout spécial d*élagage est d'une 
application plus simple et nussi rapide à la scie qu'à la serpe. 

Emploi du goudron contre le lasiocampe. — Enfin, pour terminer avec la 
deuxième section, mentionnons les résultats obtenus par M. le forstmeistier 
Bando par l'emploi du goudron dans la terrible invasion du lasiocampe 
du pin dont nous avons précédemment mentionné les ravages. Ces résul- 
tats sont attestés par la production de tiges de pin enduites d'une cein- 
ture de goudron et sur lesquelles les chenilles, complètement arrêtées 
par cet obstacle lors de leur ascension printanière^ sont restées engluées 
et desséchées^ sans qu'une seule ait pu le franchir. 

Le goudron se pose à hauteur d'homme, sur une zone circulaire de. 
15 à 20 centimètres dont on a uni Técorce à la plane, en la débarrassant 
de son rhytidome, c'est-à-dire de la portion morte et écailleuse exté- 
rieure. Cet enduit de goudron s'applique au premier printemps, dès que 
les chenilles, jusque-là engourdies dans le sol au pied des arbres, se 
raniment et commencent leur montée. Le goudron doit être entretenu 
visqueux tant que dure cette dernière et l'on doit poser une féconde cou- 
che dès que la première commence à se dessécher; il est rare qu'une troi- 
sième couche soit nécessaire. 

Cette méthode de destruction a reçu la sanction de Texpérience pendant 
l'invasion de ces dix dernières années, et a paru supérieure de beaucoup 
k celle qui consiste à rechercher et à récolter les chenilles dans le sol pen- 
dant l'hiver. Le gouvernement prussien y a consacré des sommes considé- 
rables, qui s'élèvent à plusieurs centaines de mille thalers (le thaler vaut 
3 fr. 75). 

L'hectare de pineraie exige pour cette préservation, suivant l'àge et 
l'état des peuplements : trois à huit journées d'ouvriers employés à lisser 
l'écorce, deux journées et demie à sept pour poser le premier enduit; une 
journée et demie à quatre pour le rafraîchir. La quantité de goudron varie 
de 18 à 40 litres pour la première couche, de 6 à iO pour la seconde. 

IIL EXPLOITATION, DÉBIT ET TRANSPORT. 

Les outils d'exploitation drs bois, depuis la cognée et la scie d'abatage 
jusqu'aux crampons de Fébrancheur ; les instruments employés à la con- 
struction des routes, pics, pelles, marteaux à casser les pierres, etc., des 
modèles de véhicules de toutes sortes formaient le fond de cette section, 
où nous n'avons rien retnarqué de saillant. 

Signalons cependant, parmi tout cet outillage, l'appareil français d'écor- 
cement à la vapeur, système Le Maître, exposé par Tadministration prus- 
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sienne de Wiesbadcn, qui, depuis quelques années, le soumet à des expé- 
riences dont nous reparlerons plus loin à propos des écorces. 

Le pays par excellence des chemins de schlitte, des lançoirs, des écluses 
et barrafçes pour flotter les bois, la Forét-Noire, ne pouvait manquer de 
figurer ici ; de nombreux modèles réduits, exposés par l'administration des 
domaines du duché de Bade, attestaient combien la construction de ces 
voies de vidange est perfectionnée dans cette région forestière. Nous ne 
pouvons toutefois ne pas faire remarquer que, quelque ingénieux que 
soient tous ces systèmes, ils ne valent certainement pas une belle et bonne 
route, propre à tous les transports, à toute circulation, et, nous le croyons, 
en résultat final plus économique. 

IV. PRODUITS BRUTS DBS FORÊTS. 

Suivant la déclaration du catalogue que nous avons rappelée, TAlld- 
niagne, rompant avec la tradition des expositions forestières, avait renoncé 
aux exhibitions de pièces de dimensions extraordinaires, qui, sans rien 
prouver, entraînent à des dépenses exagérées et absolument improduc- 
tives. Les collections de bois, qui rentraient naturellement dans cette sec- 
tion, n'avaient donc rien d'exceptionnel, mais il faut reconnaître qu'elles 
étaient faites et étudiées avec soin. 

Essences forestières de la Prusse, — Parmi les colleclions de bois nous 
avons particulièrement distingué celle que M. Dankelmann, dont nous 
avons eu déjà Toccasion de citer le nom plusieurs fois, avait organisée 
absolument dans le même système que celle de M. Hartig : rondelles de 
30 centimètres de hauteur, de diamètre moyen; refendues longitudinale- 
ment par deux sections parallèles, dont Tune diamétrale, en trois mor- 
ceaux réunis sur un côté par des charnières. 

Les essences représentées étaient peu nombreuses^ mais chacune d'elles 
rétait en échantillons de localités^ de croissance et de qualités diverses. Un 
étiquetage complet donnait le nom botanique, la provenance, le sol miné- 
ralogique et géologique, Taltitude, l'âge, la hauteur et le diamètre de 
l'arbre, son volume^ le nombre et le volume de tiges par hectare. Peut- 
être y avait-il une légère puérilité à disposer ces échantillons sur les éta- 
gères de Texposition par zone d'altitude, les espèces de la montagne sur 
le rayon supérieur, celles de la plaine sur celui du bas; hâtons-nous d'ajou- 
ter que cette précaution, si elle n'ajoutait pas à l'intérêt de la collection, 
ne lui enlevait rien de son incontestable mérite. 

Réunissant les documents épars sur toutes les étiquettes^ l'exposant en 
avait dressé un tableau considérable et très-intéressant en ce qu'il donnait 
immédiatement une idée sommaire de la végétation et de la production 
des forêts allemandes, pour chacune des essences principales qui les 
composent. Nous avons cru utile d'en reproduire les données essen- 
tielles. 
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On remarquera sans doute parmi les chiffres qui précèdent l'énorme 
production de Tépicéa, laquelle peut s'élever^ dans un perchis de cin- 
quante-quatre ans, à un accroissement annuel moyen de lO^'c^ïOO par hec- 
tare. Nous n'affirmerions pas sans doute qu'un bois résineux qui s'est formé 
avec cette rapidité soit de bonne qualité^ mais il faut convenir qu'un tel 
rendement rachète bien des défauts, et Toi) comprend par lui l'extension 
de la culture de cette essence en dehors de son aire d'habitation et son 
exploitation à un âge peu avancé. Ce systèmi?, appliqué par un proprié- 
taire particulier, ne laisse certainement prise à aucune critique; a notre 
humble avis, il n'en saurait être de même quand ce propriétaire est l'Ëiat. 

Ecorces de chêne. — C'est encore en plus grande partie avec Técorce du 
chêne que se fabriquent les cuirs en Allemagne; aussi l'exposition de ce 
pays présentait-elle, dans la sectipn IV^ de nombreux produits de l'es- 
pèce. M. Toberrorstmeister Grunert particulièrement en avait réuni une 
belle série et l'avait accompagnée d'une intéressante notice où se trou«- 
vaient consignés des renseignements sur la provejaance, sqr la nature du 
sol, Tespèce de chêne, Tftge, le produit en écorces par hiçctara et par an^ 
le rendement en argent. Mais il ne nous seipble pas possible d'extraire 
quelques généralités des nombreux chiffres de ses tableaux et nous p«5^ 
sons, sans plus nous y arrêter, à l'exposition de l'administration forestière 
prussienne de Wiesbaden. 

Ecorcement à la vapeur. — M. J. Le Mattre avait exposé à Paris, en 
i867, uu appareil destiné à écorcer g l'aide de la vapeur les bois de 
toutes essences, en toutes saisons. Le ministre des finances à Berlin en 
fut informé; en présence de la cherté toujours croissante des éoorces 
de diêne et des cuirs, de la pénurie toujours plus grande des ouvriers dans 
la saison si courte et si variable de récorcemeut en sève, il prescrivit que 
des expéri^nees fusient entreprises pour éprouver la valeur du nouveau sys- 
tème et en chargea le service forestier de la circonscription de Wiesbaden. 

Une commission fut instituée, composée de M. l'oberforster Wohmann 
pour la partie forestière, de M. le professeur Neuliauer poui^ la partie chi- 
mique^ de M. Lottichius, tanneur, pour la partie technique; d'après un 
programme qui lui fut tracé, ella dut poursuivre une série de recherches 
dont les résultats figuraient à l'exposition de Vienne. 

Nous avons déjà signalé l'appareil Trançais de M, Le Maître dans la sec- 
tion lit de Texposition allemande ; des écorces obtenues par la méthode 
ordinaire et par le système nouveau^ mais surtout des tableaux et un livre 
récemment publié résumant les expériences entreprises, formaient avec 
lui un petit groupe, sinon bien attrayant à la vue, du moins fort instructif, 
devant lequel nous croyons bien faire de nous arrêter quelques instants. 

Au point de vue forestier, M. Wohmann établit que le bois de chêne 
exploité en hiver, et Thiver est pour lui la saison pendant laquelle la sève 
est en repos (septembre, octobre, novembre, décembre^et janvier), est 
plus dense, toutes circonstances égales, que celui qui est coupé en été; il 
[)récise cette différence et trouve qu'en moyenne le mètre cube de jeune 
chêne, en hiver, pèse i 027 kilogrammes et fournit 165 kilogrammes 
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d'écorce, tandis que, coupé en été, il ne pèse plus que 892 kilogrammes 
et ne rapporte que 148 kilogrammes d'écorce. Ce résultat fort intéressant 
confirme la théorie de la réserve alimontnire de la manière la plus complète. 

Les bois écorcés en diverses saisons ont en outre été employés en écha- 
las^ et quoique l'observation ne soit pas assez prolongée pour être con- 
cluante^ on a pu constater déjà que les uns, provenant de l'exploitation 
de rhiver, sont atteints de vermoulure, tandis que les autres, abattus en 
été, sont restés parfaitement intacts, nouvelle confirmation éclatante de 
la théorie que nous rappelions plus haut. 

Quoiqu'on l'ait contesté, on admet généralement que la production des 
taillis souffre des exploitations faites pendant la sève et rien ne semble 
plus rationnel que cette opinion. M. Toberforster Wohmann a fait à ce 
sujet des expériences nombreuses et précises qui prouvent nettement que 
les rejets les plus vigoureux et les plus longs résultent des exploitations 
faîtes avant la sève; que la croissance s'en amoindrit à mesure que l'ex- 
ploitation se fait plus tardivement ; que cette influence de la saison d'aba- 
tage n'est point enfin aussi passagère qu'on pourrait le croire. Voici quel- 
ques chiffres extraits de ses expériences sur la longueur, au 20 septembre 
1872, des rejets résultant d'exploitations faites en divers mois de 1871. 
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1 > 
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mètrcB. 
1,45 
1,85 
1,15 
1 > 
0,98 
0,85 
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mèirct. 
1,05 
1,02 
0,6S 
0,71 
0,65 
0,50 



A H. Wohmann succède le chimiste M. Neubauer, qui établit que l'eau 
froide n'épuise pas l'écorce du chêne de tout le tannin qu'elle renferme ; 
qu'il en reste une partie que l'on ne peut obtenir qu'avec peine et à l'aide 
de rébullition ; il constate en outre que la proportion du tannin difficile- 
ment soluble est plus élevée dans l'écorce à la vapeur que dans l'écorce 
en sève ; mais c'est à peu près le seul point d'infériorité du système 
Le Maître, car, chiffres en mains, H. Neubauer prouve que la vapeur et 
l'eau de condensation n'enlèvent aux écorces que des quantités insigni- 
fiantes de tannin, 0,02 à 0,05 pour 100, que la quantité de ce principe ne 
se modifie pas sensiblement dans les différents moi§ de l'année, que la 
qualité en est la même et, fait important, que l'écorce de chêne ex- 
ploité en hiver en vaut une autre, alors qu'elle n'est levée qu'au prin- 
temps à l'aide de la vapeur. 
Enfin le praticien^ M. Lottichius, confirmant pleinement les conclusions 
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du chimiste, expose que des poids égaux de peaux traitées par les écorces 
de l'une et de l'autre origine ont produit des poids sensiblement égaux de 
cuir^ à 2 pour 100 de différence près en faveur du cuir tanné avec Té- 
corce ordinaire, et que la qualité de ces cuirs est la même. 

La commission pose donc des conclusions très-favorables au système 
Le Maître et semble surtout frappée des avantages qu'en retirera l'indus- 
trie, puisque, à son aide, il sera facile d'obtenir les écorces des chênes 
abattus en toutes saisons, surtout en hiver, sans craindre pour elles de 
dépréciation sensible et sans compromettre en rien la régénération. 

Toutes les objections que l'on pouvait opposer à la méthode de Fécor- 
cement à la vapeur au point de vue de la qualité des produits se trouvent 
ainsi levées par la commission de Wiesbaden, et, s'il est bien établi d'un 
autre côté que cette méthode a pour elle Téconomie, la simplicité, qu'elle 
est applicable en forêts en tous lieux, en toutes saisons, il ne nous reste 
qu'à faire des vœux pour qu'elle se généralise rapidement et que la 
France n'attende pas pour l'adopter qu'elle li)i revienne munie d'un bre- 
vet étranger. 

Ecorcement du chêne dans le duché de Bade. — L'administration badoise 
avait, de son côté, exposé d'assez nombreuses bottes d'écorces provenant 
de l'Odenwald et du Schwartzwald, avec un texte explicatif concernant 
l'exploitation et le rendement. Nous y voyons que dans l'Odenwald les 
forêts de chênes à écorces s'exploitent et se traitent exactement comm« 
celles des Ardennes, par le sartage; que l'écorcement se tait après l'aba- 
tage ; que dans le Schwartzwald, au contraire, l'écorcement se fait sur^pied 
en. enlevant de bas en haut des lanières d'écorce qui, restant suspendues 
à la tige, se desséchent plus rapidement et se trouvent mieux disposées 
pour ne point être endommagées par la pluie. Outre ces avantages, cette 
méthode a pour elle la rapidité ; mais elle a des inconvénients graves : 
ecorcement moins complet, endommagement des rejets déjà produits 
quand on exploite les tiges et dangers des gelées d'automne sur des rejets 
mal aoûtés. 

Les résultats d'expériences sont toujours bons à connaître quand 
celles-ci paraissent dignes de confiance ; nous reproduisons à ce titre ceux 
qui suivent sur le rendement des forêts à écorces de l'Odenwald badois. 
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Ces résultats sont corroborés par ceux, que fournit Padministration du 
grand-du^hé de Hesse pour la partie de 1 Odenwald qui fait partie de 
celte principauté. 

V. mODUITS ACGMSOIRU. 

Dans ce groupe figurent à Texpositiort allemande des graines, âes ré- 
Btnes et autres produits ttfnilaires, du crin végétal, des fourbes, de Va^ 
raadou, etc. 

Sécheries pour extraetiùn de gf aines de pin sylvestre. — La récolte des^ 
graines de pin sylvestre est> potir l'admintstration forestière prussienne, 
d'une grande importance; aussi chaque inspection (oberforsterei) pos- 
èède et exploite une sécherie pour leur extraction ; les unes, construites 
d'après le système Eyielwein (voir Feuilles critiques de Pfeily 27* vol.)> sont 
k air chaud et à claies mobiles ; les autres^ du système Kropf, sont ft air 
chaud, mais à claies fixes. Les premières, adoptées par l'école de Neu- 
stadt^ sont à peu près les seules queM'on construise actuellement; l'ad- 
ministration en possède quarante. 

La sécherie Eytelwein permet de faire ouvrir en vingt-quatre heures et 
en deux opérations 22 hectolitres de cônes, dont chacun pèse SO à 34 ki- 
logrammes et fournit l^jSOB de graines désailées ; elle produit donc quo- 
tidiennement 86^,576 de graines, dont 8i à 94 pour 100 sont de bonne 
qualité et ont la faculté germinative. Le kilogramme de graine coûtait, en 
i862, 2 fr. 40; en 1872, il est revenu à 5 fr. 32. 

Les sécheries du système Kropf produisent moins et n'extraient pas 
aussi complètement les graines j on tend de plus en plus à les aban- 
donner. 

Résinage de tépicéa, — Les pays du Nord, qui ne possèdent pas le pin 
maritime, cette précieuse essence^ source de richesse pour le littoral sud- 
ouest de la France par les abondants produits résineux qu'on en extrait, 
sont obligés de gemmer des essences beaucoup moins rémunératrices à ce 
point de vtie, l'épicéa entre autres. 

M. Toberforster Werneburg, d'Erfurt, à réuni fout ce qui concerne le 
résinage de Tépicéa : tiges gemmées, outils de gemmagè, récipients et 
produits. On sait que les eanaui résinîfères les plus gros et les plus pro- 
ductifs de cette essenœ se trouvent dans le liber et qu'il suffit d'eDiaiHef 
cet organe, sans qu'il soit nécessaire d'entamer le bois, pour eu faire 
écouler la gemme. Mais le oorps ligneux n'en est pas nioins dénudé; êou% 
un climat froid et humide, il ne se recouvre pas aisément de bourreletS4 
et bientôt il est atteint par la pourriture rouge; les insectes, d'un autre 
côté, Tie tardent pas à s'abattre sur les arbres affaiblis et en occasionnent 
souvent la mort. 

Les rondelle^ exposées par M. Werneburg attestent tous ces inconvé- 
nients et Justifient parfaitement rinterdiction dont on tend de plus eu 
plus à frapper le résinage de Tépicéa dans les forêts de l'Etat. 

La résine, Tessence et la poix obtenue de l'épicéa forment d'ailleurs un 
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mince revenu auquel il n*y a nul intérêt à sacrifier celui de la matière 
ligneuse. 

Crin végétal du earex brizoides. -— Parmi les produits accessoires, nous 
avons cité le crin végétal. C'est, en effet, un produit essentiellement fo- 
restier, dont l'administration des domaines du grand-duché de Bade a su 
4îrer un merveilleux parti. Le carex brizoïdes^ L., par ses feuilles longues, 
grêles et tenaces, en fournit la matière première. 

Cette cypéracée, qui aime les sols frais argilo-sablonneux (lebm)^ tin cli- 
mat modéré, un printemps humide et chaud, abonde dans les jeunes cou- 
pes d*un à dix *ans» peuplées de frênes, d'aunes et de trembles de la 
région rhénane. Elle redoute les sols secs ou marécageux, les gelées tar« 
dives, les vents arides. On la récolte fin de juin en l'arrachant à la main ; 
on la fane en l'exposant aux rayons du soleil pendant deux jours environ, 
on la cordelle, on la tresse et^ en cet état, elle est livrée au commerce. 

Un hectare de forêt produit en moyenne 500 kilogrammes et, dans des 
conditions favorables, 1 000 et même i $50 kilogrammes de gazon du 
earex brixotdeSy d'où Ton retire 410, 8^0 et 1 000 kilogrammes de crio 
végétal desséché. 

La récolte annuelle du gmnd-duché de Bade s'élève à 2500000 kiio^ 
grammes, qui, au prix de iS fr. 86 à i5 fr. 71 les 100 kilogrammes, sui* 
vaut qualîté et année, représentent un revenu de 321 500 à 642750 francs. 
Les frais de récoltetet de préparation sont de 5 fr. 70 par I00{kilogramniies. 

Le earex britoidis est, on \e voit, un produit accessoire important, qui 
parfois dépasse le produit principal, tout comme dans certaines forêts da 
sud de la France la truffe l'emporte sur le bois. 5000 hectares de forêts 
btdolsesont en effet rapporté en crin végétal, en 1873, 128600 francs, 
c'est-à-dire 25 fr. 71 par hectare; on cite des revenus plus élevés encore : 
ceoi de la forêt de Btschofsheim, qui, sur 144 hectares, ont atteint, en 
d872, le chiffre de 14160 francs, soit 98 fr. 34 par hectare; ceux, enfin, 
da bois communal de Riegel, qui, sur 5'',4« sont parvenus à ce chiffre 
presque incroyable de 11 224 francs ou de 207 fr. 85 l'hectare. 

Ne pourrait-on trouver en France des forêts à carex brizoides ? Cela ne 
semble pas impossible, car l'espèce appartient à notre flore et la réeolte 
en pourrait être fructueuse en plus d'un lieu sans doute. 



VI. BOIS MIS BN OeUVRE. — CHARBONS. 



La febrication des charbons, représentée par des modèles de meules et 
i'outillage en usage dans le Hara ; les pàtéa k papier fournies par le trenn 
ble, répicéa et le pin sylvestre ; des bois débités eii lames minées pour re- 
lieurs, pour caisses de tambours, etc. ; dès bardeaux, des allumettes, des 
tringles fines pour Jalousies, représentaient le sixième groupe, qui rentre 
beaucoup plus dans le domaine industriel que dans le domaiM forestier. 
Nous ne nous y arrêterons pas davantage. 
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VII. AMftNÀGEMENT , ADMINISTRATION. 

■ 

La statistique est à Tordre du jour en Allemagne, et l'on s'efforce d'y 
faire Tinventaire complet, général et spécial du domaine forestier. Le tra- 
vail^ sans doute, n'est point terminé ; mais il est en cours d'exécution, 
poursuivi avec ardeur; les matériaux, cartes, tableaux, mémoires descrip- 
tifs envoyés à l'exposition, en fournissaient la preuve évidente. 

L'administration forestière de la Prusse avait publié et exposé dans cet 
ordre d'idées un volume et un tableau récapitulatif contenant l'inventaire 
des forêts du royaume au i'^ janvier 4873 et les décrivant par provinces 
et par cantonnements, d'après les contenances, les essences, le traitement 
et les classes d'âge. Nous en extrayons les données principales sui- 
vantes : 

La contenance totale des forêts domaniales de la Prusse est de 
2619972 hectares, répartis en 29 provinces et formant 682 cantonne- 
ments^ dont l'étendue moyenne , inférieure de beaucoup à celle de la 
plupart des cantonnements en France, n'est que de 3 827 hectares. Sur le 
chiffre total de cette surface forestière, on compte 150163 hectares de 
vides qui peuvent devenir productifs, 114977 hectares improductifs, et> 
conséquemment, 2351 832 hectares boisés complètement. 

Là futaie forme l'immense majorité des forêts du pays et couvre 
2259346 hectares; les taillis sous futaie occupent 33179 hectares seule- 
ment; les taillis simples, 41 242 hectares; les forêts à écorce, 15440 hec- 
tares; les oseraies, enfin, 2625 hectares. 

Dans la futaie, les essences principales sont ainsi représentées : pin 
sylvestre et mélèze, 1 371 405 hectares, c'est-à-dire plus de la moitié de 
toutes les forêts domaniales ; épicéa et sapin, 261015 hectares-, chêne» 
129450 hectares ; hêtre^ 398735 hectares; aune et bouleau, 98781 hec- 
tares. 

Le taux de placement le plus élevé est généralement la règle qui déter- 
mine les révolutions, même dans les forêts domaniales^ dont l'exploitation 
se fait dès lors à un ftge peu avancé. D'après leur ftge, les forêts en futaie 
se répartissent comme il suit : 

Première classe. Bois au-dessus de 90 ans 548 969 hectares. 

Deuxième classe. Bois de il à 80 ans. ........ 734726 — 

Troisième classe. Bois de là 40 ans 897 3i8 — 

78323 hectares sont consacrés à Pexploilation et à la traite des bois. 

A ces renseignements statistiques généraux, l'administration avait joint 
quelques travaux partiels, tels que la carte forestièrede la province de Cassel, 
en 37 feuilles, sur lesquelles étaient représentées, avec le relief du terrain, 
les forêts domaniales, indivises^ communales, de fondations religieuses et 
de majorât, en6n les forêts privées; le canevas fondamental de la trian- 
gulation opérée depuis quelques années pour faire le levé de toutes les 
forêts domaniales; des spécimens variés d'aménagement et de révision 
d'aménagement. 
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VIII. CHASSE. 

L'art forestier est, en Allemagnet inséparable de celui de la chasse ; à 
tout recueil qui veut traiter des bois, les litres de : Journal, des Forêts et 
de ia Chassey Revue des Forestiers et des Chasseurs, etc., s'imposent aussi 
obligatoirement que naguère en France, celui de Journal des Eaux et 
Forêts. 

Les arts cynégétiques avaient donc leur place dans Texposition fores- 
tière de r Allemagne et en formaient ia huitième et dernière section. 

Les pièces capitales de la section étaient un beau grand cerf dix- cors et 
un charmant petit groupe d'animaux de même espèce ; mais le dix- 
cors était eu plâtre ; le groupe n*était qu'une réduction en bronze, très- 
digne, sans contredit, d'embellir la cheminée d'un aniateur. 

Notre surprise de rencontrer ces ouvrages d'art parmi les produits des 
bois nous a remis en mémoire les embarras de Texposant forestier et le 
désir bien naturel qui le pousse à orner son étalage d'objets qui, rigou- 
reusement, n'en devraient pas faire partie. Il nous a paru qu'en ce point 
la sévère exposition allemande avait failli à ses principes et n'avait pas 
absolument refusé de joindre l'agréable à l'utile. 

Parvenu à la ftn de notre revue de l'exposition de l'Allemagne, nous 
redoutons quelques critiques sur sa longueur^ sur les nombreux détails 
dans lesquels nous avons cru devoir entrer; peut-être aus^i nous repro- 
chera-t-on de n'avoir mis en lumière aucun fait nouveau bien saillant et 
d'avoir rappelé plus d'une méthode depuis longtemps connue. 

Nous ne contesterons rien de tout cela et nous nous bornerons à ic- 
pondre que, par tous ces détails, nous avons eu le désir de donner une 
idée complète et exacte de l'état de ia science et de la pratique forestière 
en Allemagne, et qu'il nous a semblé que le meilleur moyen de le réaliser 
était de signaler tout ce que les organisateurs de Texposition avaient jugé 
digne d> figurer. Nous avons Tespoir que si de la comparaison résultent 
pour nous quelques motifs de nous fortifier dans les méthodes qui sont 
propres à notre organisation, à nos sols, à nos essences, à nos climats, on 
y pourra aussi trouver certaines indications de progrès nouveaux à pour- 
suivre et à réaliser. Avouons-le, d'ailleurs, les détails ne nous effrayent 
pas trop, et nous sommes convaincu que dans la pratique il n'est pas per- 
mis de les négliger: plus d'un insuccès résuite souvent du peu de souci 
qu'on en prend. 

{A suivre,) A. Mathieu. 
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LES PINERAIES DE HAGUENAU. 



L'exposé du nouvel aménagement de la forât de Haguenan, publié par 
la Revue dans son dernier numéro, contient diverses appréciations aux- 
quelles il y aurait beaucoup à redire. Ce n'est pas mon affaire. Mais l'au- 
teur de cet exposé signale comme une mesure culturaie digne de remarqua* 
le parti pris par les Allemands de supprimer les coupes de régénération 
dans les peuplements de pins^ et de les remplacer par deft coupes à blanc 
étoc, suivies de repeuplements artificiels. *^ C'est là, selon lui^ le système 
reconnu pour le plus pratique dans tous les pays de pineraies. On plante 
généralement par potets des brins d'un an^ et Ton évite ainsi les retards 
amenés par la réussite toujours douteuse des coupes d'ensemencement, 
nécessairement fort claires dans les pins. — La leçon ainsi formulée est 
complète, et je la reçois en toute bumiiité, car j'ai eu le malheur d'aban- 
donner cette pratique universelle, sanctionnée par un succès constant et 
assuré, et j'ai concouru, hélas ! à asseoir des coupes d'ensemencement 
dans les pineraies de Haguenau. 

Après ce meâ eulpd, je crois devoir, à titre de mortification^ raconter ce 
que nous faisions dans tes forêts de cette Alsace, encore toute française de 
cœur, si elle ne l'est plus par droit de conquête. Les lecteurs de la Rewië 
verront où peut conduire l'esprit d'erreurs et d'aventures. 

Les forestiers français avaient d'abord appliqué dans les pineraies de 
Haguenau la méthode du réensemencement naturel. Bien plus, ils en 
avaient obtenu de bons résultats, à la seule condition de faire cultiver par 
bandes le parterre des coupes ; la plupart des hauts perchis existant actuel- 
lement dans la forêt n'ont pas d'autre origine. Mais ils se lassèrent de ne 
pas faire cotnme tout le monde, lis avaient à la résidence la sécherie qui 
fournissait la graine de pin à toute la France. L'exécution des repeuple^ 
ments artificiels était facile, leur succès certain ; la régénération beaucoup 
plus rapidement obtenue par leur moyen. A quoi bon se créer des diffi- 
cultés inutiles? On exploita donc à blanc étoc; puis, les souches extraites, 
on fit des semis par bandes, que Ton complétait par des plantations, s'il 
était besoin. 

Tout marchait à souhait, quand un jour, au printemps, on vk des semis 
ainsi faits devenir subitement souffrants, quelques années après leur nais- 
sance, puis mourir en très-peu de temps sur des étendues considérables. 
On dut en rechercher la cause. Les brins desséchés sortaient du sol au 
moindre effort, et n'offraient plus qu'une tige sans racine. Le ver blanc 
du hanneton était l'auteur du mal ; en fouillant la terre autour des brins 
qui végétaient encore, on le trouvait occupé à accomplir son œuvre de 
mort. 

Le fait avait-il eu déjh des précédents? La chose est possible, probable 
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même; il e&l probable aassi qu'elle avait passé înaperçud, parce ((ue les 
dégâts comoiîs alors n'avaient pas eu d'aussi fortes proportions. Oq avait 
bien constaté que les repeuplements artificiels étaient^ bien, plus que les 
autres, eiposés aux attaques de certains insectes. Ainsi le pisBoidfi note 
avait, à différentes époques, décimé plusieurs semis faits de maia d'homme, 
tandis qa^on n'avait pas souvenir de l'avoir rencontré dans les peuple- 
ments régénérés aaturellement. Mais jamais encore le ver blanc ne s'était 
signalé par de pareils désastres. Il est vrai qu'aujound^bui les produits du 
soi soilt exposés à des causes de destruction dont on n'avail pas à se pi^-* 
oeeuper auparavant, et que, si maintenant les bamietons se multipiient 
outre mesure, il serait peut-être juste d'en accuser l'esprit d'impràvoyanœ 
avec lequel on détruit depuis tant d'années les Oiseaux et leurs autres 
ennemis naturels. 

Quoi qu'il en soit, il ne s'agissait pas d'un aooident locale isolé dans 
l'espace et dans le temps. On eut bientôt ainsi, sur desoinq« dixbeotares, 
et pins, à la place de semis complets, le vide avec sa nudité abso|u0. Or> 
dans les pineraies de Hagueqau, le sol a pour base un sable sUm^iix très** 
fîn^ n'ayant aucttne consistance^ et qai sans bumus est stérilew JU>rsque 
toute végétation eut disparu de la surface, l'bumus que le terrain oonasr* . 
vait encore, et que rien ne protégeait plus, disparut à son toius iaté par la 
pluie et brûlé par le soleil ; et, quand les vers blancs eurent quitté leurs 
demeures souterraines, on constata que la réussite des asmiset des plan^ 
tations était des plus incertaines là oà ils avaient passé. Le mal était plus 
sérieux qu'on ne pensait^ et il fallait aviser à le prévenir. Puisque l'inseole 
recherche pour faire sa ponte les sols aoieublis, en. plein soleiU on devait; 
se garder de découvrir complètement le terraiq et d'y mettra la pioche. 
Parlant, plus de coupes à blano étoc^ plus de bandes cultivées et de semis* 

l)'un autre c6té^ avec les dégftis récents et certaines coïncidences duesi 
à ^aménagement, les semis et replquemenis de pin sylvestre à faire an . 
printemps de chaque aitsée oceupaient des étendues de plus en plus 
grandes; et^ les bras manquant par suite.de TexlensioB croissante que ia 
culture du houblon prenait dans le pays, le temps iaisait presque déiuit: 
pour leur exécution. . . i 

Ënân les crédits h demander augmehtaient aussi, en proportiça des tra-* 
vaux à faille et du coût plus élevé delà main-d'œuvre. 

Il faUafI donc revenir à la régénération nalorelle. On s'y mit sérieuse-^ 
ment vers 1864 ou iB69^« 

Les ooDpes densemencemeut assises alors reçurent, eontrairement à< 
l'opinion ancienne, un balivage serré, d'autant plusque le massif à exploiter, 
se composait de bois moins âgés. Les porte-graines, toutes les fois que le 
peuplement le permit, furent régulièrement espacés ; choisis parmi les 
arbres dont ia cime était le plus développée, ils ne laissaient entre eux 
qu'un intervalle libre de quelques mètres. L'établissement d'une réserve* 
aussi nombreuse avait pour but, tout en conservant au sol un abri : 1^ d'ob- 
tenir mi ensemencement prompt, car si le pin n'est complètement fertile ^ 
que tous les trois ou quatre ans, il y a toutefois presque cbaqw année des 
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cônes donnaDt de la f;raine, soit sur la généralité des réserves» soit slir 
quetqaes arbres disséminés çà et là; V de parer autant que possible aux 
chances de chablis, si nombreuses avec cette essence (1). 

Ce n'était pas tout. On trouve, en général, sous les pineraies de Haguenau 
un épais tapis de mousses, de myrtilles et d'herbe blanche» fsstuca eœruiea^ 
qui empêche la graine d'arriver jusqu'au sol pour y germer, et dont il 
fallait se débarrasser. On y employa d'abord la charrue forestière. L'in- 
strunoent fonctionna fort péniblement au milieu des racines traçantes et 
superficielles des pins, et ne donna aucun résultat satis&isant. On eut 
recours aux bandes, aux potets, ouverts à la boue ou au râteau de fer, sui* 
vant les difficultés du terrain, sans toutefois ameublir la terre végétale mise 
à nu. Le résultat fut meilleur. Nais l'opération était encore coûteuse; de 
plus, elle ne pouvait se faire que tardivement, après l'entière exploitation 
des coupes ; enfin, souvent dans les bandes et potets le sol gardait encore 
à sa surface une mince couche d'un terreau noirfttre et fortement acide, 
dans lequel la germination de la graine avait bien lieu, mais dans lequel 
aussi la plante naissante était aussitôt grillée par les premières ardeurs du 
soleil, il y avait lieu d'en venir à une mesure plus radicale et de faire enlever 
complètement cette couverture superficielle qui mettait obstacle aux semis. 
Rien n'était d'ailleurs plus facile : il suffisait de la vendre, car dans le pays 
les extractions de feuilles mortes sont malheureusement en grand honneur, 
et tout ce qui dans les forêts peut servir de litière est fort recherché par 
les populations. La vente eut lieu, avec grand succès même (2), et dès lors 
le résultat fut tel qu'on pouvait le désirer. L'extraction des mousses, myr- 
tilles, herbes, aiguilles, etc., ayant lieu dans Tété qui précédait l'adjudi- 
cation des coupes, dès le printemps suivant le parterre de ces coupes était 
garni de semis, et le plus souvent, au moment du récolement, la régéné- 
ration était aussi complète que possible. Quelquefois cependant, quand la 
graine faisait défaut au début, le succès était moins satisfaisant, et même, 
sur quelques points, on pouvait prévoir qu'à la première année fertile il 
serait nécessaire d'exécuter quelques dégazonnements supplémentaires, si 
mieux on n'avait pas eu recours auparavant à des semis artificiels. Maiç il 
n'y avait là que des accidents partiels, analogues à tous ceux du même 
genre auxquels est sujette la méthode du réenseniencement naturel et, de 
tout ce que j'ai vu, il résuhe pour moi la certitude absolue que dans cette 
voie la régénération prompte du pin sylvestre par lui-même était assurée. 

La guerre et l'invasion de 1870 n'ont pas laissé aux forestiers de Hague- 
nau le temps de pousser l'expérience jusqu'au bout, et ne leur ont pas 
permis de voir, débarrassés de toute entrave et croissant librement, les 
peuplements ainsi créés. Auraient-ils échappé aux ravages des vers blancs, 

(t) Daos le mène but, on réservait au«si des rideaux pleins dansi la Uiredion des 
venis dangereus. 

(i) Là HUère des çouiies d*eiiscmcncement des exercices 1864, 1SS5 et 1866 fui ad- 
jugée en 18G7; pour la somme totale de 12013 francs. Je n*al pas le chiffre de la conte- 
nance des coupes. Le prix de ?cnte à l'hectare fut aii9»f 6lev^, sinott aupériear, les 
années suivantes. 
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alors qiills âaraient été découverts? Je le crois^ car le sol avait été pelé 
sans être remué/et il .n'aurait jamais été complètement sans abri.' Les 
plants avaient d*ailleurs^ dès le principe, une vigueur de végétation qui 
promettait de les mettre de très-bonne heure à même de résister aux atta- 
ques qu'ils pourraient avoir h subir. Hais à quelle époque aurait*on dû les 
découvrir? Fallait-il le faire en une ou en plusieurs fois? Autant deques* 
tions que les événements n'ont pas permis de résoudre. Pourtant il est 
clair qu'avec le grand nombre de porte-graines réservés tout d'abord on 
ne pouvait pas songer à procéder immédiatement à la coupe définitive. Le 
repeuplement se serait trouvé écrasé sous une masse trop considérable de 
produits exploités en môme temps. Il aurait donc fallu faire une coupe 
secondaire, et sans doute de très-bonne heure, à cause des exigences de 
i*essence, dont le jeune plant ne saurait supporter un couvert prolongé. 
Cette coupe secondaire aurait dû enlever la majeure partie du nmtériel 
d'ensemencement, et peut-être y aurait-il eu lieu de la faire en deux fois, 
k des intervalles assez rapprochés. Dès lors, la coupe définitive aurait pu 
être retardée sans grand inconvénient. 

Ce sont là, toutefois, des assertions toutes personnelles, que l'expérieuce 
n'a point sanctionnées. Et cette expérience ne se fera pas, puisque les 
Allemands abandonnent nos errements pour reprendre Tancienne pratique 
des repeuplementsartiticiels. Avec un budget suffisant et une main-d'œuvre 
qui ne leur fasse pas défaut, ils sont sûrs de réussir^ à moins que les vers 
blancs ne viennent encore une fois se mettre à la traverse. Puissent-ils 
être plus heureux que nous, je le souhaite de grand cœur pour la forêt de 

Haguenau. 

Un ancien fohbstibr de Haguenau. 
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RAPPORT DB LA COMMISSION DR SAÔNE-BT*L0IRE. 

Messieurs^ permettez-moi de vous demander encore quelques instants 
do votre bienveillante attention, pour vous entretenir des reboisements^ 
que la commission a visités en même temps que les exploitations concou^ 
rant pour la prime d'honneur et les prix cultnraux. 

Ai-je besoin, messieurs, d'insister pour vous montrer l'utilité certaine 
de cette branche de l'agriculture? Je ne le crois pas. Je dis, messieurs, 
de cette branche de Tagricultore, ei je le dis à dessein : l'agriculture, dans 
un sens large, embrasse tous ces travaux, tous les eiForts de l'homme qui 
peuvent tendre à la fertilisation, à la mise en valeur du sol. Séparée admi- 
nistratfvement, jusqu'à présent du moins» de l'agriculture proprement dite, 
la culture forestière n'en mérite pas moins, comme sa sœur jumelle» les 
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enoonragementBde TElat, et peut-être penserez-vous qu'en raison des finoa 
qu'^êlie entraîne, de la lenteur avec laquelle ses produits peuvent Atre réa** 
Ksés, la sylviculture a un besoin spécial des secours de TÈtat. 

Je ne vous parlerai pas, messieurs, de l'importance météorologique, cK* 
inatérique^que Ton attribue à la présence des forêts^ de l'influence de moins 
en moins contestée du déboisement sur le régime des eaux. Je ne remon** 
terai pas aux (»uses bien plus anciennes qu*on ne le croit généralement 
qui ont amené le déboisement progressif d'une grande partie de la France. 
Quelque intéreasante que puisse être cette étude^ elle dépasserait de beau* 
coup les limites nécessairement restreintes de ce rapport. 

Je me bornerai à constater un fait malheureusement trop certain « à 
savoir : qu'une notable portion de notre sol national est aujourd'hui couverte 
de bruyères presque absolument improductives ; que ces landes, dans tels 
départements du centre de la France, couvrent le tiers ou la mcMtié de 
leur superficie; et qne, soit en raison de Taltitude, de la rigueur du climat 
ou de la pauvreté du sol, toute culture autre que la culture forestière y est 
tout à fait impossible. Si l'on admet, et je crois ce chiffre exact, que 
l'hectare de lande, dont le produit est, je le répète, à peu près nul, a en 
France une valeur moyenne de iOO à 450 francs, et que, reboisé soit en 
résineux, soit en feuillus, le même hectare vaut, au bout de dix ans 
au plus, 4000 francs environ , la comparaison de ces deux chiffres est 
le plus éloquent plaidoyer en faveur du reboisement. Cette utilité du 
reboisement, que nos récents malheurs, en nous privant de nos plus 
beaux massifs forestiers, viennent de rendre plus évidente encore, cettd 
utilité trop méconnue d'ailleurs, a depuis longtemps été comprise dans le 
département de Sâône-et-Loire, et, indépendamment des forêts domaniales 
et communales, que l'administration des forêts conserve et améliore avec 
un zèle et une intelligence sur lesquels j^aurai â revenir, l'Initiative pri- 
vée a depuis longtemps et sur différents points du département entrepris 
cette œuvre féoondè et commence k eh retirer les fruits. Elle était du 
reste, naturellement excitée et soutenue par Tesspr que prenait chaque jour 
rindustrie minière, qui fournissait aux produits forestiers un débouché de 
plus en plus assuré* et lucratif. 

La commission a vivement regretté que, pai* suite d'un malentendu, il 
ne lui ait pas été possible de visiter les travaux déjà anciens et si remar- 
quables de M. le comte de Ramboteau à Auzullea, mab elle a parcouru 
avec intérêt les jeunes peuplements faits à Montangé par M. le comte dô 
Beaurégard. 15 hectares plahtés depuis cinq ans en chênes, châtaigniers, 
épicéas et sapins, présentent l'aspect d'une végétation vigoureuse. £lte a 
constaté les bons résultats obtenus par H. de Ganay à Lacenay-l^véque. 
Des plantations de ehênes généralement bienvenants ont déjà remplacé la 
lande sur une stiperficie de 130 hectares. La oomoHssion accorde à H. de 
Ganay une méâaHIe d'argent grand module à titre d'encouragement. 

M. de Saintlntiocent, soit à la Comelle, soit aux Boursons, a déjà opéré 
des repeuplements sur une surface de 800 hectares dans des terrains hn- 
productifs, soit à raison de la stérilité n(^turetlo du sol^ soit à cause de leur 
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excessive déclivité^ et d'une valeur inoyenne de 100 à 150 francs l'bectare. 
Sur une aussi vaste étendue^ M. de Saint-Innocent a essayé un grand 
nombre d'essences diverses» chênes» bouleaux, pins et mélèzes. Les arbres 
feuillus dominent pourtant sur une étendue de 600 hectares. Ils ont été 
semés à la charrue au prix de 400 francs l'hectare et présentent en général 
un aspect satisfaisant. 

Le reboisemeni des Boursons mérite une mention spéciale à raison de 
sa parfaite réussite et des soins particuliers avec lesquels il est exploité par, 
M. Rerolles, ex-arpenteur forestier» Ce reboisement comprend une ma* 
gnifique futaie de résineux. Il y a là des résultats acquis qui nK>ntrent ce 
^que peuvent devenir les reboisements les plus étendus^ mais encore jeunes^ 
opérés à la Comelle. La commission décerne à M« de Saint-innocent» pour 
ses importants travaux, une médaille d'or^ et à H. Reroites» leur intelli^ 
gent directeur, une médaille d'argent grand module. 

M. Siraudin, au^ Hauts^ canton de Saint-Bonnet de Jeux, a depuis vingt- 
trois ans créé 80 hectares de forêts dans des terrains incultes et complé* 
tement abruptes. Diverses essences ont été essayées, mais les résineux, 
pins et épicéas dominent. La commission a surtout remarqué une roagni-^ 
fique futaie d'épicéas et un semis de pins de dix ans, d'une végétation 
véritablement luxuriante. Elle accorde à H. Siraudin une médaille d or, 
pour sa bonne réussite dans ses travaux forestiers. 

H. le comte d'Esterno a été un des premiers à comprendre Tutilité des 
reboisements, et depuis plus de trente ans il ne cessci avec une infati- 
gable activité, d*améliorer ses vieux bois par une exploitation intelligente, 
et de remplacer la lande par de nouveaux peuplements. 

11 nous a fait visiter des plantations de pins mariliuies de trente aus^ d'un 
développement magnifique et qui sont aujourd'hui en pleine exploitation, 
et vont céder la place à des semis de chênes et de bouleaux. Des taillis de 
ehénes» semés il y a trente ans aussi, sont exploités par le procédé du 
furetage et donnent un produit annuel moyen de 30 à 40 francs Theclare, 
au lieu du produit antérieur, qui était à peu près nul. Enfin les parties 
humides ont été plantées en frênes de la plus belle venue. Les reboise* 
luents de H. d'Esterno comprennent une superficie de plus de 100 hectares, 
ils sont aujourd'hui pour la plupart en production et desservis par des che- 
mins forestiers commodes et bien tracés, qui en rendent Texploitation facile 
et lucrative. 

La conmiission a voulu récompenser chez M. d'Esterno la persistance 
de. ses efforts couronnés de succès et aussi Tinitiative féconde qu'il a prise 
il y & déjà bien longtemps ; elle lui accorde une médaille d'or grand 
module. 

Il me reste, messieurs, à vous entretenir des importants travaux exécutés 
par Tadministration des forêts^ soit dans les bois domaniaux, soit dans les 
terrains concédés par les municipalités pour le reboisement. Celte tâche 
m'a été rendue plus facile par la complaisance avec laquelle M. le conser- 
vateur des forêts de Béer a bien voulu me comiimuiqucr les reuscîgi\emeuts 
les plus précis. 
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L'arrondisseirrent de Mftcon comprenoit encore, il y a peu d'années, 
2 400 hectares de friches co;nmunates'qui ne fournissaient qu'un maigre 
pftturagc à quelques chèvres et à quelques moutons. Trente-quatre com- 
munes se sont décidées', sur les instances de Fadministraiion forestière, à 
concéder pour le reboisement 370 hectares, pour le repeuplement des* 
quels 56 770 francs ont été dépensés. Les reboisements ont été faits eu 
grande partie en acacias, essence très-préconisée à cause des excellenls 
échalas qu'elle donne ; mais les semis et plantations faits dans des ter- 
rains battus depuis de longues années!par la pluie, complètement dénudés 
et foulés parie pied du bétail, n'ont pas partout également réussi. A cette 
cause d'insuccès il faut en joindre une plus grande, et malheureusement 
trop fréquente : la mauvaise volonté des habitants, peu éclairés sur leurs 
véritables intérêts; ils ont eux-mêmes, sur divers points, détruit les travaux 
exécutés par Tadministration, cherchant ainsi à reprendre les friches qu'ils 
avaient concédées. Cependant, grâce au zèle de M. l'inspecteur Rousselot 
et à la bonne volonté des municipalités intelligentes, des résultats impor- 
tants ont été obtenus, et i^ hectares sont aujourd'hui complètement 
repeuplés. 

La commune d'fgé avait concédé 80 hectares de friches. Dès 1858, un 
semis de pins sylvestres et de glands avait été effectué et a admirable- 
ment réussi. De 1861 à i869, 40 hectares ont été reboisés, soit au moyeu 
de semis^ soit au moyen de plantations de chênes et de résineux (pins noirs 
et épicéas); les jeunes plants poussent avec vigueur et formeront bientôt 
un massif complet. 

71 hectares sur 80, concédés par la commune d^Azé, ont été reboisés 
par des semis ou des plantations de chênes, acacias, pins^ noirs et épicéas. 
De 1861 à 1873, une somme de 6000 francs a été dépensée à ces travaux 
par l'administration forestière, et la commission a pu se convaincre que le 
repeuplement était complet sur 60 hectares au moins. Ce sont là des résuU 
tats excellents, dont l'exemple, n'en doutons pas, exercera une heureuse 
influence sur les communes qui résistent encore à la transformation de 
leurs friches. 

Dans l'arrondissement d'Autun, c'est sur l'amélionition de la forêt doma« 
niale de Saint-Prix qu'ont porté depuis plus de trente ans les efforts de 
l'administration forestière. 

\Ai forêt de Saint-Prix, d'une contenance de 1015 hectares, était autre- 
fois soumise au régime du furetage ; son peuplement de hêtres avait beau- 
coup souffert de ce mode d'exploitation. Le sol, profondément gazonné, 
opposait sur une très-grande partie un obstacle presque insurmontable au 
réensemensement naturel. H devenait donc urgent de renouveler par le 
reboisement artificiel ces repeuplements usés par le régime précédent. 

La région du Morvan, abondamment pourvue de bois de chauffage, ne 
fournit en revanche que très-peu de bois d'ouvrage et d'industrie. Le hêtre 
n'ayant sous ce rapport que des usages restreints, .on doit persister à le 
remplacer par des essences utiles qui puissent rét:ssir dans ces régions 
IVpJdps t*t élevées. Le chêne était exclu par la pauvreté du sol ; ou tenta 
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alorsjes résineux, en commençant par le pin sylvestre, comme essence 
transitoire devant améliorer le soi jet faire place ensuite à l'épicéa. Ces 
travaux de reboisement, commencés en 1841, ont été continués presque 
sans interruption et occupent une étendue d'environ 30 hectares, qui, 
aujourd'hui, présentent à peine quelques vides sans importance et faciles 
à regarnir. 

La méthode du reboisement par semis^ employée d'abord comme pliis 
économique^ n'avait pas donné les résultats qu'on avait espérés. Pour des 
causes diverses, 143 hectares seulement sur 317 étaient suflSsamment 
repeuplés, et une somme de 17000 francs avait été dépensée, soit H8 fr. 
par hectare^ utilement reboisé^ chiffre très-élevé, si l'on considère que 
clans ce prix n'est pas comprise la valeur des graines, presque en totalité 
fournies par la sécherie d'Haguenau. 

En 1859, on essaya, pour remplir les vides laissés par l'insuccès, des 
semis de la méthode par plantation. Les plants, pris dans les semis précé- 
dents déjà acclimatés, ont donné des résultats au-dessus de loute espé- 
rance; 174 hectares ainsi reboisés ne présentent ni vides ni elairières, et 
la dépense n*a pas dépassé 15800 francs, soit 90 francs par hectare. 

Les travaux de nettoiement et d'éclaircissement, indispensables chaque 
année, avaient occasionné jusqu'en 1784 une dépense de 1 100 francs^ 
de laquelle il y a lieu de déduire celle de 2500, produit de la vente des 
jeunes épicéas provenant des éclaircissements. 

Il est difficile de dire d'une manière précise quel sera le résultat pécu- 
niaire de celte vaste entreprise, commencée depuis plus de trente ans, et 
qui ne consiste en rien moins qu'à transformer la forêt de hêtres de Saint- 
Prix en un massif de résineux. Mais si l'on considère, d'une part, la 
magnifique végétation des nouveaux peuplements, d'autre part, le prix ton* 
jours croissant et la rareté chaque jour plus grande .du bois d'œuvre^il est 
permis d'affirmer que Tadminislration forestière est entrée dans une voie 
excellente et que la transformation de la forêt de Saint-Prix comptera 
parmi les plus utiles travaux. 

Du reste, messieurs, nous sommes heureux de le dire, Tadministration 
des forêts nous a paru toujours à la hauteur de la t&che importante qu'elle 
a à remplir. La commission lui décerne, à TuiMinimité, une médaille d'or, 
grand module, spécialement aflfectée au personnel de inspection d'Autnn, 
pour être conservée dans les archives de la conservation de MAcon. Elle 
accorde aussi aux communes d'Igé et d'Azé une médaille d'argent, grand 
module, pour être également conservée dans leurs archives, et enfin une 
médaille d'argent au brigadier forestier Chardigny, au brigadier forestier 
Roberet et au garde Haton,pour le zèle et Tinteiligence qu'ils ont montrés 
dans la direction des travaux dont ils sontdiargés. 

Je ne veux pas terminer sans adresser nos remerciments à H. le sous- 
inspecteur de Bacourt et à M. le garde général Lcquet^ qui ont bien voulu 
accompagner la commission et Téclairer de leurs renseignements. 

Lt rapporteur : Ch, de VBaHiwAC. 
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EAPPOBT DB LA COHMISilOir.MI DtPAKTIIIIKT DU TÂIB. 

La commission nommée par M. le ministre de ragrioultnre^ pour TaUri- 
botion des prix eutturauB, dans le département du Tarn, avait également 
pour mission de visiter certains travaux de reboisement exécutés, dans ce 
département^ sur des terrains communaux et sous la direction des agents 
forestiers. 

C'est dans la commune de Saint-Amans-Soult que ces travaux ont été 
exécutés sur la pins grande échelle. 

Par un décret du 30 mars 1854, cette commune fut autorisée à vendre 
3S5 hectares de taillis devant être exploités en quinze ans, à la condition, 
pour la commune/ de prélever chaque animée, sur le prix de vente, la 
somme de 900 francs devant servir au repeuplement de la forêt. 

Une somme de 1 400 francs provenant de . ce prélèvement fut d'abord 
employée au reboisement de 25 hectares en essences de chêne et chàtai* 
gnier : le prix de l'hectare de ce travail s'éleva à 56 francs. 

La oommission a constaté avec une grande satisfaction la réussite com* 
plète de ce premier travail. 

A partir de 1860, cette œuvre de régénération a continué à Paide des 
ressources communales et départementales, augmentées des subventions 
de l'Etat en argent ou en nature. 

Ces diverses dépenses , appliquées au reboisement de 326 hectares, 
ont atteint la somme de 17986 francs, soit 79 fr. 58 par hectare. 

La part des frais supportée par la commune s'élève à 8310 francs. Sur 
celte somme^ celle de 3000 francs était obligatoire, en vertu du décret du 
20 mars 1854 ; c'est donc une dépense de 5310 francs que la commune a 
votée spontanément pour ce reboisement. Ce sacrifiée l'honore^ et nous 
sommes heureux de l'en féliciter. 

La commission a pat couru tous les triages où ces travaux ont été exé- 
cutés ; elle s est rendu compte des difficultés pratiques que présentait cette 
opération^ et elles étaient grandes, à cause de la pauvreté du sol et de sou 
excessive déclivité ; mais la réussite à peu près générale qu^elle a constatée 
atteste suflfeamment la valeur des procédés employés, de la surveillance et 
des soins soutenus dont ils ont été l'objet. 

La commune de SaintoAmaas-Valtoret s'est également imposé des sacri- 
fices relativement considérables qui» réunis aux subventions du départe- 
ment et de l'Etat, ont servi au reboisement de 50 hectares et ont coûté 
88 fr. 80 l'un. Ces travaux ont été faits sur la lisière de Tancienne forôt^ 
afin d'en régulariser le périmètre. 

Le résultat de cette opération n'a pas été partout satisfaisant : le succès 
est complet sur 7 hectares ; il équivaut aux trois cinquièmes environ sur 
30 autres hectares, et est tout à fait nul sur 23, semés en essences rési- 
neuses. 

Cette demi-réussite^ dont les causes sont eu partie imputables aux 
habitants de la commune^ doit-elle arrêter la continuation de cette œuvre? 
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Assurément non; mais ici, comme dans beaucoup d'autres communes, 
l'intérêt particulier vient se placer en opposition avec l'intérêt général. 
La commission ne peut que regrt Uer cet antagonisme et faire des vœux 
pour qu'il cesse bientôt/ 

Dans la commune de Lacaune, des travaux de reboisement d*une cer- 
taine importance ont également été exécutés sur une surface de 30 hec- 
tares. Oo a procédé par semis; mais le résultat n'a pas été satisfaisant. 
Dans le cantonnement d^mpasse, sur la crête de la montagne, à une 
altitude de 1000 mètres, on a planté, en 1869, 15 hectares en essences 
résineuses. Ici le résultat est à peu près complet, et si les sujets sont 
encore chétifs, cela tient uniquement à l'aridité du sol. 

Dans l« triage de Montaigu, situé à plus de 800 mètres de hauteur, on 
a planté sur ane surface d'environ 20 hectares. La reprise n'a pas été 
complète, mais le développement que présentent déjà un grand nombre 
de pieds laisse entrevoir la richesse que pourraient acquérir les immenses 
terrains incultes que possède cette commune. 

Dans cette exploration^ la commission avait pour mission, comme dans 
t*examen des fermes qu'elle avait précédemment visitées, d'apprécier les 
moyens employés^ les difficultés vaincues et les résultats obtenus pour 
l'accroissement de la valeur du sol. 

Elle a constaté, et elle est heureuse de l'affirmer, que partout, avant leur 
exécution, ces travaux ont été Tobjet de projets savamment étudiés et que 
leur bonne exécution atteste une surveillance complète. 

En présence de ces résultats et sous le bénéfice des <»>a8idérations qui 
précèdent, la commission estime que les agents forestiers qui ont le plus 
concouru à cette œuvre de régénération méritent une récompense honoris 
fique, et elle a demandé à U. le ministre de l'agriculture qu'il soit accordé 
une n)édaille d'or à M. Pelouze, sous-inspecteur des forêts, en retraite à 
Narbonne, qui s'est particulièrement distingué dans cette laborieuse et 
difficile mission; une médaille d'argent k H. Jules Ândré^ garde commu- 
nal 1i Saint-Amans-Soult ; une médaille d'argent à M. Ëscaffit, garde com- 
munal à Lacaune. 

L9 rapporteur : H. Gibbrt. 
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Actes de dévouement, lo siear Roche. — Concours régionaux de 1871. Récompenses 
décernées par le mioislère de Tagricallnre. — Esposition de Corbeit, médailles* — 
Assemblée nationale. Projet de modification de Tarticle 106 da Gode forealicr. Pris- 
mière ilélibération. — Note de M. Priliieux sur la maladie de la gomme. -> Noie de 
MM. Deheraio et Landrin «nr les phénomènes de la germination. — Nouveau procédé 
de sciage. — Emploi et extraction de la flbrc de mûrier. — Société de secours. 

Le président de la République a accordé, sur la proposition du ministre 
de Pinlérieur^ une médaille d'argent de deuxième classe au sieur Roche, 
garde forestier à Venterol (Basses- Alpes), pour avoir sauvé, au péril de 
sa vie, deux enfants exposés. à une mort certaine dans un incendie. 

— Les travaux forestiers sont maintenant compris parmi les entreprises 
agricoles appelées à participer aux récompenses allouées par le départe* 
ment de l'agriculture à Foccasion des concours régionaux. 

Conformément aux prescriptions du ministre de Tagriculture, les com* 
missions chargées de décerner la prime d'honneur visitent les propriétés 
boisées qui leur sont signalées et proposent les récompenses à donner soit 
aux propriétaires, particuliers ou communes qui ont fait des améliorations 
dignes d'encouragement, soit aux agents et préposés qui y ont concouru. 

Nous publions dans ce numéro les rapports des commissions qui out 
procédé à ces visites dans les départements du Tarn et de Saôue-et-Loire. 
Les récompenses décernées sur la proposition de ces commissions sont les 
suivantes : 

Médaille d'or (grand module), H. le comte d'Esterno, propriétaire à la * 
Selle, arrondissement d'Autun ; Tadministration des forêts et particulière* 
ment le personnel forestier de l'inspection d'Autun. 

Médaille d'or : H. le marquis de Saint-Innocent, 'propriétaire à Sommant » 
arrondissement d'Autun ; M, Siraudin, propriétaire aux Hauts, commune 
de Saint-Bonnet de Joux, arrondissement de Charolles. 

Médailles d'argent (grand module);: les communes d'Azé et d'Igé, arron- 
dissement de Mftcon ; H. le marquis de Ganay, à Vésigneux, commune de 
Lucenay-rEvêque, arrondissement d*Autun ; M. Reyrolles, à la Comelle, 
directeur des travaux de reboisement de M. de Saint-Innocent. 
. Médailles d'argent : M. Chardigny, brigadier des forêts, chargé de sur- 
veiller les travaux de reboisement des communes d'Azé et d'Igé ; M. Ro- 
bert, brigadier des forêts, et Haton, garde forestier, chargés de surveiller 
les plantations de la forôt domaniale de Saint- Prix. 

Indépendamment de ces récompenses attribuées par le jury cnitural, 
celui des produits agricoles a décerné une médaille d*or à H. Rousselot, 
inspecteur des forêts en retraite, pour des collections de bois, de graines 
forestières et de produits divers des forêts. 
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Médaille d*or : M. Pelouze^ inspecteur des rôréts en retraite, pour 
les travaux de reboisement de la commune de Saint-Amans-Soult 
(Tarn). 

Médailles d'argent : MM. Jules André et Escaffit, gardes communaux 
à Saint-Amans-Soult et Laeaone (Tarn). 

— Le jury des produits agricoles du concours régional de Nice a accordé 
ses médailles d*or à MM. Madelin^ Hamilton, Lasalle et C*, h Nice, pour 
leur exposition de bois, et à la Société d'agriculture et d'acclimatation de 
Nice pour sa collection de végétaux exotiques et indigènes. 

-— Le jury de Texposition de la Société d'horticulture de Seine-et-Oise 
qui a eu lieu à Corbeil^ le 10 mai, a décerné une médaille d'or (grand mo^ 
dule) à M. Jolivet, sous-inspecteur . des forêts, chargé d^organiser la par- 
tie forestière de cette exposition. Des médailles d'argent de première 
cissse ont été données aux sieurs Pinet, brigadier forestier à Coulom- 
miers^et Pillaudeau^ brigadier aux Barres- Vilmorin. 

— > L'Assemblée nationale a décidé, dans la séance du 32 mai, qu'elle 
passera à une deuxième délibération sur le projet de loi tendant à modi- 
fier l'article i05 du Code forestier relatif au partage des bois d'affouage. 

— L'Académie des sciences a reçu communication^ dans sa séance du 
i 1 mai, d'un mémoire de M. Prillieux sur l{i production de la gomme 
dans les arbres. D'après ce savant botaniste, l'écoulement de la gomme est 
une véritable maladie à laquelle il donne le nom de gommose. C'est une 
dégénérescence particulière des substances nutritives emmagasinées dans 
les tissus du végétal. Sous l'influence de cette affection morbide, ces sub- 
stances^ au lieu de se transformer en cellules et de contribuer ainsi au 
développement de l'arbre, servent à produire cette matière visqueuse, 
plus ou moins colorée, qui s'écoule à travers les interstices de Técorce 
de beaucoup des arbres fruitiers et amène peu à peu leur dépérisse- 
ment. 

La scarification de Técorce est le moyen curalif le plus généralement 
employé pour le traitement des arbres atteints de gommose ; il donne sou- 
vent des résultats très -favorables. Des arbres épuisés par cette maladie, au 
point de ne plus produire que de chétifs rameaux, se rétablissent et repren- 
nent une végétation vigoureuse lorsque leurs branches ont été incisées 
dans le sens de la longueur. 

H. Prillieux donne l'explication suivante de l'effet produit par ces inci- 
sions pratiquées sur l'écorce. La gommose est la transformation en une 
substance inutile des éléments nécessaires à la formation des tissus du 
végétal. Pour guérir cette maladie, il faut arriver à rendre ces éléments 
à leur destination normale, et pour cela il suffit de déterminer un appel 
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énergique de ces matériaux de nutrition hors des centres morbides où Ils 
seraient transformés en gomme. 

La scarification, qui met à nu les couches externes de Taubier, donne 
lien à un travail tràs^acttf de régénération des tissus. Les substances nutri- 
tives emmagasinées dans le végétal sont appetées vers ces oioatrices, où 
elles sont employées à former des tissus nouveaux, elles foyers gommeux 
où elles étaient entraînées s'éteignent faute d'aliment. 

— MM* Deberain et Ed. Landrin ont soumis à l'Académie, dans sa 
séance du 25 mai, une note relative à une des questions les plus curieuses 
de la physiologie végétale. On sait depuis longtemps que le contact de Tair 
et la présence de Teau sont des conditions nécessaires à la germination 
des graines, mais on ignorait le mode d*action de ces agents indispen- 
sables. HH. Deberain et Landrin se sont proposé de porter la lumière dans 
ces mystérieux phénomènes, et ils sont arrivés à reconnaître que Teau a 
pour effet de ramollir les enveloppes de la graine au point de les rendre 
perméables aux gaz. Dès qu'ils sont suffisamment Imbibés, les tissus de la 
graine acquièrent la propriété de condenser les gaz. Or, cette condensation 
ne pouvant avoir lieu sans production de chaleur, l'oxygène qui a pénétré 
dans les tissus arrive à une température suffisante pour déterminer l'oxy- 
dation et par suite le réveil de la vie végétale. 

D'après HM. Deberain et Landrin, c'est la condensaiion des gas dans la 
graine qui est le point de départ de la germination. Si ce phénomène ne 
se produit pas, soit par suite du manque d'eau, soit parce que l'air ne peut 
arriver jusqu'à la graine, il ne peut y avoir aucune formation des principes 
immédiats nécessaires à révolution du germe. 

Les recherches de MH. Deberain et Landrin, loutes scientifiques qu'elles 
sont, offrent au point de vue pratique un intérêt réel, car elles permettent 
au cultivateur de se rendre compte de Tinfluence que peuvent avoir sur le 
succès de ses semis la compacité du sol, la sécheresse, l'excès d'humidité, 
la profondeur à laquelle les graines sont placées. L'expérience a bien 
donné sur ces points d'utiles enseignements, mais les méthodes scienti- 
fiques qui viennent corroborer les observations d'expérimentateurs incon- 
scients peuvent seules donner les moyens de combiner les procédés cul- 
turaux pour obtenir les effets voulus. 

— M. Georges llobioson, de New- York, a fait breveter un nouveau 
procédé de sciage des bois. Ce procédé tout à fait neuf consiste à substi- 
tuer à la scie un fil de platine chauffé au rouge blanc par le passage d'un 
courant éiectrique.Le fil, auquel ou imprime un mouvement de va-et-vient^ 
pénètre à travers les bois les plus durs avec une incroyable facilité. On 
peut, dit rinvenleur, débiter par ce moyen un arbre en planches, en ma- 
driers et donner au bois les formes les plus capricieuses, car le fil, n'ayant 
pas de largeur, peut servir à chantourner beaucoup mieux que les scies à 
ruban employées aujourd'hiii. 

Le fil de platine, constamment maintenu au rouge blanc par le courant 
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électrique, avance dans le bois en carbonisant les surfaces qu'il touobe, 
mais cette carbonisation est toute superficielle et ne peut avoir aucun effet 
fftcbeux. 

— L'écorce du mûrier renferme une fibre remarquable[par sa finesse, son 
éclat, sa blancbeur et sa ténacité. Quelques essais de tissage déjà anciens 
prouvent que cette substance pourrait être avantageusement employée 
dans l'industrie. H. le comte de Malartic évalue à 700 kilogrammes de 
filasse la production annuelle d'un hectare de mûriers. Les 100 kilogram*» 
mes, dont l'extraction coûte 3 francs, sont aujourd'hui payés 18 à 20 francs 
par la papeterie ; lorsqu'on brûle avec leur écorce les produits de Témon- 
dage des mûriers, on perd donc chaque année 100 à 120 francs par hec- 
tare. Les procédés employés pour la préparation de ce produit sont dus 
à M, Parisot, qui les a amenés à un degré de simplicité tout k fait agricole. 

L'appareil de décortication est composé de deux cylindres presseurs , 
d'une raclette^ d'un cylindre extracteur et de deux cylindres cannelés ; il 
écorce deux brins à la fois et produit par heure 56 kilogrammes d'écorces 
brutes. 

Cette écorce, après avoir séjourné vingt-quatre heures dans Teau, est son- 
mise à un malaxage énergique sous un courant d'eau qui enlève toutes les 
impuretés. Le produit qui résulte de cette opération est une sorte de filasse, 
formée de lanières d'écorce dépouillées de rhythodome et contenant 50 à 
60 pour 100 de fibres pures. 

— V Association française pour l'avancement des sciences tiendra sa troi- 
sième session à Lille dîi 20 au 27 août 1874. Outre les séances générales 
et les séances de section, des excursions scientifiques seront organisées 
par les soins du Comité local de Lille. Le président du Comité local est 
M. iCuhtmann, membre correspondant de l'Académie des sciences. Ce 
comité, composé de notabilités scientifiques et industrielles de la ville de 
Lille et du département du Nord, comprend en outre, comme membres 
honoraires, M. le conseiller d'Etat préfet du département du Nord, M. le 
général de division commandant en chef le 1*' corps d*armée, M. le pre- 
mier président de la Cour d'appel de Douai, M. le maire de la ville de 
Douai, M. le barod Alphonse de Rothschild, président du Conseil d'a<lmi- 
nistratioo du chemin de fer du Nord. 

M. Ad. Wurtz, membre de l'Institut, est président de l'Association 
pour l'année 1874. 

Pour tous les renseignements, s'adresser au secrétariat de T Associât ion, 
76* rue de Rennes. 

Société de secours et prêts. -«Dans le courant du mois de mai 1874, la 
Société de secours et prêts entre les agents forestiers a reçu : 

1« Quatre sommes de 200 francs chacune, ensemble 800 francs, de 
HM. Prouvé, Daubrée (L.-A.-L.), Bouquet de la Grye et Daubrée (F.-S.-R.), 
qui deviennent membres fondateurs ; 

2« La cotisation (1871) de M. Herbelot^ 
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3* La cotisation (1873) de M. Bricogne ; 

40 Les cotisations annuelles (1874) de Mil. Kieffer, Fabre (G.-A.), 
d'Uzer, Soubabère, Patras, Dubois du Tallard, Marcotte de Quivières, 
Marciily, Rivet, Japiot^ Otfel, Hallauer, Burel^ Le Fol, Dérué, Guy, Héran- 
don, Cotheret, Laurent (L.-E.),Thirouin, Gaucher, Lioult de Chônedollé, 
Bienvenu, Barbier de la Serre (M.-G.-G.), Barbier de la Serre (G.- A. -A.), 
Mangin (J.-A.), Le Père, Dambrun, de Frainoud, Boniface, Leguay, Ferry, 
Pintiau^ de Laboissière, Puton^ Morel (L.), du Coëtlosquet^ Dalexandre, 
Turot, Lambert (H.),Calvel, Roux(E.-F.), Armandin, Watligny, Chervau, 
Bricogne, Bruand, Chaland, Noël (Ad.) ; 

5"" La cotisation (1875) de M. Tassard. 

«uftAtlonii dan* le per««aael de radmialutrallea dea imrêtm. 



DATB 
de» 

arrèl*s. 


NOMS. 


1814. 
5 mat. 


NICAULT 


Id. 


Dblattb 


Id. 


Japiot 


11 id. 


DBL ACHAT 


Id. 


BOUCBBZ 


Id. 


COimiTAILI 


Id. 


Hbmit 


Id. 


Babtbt 


Id. 


KOBRPBOB8T. . . . 

m 


Id. 


DUCHAUrODE.... 


Id. 


LSTRADLT 


2Sfal. 


YAiin 


38 id. 


WAnSHT 



POSITIONS ANCIBIISIBS. 



G. gén.de i'* cl. à Bedons (Basses- 
Pyrénées >. 

Insp. de 3* cl. à Annecy (liaale- 
S>avoie). 

S.-insp. de V cl. â Sainie-lle- 
nebould (Marne). 

G. Rén. de i'* cL A Vîlry-le- 
Françoi8(llarDe). 

G. gén. de v cl. à Recey-sar- 
Oorce (Cdte-d'Or). 

6. gén. adj. de i** cl. A Compiégne 
(Oise). 

G. gén. en stage près l'Ecole fo- 
resliére. 

G. gén. en stage près l'Ecole To- 
restière. 

G. gén. en stage prés l'Ecole fo- 
restière. 

G. gén. en stage prés T Ecole fo- 
restière. 

G. gélii en stage près l'Ecole fo- 
restière. 

G. gén. de s* cl. â Lesparre (Gi- 
ronde). 

G. gén. de 8* cl. (naiaon forestière 
de la Faisanderie de Seoari 
(Setne-et-Oise) (3). 



POSITIONS NOVVBkLBS. 



Mis en disponibillié. 

Insp. de S* cl. à Mézières (Ar- 
tiennes) (i). 

Insp. de 4* cl. à Annecy (liante- 
Savoie). 

S.- insp. de S* cl. sur place. 

G. gén. de i** cl. à Saiiile-Me- 

nchoald (Marne). 
G. gén adj. dei» cl.é Recey-sur- 

Oarce (Côte-d'Or). 
G. gén. de 3* cl. sur place. 

G. gén. de 3* cl. sur place. ' 

G. gén. de I* cl. sur place. 

G. gén. de 3* c!. sur place. 

G. gén. de S* el. sur plane. ^ 

6. gén. de V cl. à Ruignéfilte 

(Vosges) (2). ^ 
Mis en disponibiiiié. 



(i) En remplacement de M. Henry, nommé conservateur. —(2) En remplacement deH.ltambaai^ 
qui a reçu une autre destination. — (3) Poste supprimé. 

Nota. C'est par erreur qu'à l'occasion de son changement de résidence 3f. le conservateur 
de Schwarz Ggure au tableau des ronuiions de mal comme ayant été élevé le 30 avril précédent à la 
3* classe de son gradé. Celle promotion remonte en réalité sa mois de Jain i87S. 



BULLETIN DU COMMERCE DES BOIS. 



Juin 1874. 

Paris, — F^es transactions sur les bois de feir que nous avons signalées 
assez nombreuses pendant le mois d*avril, se sont quelque peu r«nlenti(*s 
pendant le mois de mai. Ce n'est pas que Papprovisionneincnt de la place 
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soit dès à présent complet, mais le déficit qui existe encore dans les chan- 
tiers ne se comblera que peu à peu. Grftc^ aux facilités que présente 
aujourd'hui la navigation^ les bois peuvent être transportés en toutes 
saisons à Paris. Les marchands retardataires peuvent donc attendre sans 
grand danger que la situation politique se soit un peu mieux dessinée. 
D'ici là, les conditions de la navigation se seront encore améliorées, car 
les derniers travaux hydrauliques entrepris par l'administration des ponts 
et chaussées sur l'Yonne et la Seine, seront achevés vers le mois d'août ou 
de septembre. 

Malgré la rareté des transactions, les bois de feu se maintiennent cepen-^ 
dant. Les bois de charpente et de sciage restent toujours sans affaires et 
avec des cours absolument nominaux. 

Clamecy, — La charpente est en faveur et trouve facilement des ache- 
teurs. Les lattes ont également' donné lieu à de nombreuses transactions. 
On a traité récemment un lot de 70 000 aux prix de 128 fr. 95 et 52 francs, 
snivant qualité. Enfin, les bois de feu ont été aussi l'objet de nombreuses 
affaires, saiIs que cependant les cours se soient améliorés. Au con- 
traire^ le merrain et les échalas sont complètement délaissés depuis les 
dernières gelées. Quant aux écorces^ la production a été excessivement 
contrariée par la température du mois de mai^ et il y a eu de ce côté des 
pertes sensibles et irréparables^ tant en quantité qu'en qualité. Néanmoins, 
on peut dire que, tout considéré, la situation de la place est bonne^ et les 
affaires, pendant ces deux derniers mois, ont été beaucoup plus nombreuses 
qu'on aurait pu l'espérer. 

VillerS'Cotterets. — Les bois de sciage et de charpente donnent toujours 
lieu à 'de nombreuses transactions. Il en est de môme des bois à charbon. 
Mais les bois de feu sont peu recherchés pour le moment. 

VUry-le-François. — • Les affaires en sciages de bois blancs sont assez 
diflSciles. Les transactions, bien qu'encore assez nombreuses, sont cepen- 
dant moins importantes que- pendant le mois d'avril. Voici quel était le 
stock au 3i mai : quartelot, 463051 mètres se cotant de 65 à 67 fr. 50 les 
104 mètres^ planches, 27617 mètres, 37 à 39 francs; volige Bourgogne, 
115884 mètres, 26 fr. 50 à 27 fr. 50 ; volige Champagne, 472036 mètres, 
22 fr. 50 ; dosse, 180 027 mètres, 4 fr. 50 à 6 francs ; feuillet, 2 365 mètres. 
Lorris, — Stock au 31 mai : bois paré dur gris> 200 décastères ; t(f., pin, 
59 décastères ; id., bouleau^ 57 décastères. Palourdes grises, 2 100^ cotrets 
picards de^65 centimètres de long : bois dur gris, 5600; t(/., bois blanc, 
1 1 500 ; fagots à deux liens, 1 190. 

Arbois et Salins, — Les cours n'ont point subi de variation et se main- 
tiennent fermes. 

Aubenas, — Même situation que le mois dernier. La bonne récolte des 
vers à soie fait espérer que les prix se maintiendront. 

Ckrmoni'Fet^rand, — L'écoulement des bois amenés sur le marché^ à !a 
foire de mai, a été lent et difficile. Bien que les malheureux marchands 
aient dans ces derniers jours baissé leurs prétentions jusqu'aux dernières 
limites, la place reste encombrée d'un grand nombre de lots qui n'ont 
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point trouvé preneurs. Toutes ces marchandises, très-grossièrement fabri- 
quées, sont achetées en général par les gens de la campagne ; mais cette 
année, la gelée et la sécheresse aidant, les cultivateurs ont dû s'abstenir. 

Depuis quelques semaines, les commandes dans les scieries de la ville 
ont été plus nombreuses que de coutume, mais les cours ne se sont cepen- 
dant pas relevés, car^ après les longs chômages qu'ils ont subis, les fabri- 
cants se contentent du plus léger béuétice. 

Reims, — Les constructions n ayant pas^ à beaucoup près^ Timportance 
qu'elles avaient les années précédeutcb, les entrepreneurs ne font pas d'ap- 
provisionnements. La vente est, en conséquence, peu active. Le prix du 
bois de sapin se maintient néanmoins ferme» Il n'eu est pas de môme des 
sciages de chêne, qui sont oH'erts à des conditions très-avantageuses. 

//eaucatre.— Les sciages de sapin et de chêne sont très-rares sur la place. 
Le port est complètement dégarni à cause des basses eaux du Rhône, qui 
ont interrompu la navigation depuis près de deux mois. La planche sapin 
est très-demandee. 

Bordeaux, — Les affaires conservent en général leur calme habituel. Les 
achats et les ventes sont très-reslreints ; de là peu de variation dans les 
cours. Le temps favorise le gemmage des pins, la fabrication des essences 
marche activement et les produits abondent sur place et ont en consé- 
quence une tendance marquée à la baisse. Les merrains sont demandés. 
Les fabricants de tonneaux s'approvisionnent en vue d'une récolte abon- 
dante de vin. Cette marchandise est en hausse. 

Cette» — Pendant tout le mois de mai, on n'a pas cessé de s'occuper de 
l'intluence de la température sur la végétation de la vigne. Le temps, qui 
s'était déjà considérablement rafraîchi a la lin d'avril, s'est encore refroidi 
dans les premiers jours de mai, de manière à inspirer à tous les plus sé- 
rieuses inquiétudes. Heureusement un vent assez violent n'a pas cessé de 
régner pendant tout le temps qu'a duré cet abaissement de température, 
de sorte que le mal produit par les gelées est à peu piès insignihani dans 
toute la région de l'Hérault. La vigne se présente donc dans d'excellentes 
conditions, partout où le phylloxéra n'exerce pas ses ravages. U'un autre 
côté; il reste encore de notables quantités de vin qui devront être écoulées 
pour faire place à la nouvelle récolte, lies deux causes réunies feront, ou 
l'espère^ sortir entin de sa torpeur trop prolongée le commerce des t>ois 
et particulièrement celui des douelles. Lesatt'aires^ il est vrai, ne sont pas 
encore bien importantes ; mais les maisons qui se trouvent chargées de 
marchandises, ont repris contiance dans l'avenir, et dès à présent on ne 
trouverait plus de bois au-dessous des cours pratiqués à Trieste. Cepen- 
dant^ sur cette dernière place, la hausse est bien établie et elle se justifie 
tant par la taible production du dernier hiver que par les nombreuses de- 
mandes émanant du Bordelais^ de la région de Cette, de TAngleterre et 
du Portugal. 

Dans le bordelais, la vigne se présente également fort bien, et en vue de 
l'abondance de la récolte prochaine il se fait des expédition^ considé- 
rables sur Bordeaux de douelles venant de Trieste et de Fiume. il est ar- 
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rivé égaiement dans cette ville et on y attend encore de forts chargements 
de bois de chêne rouge et blanc provenant d'Italie ; ces bois ne manque- 
ront pas de faire une sérieuse concurrence à ceux d'Autriche dans le cas 
où ceux-ci atteindraient des prix trop élevés. Les bois d'Amérique et, en 
général, les bois longs sont rares sur la place, il n'existe que quelques lots 
assortis de bois de foudres de France, mais on attend d'ici à la fm du mois 
de juin plusieurs chargements tant de Russie que d'Italie. 

Voici le prix courant des douelles : 2:2/24, 4/6, i2/14, 40 à 42 francs ; 
28/30,4/6, 12/14, 50> 52 francs; 34/36, 4/6, 12/14, 58 à 62 francs ; 34/36, 
4/6, 14/16, 70 à 72 francs ; 34/36, 4/6, 18/20, 85 à 90 francs; 40/4i, 4/6, 
12/15, 90 à 95 francs; pipes doubles, extra Amérique, 150 francs; id.,id. 
Russie, 110 à 120 francs. 

Riiffi Dbsgbàhps. 



généraux de Saliit«D«Bla.— Port et dftre d'AnberTlllierB. 

• IIOVTUiniT DU MOIB 01 MAI 18T4. 



SITUATIONS 
eo ltT4. 



SCIAGE HftTRB. 



PU- I Entre- 



teaax. 



Existant flnaYril... 
Entré en mal 

Total 

Sorti en mai 

Reste fin mai 



150 st. 
tou 



250 st. 



vonx. 



Mem- 



brorea leaox 



SCIAGE CUÉiS. 



Pla- 



llO st. 150 st. 
SO 100 



160 st. 

m 



250 St. 160 St. 



250 St 
50 



Entre- 
voax. 



Gmmei. 



350 st. 2 805 st 
54 000 



404 St. 
150 



200 St 250 st 



3 405 St. 
405 



3 300 St 



1 700 St 
50 



1 750 St 
149 



1 600 St 



Char- 
pentes 



85 st. 

» 



85 Si. 
15 



SCIAGE PEUPLIER. 



YOU6BS. 



Ronr- 
gogne. 



500 st 

50 



70 st 



550 St 
50 



500 St. 



Cham- 
pagne. 



500 st 
50 



550 St 
50 



500 St. 



Qaar- 
teloà. 



600 st 
110 

710 St. 
210 



500 St. 



8ITUAT10KS 
en 1874. 



I I II 

BxistantfinaTrit.. 
Entré en mai 

Totei 

Sorti enniai 

Reste fin mai 



SAPIN. 



Madriers 

dn 

Nord. 



6 001 st 
1 80O 



7801 st 
300 



Planches 

de 
Lorraine 



300 st 
60 



7,501 st 



850 st 
120 



BOIS A BRULER. 



BOIS 



Dnr. 



100 st 
50 



150 st 
50 



230 st 



Cotrets. 



Tendre. 



400 st. 

50 



450 st 
200 



100 st 
50 



Allu- 
mettes. 



490 st 



100 st 250 St 



150 St 

m 



150 St 



490 St 
340 



CBARBON 

de 

TURI. 



18 828 tonnes. 

254 



150 St 



19 077 tonnes. 

1 241 



17 833 tonnes. 



Mercuriale des produits forestiers sur les principaux marchés. 



PLACB DE PARIS. 



Rois dk fko (oclroi doii compris).-» Bois de flot, 130 à 135 fr.; traverses, 115 à 120 fr.; 
bois pelarU, 135 àliOfr. ledècasière; bois neufs durs, 135 à 115 Tr.^bois 
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blancs^ bouleau et tremble^ 90 à 100 fr.; pin, ISO' à 130 fr.; Talourdes de 
pin, le cent, 60 à 65 fr. 

CuABPBNTB (octroi non compris. — Chêne, — Ordinaire au-desson.«$ de 0">^30 d'équar- 
rlssage, le m. c, 70 fr.; petit arrimage (0n,31 à 0">,iO), 80 fr.; gros arri- 
mage (0»,41 à 0",50)» 115 à 120 fr. 

Sapin. ^ Ordinaire, 50 fr.; poutrelles, 50 à 55 fr.; gros bois^ 00 fr.; 
rouge extra, 60 à 65 fr; poutrelle de Norwége, 60 à 62 fr.* 

ScuOBS (octroi non compris). — Chêne. — Entrevoux, bon ôrd. (huit mois de terme), 
168 216 mètres à l'eau, 170 à 180 fr.; rebuts, les 212 mètres (six mois de 
terme), 70 à 80 fr.; échantillons, bon ordinaire, les 216 mètres (huit mois), 
200 à 215 fr.; rebuis (six mois), les 212 mètres, 85 à 90 fr. 

C/^^fw.— Sur quartier, 0",27 d'épaisseur, toute largeur et longueur, à 5fr. 
le mètre carré ; les autres épaisseurs proportionnellement ; parquets, 
4 fr. 50 à 5 fr. 25 le mètre carré sur wagon. 

Saptfi de Lorraine, sur wagon à la Yillette (six mois de terme), octroi 
non compris; bon bois^ les 100 planches, 12/12 (0,027X0,32, i mètres de 
longueur), 220 fr.; id.^ inférieur, 175 fr.; madriers, 0,08xo,2<,o fr.90 le 
mètre: travures, 0,08x0,16, fr. 70 le mètre. Sapin du Nord {quatre 
mois determe)^ madriers, 0,075 k 0,078x0.22 k b,23, le mètre, 1 fr. 20; 
planches, 0,032 x 0,22, le mètre, fr. 55 ; bastins, 0,065 X0,I6, o fr. 65 
le mètre; parquet, le mètre carré, 2 fr. 10. 

Hêtre. — Sur wagon à la Yillette, le décistère, doubleltes, mem- 
brures, planches et entrevoux, 6 à 7 fr.; plateaux, 7 à 8 fr. 50. 

Peuplier f les 104 mètres ^quatre mois de terme], voliges de Bourgo- 
gne, 35ài0fr.; voliges de Champagne, 25 à 30 fr.; planclies, 40 à 
i5 fr.; quartolots, 90 fr. ; volige ardoise, 10 fr. les 104 mètres. 

CBAHsofis Di BOIS (le double hectolitre sur les marchés flottants des ports de la Seine). 
— Charbon de la Marne, 8 fr. 20; de TYonne. 8 fr. 20; grenaillc.l franc de 
• moins que le charbon ; poussier, 4 fr. 

PORT DB CLJIMRCT (NIISVRB). 

Cbabpbntb. — Chêne. — 40 fr. le mètre cube, suivant qualité. 

Bois d'obutbb. — Chêne équarri, 45 fr. le mètre cube; merrain, 600 fr. le millier 

de 2600 pièces; lattes r» qualité, 130 fr. les 104 bottes: 2o quai., 95 fr.; 

aubier, 50 fr.; échalas, 40 fr. le mille, en chêne; en acacia, 50 fr. 

Bois db pbu. — Bois de Oot, le décast., 110 fr.; bois neuf dur, 120 fr.; bois blanc, 90 fr.; 
traverses en hêtre de flot, 95 fr.; id. neuves, 110 à 115 fr.; charbonnetlu, 
le stère, 3 fr. 60 ; margotin, 4 fr. 25 le cent. 

Cbarbo!* db bois. — Le double hect., 6 fr. 25. 

EcoRCBS. - Les 104 bottes, 180 fr.; tan battu, les 1040 kilog., 128 fr. 

PLACE OB VILLBRS-COTTBRRTS. 

Cbarpbrtb. — Le mètre cube chêne, l" qualité, 90à 120 fr.; 2« qualité, 50 à 70 fr.; id. 
sapin, 45 fr.; id. bois blancs, 50 fr.; id. étais et perches en grume, 18 fr. 
SciAGBS.— Chêne. ^ 85 fr. le mètre cube ou 300 fr. les 100 toises (200 mètres) assorties.^ 

Sapin. — Madriers, 80 fr. le mètre cube. 

Hêtre. — 145 fr. les 100 toises assorties ou 55 fr. le mètre cube en 
madriers, plateaux, étaux. 

Charme. — 60 fr. le mètre cube. 

Noyer. — 100 fr. le mètre cube ou débité en planches do 0», 04 d*é- 
paissenr et 0».25 de largeur, 200 fr. les 100 toiscf. 

Bois blancs. — Voliges (largeur, 0">, 12, épaisseur, 0*,015) 10 fr. les cent 
mètres; volige Champagne (0",16 ii 0*^19 de largeur sur 0'°,0i0 d'épais- 
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seur), I8i SO fr.; volige bourgogoe (On,SO à 0",S5 sur on,Oii) 30 à 35 fr.; 
chevrons (0">,0B surOB,08),S5 à 30 fr.; quarielût (0<B,iS iO»,S5 sur 8%06), 
75 fr. les cent mètres. 

BoiSDBFKNTB. -^ Chénê. — llerrain,60 fr. le last assorti (last de 35 poignées, lastde 
5S poignées et last de 78 poignées; chaque poignée se composant de 4 dou- 
ves). Bois de sceau f0%35 de hauteur, 0'",08 de largeur eiO<n,OS5 d*épais- 
seur), 5 fr. le cent de douves^ bois de scelle^ 9 fr. le cent de douves (de 
0>n^45 à 0",55 de hauteur); iaties, 130 fr. les lOi boites; bardeaux, le 
mille, 6 fr.; échaUs, le mille, 35 fr. 

Héire et charme. — Merraia, 1» choix^ 40 fr. le last. 

Bois db fbu. — Grand bois dur, V choix^ 110 à 115 fr. le décastère ; S» chois, 80 fr.; 
3* choix, 65 fr. Grand bois blanc, 85 fr. Bois de forme et eniliauchoir, 
bètre et charme, 16 fr. le stère. Palourdes, 200 fr. le mille. Col rets, 
150 fr. les 1000 bottes ou 15 stôi^s. Bourrées, 15 fr, le cent. Margotins, 

5 fr. le cent. 

Chabbotv db bois. — Les 100 kilog. 13 fr. 50 ou 5 fr. le sac de 40 kilog. 
Ëcorcbs. — Le cent de bottes : grosses, 245 fr.; petites, 220 fr. 

PLACK DB SAINT-JEAN- DB-LOSNB. 

Chabpbntk. — Chêne. — Le mètre cube équarri, 80 à 85 fr. 

Sapin. -^ Gros bois, 54 fr.; petits bois, 46 fr. moyens^ 50 fr. 
SciAGBS. — Sapin, — La douzaine de planches, 22 à 23 fr.; planches de recette, 18 à 19 fr. 
Bois DB FEV. » Bois durs, 18 à 20 fr. le double stère. 

PLACE D'AKBOIS (JURA). 

Chabpbhtk. — Chêne (étiuarri à vive arèle), 4 mètres au moins de long., 120 à UO fr., 
au-dessous de 4 mètres, 110 fr. ; plateaux, !«' choix, 136 Ir.; i* choix, 
105 fr. le mètre cube. 

Sapin (le m. c.)t pièces marchandes, rondes ou dégrossies, 38 à. 50 fr.* 
équarries à vive arête, !«' choix, 60 fr.; 2« clioix, pour planches, 55 fr.. 
ordinaires, 50 fr.; chevrons, 50 fr. 

SciAGBS. ~ Chêne. — Frises et lames pour plancher, de 0"*,03 d*épaissour^ le mètre 
carré, 3 fr. 50 ; lames pour parquet, de 0«,09 à On,13 de large sur 0",75 
de long et 0»,03 d'épaisseur, 18 fr. le cent. 

Sapin. — Planches de 18 lignes, le mètre carré, 2fr.40; de 15 lignes, 
2 fr. ; de 13 lignes, 1 fr. 60 ; de 8 lignes, 1 fr. 15. 

Bois DB FRNTB. — C/k^«.— Douclles, le cent, longueur 40 pouces, 57 fr. 75; 36 pou- 
ces, 52 fr. 50; 32 pouces, 32 fr. 50; 28 pouces, 22 fr.; douelles |>our 
foudres, 100 francs le mètre cube. 

Sapin.— Lattes, le mille. 12 lignes sur 3, longueur 12 pieds, 36 fr. 90; 
id.,épaiss. 4 lignes, 42fr.35; id., 5 lignes, 55 fr.; id., 6 lignes, 64 fr.; 
id., 7 lignes, 75 fr. 60; id., 8 lignes, 90 fr.; id., 12 lignes, 121 fr.; Id., 
Ib lignes, 160 fr.; id., 18 lignes, 190 fr. 

Bois db feu. — Le décastère, dur, 100, pelard. 90 fr.; bois blanc, 80 fr. ; cotrets, 50 fr. 
Chabbon db bois. — Le mètre cube, 15 fr., livré à domicile. 

Bgobcbs-bt tans. — Les 100 bottes, 3 pieds 1/2 de long, 3 pieds 1/2 de tour, 160 fr.» 

rendus en gare. 

PLAGE DE SALINS. 

CuABPBNTB. — Sapin en grume. — Pièces marchandes, le m. c, gros bois, 50 fr.; 
moyens, 48 fr.; petits, 43 fr.; poutrelles équarries à vive arête, jusqu^à 

6 mètres, le m. c, 55 fr.; de 6%50 à 10 mètres, 60 fr.; chevrons, 55 fr. 
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SciAttBs. -^ Sapin. — Planches d*un pouce, le m. carré, 1 fr. 40; de 15 lignes, ifr. ; de 
18 lignes, i fr. 40 ; voligesou lambris de 8 lignes, le m., l fr.lO; de 6 li- 
gnes, fr. 80. 

Boit nB rsiiTii. ~ Lattêt de 11 lignes stir 8, le mille, »5 fr.; 4 lignes épaisa., 4t fr.; 6 li- 
gnes, 64 fr.; 8 lignes, 85 fr.; 18 lignes, 180 fr.; tout 4 mètres de long. 

EcoBCBS. — Les 100 belles, 3 pieds 1/S de long, irois pieds 1/8 de leur, 100 fr. rendus à 
domicile. 

PLACE DE RAOH-L* ÉTAPE. 

Charpentb. — Sapin. — Le mèire cube. Pannes doubles, 8i/8S i 98/30, 87 fr.; id. 
pannes simples, 17/17 à 85/80, 97 fr.; id. recharges, 80/80 à 35/85, 89 fr*; 
id. sommieti», 80/38 et au-dessua, 84 fr.; chevrons, 19/18 de 5 à 10 mè- 
tres de longueur, le mèire courant, fr. 85; id. de 10 mètres et au- 
dessus, Ofr. 89. 

SC1A6BS. — Sapm, — Le cent de planches, 9/19, l«r choii, 150 fr.; 9< choix, 130 fr.; 
3« choix (rebut k plltre), lOO fr.; id., 8/19, 1«' choix, 180 fr.; 9« choix, 
110 fr.; 3« choix (rebut i pl&tre), 90 fr.; id., 19/19, 1" choix. 900 fr.; 
2e choix« 160 fr.; 3« choix (rebut k plaire), 110 fr.; id., 19/19, à 18 lignes, 
l«r choix, 300 fr.; 9* choix, 950 fr.; id., 18/19, à 15 lignes, 1*' choix, 
950 fr.; 9« choix, SOO fr. 

Indostbib. ^ Sapin, — Perches à houblon de 5 à 7 mètres de longueur, le cent, 90 fr.; 
de 7 mèires et au-dessus, 110 fr.; perches d*eau de 8 à 10 mètres de 
longueur, le cent, 180 f r ; de 10 mètres et au-dessus, 930 fr.; tuteurs de 
5 pieds (1,66), le cent, 7 fr.; échalasdits de Champagne, 30 fr. le mille; 
id., dit de Lorraine, 93 fr. le mille. 

Bois DB FBU.— Pin sylvestre, le slère, 6 fr.;^ sapin, quarlier, 8 fr.; chdne, quartier, 
8 fr. ; hêtre, quarlier, 19 fr. 

PLACE DE MOULINS (ALLIER;. 

Chabpbhte. — CMn». — De 0",90 à 0n,80, 90 fr. le mètre cube. 

Sgiagbs. — Chêne, — Planches, 60 fr.les 100 mètres; bols blancs, 35 fr. les 100 mèlre^*. 

Bois DR FRifTB. — Morrains, pas de cours. 

Bois dë fbu. — 12 fr. le slère. 
Tan. — Los 1 000 kilogrammes, 100 fr. 

PLACE D'AUBENAS (ARDÈCHK). 

CuABPBNTE. — Sapin, — En grume, 50 fr. le mètre cube; id., équarri à la hache, 
55 fr.; équarri à la scierie, 60 fr. 

SciAGBS. » 5aptn. — Madriers, 60 fr. le mèlre cube; planches de 0>n,026 d'épais- 
seur, de 9 à 4 mètres de longueur, le m. carré, 1 fr. 50; voliges de -6 li- 
gues, de I fr. 10 le iQ. carré. 

Bois de minbs. — Peliles perches, fr. 50; grandes, id., fr. 60; planches de rebut, 
le m. carré, fr. 75. 

PLACE DE CLERMONT-PERRAND. 

Charpente. — Chéne.-^ Le mètre cube en grume, 40 à 65 fr.; id., légèrement équarri, 
60 à 70 fr.; sapin, le m. c, 40 à 55 fr.; hètre,-en grume, 30 à 40 fr. 

SciAGBS. — Chêne, — Pièces gros échaniillons, 190 à 1.50 fr.; petits, 60 à 90 fr.; parquets 
chêne, bruts, 9 ir. 95 à 2 fr. 75; rainés et blanchis, 5 à 5 fr. 50 le m. carré, 
.sapin, solive, 65 à 70 fr. ; chevrons, 58 à 65 fr.le m. cube; planches sapin 
»lc O-jOîS. I fr. 30 le m. oarré; 0«".0i7, I fr. 50; i«l.. 0»n,30, 1 fr. 65; 
panneaux r^apinde 0«,0I8, I fr. 90; i'I., 0°>,020, 1 fr. 25 à 1 fr. 35; voliges 
sapin de 0«»,Oia, fr. 75; id., 0-,0li, fr. 00 à 1 franc. 
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Bois de feu. — Le stère, frêne» 18 fr.; id., chêne rondin, 16 Tr.; id.> bèlre, 15 fr. 
CuABBOifs. -- 8 à 9 fr. les 100 kilogrammes, chêne, 8 fr.; id., hêtre, bouleau, 6 fr. 
Egohces. — 90 à 100 fr. les 1000 kilogrammes. 

FLACB DE SAINT-FIEaRB->LBSCALAlN. 

Cbakpentb. — Chêne de la Baltique (Stetiin, Memel, Danizig). Poutres de 4 à 10 mè- 
tres de longueur, de 20/20 à 40/40 d^équarrissage, le mètre cube, 120 fr.; 
planches et madiieis de 2 à 6 mëlreâ de longueur, de O^^Qi à O^^OO d'é- 
paisseur, 0n,15 à Oi°,30 de largeur, le mètre cube, 125 fr. 

Bois de Nortoége^ Suéde et AtiMte.— Bonnes marques de ChriatiaBia,Gè- 
lie, etc. Menuiserie, madriers, rouge, 8/23, le m., 1 fr. 4A a 1 fr. 64; id., 
blancs, 1 fr. 35 à 1 fr. 55; charpente rouge, 8/23, le m., 1 fr.38 à 1 fr. 50; 
id., blanc, 1 fr. 32 à 1 fr. 44; bastlngs, 6/18, rouge, menuiserie, fr. 70 
Ofr. 80 le mètre; id., blanc, fr. 60 à Ofr. 70; bastings rouge, 6/18, 
charpente, fr. 80; id., bianC) fr. 75; planches, 5/4, 21/23, rouge,0 fr. 63 
à tr. 69 ; id., blanc, fr. 56 ào fr. 60. 

Poutres et poutrelles. Suède, 58 fr. le mètre cube, jusqu'à 18/18; id. 
65 fr., de 18/18 à 22/22 ; 72 fr., de 23/23 à 29/30 ; 80 fr., de 30/30 a 40/40; 
poutres Biga rouge, longueur moyenne, 6 à 8 mètres, le mètre, 7 fr.; 
poutres Biga blanc, le mètre, 6 fr. 50. 

PLACE DE MONTIBR-SUB-SAULX. 

CsABPBMTB. — Chêne, — Bn grume, 7 à 8 (r. la solive, usage de Saint- Dizier. 

Hêtre, ^ Eu grume, 5 fr. 
Peuplier, — £n grume, 3 fr» 

SGiAftBS.— ff^^re.— Les208 mètres, échantillon, 160 fr.; enlrevoux, 135 fr; cA^échau- 
tillon^ 105 à 205 fr. les 220 flfiètrtts; id., entrevoux, 165 fr. 

Bois OB FBy. — Le btère, quartier charme, 13 fr. 25; id. hêtre, 11 fr. 50; rondin 
taillis, 1 1 fr. 

CsABBONs DB BOIS. — Pour fosiou, 14 fr. les 1000 litres en halle. 

EcoBCBs BT TANS. — Saus affaires. 

PLACE DB BBAUCAIRE. 

Gbabpbntb. — Chêne. «- M. c, 80 à 100 fr., saivaut qualité. 

Sapin. —M. c, gros, 56 fr. ; petits bois, 50 fr.; moyens, 54 fr. 
SciAGBS. — Chêne. — Plateaux de 2 à 3 pouces d'épaisseur, le m. c, 110 à 120 fr. 

Sapin. — Planches, 12/12 24 fr. ladoozaîne et les autres largeurs à'pro- 
portion. 

PLACE DB REIMS. 

Chabfbntb (octroi compris). — Chêne, le m. eau quart, 60 à 80 fr.; sapin simples 
pannes, le décisière, 3 fr. 75; sommiers, 5 fr.; bois blancs, le m. c. au 
qqart, 35 à 37 fr. 50. 

Sciages (octroi compris). -^ Chêne. — 170 à 200 fr.; sapin, planches, 19/8, le cent, 
150 fr.; id., 12/9, 165 fr. ; id., 12/12, 220 fr.; le tout premier choix. 

PLACE DB MONTEBJBAV. 

Cbarpbntb.— Sapin.— 71 fr. le mètre cube; chêne, 51 (r.; bois blancs équarris, 

37 fr. le mètre cube. 
SCIAGBS. — Sapin. - 71 fr. le mètre cube; hêtre, 58 fr,; chêne, 62 fr. 
Bois db feu.— Hêtre, — Il fr. le stère; chêne, 12 fr. 
Chabbons. — Hêtre. — 3 fr. 50 les 45 kilogrammes. 
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PLACB DB BORDBAVX. 

Bois d^ocuvrr. — Chêne, — Le m. c. du pays, 100 ài il5 fr.; ilu Nord, 140 à 145 fr. 
Sapin. — Le m. c, la iwutrelle, 80 ii 85 fr.; la poutre, 100 à IlOTr. 

Sciages. — Chêne, 130 k 140 fr. le m. c; sapin, iio k 120 fr. 

Bois db vbmtb. — Merrain» Bosnie, pour barriques, les 1 616 douves, de 3i à 36 pon- 
ces de longueur sur IS & 14 lignes d*épaisseur, 1 000 k 1050fr.; 14 à 
16 lignes, 1400 4 1500 fr.; 16 4 18 lignes, 1 500 à lOOOfr. 

Bois DB FBU. ^ Fagots de 1",50 de hauteur et 0^,80 de tour, le cent : clièDe, ISO à 
130 fr.; pin pelé, 60 à 80 fr. 

CuABBOiis. — L'beclolitre, de cbéne, 7 i 10 fr.; de pin, 4 à 6 fr. 

RésiNBS. — Essence, les 100 kilog., 64 fr.; pâte de lérèbenihine au soleil, la lurri- 
que, 100 fr.;brai,lSà 16 fr.; goudron ordinaire, la chalosse, 45 450 fr.; 
colophane, qualités courantes, les 100 kilog., 14 à 16 fr.; résine Jaune, 
14 fr. 

RcoBCEB. — Les 100 kilog., 8 à 10 fr. 



Fautes à corriger dans Varticle sur les Observations dendrométriqueSy 

publié dans le numéro de mai 4874. 

Page 178, ligne 49, au lieu de — —j^, lisez : — — -. 
® cos2C cos*C 

• - ligne 30, au lieu de ^, Usez :^. 

e^ e^ 

— ligne 24, au lieu de —-r^ r-,, lisez : — — --- — r— . 

e e 

— ligne 34 , au lieu de --7: , lisez : — r^7^^ 

cos2Ç cos'C 

e e 

— ligne 33, au lieu de j; -7;, lisez : 



tangCcosSC* ' tangCcos^C* 

,. ^^ ,. , ecosC ,. ecosC 

— ligne 35, au heu de --r—p, ^7,, lisez : -. — - 



sin C cosâ C sin C cos^ C * 

Le directeur géant : S. FRÉZARD. 



LES PORÂTS A l' EXPOSITION DB VIENNE. 233 

^™^— »~^™^'^— ^"^ I ■ ...Il ■ ■■■ ■.■■ ■ I I I I m 

LES FORÊTS A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE VIENNE 

EN 1873 (I), 



ANGLETERRE. 



Nous avons nommé l'Angleterre parmi les nations exposantes» parce 
qu'en effet elle occupait par ses produits manufacturés, par ses machines 
industrielles et agricoles une très-large place à Texposition de Vienne; 
mais l'Angleterre n'est point un pays forestier et n'avait rien exposé à la 
section sylvicole du deuxième groupe. 

Les colonies anglaises, et tout particulièrement les Indes et l'Australie^ 
étaient néanmoins représentées par de belles séries d'échantillons de bols 
dont nous dirons quelques mots plus loin dans des articles spéciaux à ces 
dernières contrées. 

AUTRICHE-HONGRIE. 

Généralités, — Entre l'exposition allemande et celle de l'Autriche, le 
contraste était complet. Autant la première se présentait compacte, offi- 
ciellement organiséesous une direction unique, préférant aux dispendieuses 
exhibitions la méthode plus économique de n'offrir aux yeux du public 
que des collections peu encombrantes, des mémoires, des brochures et 
même des livres, autant la seconde, à Timage de l'état politique de l'em- 
pire, était fractionnée en une foule d'expositions distinctes et éparses,qui, 
sans négliger absolument la partie scientifique de l'économie forestière et 
même en faisant une large place à l'administration et à la statistique, 
s'étaient particulièrement attachées à en faire ressortir le côté industriel et 
commercial. 

Les expositions forestières de l'Autriche, par la belle ordonnance, nous, 
dirions presque par la richesse de leurs installations variées et pittoresques, 
attiraient l'attention de tous, connaisseurs ou simples visiteurs, et si, 
pour atteindre ce but, les exposants n'avaient reculé devant aucune 
dépense, si élevée qu'elle fût, il faut reconnattre qu'ils avaient admira- 
blement réussi. Les nombreux et élégants pavillons, dans l'intérieur et au 
pourtour desquels étaient disposés les produits forestiers^ n'étaient pas 
Tun des moindres ornements de l'exposition de Vienne. 

D'architecture variée, rappelant le style des pays dont ils abritaient les 
produits, ces pavillons se trouvaient dispersés à travers le parc^ au milieu 
de Jolis jardins, transformés en pépinière forestière avec planches de 
jeunes plants de tous âges et de toutes essences, ou couverts de massifs 

(I) Saiie; voir p. 193. 
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de pinntes spéciales aux diverses zones d'altitude en lesquelles se partagent 
lés forôts d(i pays. A Pintérieur se trouvaient réunis cartes, plans et mé- 
moires, modèles de tous genres, outillage, bois ouvrés, échantillons de 
menues dimensions ; à Textérieur se dressaient de belles mfttures d'épicéa, 
des groupes de bois de marine, s'étalaient des sciages de toutes essences 
et de toutes dimensions, des bois en grume, d'immenses tronrs d*8rbres 
enfm, qui deviennent toujours plus rares dans nos forêts et qui abondent 
dons les forêts encore vierges des parties les plus orientales de l'empire. 
Mais avant d'aller plus loin, et pour bien faire comprendre le caractère de 
l'exposition autrichienne, nous nous arrêterons à quelques généralités 
statistiques sur la situation forestière de ce pays. Nous emprunterons nos 
documents à l'intéressante publication de MM. Lorenzet Wessely, parue 
h Vienne en t873, à propos de ^exposition et intitulée : La culture du 
sol en Autriche (Die Bodencultur esterreich^ Wien 1873). 

AUTRICHE CISLEITHANE. 

'Statiitique. — > L'Autriche proprement dite ou Cialehhanie, dont nous 
parlerons d'abord, présente, sur une surface de 30043 835 beotarcs, 
9 260 6G2 hectares à l'état de production forestière ; les forêts couvrent 
ainsi le tiers de tout le pays et, pour une population de ^0395000 Ames, 
représentent par habitant une étendue de 46 ares. Si Ton ajoute à cette 
ressource le combustible que produisent la tourbe et le charbon de terre 
exploités dans la contrée, on se convaincra que les besoins auxquels doi- 
vent satisfaire les forêts sont très-convenablement assurés. 

La répartition des forêts n'est point d'ailleurs uniforme ; mais si l'on 
excepte les steppes de hautes plaines de la Galicie et le littoral de T Adria- 
tique, celles-ci ne manquent en aucune partie de Tempire. Les Alpes, les 
Carpathes de la Silésie, de la Galieie et de la Bnkowine sont les régions les 
plus boisées ; les forêts y couvrent 46 à 70 pour 100 de la surface totale 
et, comparées à la population, représentent 86 ares, 1^,43, 2^,87 et 
même 5*^,47 par habitant. 

Les richesses forestières de l'Autriche ne doivent pas d'ailleurs unique- 
"ment se mesurer à l'immense étendue de son domaine boisé ; il faut aussi 
tenir compte, pour les calculer, de l'énorme capital ligneux que l'épargne 
des siècles y a accumulé, en raison de la rareté de la population dans 
quelques régions et plus encore du manque absolu de moyens de transport 
et de communications. Cette surabondance de matériel se rencontre 
surtout dans les provinces les plus boisées, telles que la Galicie et la 
Bukowine, et c'est à peine si Ton commence à en tirer parti , même 
incomplètement; avec semblable profusion, les usages de la matière 
ligneuse sont très-développés, et plus qu'ailleurs la prospérité des habitants 
est étroitement liée à Texistence de la forêt. Non-seulement le cultivateur 
bfttit le plus souvent sa demeure avec le bois seul et en forme les palis- 
sades dont il clôt sa propriété; mais le métallurgiste, surtout en Styrie et 
en Carinthie, en emploie le charbon pour traiter les minerajs, plusieurs 
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oompiignies de chemin de fer rappliquent au chauffage des looomotivéSi 

rinrlustriel retire de sa distillation le gaz d*écldirage de beaucoup de 
grandes villes. Et cependant, malgré cette grande consommation, malgré 
le bois que Ton brûle encore directement dans plus d'une forêt reculée, . 
rien que pour en obtenir la potasse, il reste à TAutriche un surplus 
considérable, devenu depuis quarante années environ Tobjet d'une expor- 
tation sans cesse croissante, s'élevant en i871, déduction faite des impor- 
tations, à près de 60 millions de francs. 

Les chiffres suivants donneront une idée de l'ardeur avec laquelle on 
poursuit actuellement la réalisation de la réserve disponible ; nous ferons 
remarquer toutefois qu'ils ne concernent pas l'Autriche seule, mais la 
totalité de Fempire^ TAutriche-Hongrie. 

Relevé des exportations et des importations de bois. 

Bq 1832. Kn 1870. 

Exportations. 5970000 Trancs. 73013 000 francs. 

Imporlaitoa». aftQOQttO ^ 14637 500 ^ 

Diffl ta profit des esport. sasosûorwaiiiet. M377S0Off«ociu 

Devant de semblables résultats, il n'y a pas lieu de s^étooner si hi 
plupart des expositions forestières de TAulriehe avaient un ctraotère eoRF 
mercial et décelaient avant tout ta préoccupation d'ouvrir de nooveatix 
débouchés, de solliciter la demande, et d'arriver par là à nue améKorafkm 
du prix des marchandises. 

Constitutim de ia propriété forestière. -^ La constftiillon de fai propriété 
forestière en Autriche est fort complexe ; elle représente trois oatégeriea 
de possesseurs : l'Etat, les communautés et les particuliers. 

Les forêts domaniales, administrées d'abord par les divers mtni^ère^ 
des finances, des cultes, des travaux publics et de la guerre, suivant leur 
distinction, ont été ensuite attribuées à un seul ministère, celui ded 
fhtances, et, depuis 1873, à celui de l'agriculture. Elles comprennent les 
forêts de TEtat proprement dites, puis les forêts de fondations dont les 
revenus sont affectés à des éfablissemenls divers, généralement à des 
établissements religieux ; en outre les forêts des mines, hauts fotrmeaux 
et salines de FEtat, enfin les forêts des conRns miliiafres. Le gouverne- 
ment a concédé l'exploitation d'une certaine étendtte de ces forêts à âes 
sociétés par actions et à des compagnies industrielles. 

Sous le nom de forêts de communautés^ on doit entendre nort-seulemeDIf 
îos vraies forêts communales, mais toutes celles encore qui appanrenm^nt! 
à des sociétés dont l'assiette n*a rien de politique et qui les gèrent sany 
aucun contrôle. Enfin, parmi les propriétés privées, H fmxt distinguer les* 
forêts de grands biens-fonds, immenses domaines d'origine féodale, qui' 
sont la propriété de quelques-unes des grandes Timilles du pays, et lèr 
forêts de petits biens-fonds, réparties entre une foule de propriétaires' 
différents. 
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Les forêts se partageât comme il suit entre ces diverses catégories de 
propriétaires : 

Forêts domaniales et de fondations 948 6SS hectares. 

— des coromunaulés 14i7S75 — 

— privées de grands biens* fonds S5S79Sa — 

~ privées de petits biens-fonds S3iS7lS — 

— de communautés et privées en Galieie (non 

distinguées). . S0I4066 — 

Total 9i6066S bectaies. 

Régions forestières, — Au point de vue de la situation et de la consis- 
tance, on peut répartir les forêts autrichiennes en quatre groupes princi- 
paux, qui sont : 

Groupe des AlpeSi comprenant 3 400 SOS hectares. 

^ du Nord -Ouest, comprenant .... itOSMT — 

— du Nord*Est, comprenant S 409 640 — 

— - d u littoral et duKarsi comprenant. . 754860 — 

Régions des Alpes. — Le groupe des Alpes comprend le Tyrol et le Vo- 
ralberg, le Salzburg, la Carinthie, la plus grande partie de la Styrie, une 
forte portion de la Carnioie, de la haute et de la basse Autriche. Les forêts 
qui s'y étagent, depuis la zone agricole du fond des vallées Jusqti'aux pfttu* 
rages de la région alpine et aux neiges perpétuelles, ofl'rent toute la série 
des essences qui du peuplier noir et du peuplier blanc des rives du Danube 
s'étend en altitude jusqu'au majestueux pin cembro, le représentant le 
plus élevé de la végétation forestière. 

Les forêts inférieures, généralement peuplées d'essences feuillues , 
présentent en assez grande abondance le chêne rouvre, au bois moins 
compacte et de meilleure fente, le chêne pédoncule plus dense et plus ré-* 
sistant, le beau chêne chevelu, excellent combustible, mais trop disposé à 
se gercer et à se tourmenter. Le pin sylvestre, sur les sols sablonneux, le 
pin d*Autriche sur les terrains calcaires et dolomitiques, le sapin, le hêtre 
s*étendent de la région agricole à celle des forêts proprement dite ; puis 
bientôt apparaît Tépicéa, l'essence par excellence de la montagne, formant 
65 à 70 pour 100 du peuplement des forêts des Alpes autrichiennes. 

Dépassant le hêtre, qui ne s'élève pas au delà de 1672 mètres, l'épicéa 
parvient à !2 43â mètres, et se trouve à son tour distancé par le mélèze, le 
pin de montagne et surtout par le pin cembro, dont les derniers pieds 
épars parviennent avec le rhododendron , l'aune vert et le sorbier des 
oiseleurs, à S 700 mètres d'altitude. 

Trois mois de froids non interrompus en hiver, une somme de tempe* 
rature d'été de 1450 degrés sont les conditions climatériques exigées par 
l'épicéa ; au pin cembro il faut, dit M. Wessely, une soumie de tempéra- 
ture égale à 810 degrés, une durée de froids d'au moins soixante-sept 
jours, une longueur de jour de seize heures dans la saison où les feuilles 
se développent. 

Pn remarquera sans doute ici Pintrodiiction d'un nouvel élément cli- 
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matérique, doDt Timportance semble ne devoir point être dorénavant 
négligée ; nous voulons dire la durée non interrompue de l'engourdisse- 
ment de la végétation pendant l'hiver, durée variable avec les espèces et 
tout aussi indispensable que la somme de la température d'été. Depuis 
quelques années déjà, tous ceux qui s^occupent de géographie botanique 
n'ont garde d'omettre cet élément essentiel du tempérament des plantes*. 

Dans la région des Alpes autrichiennes, les forêts sont généralement 
abandonnées à elles-mêmes, surtout dans la haute montagne, où se pra* 
tiquent le jardinage et la coupe à blanc étoc; où l'action de l'homme, qui 
n'intervient que pour exploiter, se fait peu sentir, où les bois enfin sont 
entièrement le produit de la libre nature. 

Région du Nord-Ouest, — La région du Nord-Ouest , formée de la 
Bohême, de la Moravie^ de la Silésie, de la plaine qui s'étend sur la rive 
gauche du Danube, dans la haute et la basse Autriche, c'est-à-dire des 
contrées les plus riches et les plus peuplées de la monarchie, est aussi une 
région bien boisée, dont les forêts occupent 29 pour 400 de la surtace 
totale. C'est, aflSrme M. Wessely, la contrée intelligente par excellence^ 
celle où les sociétés forestières abondent y où les écoles prospèrent^ où les 
bois^ loin d'être peuplés, comme dans le reste de Vempire^ des essences 
que la nature y a placées, sont formés des espèces que la main de Vhomme 
leur a substituées^ parce qu'elles satisfont mieux aux exigences de la con- 
sommation, et que surtout elles représentent le taux de placement le plus 
élevé. C'est là que les produits des forêts sont Fœuvre de Thomme au 
même titre que les produits agricoles ou industriels ; c'est là enfin, ajou- 
terons-nous, que pour atteindre cet idéal de la science forestière allemande 
et autrichienne les forêts de chênes, de hêtres et d'autres bois feuillus 
disparaissent pour faire place au pin sylvestre, à l'épicéa, au mélèze et à 
tous les autres résineux.. 

Nous n'apprécions pas ici ; nous citons simplement, sans nous permettre 
le moindre commentaire l 

£n vertu de ce système, l'épicéa est devenu Tessence dominante de la 
région du Nord-Ouest, et couvre en Bohême 95 pour iOO du sol forestier, 
80 pour iOO en Silésie, 50 pour 100 en Moravie; il parvient aux altitudes 
de i 520 à 1 630 mètres. Le sapin, qui s'élève à 1 216 mètres, se rencontre 
dans les Carpalhes de la Silésie et de la Moravie ; mais les coupes à blanc 
étoc lui font perdre du terrain d'année en année; le pin sylvestre, propagé 
au contraire en raison de sa rusticité et de sa sobriété, se développe tou- 
jours davantage dans la plaine et les montagnes inférieures jusqu'à l'altitude 
de \ 000 mètres environ. Les plants d'un an, à racines nues, sont très- 
généralement employés dans les travaux et préférés à tous les autres. 
Quant au mélèze, introduit en dehors et trop au-dessous de son aire, il 
est atteint d'une caducité prématurée et ne fournit que dé mauvais bois. 

Le pin de montagne, conflué sur quelques sommets élevés, est employé 
artificiellement pour rehausser à son abri la limite supérieure des forêts. 

Il y a bien encore quelques bois feuillus dans la région, quelques forêts 
de hêtre, quelques charmes, quelques bouleaux dont on renonce à faire dea 
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massifs ; il y avait même naguère quelques beaux ohènes pédoncules 
séculaires clans le fond des vallées, quelques rouvres sur les versants, der* 
niers débris et témoins des riches foréls de ces essences que possédall 
autrefois la contrée, maison j a mis bon ordre I Us ont disparu et ne sont 
point remplacés, gi ce n>ât pai* de Fépicéa dépaysé; ainsi Texlgent les 
4>rogrè8 de Téconomie forestière ! 

La futaie dans ce pays voué aux arbres verts est le régime obligé ; la 
régénéiaiion s'y fait artificiellement par coupes à blanc étoc et plantations» 
surtout dans les grands domaines, dont la gestion est la mieux soignée 
(raffinirttête) ; cependant le livre que nous analysons veut bien recoa- 
naître qu'il pourrait y avoir là une question de madir , et que le système de 
la génération naturelle reptrend quelque peu de faveur. 

L^ bois valent en moyen&e en forêts 4 à il francs le stère de chauffage, 
k 30 francs le mètre cube de service, suivant l'essence et je lieu^ avec 
ces prix le revenu net moyen» tel que Ta admis le cadastre depuis quelques 
décennies, est par hectare de 11 fr. 74 en Bohème^ de 9 f^. 56 en Moravie, 
de 7 fr. 91 en Sîlésie. Sans doute, depuis ce temps ce revenu s'est élevé, 
mais il ne reste pas moins Aùbie, et nous connaissons en France plus d'une 
forêt qui, sans être raffinée comme le sont celles de la région modèle du 
Nord«Ouest, fournit» avec un capital de production relativement faible^ 
des revenus beaucoup plus considérables. 

Plus des deux tiers des forêts de la région appartiennent aux proprié- 
taires de grands biens*fonds et constituent des domaines très-étendus sur 
lesquels les bois sont débités, façonnés et transformés en une foule de 
marchandises diverses avant d'être livrés au commerce. Les industries 
forestières y sont fort développées et, il faut le reoonnattre, très*peN 
feotionnées. 

Dans un pays où toutes les forêts passent sous le niveau de rexpioitabi* 
lité commerciale^ TEtat n'a nulle raison d'être propriétaire; aussi n'y pos- 
sède-t-il presque plus rien» 7 à 8 mille hectares seulement, il a consommé 
depuis quelques années Taliénation des dernières forêts qu'il y possédait 
encore. 

Région du Nord-Est. — La troisième régwn forestière de T Autriche est 
celle du Nord-Est, composée de la Galicie et de la Bukowine ; t*égion bien 
boisée (28 pour 100 de la surface totale], mais dont les forêts sont très- 
inégalement réparties, manquant presque entièrement dan^ les steppes de 
la Podolie, couvrnnt vers le nord à peu près le quart des plaines basses et 
des premiers contre-forts des Carpathes» s'étendant presque sans interrup- 
tion au Sud sur la haute montagne, dont elles occupent 70 pour fOOde la 
superficie. Les forêts des plaines basses de la région sont peuplées de pin 
sylvestre qui, nulle part, ne forme des masBifs aussi étendus et n'atteint 
de semblables dimensions. Parfaitement sain jusqu'à cent cinquante et 
même deux cent cinquante ans, il parvient dans les bons sols à 59 mètres 
de hauteur! sur 1 mètre de diamètre, et fournit un bois serré, dense, 
résineux, présentant cette belle teinte rôuge^ indice d'une excellente 
qualité. 
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Le chêne pédoncule et le bouleau s*y remarquent eu mélange. 

Sur les premiers contre*forts des montagnes apparaît le hêtre, qui y par- 
vient à l'altitude de i 300 mètres^ et forme dans la Bukowine d immenses 
forêts. d'où la contrée a tiré son nom {Bûche^ hêtre). 

Le sapin et Tépicéa sont les essences dominâmes de la haute montagne 
et, chose remarquable dans ce pays, le sapin s'y élève plus haut que 
l'épicéa et arrive à i 824 luôtreSy en oonipagoie du pin de montagne, qui 
y devient buissonnant et du pin oembro, autrefois abondant, aujourd'hui 
de plus en plus rare et semblanti comme partout ailleurs, en voie d'ex- 
lÎDCtion. 

Si ce n'était un écrivain aussi sérieux et aussi connu que l'est 
M. Wessely qui rafflrme, on serait tenté de douter des gigantesques pro- 
portions que répicéa atteint dans les forêts vierges des Garpathes de 
Bukowine ; 67^36 de haut sur i"*^10'de diamètre à hauteur d'homme» 
avec un fût tellement soutenu, que sur des longueurs de 6 à 8 mètres, 
on n'y constate parfois pas de décroissement sensible. Le sapin, comme 
d'habitude^ y est plus gros encore» mais moins élancé : 48 mètres de 
haut sur l*)30 de diamètre. 

Les forêts du Nord-Est ne sont point raffinées comme celles du Nord<- 
Oueat; elles ont poussé librement, et l'homme n'a point encore porté la 
hache dans beaucoup d'entre elles ; près de 600 000 hectares^ dans la 
Galicie orientale et la Bukowine^ y sont restés à l'état primitif, ou ne 
fournissent d'autres produits que de la potasse. Dans celles mômes que le 
bûcheron a entamées, l'insuffisance du capital et des voies de transport ne 
permet point d'exploiter toute la possibilité disponible, qui s'élève à en- 
viron 16 500 000 mètres cubes, et dont on n'utilise que IS 500 000 mè- 
tres cubes. 

La question forestière dans le Nord-Est est donc en ce moment de faire 
appel aux capitaux et aux sociétés par actions, afin d'y créer des voies de 
communication^ et de tirer parti des richesses qui s'y trouvent accumu- 
lées. L'Etat, qui possède beaucoup de forêts dans cette région, 443000 hec- 
tares dont 330940 de fondations> est entré dans cette voie et en a amodié 
en 1869 177 675 hectares à une compagnie d'exploitation qui n'a produit 
que d'amères déceptions et qui, tout en se ruinant, elle et ses actionnaires, 
a singulièrement amoindri le capital de la forêt. 

On ne sait pas comment se répartit le reste de la proprfété forestière 
entre les communautés ou associations et les grands et petits biens-fonds 
privés. 

Région littorale, — La quatrièmeet dernière région forestière de r Autri- 
che est formée du littoral de r Adriatique depuis le duché de Gorz et Tlstrie 
jusqu'à l'extrémité méridionale de la Dalmatie, en comprenant les versants 
des Alpes qui y aboutissent; sous un climat chaud, où sévissent de vio- 
lentes tempêtes, le Bora^ sur un sol crayeux, sec et filtrant, les Toréts de- 
vraient exister non^seulement pour leurs produits, mais pour l'abri qu'elles 
procurent; malheureusement ce sont ces forêts qui sont les plus exposées 
aux atteintes de Thomme : la proximité de la mer, l'abus du |)âlurage^ les 
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exploitations déréglées^ les défrichements les ont fait en grande partie 
disparaître, et ont transfornié le littoral en un désert pierreux et stérile, 
leKarst, où quelques rares villages^ de maigres champs disséminés comme 
des oasis et quelques lambeaux de forêts sont tout ce qui reste d*une riche 
contrée, d*où les Romains, et après eux les Vénitiens, tiraient leurs bois 
de marine et de constructions. 

Sur les 754860 hectares boisés du Karst,J*Etat en possède 32618 hec« 
tares seulement; le reste appartient par parts à peu près égales aux com<^ 
munes ou aux propriétaires de petits biens- fonds. Les forêts de I Etat sont 
encore en bon état de conservation; les autres sont ruinées, tout. part icu« 
lièrement celles des communes, dont la gestion n*a point été contrôlée 
jiTsqu*îci. où chacun dévaste sans qu'un seul cherche à conserver et à amé- 
liorer. T.a Dalmatieest arrivée, sous ce rapport, è un état tel, que l'hectare 
de forêt ne produit plus au delà de 20 centimes de revenu annuel moyen. 

Les essences du littoral sont, pour les Iles, les espèces du bassin médi* 
terranéen : chênes liège et yeuse, olivier, pistachiers lenlisque et téré- 
bînthe. les viorne-tin, myrte, nerprun alaterne, bruyère arborescente, 
arbousier, phyllirca, etc. Sur le littoral même, le chêne rouvre pubescent, 
le plus dur, le plus nerveux des chênes autrichiens, celui qui fournit les 
meilleurs bois de marine ; le frêne à fleurs, le micocoulier; plus loin, en 
sVIevattt, le hêtre, le frêne commun ; enfin, dans la moniaj^ne, h* sapin 
et répi(?éa, et sur les plus hauts sommets, au delà de \ 200 mètres, le 
mélèze et le pin de montagne. 

Il na s'agit plus pour le Karst de forêts dotées d'une réserve à réaliser; . 
ce sont le plus souvent des déserts à reboiser, et de grands efforts sont 
actuellement tentés dans ce sens. Dans Timpossibilité de remettre direc- 
tement en possession du sol, calcaire ou dolomitique, les essences dispa- 
rues, on fonde un grand espoir, déjà justifié par le succès, sur l'emploi à 
litre transitoire du pin laricio d'Autriche ou pin noir. 

Gestion forestière, — En résumé, à part la fâcheuse exception du qua- 
trième groupe, TAutriche possède de grandes richesses forestières, sur- 
tout dans les parties orientales, et cherche, par tous les moyens possibles, 
à tirer parti du matériel qui s*y trouve accumulé, en s'ouvrant de nou- 
velles voies pour l'exportation. Des administrations diverses, publiques ou 
privées, gèrent une portion considérable de ce domaine, et doivent sou-» 
vent, particulièrement dans les forêts de grands biens-fonds, joindre à 
leur gestion forestière une véritable exploitation commerciale et indus- 
trielle. Beaucoup de grands propriétaires, en effet, ne se bornent pas à faire 
exploiter leurs bois, pour les vendre après abatage ; ils les font en outre 
débiter et façonner, suivant les modes les plus divers, avant de les livrer à 
la consommation. Aussi, dans chaque exposition, voyait-on, à côté des 
produits ligneux bruts, en grume ou simplement en sciages de tous échan- 
tillons, les innombrables objets qui se peuvent fabriquer avec la matière 
ligneuse, depuis les bardeaux, les échalas, le merrain, le placage, les 
articles de cuvellerîe, de boissellerie et de tonnellerie, les rais et les jantes 
de la charronnerie, jusqu'aux bois en tringles, fines comme des ficelles. 
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pour stores et allumettes chimiques, jusqu'aux moules de boutons^ aux 
chevilles à Tusage des cordonniers, à la pâte à papier enfin. 

Ainsi entendue, Texposilion des forêts se complique singulièrement; 
elle doit emprunter à l'industrie son outillage, ses ateliers, ses machines, 
ses moteurs, et l'on verra plus loin, lorsque nous parlerons de l'enseigne- 
ment forestier, à quel degré ces exigences locales en ont profondément 
modifié les programmes. En tous cos, quels que soient les mérites ou tes 
inconvénients de ce système, la réunion de tous ces objets, dont le bois 
avait fait les fiais, des outils et machines employés à leur fabrication, était 
certaineoieot l'un des traits les plus caractéristiques des expositions autri^ 
chiennes. 

Sociétés forestières, — Dans^un pays aussi boisé que Test l'Autriche, le 
public ne se désintéresse pas, conune ailleurs, des questions forestières; 
il les connaît, les discute, et rien que de 1846 à 187:2 il s'est créé, indé- 
pendamment des sociétés existantes, huit sociétés forestières proprement 
dites, à Vienne, à Linz,.à Graz, è Klagenfurt, à Innsbrûck, à Prague, à 
Brunn et à Kiakau , sociétés qui comptent dans leur sein près do 
quatre mille membres. 

Enseignement fo^'esiièr. — L'enseignemont forestier compte cinq écoles 
spéciales, dont deux sont élémentaires, deux autres intermédiaires, dont 
la cinquième est l'école supérieure, impériale et royale, de Mariabrunn. 
Les quatre premières de ces écoles sont à la charge des sociétés forestières 
ou des provinces où elles sont établies; celle de Mariabrunn est au compte 
du gouvernement. 

Deux d'entre elles, les écoles élémentaires, sont placées, l'une à Hinter- 
briihl (basse Autriche), Fauire à Schneeberg (Carniole). 

Les deux écoles d'un degré plus élevé, dites intermédiaires, se trouvent 
à Eulenberg (Moravie) et à Weiswasser (B(ïhôme). 

Dix professeurs sont attachés à ces écoles, que fréquentent en moyenne 
une centaine d'élèves, et dont les dépenses totales ont été, en 1871, de 
61 482 francs. 

Eeote forestière de Mariabrunn. — Quant h l'école de Mariabrunn, elle 
est située à quelques kilomètres de Vienne et à peu de distance de Schœn- 
brtinn, sur les bords de la Wien, à feutrée du beau massif montagneux et 
forestier du Wienerwald. Fondée en 1833, réorganisée en J867, dotée 
d'une station expérimentale en 1872, elle occupe un ancien monastère 
dont les hfttiments sont assez spacieux pour fournir des amphithéâtres à 
chaque cours<des laboratoires, de nombreuses salles de collections, des 
logements à tous les professeurs. . 

L'enseignement s'y partage en enseignement des sciences fondamen- 
taies, enseignement spécial ou forestier et enseignement accessoire. 

L'enseignement forestier y est complet ; celui des sciences fondamen- 
tales n'est donné que dans les limites qui semblent nécessaires à l'intelli» 
gence du premier. 

Fj'école est libre, c'ést-à-dire que tons y peuvent être admis, s'ils font 
la preuve qu'ils possèdent les connaissances préliminaires indispensables ; 
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les élèves ont la faculté de ne suivre qu'une branche ou deux seulement, 
ou de les parcourir toutes les trois successivement, à la condition d*étre 
convenablement préparés pour chacune d'elles. Le nombre des élèves 
fréquentant les cours de Mariabruno est peu considérable et ne s'élève 
en moyenne qu''à vingt'-six. 

La durée des cours est de trois années^ dont chacune commence le 
i*r octobre, se termine le 31 juillet et se décompose en deux semestres 
d'hiver et d'été. 

Nous résumons, comme il suit^ le programme el la distribution des 
matières enseignées à l'école de Mariabruon pendant les trois années 
d'études. 

vaaaifcftB anméb. 

programme. ^ Vombre (TlieorM. 

MsthômaUques pures, lùtérèts. Calcul dlfTéretitltil et intégral. 

Qéométrle tnalyliqae lio 

-* descriptive. . . •^. . • • • • Sto 

Géodésie élémentaire. Cours préparatoire 1S6 

Dessin des plans 126 

Total 67S %1% 

Sckncti naiurtHtê* 

Ctiimie inorgatiiqUe et organique •«.... 420 

Eoologle générale • . .' • ' ^> 

— forestière au point de vue de la chasse. Cours facul- 

taiif 21 

Botanique générale 42 

— forestière. Essences 6'i 



««.ta 



Total. .... ÔSS 588 

Stangnement forHiiêf^ 

Produits foie&tierS| prinolpansf acctsssoirés» • * 147 

Notions sur ta chasse. Cours faculiatlf 21 

Total 168 168 

Total pour tout renseignement 1 428 

DBVSl'ftifB AlfNBB. 

Géodésie «... 281 

Uécaiiique ^ 210 

Desbin des plans * 168 

Total 609 609 

Sciences naturelles. 

Zooloj^ie foresiière. Animaut utiles et nuisibles, insectes. . . 42 

Météorologie U 

Fltysiologie végétale 62 

Sols. Agroiogie .- 42 

ToUl. I < . . 168 168 
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Enmgn$mmt forestim-, 

Programme. Nombre (Tbeures. 

ProteclioQ des forêts 41 

Eslimatiofi des foréU ' iS 

Statisi1i|iie fori'Sljère « 63 

Culture des bois 126 

Cubage '. . . 4t 

Rè};leineDt de la posstbiliié 68 

Principes d*agriculture. Cours facultatif 63 

ToUl 441 441 

Toul général pour tout renseiguemeDi 1 316 

BrueignemetU administratif, 

Admiiiistratiou domaniale . 63 

Comptabilité et trésorerie SI 

Histoire de la science forestière 42 

Êèononie politique et ënancière « IM 

Législation forestière. . « \%% 

Total 499 499 

industrie fortêtiérê. 

Machines et outils. Insirumenis d'exploitation et de transport; 
macbines à vapeur^ roues bydrauliques^ machinas k défri*' 

cber, elc 63 

Constructions forestières. Maisons, routes^ lançoirs» cbeniins 

de fer, cabaux^ écluses, eic 131 

Chimie forestière appliqoéA 84 

Applications du microscope * 4A 

Technologie. Propriétés cl débit des bois 63 

Dessin technique * 951 

Totel. ...» 735 735 

Total général pour tout renseignement. . . « . 1331 * 

Récapitulation pour les trois années. 

Première année 1 418 heures. 

Deuxième année. ........ 1218 — 

Troisième année 1 134 — 

Total 3 880 heures. 

3 880 heures en 136 semaines représentent : 

Par semaine en cbiffres ronds 30 heures. 

Par jour — 5 — 

Outre renseignement qui se donne à l'école, les élèves font sous la 
direction des professeurs des excursions d'une demi-journée ou d'une 
journée entière dans les forêts du voisinage; une tournée de deux à trois 
semaines clôt les cours du semestre d'été pour chacune des divisions de 
l'école. 
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Si l'on compare les chiffres du tableau précédent, on trouve que sur la 
totalité du temps consacré à renseignement pendant les trois années de 
séjour à l'école, il est employé : 

Pour les sciences maïUématiques et leurs applications. 1890 tieurea ou 49 pour 100. 

Pour les sci<*nces naturelles 881* 93 — 

Pour les sciences foresllAres 5i6 14 — - 

Pour les notions d*administration, etc 499 IS — 

Cette organisation est sans doute parfaitement appropriée aux exi- 
gences du pays ; l'étranger toutefois, qui ne les connaît pas à fond, ne 
peut remarquer sans étonnement Ténorme part des sciences mathéma- 
tiques et de leurs applications à la mécanique, à la géodésie et aux con- 
structions ; moitié du temps total leur est consacré ! La science forestière 
semble étre^ en revanche, faiblement dotée^ et ne dispose que de 
546 heures en trois années, tandis qu'à l'école allemande de Neustadt- 
Eberwald elle en emploie 980 en deux années et demie. 

A notre point de vue, l'avantage de subdiviser les cours, comme il est 
d'usage de le faire en Autriche, ne nous est nullement démontré, et nous 
ne pouvons comprendre quel profit l'enseignement retire de la suppres- 
sion dans les programmes du cours d'aménagement, par exemple, qui 
embrasse une synthèse compacte , et de son fractionnement en cours 
d'estimation en fonds et superficie» cours de statistique forestière* cours 
de règlement de possibilité, etc. ; nous ne voyons que des inconvé- 
nients à décomposer la zoologie en zoologie générale, zoologie au point de 
vue de la chasse, zoologie au point de vue de l'utilité ou de la nocuité des 
animaux; mais, nous le répétons, notre opinion n'a d*autre valeur que 
celle d'un étranger et ne saurait aucunement infirmer celle des organisa- 
teurs de Mariabrunn, qui connaissaient à fond les besoins auxquels ils 
devaient donner satisfaction. 

Nous remarquons que si les sciences naturelles sont bien dotées dans la 
répartition du temps, c'est particulièrement au profit de la chimie, dont 
les élèves^ à la vérité, n*ont aucune notion à leur entrée à Técole ; enfin 
nous ne voyons figurer ni minéralogie, ni géologie, quoique ces sciences 
soient incontestablement fondamentales et indispensables pour les con- 
structions de toute nature, et surtout pour l'étude des sols, pour l'agro- 
logie. 

Le personnel de Mariabrunn est ainsi composé : 

Un directeur chargé de professer l'administration domaniale ; 

Un professeur de zoologie et de botanique forestière, de culture, d'ex- 
ploitation et de protection des bois, enfin de vénerie ; 

Un professeur de chimie, de météorologie, d'agrologie et d'agriculture; 

Un professeur de constructions, de mécanique et de dessin; 

Un professeur de zoologie et de botanique générale, de physiologie 
végétale et d'histologie appliquée ; 

Un professeur de cubage^ d'estimation, d*aménagement et de statistique 
forestière ; 
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Dn professeur de mathématiques, enseignant la géométrie, la géodésie 
et le dessin ; 

Dn professeur extraordinaire pour renseignement du droit et de l'éco- 
nomie politique. 

A ces huit professeurs titulaires sont adjoints trois professeurs particu- 
liers (privai-docenten), dont un enseigne la langue française et la langue 
anglaise, et cinq professeurs adjoints. Un agent comptable, un jardinier 
en chef, un aide de laboratoire, un concierge et trois employés complètent 
le personnel de l'établissement. 

L'école de Mariabrunn possède une belle bibliothèque, un musée d'his- 
toire naturelle pour la zoologie et la minéralogie, des collections d'instru- 
ments de géodésie, de machines destinées aux démonstrations de méca- 
nique, d'armes et d'engins de chasse de toute nature et de toutes époques ; 
on y remarque surtout une riche collection de produits forestiers, bruts 
ou ouvrés, depuis les divers types de sciages usités en Autriche, jusqu'à 
la boisseilerie et même rébénisterie* Des mosaïques artistement travaillées, 
des coflfrets fort élégants, des chinoiseries y ont trouvé place, sous le pré- 
texte que le bois en a formé la matière première. 

Si l'on ajoute à toutes ces richesses des laboratoires de chimie et de 
physiologie végétale, un très-beau et grand parc, méthodiquement planté 
de tous les végétaux ligneux, indigènes et exotiques, qui croissent sous le 
climat de Vienne, on se convaincra que rien n'a été négligé pour doter 
l'école de Mariabrunn de tous les éléments possibles de prospérité et de 
progrès. 

Le budget annuel de rétablissement se monte à 97 200 francs, dont 
i4950 francs proviennent des frais d'inscriptions et de diplômes à la 
charge des élèves, et 82 250 francs restent au compte du ministère de 
l'agriculture. 

■ Mais quittons Mariabrunn, nou sans conserver souvenir du gracieux et 
cordial accueil qui nous y a été fait ; revenons à Vienne, et parcourons 
enfin Texposition de la Cisleithanie. 

Exposiiions. — Nous avons déjà parlé des efforts de rAutriche pour 
donner à son exposition le plus grand éclat possible, et du rang distingué 
qu'y occupaient ses produits forestiers. L'Etat, les corporations, les com- 
munes, les compagnies, les propriétaires de grands biens-fonds s'étaient 
fait à Tenvi un devoir d'apporter leur concours à celte grande entreprise, 
et chacun s'y trouvait représenté par une exposition distincte, embrassant 
toutes les productions brutes ou transformées d'un même domaine. Telles 
étaient pour TAutriche cisleithane : les expositions du ministère de Tagri- 
culture à Vienne, des princes de Schwartzenberg, de Tarchiduc Albrecht 
et, pour rAutriche transfeithane, les expositions du ministère des finances 
de Buda-Pesth, du ministère des cultes, de l'administration des forêts de la 
Croatie-Esclavonie, du prince de Saxe-Cobourg-Gotha, de la Société des 
chemins de fer de l'Etat. f«es petits propriétaires, de leur côté, s'étaient 
le plus souvent groupés par provinces, parfois sous le patronage de quelque 
société forestière, et avaient organisé de nombreuses expositions collée- 
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tives, telles que eelles du royanine de Bobéroe, de la Galîoie, des dtiebés 
de Srjrie, de Carniole, de Bukowine, des sociétés forestières de Carîn* 
Ihîe, de lAcndémie Theresîa de Vienne, delà Soeiélé impémle d agrienl- 
ture de Vienne, etc., etc. 

Nous ne pouvons prétendre même citer toutes ces esipositioni, hi^n 
moins encore les décrire» sous peine de nous répéter $ftt>s cesse; nous 
nous contenterons de psrcourir les. plus importantes d'entre elles, et da 
nous arrêter çà et là sur quelques-uns des points qui ont le plus frappé' 
notre attention. 

Exposition du ministère de t Agriculture. — Nous débuterons par l'expo- 
Mtlon du ministère de Pagriculture, qui réunit dans ses attributions les 
mines, les salines, les tabacs et les forêts domaninles et de- fondations, 
exposition complexe par conséquent, dont la section forestière était de 
roules la plus développée. A elle seule, elle occupait un grand pavillon 
aux abords duquel se trouvaient disposées les pièces de grandes dimen^ 
sions, telles que mftis, courbes de marin9> fronces et sciages, tandis que 
les galeries intérieures abritaient les objets de oollections, cartes, tableaux, 
plans, mémoires, outils el les innombrables modèles de constraotions fo^ 
restières, d'appareils de oarbonisation, de flottage, de schlittage usités 
dans le pays. La totalité des domaines gérés par le ministère de Tagricul- 
lure est de i B7t dil hectares, qui se décomposent ainsi : 

A iVUat de prodnciioD forestière (1). . . . 935295 hectares oa 6S pour 1 00 

A l'éiat de production agricotif 123170 — 9 — 

A l'éiai improduclif 312 Si6 — 23 — 

Celte superficie se partage à peu près comme il suit, entre les dnrers 
Etats dont est formée l'Autriche proprement dite : 

Archiducbé de la l)asse Aiitrielie 20 5S9 liectares. 

— delà haute Anlrielie 8SM0 — 

Royavme de Bob^Mui SSIO — 

Duché de BulLOwine S|OSiO •** 

-* de Carinthie S5S8S — 

— de Carniolc 12167 — 

— de Dalmatte » «.- 

Boyanme de Galicie SIS ISS •*• 

Diictié de GOrs ei dlslrie 1SiT7 <- 

•— de Moravie. • » 

— de Salzburg 125 6SS — 

— de SUcste s — 

— deStyriu 334S3 — 

Cmnié du Tjrol et du Voraril>erg issatl •— 

Tous ces Etats, ceux au moins qui possèdent des forêts régies par le 
ministère de Tagriculture, avaient largement contribué à son exposition; 
un bon catalogue descriptif et raisonné en rendait l'étude facile et va nous 
servir de guide dans notre revue. 

(I) Ce chiffre, emprunié au catalogue du minislèru, est înréneur de.l3 39t hectares à 
relut que nous avons reproduU prérédemment sur t'amorité de M. WcsM-ty. 
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Wienerwald. ^ Archiduehé de la iassâ Autriche. — L'Autriûbe* en des- 
sous de TEans, n'a qu'une seule forêt domaniale, le Wiémrwald^ dont la 
contenance, y compris quelques enclavrs (I 200 hectares) et quelques 
annexes (8y8 hectares), est de 38 783 hectares. Celte forêt occupait une 
{grande place dans l'exposition du ministère et s'y trouvait représentée par 
un plan topographique, une description statistique, un tracé graphique 
des prix de ses produits divers depuis 1864 jusqu^en 1872, méthode très 
en faveur et fréquemment employée dans les diverses expositions fores* 
tières de l'Autriche. A ces documenta se trouvaient joints de nombreux 
modèles d'écluses, de barrages, d'endiguements, de schlittages ; des outils 
d'abatage et de débit, des instruments de gemmage, une collection des 
roches constitutives du sol, des bois bruts et mis en œuvre, entin des 
exemples de maladies, de défauts et de vices des bois, de soudures et 
même d'excentricités végétales. 

Dans une excursion organisée par les soins du gouvernement autrichien, 
nous avons pu parcourir la forêt du Wienerwald en société des membres 
du congrès agricole et forestier réunis à Vienne \ les souvenirs que nous 
eu avons rapportés, joints aux renseignements que nous fournit l'exposi- 
tion, nous engagent à entrer dans quelques détails sur cet important do- 
maine ; ce sera pour noua ToccasioD d*exposer comment en Autriche se 
comprennent le traitement et Tadministr^tion des forêts. 

Le Wienerwald forme un large massif montagneux qui, se détachant 
des Alpes de la Styrie, vient se terminer à Vienne même, sor la rive 
droite du Danube ; le sommet le plus élevé ne dépasse pas 893 mètres. 

Le sol de cette région, formé d'un grès spécial argilo-calcaréo-silioeux, 
ooonu en géologie sous le nom de Wienêrtandileinf appartient probable* 
ment au terrain numfnulitique ; en quelques points percent les calcaires el 
les dolomies du terrain permien et même, en un lieu, le mioaschiste, le 
gneiss et le granit. 

L'essence dominante est le bètre, soit seul, soit associé an charme, an 
sapin, au chêne rouvre^ au chêne pédoncule et au chêne chevelu. Ce der- 
nier abonde aux environs de Vienne et forme un très^bel arbre, droit, 
élancé, à cime aiguë, dont le bois, d'ailleurs, est bien moins estimé qoe 
celui de ses congénères. A ces essences ajoutons le pin d'Autriche^ qui, 
sur les terrains calcaires ou dolomitiques, peuple à lui seul des cantons 
étendus ; le pin sylvestre^ puis l'épioéa et le mélèie, qui s'y trouvent intro- 
duits par les plantations. 

Tout le Wienerwald est traité en futaie, par la méthode du réensenience* 
ment naturel , qui s'y appliqueavec la plus grande facilité et donne des résul- 
tats excellents. Une faible étendue, dans le voisinage de Técole de Maria* 
brunn, est néanmoins exploitée en taillis sous futaie à la révolution de 
quarante ans, afin de pouvoir mettre sous les yeux des élèves un spécimen 
de ce mode de traitement, très- peu usité en Autriche. 

La révolution de la futaie varie de cent k cent vingt ans; encore cette 
dernière semble-t-elle trop allongée et va*t-elle être abaissée à cent ans. 

Nous avons eu déjà diverses occasions de faire allusion à la théorie de 
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la plus grande rente qui tend à régir radmintstration des forêts doma- 
niales en Allemagne et en Autriche -, le Wienerwald en présente l'applica* 
tion la plus complète. 

Il ne s'agît plus, avec cette théorie, de considérer le domaine de TEtat 
comme étant chargé de satisfaire à certains besoins spéciaux de la con* 
sommation ; le taux de placement du capital engagé est le régulatear 
unique de la révolution, et pourvu qu'il soit le plus élevé possible, pea 
importe que la forêt ne produise que de vulgaire bois de chauffage ou des 
bois de service sans dimensions et sans qualités. Pourquoi TËtat, plus 
qu'un particulier, serait-il obligé d'élever des pièces de grandes dimen- 
sions pour en faire en quelque sorte cadeau à l'industrie en les lui vendant 
au-dessous du prix de revient? Telle est la théorie et telle en est la justi- 
fication ', voyons-en les résultats. 

Les produits annuels moyens du Wienerwald se décomposent comme 
il suit ; 

Produits principaux 163 540 mèlres cubes. 

— accessoires 38390 — 



Tout 196 830 mètres cubes. 

Eh bien 1 sur ce chiffre, le Wienerwald^ malgré ses sapins et les belles 
dimensions qu'ils pourraient y i|cquérir, fournit 95 pour 400 de bois de 
chauffage, d'une valeur de 9 fr. 50 en forêt poui* le hêtre, 5 pour 100 
seulement de bois de service, et cela aux portes d'une grande capitale où 
s'élèvent à Tenvi des constructions et des monuments de tous genres. 

On ne peut nier que les massifs du Wienerwald ne soient parfiaitement 
entretenus et aussi complets que possible, mais il n'y faut plus chercher 
de grands arbres ; les courtes révolutions en ont fait justice, ou s'il en 
reste encore çà et là quelques-uns, ils sont sans doute destinés à orner 
quelque exposition forestière et à faire admirer au public, non pas les pro- 
duits que Ton y obtient, mais ceux que l'on pourrait y obtenir aisément. 

Au point de vue des voies de vidange, le Wienerwald se divise en deux 
parts : la plus rapprochée de Vienne^ où les transports se font par voies 
de terre et voitures; nous n'avons pas à en parler; la plus éloignée, qui 
est dotée d'un système de flottage très-complet et très-bien entendu, dont 
nous dirons quelques mots. 

Vers Torigine de chacun des nombreux ruisseaux qui descendent du 
Wienerwald est établi un ban*age transversal pourvu de portières, et der* 
rière lequel les eaux, en s'accumulant, forment de petits étangs d'une 
capacité d'environ 22000 mètres cubes. D'autres barrages, plus considé- 
rables, sont disposés en dessous des premiers, de dislance en distance, et 
sent commandés par un barrage principal construit en aval sur Tunique 
cours d'eau, collecteur de tous les autres, un peu avant le point où il 
quitte la forêt pour entrer dans la plaine. Ce dernier barnige forme un 
étang qui jauge jusqu à 85 200 mètres cubes.. Le flottage se fait à bûches 
perdues et, pour garantir les rives contre les chocs et les érosions, on les 
consolide par des pieux, des clayonnages, des fascines, des troncs d'arbres, 
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des constructions en maçonnerie» dont l'e&position offrait les modèles 
variés. 

Le bois amené dans le li^ desséché des ruisseaux est, à chaque éclusée, 
enirainé par le flot, parvient à faide de ce transport intermittent jusqu'à jj 

l'écluse principale, pour de là se rendre au port où il est sorti de l'eau et 
chargé sur voitures ou sur wagons. Le flottage déprécie le bois, surtout 
quand il est fréquemment abandonné et repris par l'eau*; la densité et la 
puissance calorifique en «ont diminuées, et généralement le stère perd en 
valeur vénale parce mode de transport 1 fr. 25, Néanmoins dans le Wie- 
nerwald, malgré cette dépréciation et en en tenant compte, le transport 
par eau réalise encore sur celui par routes ordinaires que économie de 
i fr. 25 par stère. 

Malgré ce résultat, sur l'exactitude duquel nous n'élevons aucun doute, 
nous avons peine à croire le flottage supérieur au transport par de bonnes 
routes, parce que ce mode ne convient pas aux pièces de grandes dimen- 
sions, parce qu'il détériore les bois, parce qu'enfin nous sommes convaincu 
que si l'on avait tenu compte, dans les évaluations que nous avons rappor- 
tées pins haut, des frais de premier établissement, l'économie ne serait 
plus du c6té où elle paratt être. On en peut juger par les énormes dépenses 
consacrées au commencement de ce siècle rien qu'à la construction du 
port de débarquement, lesquelles n^ont pas été moindres de 300000francs. 
Ajoutons qu'un système de flottage ne dispense pas de faire des routes, 
tandis que celles-ci, aptes au transport des hommes, des animaux et de 
tous les genres de produits, permettent de. ne pas recourir à ces construc- 
tions dispendieuses. 

L'un des éléments essentiels d'une bonne gestion est sans contredit le 
bilan financier annuel de ses opérations ; le ministre de l'agriculture de 
Vienne résume comme il suit celui du Wienerwald pour iS7i : 

■BCBtTfcS. 

(a) Ordinaires. 

I. Froduiis forestier t, 

t. BoiA de cbaolTage ai767ISfr. 

a. Bois de service et lie coDStraction. . . • a(9637 

8. CbartN>Q » 

4. Divers ftotres produits «70St 

II. ProdmU agrkolii, 

» 

tll. Produils aecêisoires, 

5. BiploiiatioDs Indastrleiles tSti 

S. Droits donaniaux »... 15570 

7. Outiliage et inatériel aua 

ToUlidei recettes ordinaires. . ... • isasas5fr. 
(6) Extraordinaires iOO . 

Total de toutes les recettes. .... assf 315 Cr. 

JOILLST 1874. 17 
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DferBKBES. 

I. Dépênê$8 forestières. 

(a] Ordinaires. 
1. Frais d'eiptoitatlon et de débit (exploita* 

liOD par économie) 608 170 fr. 

S. Frais de carbonisation » 

3. Réparations des constructions forestières. VèUft 
i. Diverses antres dépenses. . t&OlO 

II. Dépenses agricoles. 

III. Dépenses accessoires. 

5. Perception des droits domaniaux 7 5lê 

0. Outillage et matériel 2795 

IV. Frais é^adminislrcUion, 

7. Salaires et traitements 118595 

8. Frais d^administration $oai7 

9. Réparations aux b&timents d*administrat. 83 SI» 

10. Diverses autres dépenses d^administralio». 18 8i9 

Y. Dépenses fixes. 

11. Contribvtions 192197 

li. Œuvres reiigleiisea et de charité 18 835 

Total des dépenses ordinaires t085 754rr. 

(5} Extraordinaires. 

18. Achat d'immeubles. 50 fr. 

14. Frais imprévus d*administration et d'ex- 

pioiUtion 1038 



Total des dépenses extraordinaires. ... 1 088 fr. 



Total de toutes les dépenses 1086848 fr. 

balaucb. 

Recettes a 889 385 fr. 

Dépenses 1086 848 

Revenu net I74i543lr. 

L'hectare rapporte net par an 63 (r. 20. 

Dans une portion du Wienerwald, où pointent lès calcaires et les dolo- 
mieSy apparaît, avons-nous dit, le pin d'Autriche ou pin noir, qui, comme 
on le sait, est une race du laricio. Intermédiaire entre le pin sylvestre et 
l'épicéa pour le couvert et le tempérament, le pin noir est pour les' sols 
secs et calcaires ce qu'est le premier pour les terrains siliceux ; mais, 
quoique cela ne lui enlève rien de son utilité, il faut convenir que les forêts 
qu'il peuple sont de l'aspect le plus triste qu'on pulèse imaginer : feuilles, 
brandies, tiges, tout y est sombre, et l'on y chercherait en vain ces belles 
écorces luisantes et d*un rouge ocreux qui enveloppent le fût des pins 
sylvestres à partir d'une certaine hauteur, (et égayent quelque peu le 
monotone aspect des pineraies de cette essence* 



i 
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Le pin noir est soumis, dans le Wienerwald, à un mode tout spécial de 
résînage que nous décrirons en quelques mots. 

La quarre que Ton ouvre au pied de l'arbre à germer en embrasse les 
deux tiers de la circonférence, et pour la pratiquer on se contente d'enle- 
ver Técorce sans entamer le corps ligneux; un large auget, entaillé à la 
hache dans le pied même de Tarbre» reçoit la térébenthine qui s'écoule 
à la surface; la quarre s'élève peu à peu, à mesure qu'on la rafraîchit, en 
conservant toujours la même largeur, çl parvient en dix-huit ou vingt ans 
à une hauteur de 8 mètres au-dessus du sol. Afin d'empêcher la gemme 
de suinter sur toute la surface du bois dénudé, et pour la mieux diriger 
cL\p8 l'auget, on assujettit, de distance en distance^ sur la quarre, à l'aide 
d'incisions qu'on y pratique à la cognée, des lattes qui^ disposées deux à 
deux, comme les branches d'un V, ne se joignant pas entièrement à la 
pointe, en embrassent toute la largeur, et réunissent la gemme pour la 
concentrer dans un courant médian. Pendant la durée de ce gommage, la 
cime de Tarbre s'éclaircit de plus en plus, et naturellement la production* 
ligneuse éprouve un amoindrissement proportionnel à ja perte des feuilles; 
mais si, traité de la sorte, le pin ne recouvre pas sa plaie^ il faut recon- 
naître que, tout en s'afiaiblissant, il résiste avec une grande énergie à 
cette mutilation, et qu'il est encore vert au moment où, la quarre ayant 
atteint toute la hauteur possible, il est livré à la hache du bûcheron. 

Un arbre de cette espèce, âgé de cent dix ans, résiné depuis dix-huit 
ans, et cubant 930 décimètres cubes, subit par le fait du gommage une 
perte d'accroissement ligneux égale à 120 décimètres cubes, représentant 
en argent % fr. 60. En ce même temps, la térébenthine recueillie produit 
5 fr. 50, les intérêts étant négligés. Le geminage d'un pin de cet âge et de 
cette dimension a donc procuré un bénéfice de 2 fr. 90 ; celui-ci s'élève 
à 3 fr. 75 pour les arbres de grandes dimensions. 

Il nous a semblé que les bois gemmés par ce procédé perdaient de la 
qualité plutôt quMIs n'en gagnaient, et que la portion de la tige exposée, 
sans se recouvrir, à toutes les injures lie l'atmosphère pendant dix-huit ou 
vingt ans, présentait quelques traces d'altération ; que surtout ' elle était 
presque entièrement privée de résine. 

- La gemme du pin d'Autriche, inRniment moins abondante que celle du 
pin maritime, est d'ailleurs de composition identique et founiit les mêmes 
produits : essence et résine. 

Un des professeurs de Técole de Mariabrunn, H. le docteur Oser, 
chargé d'explorer les pineraies des landes du sud-ouest de la France, en 
fit venir un résinier qui, pendant toute la campagne de 1873, gemma des 
pins du Wieuerwald suivant la méthode française, et employa, pour réunir 
la gemme, des augets mobiles. La comparaison des deux méthodes n'a pas, 
nous a t-ondit, accusé de différence bien sensible dans la quantité et la 
qualité des produits, et la conclusion qu'en semblaient déduire les agents 
autrichiens était que le gemmage du Wienerwald est aussi bon que celui 
(les Landes, et qu'en raispn de Thabitude acquise il y avait lieu de le main- 
tenir. 
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Peut-être nous abusons-nous» maisil nous semble qu*entre le grmtiuîge 
autrichien, véritable gemmage à mort^ dont la conséquence fatale est l'ex-^ 
ploîtatîon au bont de dix-hnit à vingt ans d'un arbre qui a perdu àesm 
qualité, et le gemmage français^ qui, sans produire davantage, nous Tad-^ 
mettons, ménage la vie de Tarbre, en améliore la qualité à beaucoup 
d'égards et permet de le résiner jusqu'à un âge fort avancé, le choix ne 
saurait ôtre douteux un seul instant. Le mode de gemmage du Wiener- 
wald nous remet en mémoire l'histoire de la poule aux œufs d*or, si tant est 
que cette ambitieuse comparaison puisse convenir aux maigres produits 
qu'il rapporte. 

Si par sa rusticité le pin d'Autriche est une précieuse essence pour.le 
boisement des terrains pierreux et calcaires, il ne faut pas se faire illusion 
à son égard et en attendre des pièces de grandes dimensions. Les chiffres 
suivants, tournis par un arbre de l'espèce envoyé à l'exposition, nous 
paraissent en exprimer convenablement les conditions moyennes de végé- 
tation : à cent trente ans, 49"*,6 de hauteur totale, 50 centimètres de dia* 
roètre à hauteur d'homme ; volume, Î"«,t50. 

{A êuivm ) A. Mathiko. 
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L CONDITIONS PHYSIQUES DR LA CBAINB. 

De la ligne de faite des Pyrénées, orientée est-ouest, se détachent nor* 
malement à droite et à gauche des chaînons primaires^ s'abaissant vers les 
plaines de France et d'Espagne et comprenant des vallées profondes* 
Chaque chaînon primaire est sillonné, suivant les lignes de plus grande 
pente^ de gorges secondaires^ qui débouchent dans les vallées principales 
ou primaires : on dirait d'une feuille de fougère. 

Un observateur remontant le cours d'un torrent dans une vallée princi- 
paie^ sur le versant français, va du nord au sud, et voit s'étager devant 
lui, à des altitudes graduellement croissantes, les pentes nord des chaînons 
secondaires. 

Au retour vers la plaine, ce sont les fHces sud des mêmes chaînons qu*il 
apercevra successivement. Dans ce double trajet, il constatera pour toutes 

(I) Ces notes, rt^digées en juin 1S70, esquissent des vues Ibéoriqiics dont rapplicaiion 
ni, depuis 1S67, poursuivie par les forestiers des Pyrénées; elles sont publiées dans 
leur teneur piimitive. L*ex|)osé des rét^uliats pratiques, réalisés d:tns le sens des progrès 
simultanés de I ècoDomie pastorale et forestière de la région, fera rul>j<'t d*un appendict*. 
Les faces industrielle et cultnrale de la quesiion ont été traitées en deus brorbure» 
snccessi\es : !<> Noté sur le roU économique des associations pastoraUs dans les Pyrénées, 
Tarbes, IS7î; s* Observaiéons sommaires sur te progrés rural', leur Bpptication à la ré^ 
gion des Pyrénées, Pau, lS7a. 
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les bailles vallées une loi générale dans la distribution de la végétation 
forestière ; les pentes sud sont déboisées, les pentes nord sont couvertes de 
Forêts. L'explication de ce fait ressortira aisément de l'examen du régime 
pastoral actuel. 

Les hautes vallées communiquent très-peu entre elles. Les crêtes des 
chaînons soit primaires, soit secondaires, ne présentent pas de dé- 
pressions profondes; à Tinverse des cols des Alpes, les ports des Pyré- 
nées, dont la ligne de faite a une altitude moyenne de 2450 mètres, ne 
sont accessibles que durant les mois d'été ; à ce moment, les monta- 
gnards sont retenus dans les fonds par la culture de leurs champs ; quand 
l'hiver leur crée des loisirs, les neiges couvrent les ports. La nature a donc 
fait de chaque vallée un petit monde à part^ ne recevant que par la voie 
de la plaine des nouvelles de ses voisines. D'autre part, comme les vallées 
n'exportent h peu près rien, que leurs intérêts économiques sont distincts 
de la région des plaines, leur isolement est presque complet. Cette situa* 
tion explique Tétat arriéré de Tindustrie pastorale dans les Pyrénées. 

Les montagnards sont pasteurs dans Tacception la plus élémentaire du 
mot. Chaque ménage se nourrit du lait de ses vaches; le lait de brebis, bien 
moins abondant, est transformé d'ordinaire en mauvais fromage; à cet élé- 
ment essentiel) le Pyrénéen ajoute de la bouillie de farine de sarrasin ou 
de maïs, parfois du pain de seigle, plus rarement encore de froment, entin 
un peu de porc salé. Tel est le régime ordinaire de Phabitant des hautes 
vallées. Eloigné de tout centre de consommation, étranger à toute notion 
de solidarité avec ses voisins, il végète, ne songeant pas à transformer en 
argent ses produits, à faire en un mot de ^industrie pastorale. 

Sa nourriture assurée, le pasteur trouve le mince pécule nécessaire aux 
divers 4)esoins de sa famille dans la vente de la laine,* des agneaux et des 
veaux, et dans ses travaux de bûcheron. 

En résumé, les Pyrénéens négligent absolument, comme produit indus- 
triel, le lait de vache, élément essentiel de la prospérité de la Suisse et du 
Jura : quant au lait de brebis, sa faible production relative n'en fait, à ce 
point de vue, qu^me valeur accessoire. 

Si l'on ajoute que le bétail à cornes, employé à la culture des champs 
étroits défrichés dans les vallées, mal soigné, mal nourri, n'a qu'une faible 
valeur; que le paysan tente d'y suppléer en en multipliant le nombre; que 
les hautes pâtures communales sont envahies par une quantité exagérée 
d'animaux et se dégradent de plus en plus ; que la plupart des pentes sud, 
déboisées, ravinées, sont impropres à créer spontanément une végétation 
gazonnante; que le montagnard est contraint de recourir au pâturage en 
fbrêt pour empêcher sou troupeau de mourir de faim, que Tenchainement 
de cette série d'erreurs économiques amène un courant croissant d'émi- 
gration; Ton aura doçné une idée de la situation des hautes vallées des 
Pyrénées (i). 

(I) It n*y a d*exeepiion que poar qaelques centres k proiîmité de stiiioDS thermales 
oa d'exptoitadoDS indusirielles (marbres, minerais). 
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If. EFFETS^ D£S ASSOGIÀTIOAS PASTORALES. 

Dans la fâcheuse situation qui vient d'ôtre exposée, l'action âeTfaontRie 
a une (iart bien pi ud grande qaerinflnencedefl conditions naturelle^. Aifssi 
compfènd-on qu*tin6 organisation particulière de la production pxA^êe 
apporter un remède rapide k des soaffrffiices dtiea à une exploitation iirinteW 
ligente dcGl dons naiorel^. 

Cette organistftton meilleofe^ 6'est l'asccfchrtion pastorale^ qui/ si «Ile 
existe enl quelques points des vtfHéei pyrénéennei^ n'y est qu'à Tétai 
rudimentaire* 

La forme la p\ûê parfaite de Tassociatlon pastorale est celle des fHtiiièru^ 
muitipliéfe^ m Suisde et dan^ le Jura. 

Ofi petit cotisidéfer lenf effet dans \ei Pyrénéea soit an point de vue de 
l'économie générftié de la fégi(>n, Mit ati point de nie spédai db progrès 
forestier. 

L'âctldn des( fruitières s'exercera sur le mode de caiture des cbaiAps 
inférieurs^ sur la tenue dd bétail, sur le régime dea irrigations^ sur là pnn 
ductidtt de là vMnde de boncfaerie, etc., èto« 

Elle se résumera dans la misé en tenter du lait de vaebe. Uii aeul chiffre 
dit son importance : 

Dfttfs le Doubs et le Jura, la production antmelie d'utie industrie fronia«' 
gère perfectionnée S'élève à quatorze fnillions de francs. Les ait départe-* 
mentit pyrétléens, beaucoup plus riches en pâturages que le Jure, it*expor^ 
tent hors de lA région ui fromage spécial ni beurré. 

En appliquant h lu quantité de lait qu'ils fournissent (ilatistiqae officielle 
publiée en i658) le prix de rendement, par litre^ dans lès fruitières, on 
trouvera place, dans la zone montagneuse du Sud-Ouest, pour une création 
de valeur vénale de tjingi milliom environ. Il n^est pfis^ dans oe ohiflVe, 
tenu compte des améliorations multiples à réalisera court délaL 

Pour àpprét^ier Tlnfluence que la création des fruitières peut avoir sur 
l'économie forestière, il y a lieu d'examiner : 1* le régime pastoral actuel; 
i^ les résultats tttiqUis par des expériences faites depuis 1867; Z^ les 
moyens de propAgatidU des assôclatiohs* 

Régime pastoral. *^ bîtds la portioti occidentale de la chaîne, le mouton 
domine (Basses- Pyrénées, pays basque^ vallées du Saison, d'Aspe^ d'As'* 
san). L'élevage dn la vache remporte au contraire de beaucoup dans les 
PyréUéés centrales (Hautes- Pyrénées, Ariége, Haute-Garonne). Le mou- 
îbti repardtt en plus grand nombre ditns la zotié méditerranéenne, sans 
être toutefbis dbmitiant. 

Il eét à remarquer que c'est surtout dans les vallées à moutons que Pémi* 
gration est en faveur t les habitudes des pasteurs y spdt plus nomades. 

La vache est, dans les Pyrénées, Tanimal domestique le plus utile» 
Môme dans les vallées à moutons, chaque ménage possède une vache au 
môius, poursubvenir à l'alimentation quotidienne de la famille. Les Veaux 
sont vendus pour la boucherie ; les géulsses sôUt preStjUe tdutës cdUSérvéeS. 
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Le régime pastoral des vallées à vaches comporte, dans l'année, trois 
périodes distinctes : 

i« La stabttiation complète > durant le gros hiver le bétail est nourri 
dans rintérieur des granges avec les fourrages récoltés ; 

2'' La semi^tabulation ; au printemps et à Tautomne» les vaches deman-^ 
dent leur entretien à la vaine pâture et surtout au parcours des forêts. Cette 
période est actuellement la plus longue ; elle dure près de six mois ; c'est 
alors que se commettent les principaux délits de pâturage. C'est pour cette 
saison c^xe les paatciurs réclament^ avec le plus d'insistance, la liberté du 
parcoure en forôt ; 

3" La période des hautes {)àtures, de trois mois environ, durant laquelle 
les vaches errent en troupes nombreuses sur les montagnes communales^ 
sous la garde illusoire de quelques pâtres, souvent des enfants ! 

Suivant la position relative des pâturages et des forêts^ le bétail fait dans 
les quartiers boisée des invasions plus .ou moins répétées; mais ces délits 
ne sont en général qu'accidentels; un garde sufiisamment actif iea 
prévietidrait. 

L'utilisation du lait (dont la produotion est relativement très-faible^ 
faute de soins) est b peu près complète durant la stabulatiou^ à raison des 
besoins du ménage | elle est imparfaite dans la saison de semi-stabulation, 
et souvent nulle dans les hautes pâtures, om parfois Pon Jette le lait dans les 
ruisseaux. 

C'est la deuxième période^ celle de semi-stabulation, qui est la plus 
antiforestière. En restreindre la durée, la supprimer» s'il est possible, 
amener dans les pâtures une meilleure surveillance du bétail : tels sont les 
vœux des forestiers locaux. 

On distingue les moutons en transhumants et hibernants. Les premiers, 
les plus nombreux, arrivent de la plaine au printemps ; ils séjournent 
quelque temps dans les pentes inférieures, surtout les pentes sud, les pre- 
mières débarrassées de neige ; Ils iltteignent les hautes pâtures commu- 
nales vers le mois de juin. 

Leur passage est très-nuisible aux pâturages inférieurs accessibles à la 
vache; leur action est, sur une échelle moindre, celle de la transhumance 
alpine. Â la fin de rété$ ces troupeaux regagnent la plaine. 

Quant aux moutons hibernants, ils sont conduits en même temps que 
les autres dans les hautes pâtures, exercent la même influence nuisible, 
moins grave, vu leur infériorité numérique ; puis, quatid l'automne les 
chasse des cimes, ils arrivent à proximité des villages, et là paissent soit 
en forêt, soit sur les champs dépouillés de leurs moissoris. 

La période de stabulation n'existe pour ainsi dire pas pdiir eux, elle 
ti'est qu'accidentelle ; pa^ les plus gros temps, on les voit souvent cher- 
cher leur pâture sous la neige. 

Le lait de brebis que n'absorbent pas les agneaux est conveirti cû 
mauvais fromage consommé sur place ; le produit principal consiste dans 
la laine et les agneaux. 

Le desideratum des forestiers serait de restreindre les mou tons, surtout 
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transhumants, dans une forte proportion ; les hibernants sont utiles par 
Pengrais qu'ils laissent dans leurs parcs ; mais les transhumants sont, pour 
les pasteurs aisés, un objet de spéculation dont ils profitent, grftce aux pro- 
priétés communales, au détriment des petits propiiétaires. 

En résumé, des progrès évidents pour les intérêts forestiers seraient : la 
substitution, à la brebis, de la béte bovine, partout où celle-ci pourrait 
atteindre; la restriction ou la suppression complète de la période de semi-» 
stabulation; une surveillance plus active dans les hautes pâtures. 

La vache produisant, à nourriture égale, parles fruitières, deux fois plus 
environ que le mouton, la substitution indiquée servirait l'intérêt pastoral 
en même temps que l'intérêt forestier. 

L'administration forestière, pour lutter contre les tendances envahis- 
santes des pasteurs, n'a d'autres moyens que les mises en défens d'abord, 
mesure préventive ; les procès-verbaux de pftturage, mesure de répression. 

Dans l'état actuel des choses, ces. moyens sont insuffisants. L'adminis- 
tration peut-elle répondre de défendre les forêts existantes contre des 
assauts tous les jours renouvelés? Oui, quoiqu*à grand'peine; mais ce 
n'est qu'assurer le maintien du statu quo ; quant à des progrès sensibles, 
acquis une fois pour toutes, proportionnés aux efforts du corps forestier, il 
serait téméraire de les attendre du régime actuel, en présence de Tàpreté 
de revendication de leurs prétendus droits chez les pasteurs, des vicissi^ 
ludes infligées aux défens par suite des influences locales. 

On peut dire des forestiers des Pyrénées qu'ils appliquent aujourd'hui 
un régime de temporisation. 

[A suivre.) Calvst. 
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NicROLo«iB. M..Burdin de Saint-Martin. — La sylviculture aux concours régionaux. — 
Société centrale d*agrlculture de France, programme des prix. ^ Condamnation du 
meurtrier d*un préposé forestier. — L'écorcement à la vapeur. — Société de secours. 



On nous annonce la mort de H. Burdin de Saint-Martin, sous-inspecteur 
des forêts en retraite. Cet ngent est décédé à Saint-Gaudens (Haute- 
Garonne), à l'ftge de soixante-dix-sept ans. 

— La sylviculture n'a trouvé aucune place aux concours régionaux de 
Chàteauroux^ Mont-de-Marsan, Nantes et Soissons. A la vérité, les nom- 
breux discours qui ont été prononcés à l'occasion de ces solennités 
contiennent de fréquentes allusions à l'importance de la culture forestière, 
qui, dans Tlndre comme dans les Landes^ est de toutes les opérations 
agricoles la plus lucrative^ mais ces compliments ne sauraient remplacer 
des récompenses accordées à propos. 

Â Auxerre la sylviculture, qui n'a pas figuré sur les programmes 
du concours régional, a été représentée dans les expositions annexes 
organisées par la Société d'agriculture de TYonne. Les récompenses 
obtenues sont les suivantes : 

Médaille d'argent offerte par la Société des agriculteurs de France 
à M. de Kirwan, sous-inspecteur à Auxerre^ pour son exposition de plants 
de diverses essences obtenus en pépinière; 

Médaille d'argent donnée par la Société centrale d'agriculture de l'Yonne 
à M. Delas^ garde forestier^ pour les soins qu'il donne aux repeuplements 
de la forêt domaniale de Thureau-du-Bard. Il est vraiment regrettable 
que les industries forestières, qui, dans la région de TYonne, ont 
une importance prépondérante, en soient réduites à briguer par des 
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voies dérobées quelques récompenses secondaifes, alors qo'dies deti^iént 
figurer en première ligne. 

Nous avons eru longtemps qu'il fallait, pom permettre ao jury d*ac- 
corde^ des prix à la propriété forestière, modifier les programmes des 
concours. Mais une étude plus attentive de ces programmes nous a fait 
voir qttîls sont rédigés de manière à laisser aii jury toute latitude, pour 
apprécier les améliorations forestières et les récompenser comme il récom- 
pense les améliorations agricoles. Si les jurys d'examen n'entrent pas 
dans cette voie^ c'est d'abord parce que la plupart des inspecteurs géné- 
raux de Tagriculture, qui dirigent leurs opérations, sont étrangers aux 
questions forestières^ et ensuite parce que les jtirés eux-mêmes, choisis 
parmi les lauréats des concours précédents, sont bien plus souvent agrU 
culteurs que forestiers. Hais qu*un inspecteur général, comme il y en a un 
au moins, signale à Tattention des jurés les travaux forestiers exécutés 
avec soin et intelligence, que les propriétaires de forêts, communes ou 
particuliers, provoquent les visites de la commission, et la sylviculture 
participera aux récompenses et au même titre que toutes les autres 
branches de l'agriculture. 

— La Société centrale d'agriculture de France vient de publier te 
programme des prix à décerner pour l'année 1875 et les questions 
posées à ses correspondants. 

Nous reproduisons in extenso ce document, dont l'importance n'échap* 
pera pas à nos lecteurs. 

La Spciété centrale d'agriculture de France dispose de ressourcés im- 
portantes, afiectées à encourager la cuttu^e forestière; elle institue des 
prix multipliés et, chaque année^ elle se voit dans rimpoâsibiiité de les 
décerner par suite«de l'absence de propositions. 

Nous savons cependant qu'il se fait depuis quelques années de grands 
travaux de création de forêts; beaucoup de particuliers reboisent, et àVec 
un grand succès, mais ils ne saveni pas qu'il y a des prix, crées spéciale- 
ment pour récompenser leurs efforts^ et te sauraient-ils, que beaucoup 
n'oseraient pas les demander I C'est à ceux de nos lecteurs qui sont 
en mesure de connaître hmpoi'iance et l'intérêt de ces travaux isolés 
qu'il appartient de vaincre Tinertiè des propriétaires et de provoquer 
au besoin les récompenses que leur modestie ne leur permet pas de 
demander. 

La Société centrale d'agriculture de France invite ses correspondants à 
répondre aux questions suivantes : 

1» Quels sont les modes de plantation les plus usités dans vos départe- 
ments? 

Indiquer la nature du soi, les semences, les procédés employés, les frais 
de plantation, les résultats obtenus. 

2"" Quelle est la situation des forêts particulières dans vos départements? 

Les propriétaires ont-ils une tendance à défricher leurs bois ou à 
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ri^upler? à dimioiier les révolutions ou à les allonger! à abattre les 
réserves ou h en conserver un oertain nombre? Pourrait*on établir la 
comparaison do rendement de ces forêts à vingt ou cinquante ans d'in- 
lervaile ? 

3o Quelles sont les ressources que pourrait offrir la région sons le 
rapport des graines forestières^ et spécialement des graines résineuses, 
pin sylvestre et épicéa 1 

Voici les prix proposés pour les plantations, reboisements^ gazonne* 
ments : 

Programme d'un pria fondé par M. k ministre de t agriculture pour le 
reboisement des mùntagnes et deê terrains en pente» -^ AaTiCLi i«^ La Société 
centrale d'agriculturci sur la stibvention à elle accordée par H. le ministre 
de ragriculturé pour les travaux de reboisement des montagnes et terrains 
en pente, continuera à décerner, s'il y a lieu^ des médailles d'or« avec des 
sommes d'argent, s'il y a lieu, pour des plaît tations en essences les plus 
appit)pfiées à la nature du Sol des terrains incultes j 

Et des médailles d'argent pour des plantations moibs Importantes faites 
dans les mômes conditions. 

Art. s. Pour être admises k concourir, les plantatiotis devront avoir au 
Moins Cinq ans, constatés par les livres de régie du plant6ll^ et Tétat des 
plantations ati motnent de la dédlaration. 

Aat. 3. Les concurrents, dans un mémoire détaillé, devront faire con^ 
naître : V la contenance, la disposition, la natdre du sol éi celle du sous* 
sol du terrain planté; ^ se constitution physique, son aspect^ le degré 
de déclivité des pentes et leurs expositions : cette petite^ qui devra être 
de 20 degrés au minimum, sera établie, en moyenne, par des procédés 
régtiltersj 3^ la valeur dli sol oti de ses différentes parties; 4'' Timpositlon 
de l'hectare avant la plantation; 5** Tessence des plantes dont se com^ 
pose la plantation ; 0® lès f^als ou la dépense de défodcemenl du terrain et 
des semis ou plantations \ V U mattiè^e dont lès opérations ont été faites 
par bandes, fosséë ou raybns, par carrés d*eocaissemeillSi par semis sur les 
dérohcetiientS ; 8* Tétat de chaque partie de la plantation siilvant les expo- 
sitions, les moyens de repêupletnent des platlis qui ont manqué, Tftge 
de la plantation ^ d* enfin les cobcurrents devront joindre à ces renseigne- 
ments on plan du terrain planté, d'après le cadastre communal, àtk- 
inent légalisé. 

Il sera en outre décerné par la Société centrale : 

Une médtillle d'or de la valetlr de 300 francs pour le gazonnement en 
herbes ftppt*oprlées à la nature du sol des terrains incuites d'une étendue 
de i2 hectares; 

fine médaille d'argent de la valeur de 180 francs pour un gazonnement 
de 6 hectares dans les tuémes conditions. 

Le gazonnement devra être complet et avoir au moins deux années 
d'existence. 

Semis ou plantations de cHénes-liége qui auront été faits sur la plus 
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grande étendue de terrains sablonneux ou autres, moins propres à d'autres 
cultures, de manière qu*il se soît conservé, de ces semis ou plantations, 
au moins mille pieds d'arbres^ àur une étendue d'un hectare, ayant dix 
ans au moins de plantation. 

Prix : des médailles d'or ou d'argent. 

De plus, la Société décernera des médailles aux propriétaires qui lui 
auront envoyé au moins 10 kilogrammes de liège marchand provenant 
de leurs cultures. 

Semis ou plantations d'arbres fournissant une matière propre à la 
teinture, notamment des trois espèces de chênes suivantes : i* le quer- 
citron {quercus tinctoria, Hich.)« originaire de l'Amérique septentrionale ; 
2" le chêne à la noix de galle {quercus infectoria, Oliv.)> de TAsie Mineure; 
3* le vélani {quercus œgilop$^ L.). 

Ces semis ou plantations devront avoir 1 hectare au jiioins d'étendue 
pour chaque espèce, être ftgés de douze ans, et présenter un peuplement 
prospère^ au moins deux mille pieds d'arbres^ espacés de 2 mètres environ 
en tous sens. 

Les concurrents devront faire parvenir à la Société^ avant le i*^ avril 
de Tannée où ils se présenteront pour obtenir la prime, savoir : ceux qui 
auront planté le quercitron, au moins 50 kilogrammes de Técorce de ces 
arbres, provenant de leurs cultures; et ceux qui auront planté le chêne 
à la noix de galle ou le vélani, au moins 25 kilogrammes de ces galles ou 
d'avelanèdes provenant également de leurs cultures. 

Prix : des médailles d'or ou d'argent. 

Culture, en pleine terre, des arbres de la famille des conifères récem« 
ment introduits en Europe. 

Les espèces dont la Société désirerait surtout voir tenter la culture en 
pleine terre en France sont celles de la Californie, de l'Orégon et des par- 
ties tempérées du Mexique, du Japon ou de la Chine septentrionale, des 
montagnes de Tlnde, des parties tempérées de Thémisphëre austral, telles 
que le Chili, la Nouvelle-Hollande et la Nouvelle-Zélande. 

Ces arbres devraient être cultivés en pleine terre, depuis dix ans, au 
nombre de cent individus appartenant au moins à quatre des espèces pré- 
cédentes ou à d'autres espèces des mêmes régions se rapportant à des 
arbres dé la même famille et de grande dimension. Au bout de cinq ans 
de plantation, Tétat des cultures étant constaté par la Société, des médailles 
d'or et d'argent pourront être données aux concurrents qui auront rempli 
les conditions ci-dessus. 

Le prix, d'une valeur de 2000 francs, sera donné en 1877, ou années 
suivantes, pour toute plantation ftgéededix ans qui se serait maintenue en 
bon état. 

Plantation en grand du noyer noir d'Amérique (juglans nigra) et grefife 
de cette espèce sur le noyer commun {juglùns regia). 
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Le noyer noir d'Amérique est un des arbres exotiques qui réassissent Te 
mieux dans notre climat ; Texcellente qualité de son bois, sa croissance 
très-régulière doivent engager à le multiplier. Comme arbre d'avenue et 
de l)ordure dé cbamp ou de forêt, il pourrait rivaliser avec Forme et le 
trône, et n'est pas exposé à être attaqué, ci>mme eux, par les insectes. 
En le greffant à une grande hauteur (3 à 4 mètres) avec le noyer conimntt. 
on pourrait réunir les avantages d'un tronc ordinairement plus droit et 
moins noueux que celui du noyer commun, et d'un bois encore p*us 
dur avec la production des fruits, qui fait rechercher noire noyer 
ordinaire. 

La Société propose donc des médailles qu'elle décernera, en 1877 ou 
années suivantes, à ceux qui auront planté, depuis au moins trois ans, 
cinq cefits pieds de noyers noirs, dont un dixième aurait été greffé à haute 
tige sur noyer commun, et dont les greffes, faites aussi depuis trois ans, 
seraient bien assurées. 

Prix : des médailles d'or ou d'argent. 

Amélioration de la propriété forestière. — La Société centrale décernera, 
chaque année, des médailles d'or, d'argent et de bronze pour toute amélio- 
ration importante introduite dans une forêt ayant au moins 100 hectares 
d'étendue. 

Cette amélioration pourra consister, soit en assainissement des sols, soit 
en semis ou plantations ayant pour but le repeuplement de vides et clai- 
rières dont rimportance sera appréciée par la Société. 

Elle pourra comprendre, en otitre, les substitutions d'essences d'élite, 
ehéne, hêtre, charme, frêne et autres, à celles des bois blancs et morts-bois, 
les conversions de taillis en futaies, la bonne exécution des élagages des 
réserves, enfin U>us les travaux qui tendent à accroître la production du 
sol forestier ou la qualité de ses produits. 

Les récompenses seront accordées aux propriétaires de forêts et à leurs 
agents et préposés, aux communes et aux commissions administratives des 
établissements publics, et à leurs agents et gardes; enfin aux agents fores- 
tiers et préposés de l'administration forestière. 

Pour les particuliers propriétaires de forêts, les améliorations réalisées 
devront être justifiées par des mémoires, et par un laps de temps suffisant 
pour en constater la réussite et le succès complet. 

Pour les communes, les établissements publics et leurs agents et prépo*- 
ses, pour les agents et préposés forestiers de TEtat, les améliorations exé- 
cutées seront justiUées par des propositions spéciales ou rapports présentés 
par les conservateurs des forêts des divers arrondissements forestiers, 
revêtus de l'approbation de H. le directeur général de Padministration des 
forêts et attestant un laps de temps suffisant pour constater la réussite et le 
bienfait des travaux exécutés. 

La Société centrale d'agriculture se réserve la faculté de n^accorder ces 
récompenses qu'après une vérification spéciale, qu'elle ferait exécuter^ si 
elle le juge nécessaire, par un ou plusieurs de ses membres. 
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— La Cour d'assises du département dMndre^t-Lioire vient de juger le 
meurtrier du garde Detrois dout nous avons annoncé la mort dans le 
numéro du iO janvier dernier. 

L'acte d^accusation expose ainsi quMl suit les circonstances dans lesquelles 
s*est accompli le crime împnté an sîrar Mfaallean (Jacqnes) : 

« Dans la soirée du 28 décembre 4873, on trouva, dans la commrnm 
de Cheilié, sur la route de TIle-Bouchard^ le cadavre du sieur Detrois, 
garde forestier, qui avait été tué d'un coup de feu. La justice fut immé* 
diatement avertie, et le médecin commis constata que la victime avait été 
tuée d*un coup de fusil, chargé d'une balle de plomb qui, lancée d'une 
faible distance, de droite à gauche, avait traversé le poumon droit, le 
cœur et le toie. La mort avait dû être instantanée. 

« Le sieur Detrois» garde actif et vigilant, était très^redouté des bracon- 
niers; c'était parmi eux que devait être cherché fauteur du crime. Dès le 
premier jour, l'opinion publique en signala un plus énergique que les 
autres, Jacques Pibalieau, contre lequel le garde avait dressé des procès^* 
verbaux et qui, à plusieurs reprises, en avait manifesté le plus vif res- 
sentiment. 

c( Au sieur Boissé, beau-père de la victime, il avait dit : <f Votre gendre 
u ne vous bit pas de procès-verbaux, à vous; il m'en fait à moi ; il ne vivra 
« pas toujours. » 

« A d'autres il promettait de « donner aux gardes des étremiei^ ». A 
Papaull, il avait raconté que « le garde lui avait (ait des procès-verbauv, 
u mais qu'il ne lui en ferait pas toujours; et que, s'il lui en faisait encore. 
« il lui donnerait son affaire. » Enfin il avait dit à Tun de ses anciens 
maîtres « qu'il tuerait un garde comme un chien » et que pour lui « la vie 
« d'un homme n'«2tait rien. » 

(c Jacques Piballeau avait fait des menaces semblabl^is au garde lui- 
même. Celui-ci en avait été très-vivement impressionné, et il avait fait 
part de ses craintes à quelques amis qui avaient cherché à le rassurer. 

« L'accusé s'enferma tout d'abord dans un système de dénégation 
absolue et chercha, mais vainement, à établir qu'il n'avait pas quitté sa 
demeure dans cette fatale soirée. Puis, enfermé par l'information dans un 
cercle de preuves infranchissables, il essaya de se donner la mort dans sa 
prison. Sa femme, qui jusque-là avait caché la vérité, prit le parti de tout 
déclarer à la justice. L'accusé lui-même, ne pouvant plus nier, fit les 
aveux les plus complets. ^ 

« Il raconta que depuis un certain temps il avait conçu une grande 
animosité contre le garde Detrois, et avait pris la détermination de le tuer. 
i.e dimanche 28 décembre 1873, l'ayant rencontré vers quatre heures et 
demie du soir se dirigeant sur Cheillé. il avait pensé que l'occasion favo- 
rable se présentait de donner suite à son funeste projet. Il était donc revenu 
en toute hâte chez lui chercher un fusil et, passant à travers les vignes, 
il était allé attendre Detrois sur la route de l'Ile-Bouchard. Il était caché 
derrière un talus, et quand le garde, fut passé à une distance d'environ 
15 mètres, il s'était levé^ l'avait ajusté et avait tiré. Voyant Detrois clian- 
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celer» puis tomber en poussant un cri, il avait pris la fuite et regagné sa 
demeure par les vignes. 

« L'accusé, dans l'intention sans doute d'atténuer Thorreur d'un tel 
crime, prétend qu'il a été poussé à le commettre par le funeste conseil 
d'un sieur Chemin, marchand de bois à Cheillé. Mais tout vient détruire 
une semblable accusation* Non-seulement le sieur Chemin est un honnête 
homme, estimé de tous et incapable de donner de semblables conseils, mais 
encore il est établi qu'il entretenait d'excellents rapports avec le garde et 
qu'il lui avait môme rendu des services. 

a L'accusé n'a point d'antécédents judiciaires, mais il est également 
signalé comme -braconnier et maraudeur. On le représente également 
comme un homme violent et redouté de tous. » 

M. Borie, procureur de la République, a développé, dans un éloquent 
réquisitoire, les charges de Taccusation et réclamé un cbfttiment exemplaire. 

Le jury a déclaré le prévenu coupable de meurtre volontaire avec pré-» 
méditation ; il a toutefois admis des circonstances atténuantes. 

La Cour, en conséquence de ce verdict, a condamné Piballeau aux 
travaux forcés à perpétuité. 

— Nous recevons de M. de Nomaison, directeur de la Société qui exploite 
les appareils d'écorcement à la vapeur, communication de la lettre suivante, 
que nous nous empressons de publier comme une nouvelle preuve de la 
qualité des écorces extraites à Taide de la vapeur : 

« Grignoii, f 5 avril tS74. 

Monsieur, 

(c J'ai fait l'analyse des écorces que j'avais emportées et de celles que vous 
aviez eu l'obligeance de m^apporter, ainsi que du liquide qui s'éeoule des 
cuves. Comme mes devanciers, je suis arrivé à des résultats on ne peut 
pluê favorables pour le nouveau système d'écorçage. Voici mes chiffres : 

Dans récorce ordiaaire. • 7,14 pour 100 de tannin (I). 

— oixeuue à la vapeur. • # 7,U — 

« Gomme vous le voyez, c'est absolument la même chose. 

« Ces chiffres sont la moyenne de trois analyses. . 

« Quant au liquide, il contient aussi du tannin, mais une quantité très^ 
faible, 444 milligrammes par litre. Quelle est Torigine de ce tannin ? 
L'écorce n'ayant pas changé de composition, comme vous le disiez très- 
bien, il ne peut provenir que du bois. 

€ Ainsi, du c6té de la/ichesse en tannin, comme du côté de la solution 
pratique, le nouveau système ne laisse rien à désirer. 

t Veuillez agréer, monsieur, etc. 

a MOUILLBFBIT, 

« Professeur à FEcoUdeGrignon. a 

(1) Cet écorces, pnnwfiajii éss snvirons ds FdTf aAtei , ont été priaea dans la menu coupe. 
L*èxpérleoce est donc concluante, puisqu'on a comparé des écorces originairna de Ma 
Identiques. 
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Société de ieeoun et prêts. *- Dans le couraot du mois de juin i874, la 
Société de secours et prêts entre les agents forestiers a reçu : 

io La cotisation (1873) de M. Simon (Ch.-L.-F.) ; 

S*" Les cotisations annuelles (1871) de MM. de Martimprey» Roussel (E.), 
Barrande, Bosquillon de Frescheville, Vincbon, Antoine, Frochot, Molle- 
veaux, Braescb, Reydet, Joly (Â.),Gérardin, Joubaire,Gallot (Ch.), André 
de la àeignière, de Champeaux la Boulaye, Mangin (E.)«Cuny, Delaunoy, 
Hauljean» Sergeot^ Galland^ Simon (Ch.-L.-F.)» Boppe (L.)* 

MatalUM* ^mtuê le ^er«o»nel d« raHmlBliitratlaii de« r*rêU. 
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G. gén. adjoint de i** ri. à iircey- 

sor-Ooree (C6te-d'0r). 
Brigadier ledenulre à Moulins 

(AU et). 
G. gén. de 3" ri. eo stage à Se- 

nonea (Vosges). 



MISITIOHS IIOIJVRLLK^. 



Mis en di<pouibili(é. 

C^rde géo. de S* cl. i Roanne 

(Loiret) (i.i. 
G. gén. adjoint de v cl., départ. 

de Conslanttne (emploi erré). 
G. géo. adjoint de 'i* cl., départ. 

de consianUne (emploi rréè). 
Sont insp. de S" cl., chef de la 

commission du reboisement, 

à Pau. 
G. géo. de S* cl. sur place. 

G. gén. de S" cl. sur place. 

G. gén. de S* cl. sar pitre. 

Q. gén. adj de r cl., lervlre ei- 

traoïd. A Cbambéry (Savoie . 
Garde gén. de 8" cl. A Corcieox 

(Vosges) C?). 



fi) En remplacement de M. Docbéne qal a reçu nne antre destinalion. — (2) En remplacement 
de M. ParoUe. déeèdé. 



BULLETIN DU COMMERCE DES BOIS. 



Juillet 1874. 

Pans, — Bien qu'il se traite fort peu d'affaires, les bois de feu ont une 
tendance marquée à la hausse à cause des préoccupations que commencent 
à causer les transports. Si la sécheresse persiste, les cours cotés à notre 
mercuriale ne tarderont pas à s'élever de 5 à 6 francs pour les bois de 
Qpt, de iO francs pour les bois pelards, et de 15 francs pour les bois neufs 
gris. Des à présent, le transport en bateau depuisrClamecy jusqu'à U gare 
dis Lions, k Paris^ qui se payait, il y a un mois, 28 française cote 38 francs 
par décastère ; le transport en trains, 22 francs au lieu de 17. Et ces prix 
augmenteront probablement encore, car il ne faut pas oublier que nous 
sommes à la veille des chômages des canaux. 

Les bois de charpente sont toujours délaissés, les bois de sciage donnent 
Uea à quelques affaires pour les travaux d'ébénisterie. 




^ 
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Clameey* — Les prix sont les mêmes que pendant le mois dernier. Les 
transactions sont très-calmes. Cependant la charpente est toujours en 
faveur, el on continue d'écouler les vieux bois à brûler pour les remplacer 
par des bois neufs. La charbo.nnette et la menuise sont fermes. La fabri- 
cation des écorces est très-aclive et donne d'excellents produits. 

Vill€r9^otieret$. — Les bois de charpente, de sciage et de feu sont 
légèrement en baisse. Les bois à charbon, au contraire, ont une tendance 
à la hausse. 

Vitry^le-François. — Les arrivages et les enlèvements ont été très- 
nombreux pendant le mois de juin, l'approche de la moisson ayant fait 
hftter les arrivages, et l'approche du chômage, les enlèvements. Mais les 
transactions ont, pour ainsi dire, été nulles. Le stock, au 30 juin, compre- 
nait : quartelot, 166480 mètres ; planches, 44016 mètres; voliges Bour- 
gogne^ 178493 mètres; voliges Champagne, 636288 mètres; feuillet, 
2365 mètres ; barres, 22788 mètres ; dosses, 231 821 mètres. 

Saint-Florentin. — Stocks au 30 juin : charpente chêne, 2738 déci-* 
stères, valant de 3 fr. 50 à 4 fr. 50 l'un, sans affaires. Voliges de bois 
blanc, 335296 mètres, se cotant de 14 francs à 15 fr. 50 les 104 mètres. 
Bois de feu, dur, 83 décastères (100 à 110 francs); id., tendre, 27 déca- 
stères (75 à 80 francs). 

Lorris. — Stocks au 30 juin : bois paré, dur, gris, 79 décastères ; id. 
pelard, 17 décastères ; id. pin, 137 décastères ; id. bouleau, 17 décastères. 
Cotre ts picards, bouleau, 11 330 \ fagots à deux liens^ 7 655. • 

Artois et Salins» — Les bois de charpente et de sciage sont très-recher- 
chés et donnent lieu à de nombreuses affaires. Les prix se maintiennent 
très-fermes. 

Aubenas. — Les cours n ont pas varié. Les transactions sont très-actives, 
à cause des travaux de chemins de fer qui sont en pleine activité. 

Clermoni-Ferrand. — Notre correspondant nous écrit à la date du 
26 juin : « La foire de la Saint- Jean vient de se terminer. La place reste 
couverte de bois> bien que les marchands de la ville, séduits par l'excessif 
bon marché, et sollicités à domicile par les forains, aient acheté un assez 
grand nombre de lots de pièces grossièrement ébauchées. De mémoire 
d'homme, le bois n'était tombé si bas. Des lots de chêne se sont vendus à 
35 et à 39 francs le mètre cube au quart. » 

Saint'Pierre-lèS'Calais. — Quoique la demande pour les bois de sapin 
soit fort calme et. les transactions presque nulles, les prix se maintiennent 
fermes. La stagnation des affaires en général et la crainte d'une baisse, 
déterminent les marchands de l'intérieur à écouler leur stock et les 
empêchent de renouveler leurs approvisionnements. Et cependant rien 
n'est moins probable que la baisse. En effet, les prix ne cessent pas de se 
maintenir dans les pays du Nord, où la production, nous l'avons déjà dit, 
a été peu abondante à raison de la douceur de Thiver. La sécheresse 
actuelle, qui règne aussi bien dans le Nord qu'en France^ oppose également 
un très-grand obstacle à l'approvisionnement des scieries, de sorte que les 
exportateurs n'ont que fort peu de marchandises à offrir : c'est à peine s'ils 
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Sociélé de iecoun et prêu. — D»' ^ ^AiiKevn été tort 

Sociélé de secours et prôts f- '^ut'^i'l »'** ""■• *•?'*»• 

J" U cotisatioo (18^' y*VS^i^P« * s'élerer, bwn 

2° Lescolisationsr .^'''Vv^^'^ 

Barrande, Bosquillr ^^ ^'^{^'^ mM^, « ^ imrehands se 



' f^^^naâare à jostifter celte pré- 

Miiaent même le bois de cbéne ne 
jiéaiicab'e, nolamiitent les plateaux 

sa payent ooiirammeat de IfOk 
lé aussi que les communes, dans le 

en irAs-grantt nombre, le parti de 
rs coupes aRbiiagères, soit parce 
ités biK^étaires, soit surtout parce 
! sur le mode de partage. Les àtbrea 
généralement altetnt de trèa-hauts 
sube. Les chênes susceptiMes d'être 

f^. 50 et le plus souvent 90 Trancs. 
lérat calmes, on eompte cependant 

résineux ont donné lien, dans ces 
«Ktiow, qui ont fait le vide sur la 
ierrompii par la motssoD, r^rendra 
tprOTiBionner le marché. Les mer- 
■nombreux achats. 

is les forints domaniales et eonUBo- 
1 BOX dates suivantes : 
t, 29 septembre; Versailles. 24 id.; 
hin, *9 id.; Provins, 4" octobre; 
i; SenKs, 8 id.; Gtermont, 9 id.r 

temer, lî octobre; Tvetot, tè id.; 
etya, SI id.; Rouen, SQ id,; Neuf- 

1 Bq>terobre ; Gbfttitlon-siir-Seioâ, 

octobre; Nancj, 3 id.; Lonéville, 



> octobre; Abbeville, S Ed.; Bou- 
id.; Valenciennes, 17 id.; Avesnes, 
Sotssons, 36 id.; Ch&teau-Tbierry, 

■Aube, 3 octobre; Troyes, 6 id.; 
.; Avallon, 11 iit.; Auxerre, 30 id.; 
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Ctmêer^atwn i'Epinal. — Saitit-Dîé (Senones), -28 septembre ; SalnU 
Dié (Saint-Dié), 29 id.; Mirecourt, U id.; Neufchâteau, 2 octobre; Reinf^ 
remont, M id.; Epnrat, SO id. 

C&Mervaiion de ChAhm. — Voniiers» Si septembre; Sedan, 24 id.| 
Méfttères, 26 id.; Roeroi, 28 id.; Eperoay, 3 octobt«{ Vitry-le-Francoii, 
6 id.; Sainte-Henehould, 8 id. 

Comermtiùn de Bnançm. — Hontbétiard, 28 septembre; Baume-les- 
Damei, 29 id.; Besançon, i^ octobre; Pontarlier, 5 id. 

Conservation de Lonê-k^Saumer. -<- DôIe, 16 septembre \ Poligny^ i8 Id.t 
Lons-le-Saonier, 26 id.; Saint-CfaHide, 29 ad« 

Cmsenmtiùn de GmteUe. — 8aiDt^BcNinet-le-€bAteâU| 2 octobre; An^ 
bierle, 5 id.; Saint-Etienne, 7 id.; Allevard, H id«; Saînt^MafeelUli, 42 id., 
Saiilt-Laureni^s^ont^ 16 id.; Tienne, 17 id.{ le fèiifel> 18 id.; Gre- 
noble, 21 id. 

CmiêervàH&n d^Akmçom. «^ Dreux, 14 septembre ; Cbâteendun, 17 id.; 
le Mans, 19 id.; Mamers, 22 id.; Domfront, 26 id.; llorte^ne, 29 id.; 
Alenfen^ i** aetebre; Argentin, S id.{ Vire, 6 id») Bayeux^ 8 id. 

Conservation de Bar-le-Duc. — Montmédy, 20 octobre ; Verdun, 22 id.; 
Commerey, 27 id.; Bar-le-Duc, 29 id, 

C^MertmAem de Jf^Mu ^ Nantu«i SI septembre t <'^Kt 93 id.; Beliey, 
25 id.; Bourg, 28 id.; Oiarolles, 30 id.; Chalon, 1*' octobre; Autun^ S îd,; 
Louhans, 7 id.; Hftcon, 10 id. 

Conservaiion de Ttmkmse. ^ Montauban, 16 septembre ; Feix, 19 id.; 
Saint-Girons, 21 id.; Saint-Gaudens, 23 id.) Murets 24 id.; Toulouee, 
25 id. 

Comermti^nde Tbiirs,-^ Loches^, 19 octobre ; Chinon.Sl id.; Vendôme, 

23 id.; Blois, 26 id.; Orléans. 28 id.; Montargis, 30 id. 

Consermiim de Bourges, «^ Sencerre 5 ootobre ; Gosne , 6 id. ; 
Clamecy, 10 id.; Chàteau-Chinon, 13 kl.) Nevers, 16 id,; Bourges, 
17 id.; Saint-Amand, 19 id.| Iseoudun, 31 îd.; CbAteeurout, 22 Sd.; 
Le Biane, 24 id. 

ConseresiiHm de ihulins. ^ La Palisse, 20 oetobre; Gannat, 22 id.; 
Moulins, 24 id.; Monttoçoa, 16 id.; Chénéreilies, 28 aeptembre; Guéret, 
29 id.; Boui^ineuf, 30 id.; Ambert, 23 id>; Thiers, 84 id.; Riom, 26 id.; 
Glermont^Ferrand, 26 id. 

Co$i$er9aUoH de i^ati.— Auch, 21 septembre ; Hirande, 22 id.; Condom, 

24 id.{ Lombez, 26 id.; Argelès, 29 kl.; Tarbes, 1" «otobte; Bagnères, 
3 id.; Pau, 5 id.; Orthes, 6 id.; Oloron-^iote-Herie, 9 id.; Meuléoo, 
13 id»; Bayoaae, 15 id. 

Com^vaiion de Rttmm*^^ GbftteMilin, 8 octobre; Quimperlé, 9 id.; 
LcH^nt, 10 id.| Nantes, 13 id.; Baugé, 17 id.; Vitré, 21 id.; Rennes, 22 id.; 
Fougères, 24 id. 

Conêervaiien de iViior/. «— Angouléme, 3 octobre; Loudun, 6 id«; Gbà- 
tellerault, 8 id.; Poitiers, 10 id.; Montmorilion, 13 id.; Parthoaay, 17 id.; 
Fontenny-ie-Gomte, 20 id.; Niort, 22 id.; Saint-Jeannl'Aogély, 24 id. 

Conservation de Carcassonne. — Limoux, 10 août ; Castres, 22 id.; 



pourroDl remplir les «sgeeements pm» Let acbaU ont d^iUSeun été fort 
refitreinkft et les artivagee peu importants. Si de&o il y avait une reprise 
môme légère des afibires, les cours ne tarderaient pas à s'éterer, bien 
loin d'avoir «ne tendance à la baisse. 

Beaucaire. — La foire s'ouvrira le ^ de ee meîs^ et ies^ roarebands se 
préparent à y envoyer de' gros kits de bois« On compte génératement voir 
hausseiT '^ cbéne, mais rien encore n^eel de nature à justifier cette pré^ 
vision. Disons cependant qu'en ce moment môme le bois de chône ne 
aisse pas que d*ètre assea recbercbé à Beaiicatre^ notamment les plateaux 
de 5 à 10 sentimètres d^épaisseiir> qui se payent couramment de IfOk 
130 francs le mètre eiibe. On a remarqué aussi que les communes, dans le 
Inraet le Doubs, oat pris, cette année^ en très-grand nombre, le parti de 
vendre les futaies comprises dnne leurs eonpes aSbuagères, soit parce 
qu'elles y sont poussées par des nécessités budgétaires, soit surtout parce 
que les habitants n'ont pas pu s'entendre snr le mode de partage. Les arbres 
de ehoî» provenant de ces coupes, ont généralement atteint de très-hauts 
prh, 90 francs et au-dessus^ par mètre cube. Les chênes susceptibles d'être 
débitée en traversesi se sont vmidus 45 fr. 50 et le phis souvent 60 francs. 

Bordeaux. — • Les affaire» sont en générât calmes, on compte cependant 
sur une reprise prochaine. Les produits résineux ont donne tien, dans ces 
derniers temps, à de nombreuses expéditions, qui ont fait te vide sur la 
place ; mais le genmiage, un naoment interrompu par la moisson, reprendra 
bientôt son cours, et permettra de réapprovisienner le marché. Les mer- 
rains sont fermes el sont f objet de très^nombreux achats. 

— Les ventes des coupes de bois dans les forôts domaniales et eommn* 
nates ont été fixées par Fadministration aux dates snivantes : 

Conservaiien de Farts. — RambouiHet, âd septembre ; Versailles, M id. ? 
P^toise, 16 id.; Corbeil, M id.; Mehin, 29 id.; Provins, i** octobre; 
Fontainebleau, 3 id.) Conapiègne, 6 id.; SenMs, 8 id.; Gferraont, 9 id.^ 
Beauvais, iO id. 

VùMêPvation de Mouen. -^ Pont^Audemer, Id octobre; Tvetot, 44 id.^ 
Louviers, Il id.; Dieppe, 19 id.; Andetys, Il id.; Rouen, K ié.; Neuf- 
chfttel, 26 id. 

C(msermt\on de Dijon. — Beaune, 12 septembre ; CShAtiKon^sur^Seine» 
15 id.; Semur^ 17 id.; Dijon, 19 id. 

Consermtion de Nancy. — Toul, I» octobre; Nancy, 3 id.; Lonéville, 
5 id.; Briey, 8 id. 

Ecole forestière. — Nancy, 3 octobre. 

Conservation d'Amiens. — Amiens, 3 octobre; Abbeville, S Id.; Bou- 
logne, 7 id.; Saint-Pùl, 9 id.; Lille, 15 id.; Valenclennes, 17 id.; Avesnes, 
19 id.; Yervins, 21 id.; Laon, 24 id.; Soissons, 26 id.; Château-Thierry, 
28 id. 

Conservation de Troyes. — Bar-sur* Aube, 3 octobre; Troyes, 6 îd.; 
Bar-sur- Seine, 9 id.; Tonnerre, 14 id.; Avallon, 17 id.; Auxerre, 20 id,; 
joigny, 22 id.; Sens, 24 id. 
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C&nserwtwn i'Epinal. — iSaifit-Dîé (Senonas), 1K8 8e|)teinbr« ; Saintt 
Dié (Saint-Dié), 29 îd.; Mîrecourt, 24 id.; Neufchâleau. 2 oètobre; Rémi- 
remonta 17 id.:; Epiml, SO id. 

C&nservation de Chàhm, *— Vouiiers, 29 septembre; Sedan, 24 id.( 
Mékières, 26 id.; Roeroi^ 28 id.; Epernay^ 3 octobre; Vitry-Ie-Fran^iy, 
6 id.; Sainte-Henehould, 8 id. 

Conêermtim de Be$anfmi. ^1S<mihiiiavd, 28 septembre; Baume-les- 
Dames, 29 id.; Besançon^ 4*^ octobM; Pontarlier^ 5 id. 

Conservation de Lonê^ie^Sauniet. ^ Dôle, 16 septembre; Potigny^ 18 id.t 
LoBs^é-Saonier^ 26 id.; Saint-Cfauade, 29 id. 

€&Mermtimi de ChMol/e. — Saint «-BonneMe-Gbftteâai 2 octobre; Am* 
bierle, 5 id.; Saint-Etienne, 7 id.; Allevard, 11 id.; Saint^lfareeUiti, 12 td.^ 
Stiilt-LaurentHdtt4»ont^ 19 id.; VienM, 17 id.i le T»ufet> 18 îd.; Gre- 
noble, 21 id. 

CmfkÊermMfi éFAknçom. «— Dreux, 14 sefïtembrb ; Cbâteaodun, 17 kl.; 
le Mans, 19 id.; Mamers, 22 id.; Domfront, 26 id*; Morlagne^ 29 id.; 
AlenfOn^ l** oetobre; Argentin, 3 id^ Vire, 6 id^; Sayeuxi 8 id., 

Conservation de Bar-le-Duc, — Monlmédy, 20 octobre ; Verdun, 22 id.; 
Commerey^ 27 id.; Bar^le-Duo, 29 id. 

Cmmerwïtym de MAemu ^^ Nentua^ SI septembre i 0^x« 23 id,; BeHey, 

28 id.; Bourg, 28 îd.; Charollee, 30 id.; Chalon» 1*' oetolm; Autun, S id,; 
Loubans, 7 id.; Mftcon, 10 id. 

Conservaiën ée Timkmse. ^ Montaubaa, 15 septembre; Foix, 19 id.; 
Saint-Girons, 21 id.; Saint-Giudens, 23 id.) Muret« 84 id.; Toulauee, 
25id« 

Comerwitim de Tbiirs,*- Loches^, 19 octobre ; Chinon. 31 id.| Vendôme, 

23 id.; Blois, 26 id.; Orléans, 28 id.; Montargis, 30 id. 

Consermiim tk Bourget. *^ Suncerre 5 octobre ; Cosne , 6 Jd. ; 
Clamecy, 10 id.; Chftteau-Chinon, 13 iid.) Nevers^ 16 id«; Bourges, 
17 id.; Saint-Amand, 19 id.| IsBOudun, 31 id.; CbtoatlK)UX, 22 id.; 
Le Blanc, 24 id. 

Conserpûtiçn de Mûulins. «-> La Palisse^ 80 oetobre; Gannat» 22 id.; 
Hottlins, 24 id.; MonttoçoQ, 86 id.; Chénéreilles, 88 Septembre; Guéret,» 

29 id.; Boui^neuf, 30 id.; Ambert, 83 id>; Thier6,84 id.> Riora, 85 id.; 
Giermont*Ferrand, 26 id. 

Comerwaiùmdt Pau.-^Auch, 21 septembre i Hiratide, 92 id.; Condom, 

24 id«; tombez^ 86 id.; Argelès, 29 id.; Tarbes, l"*' octobre; Bagnères^ 
3 id.; Pau, 5 id.; Ortheii 6 id.; Oloron-^Seiote-lfariè, 9 id.; Ihuléon, 
13 id«; Bayoone, 15 id. 

Conservation de Rennee*^^ Ghftteaiilin, S octobre; Quimperié, 9 id.; 
LoHeot, 10 id.; Nantes, 13 id.; Baugé, 17 id.; Vitré, 81 îd.; Rennes, 28 id.; 
Fougères, 24 id. 

Cûmervaiion de Niort. -^ Angouléme, 3 octobre \ Loudun, 6 id«; Gbft- 
teilerault, 8 id.; Poitiers, 10 id.; âfontmorillon, 13 id.; PartheBay,17 id.) 
Foot60^y<^e-Gomte, 20 id.; Niort, 83 id.; Saint-Jeaii-d'Aogéiy, 24 id. 

Conservation de Carcassonne. — Limoux, 10 août; Gastres, 22 id.; 
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Gaillac, 24 id.; Carcassonne, 39 id.; Céret, 31 id.; Prades^ 1*' septembre ; 
Montlouis, S id. 

Conservation (TAix. — Aix, 47 septembre ; Marseille, 18 id.; Tarascon, 
21 id.; Avignon, 22 id.; Orange, 23 id.; Carpentras, 24 id.; Apt> 26 id.; 
Riez, 1*' octobre; Forcalquier, 3 id.; Sisteron, 5 id.; Barcelonnette, 
7 id.; Digne, 9 id.; Casteilane, 42 id. 

Conservation de Nîmes. — Monlpezat, 10 septembre; Vallon, H id.; 
Bourg-Saint-Andéol, 42 id.; Alais, 26 id.; Ntmes, 28 id.; Sauve, 29 id.; 
Uzès, 3 octobre ; Montpellier, 24 id.; Bédarieux, 26 id. 

Conservation (tAuriUac. — Tence, 44 septembre; Saint-Didier-la-Seauve, 
46 id.; Saint-Affrique, 24 id.; Rodez, 23 id.; Espalion, 24 id.; Hurat, 
29 id.; Mauriac, 4**' octobre. 

Conservation de Bordeaux. — Dax, 3 octobre ; Saint-Sever, S id.; Bor- 
deaux, 42 id.; Marmande, 47 id. 

Conservation d'Ajaccio. — • Corte, 46 septembre ; Gaivi, 49 id.; Ajaccio, 
26 id.; Sartène, 30 id. 

Conservation de Chaumont. — Wassy, 40 octobre; Langres, 42 id.; 
Chaumont, 45 id. 

Conservation de VesouL — Vesoul, 8 octobre; Lure, 6 id.; Cray, 43 id. 

Conservation de Chambéry. — Moutiers, 43 octobre ; Albertville, 44 id.; 
Saint'Jean-de-Maurienne, 45 id.; Ghambéry, 47 id.; Annecy, 5 id.; Bon- 
neville, 7 id.; Thonon, 9 id.; Saint-Julien, 40 id. 

Conservation de Nice. — Toulon, 43 octobre; Brignoles, 45 id.; Dra- 
guignan, 47 id.; Nice, 49 id.; Grasse, 24 id. 

Conservation de Gap. — Gap, 22 août ; Embrun, 2 septembre ; Briançon, 
5 id.; Nyons, 45 id.; Montélimart, 47 id.; Valence, 49 id.-, Die, 24 1d. 

Nous donnons ci-après le tableau des chômages des canaux et rivières 
du centre de la France, eh 4874 : 

Ganal du Gentre, du 40 août au 40 septembre. — Ganal latéral à la 
Loire : de Roanne à Digoin, du 5 août au 5 septembre; de Digoin à 
Briare, du 40 août au 40 septembre. — Ganal de Briare, du 40 août au 
24 septembre. — Ganal du Loing, du 45 août au 29 septembre. — Ganal 
d'Orléans, du 40 août au 9 octobre. — Ganal de Berry, du 9 août au 
29 août. — Gher canalisé et canal de jonction du Gher à la Loire, du 
9 août au 29 août. — Ganal de Bourgogne : versant de la Saône, du 40 août 
au 40 septembre; versant de l'Yonne, du 40 août au 40 septembre. — 
Ganal de la haute Seine, du {•' septembre au 46 septembre. — Ganal de 
Harcilly à Nogent, du 4*'' septembre au 46 septembre. — Ganal du Niver- 
nais : de Decize à Glamecy, du 7 août au 43 septembre; de Glamecy à 
Auxerre, du 7 août au 43 septembre. — Yonne, d'Auxerre à Montereau, 
du 42 août au 42 septembre. 

Dispositions généraks. — Les bateaux sont autorisés à circuler à leurs 
risques et périls, au delà des époques fixées pour la fermeture de la navi- 
gation, partout où les circonstances permettront de maintenir une hauteur 
d'eau suffisante dans les biefs. 
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Les eaux ne seront, d'ailleurs, baissées que dans les biefs où il sera 

nécessaire d'exécuter des travaux^ et aussitôt après l'achèvement de ces 

travaux, elles seront remises au niveau de la navigation (décision du 

i 2 mai 1874). 

René Dbschàmps. 



tfs^aslns i^énéraax de Safat-Deiito»** PorI et ipare d'AubervIlllem. 

MOnVBMBHT DU MOIS DB JOIH 1874. 



SCIAGE HfiTRB. 



SITUATIONS 
en 1174. 



ExisUot fin mai... 
Enlré en jain.... 

Total 

Sorti en Join 

Eesl^ fin Juin 



Pla- 
teaux. 



250 8t 
200 



450 8t. 
100 



350 81. 



Entre- 
voux. 



l60 8t. 
150 

310 8t. 
100 



Mem- 
brures 



SCIAGE CHÊNE. 



Pla- 
teaux. 



200 8t. 
150 



250 8t. 
300 



150 St. 



350 St. 
240 



llO St. 



Entre- 
voux. 



S300 8L 

700 



550 St. 
lOO 



450 8t. 



4 000 St. 
400 



Gromes. 



1 600 st. 
600 



3 000 8t. 



2 201 SU 
201 



2 000 St. 



Char- 
pentes 



70 su 
120 

190 su 
5 



135 SU 



SCIAGE PEUPLIER. 



VOUflBS. 



Bour- 
gogne. 



500 su 
500 



1000 st 

200 
800 8t. 



Cliam- 
pagne. 



500 0U 
500 



1000 st 
2000 

800 su 



Quar- 
telots. 



500 su 

200 



700 SU 
100 



600 SU 



SITUATIONS 
en 1874. 



Existant fin mai.... 
Entré en juin..... 

ToUl 

Sorti en Juin 

Itesie fin Juin...... 



SAPIN. 



Madriers 

du 

Nord. 



1 501 SU 
205 



7 706 SU 
101 



Pbinclies 

de 
Lorraine 



7,605 St. 



34» SU 



BOIS A BRULER. 



BOIS 



Dar. 



230 St. 
219 


100 SU 
150 


449 SU 
100 


250 St. 
150 



100 su 



Tendre. 



250 st. 

50 



300 su 

150 



Cotrets. 



150 su 

150 



150 su 



300 su 
200 



100 SU 



Allu- 
mettes. 



150 su 
151 



SOI su 

151 



150 SU 



CHARBON 
de 

TBBBB. 



17 835 tonnes. 

160 



18 025 tonnes. 

897 

17 128 tonnes. 



Mercuriale de» produits forestiers sur les principaux marchés. 

PLAGE DB PARIS. 

Bois de fbd (octroi doii compris).— Bois de flot, 130 à 135 fr.; traverses, 115 à ISO fr.; 
bois pelard, 185 à 140 fr. le décastère ; bois neuf< durs, 135 à 145 fr.; bois 
blancs, bouleau et tremble, 90 à 100 Tr.; pio, ISO à 130 fr.; falourdes de 
piD» le cent, 60 à 65 fr. 

CuAMPBNTB (octroi fiou comptîs). — Cliénê,'^ Ordinaire au-dessous de O^^SO d'équar- 
rlssage, le m. c, 70 fr.; petit arrimage (0b,31 à 0^,40), SO fr.; gros arri- 
mage (0»,4> ^ 0%^0), 115 à 120 fr. 

Sapt». — Ordinaire, 50 fr.; poutrelles, 50 à 55 fr.; gros bols, 60 fr.; 
rouge extra, 60 à 65 fr.; poutrelle de.Norwége, 60 à 62 fr. 

SciAGBs (octroi uon compris). — Chêne, — Entrevoux, bon ord. (huit mois de terme), 
les 216 mètres à l'eau, 175 & 1S5 fr.; rebuts, les 212 mètres (six mois de 
terme), 70 à 80 fr.;échaDUIl0D8, bon ordinaire, les 216 mètres (liuit mois), 
200 à 215 fr.{ rebuts (six mois), les 212 mètres, S5 à 90 fr. 
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CA4fi«.— Sur quartier, 0*,87 d'épaUsevr, touie largeur et longueur, à §fr 
le mètre carré; les autres épaisseurs proporliouneUenkent ; parquets* 
4 fr. 5t) à 5 fr. tS le mètre carré sur wagon. 

dapin de lorraine, sur wagon k la Vlllette (sii mois de terme), octroi 
non compris; bon bois, les 100 planches. 12/lS (0,027 xO|St, lnièti«s<le 
kanfoew), tlD fr.; id., inférieur, 175 fr.; madriers, 0,08X0,2:^, fr. 90 le 
mètre: travures, 0,08 X 0,16, fr. 70 ie mètre. Sapin du Nord (quatre 
Moèi de terme), fMdrters, ê,¥r$ ft «,fygX0,it k «.tt, le mèCfv, I tr, 10 ; 
planches, 0,03S x 0,S2, le mètre, fr. 55 ; baslins, 0,065 X0,I6, fr. 65 
le mètre; parquet, le mètre carré, i fr. 10. 

HétTê. — Sur wagon à U Villette, le décisière, doubleties, mem* 
brurea, planches et enlrevoux^ 6| 7 fr.; plateaux, 7 à 8 fr. «SO. 

P«iip/ifr, les 104 mètres (quatre mois de terme), vollges de Bovrgo- 
gne, S5à 40 fr.; voligas de diempagae, M à 80 fr.; plaxxliea, 40 à 
45 fr.; quarlelofe, •• fr. ; velige ardoise, 10 fr. les 104 mètres. 

CHAaaoJia Mt mh6 (le double hectolitre sur les marchés flottatts des ports de la Seine). 
«^ C h eifcon de ia llenie,g lîr. 10; de l'Tenne.^fr. 10; frenalHe,! franc de 
moUN 4ii# le eharbon; fienaeier, 4 fr. 

CHMitBiltM. — Chén$, ~ 40 frw le mèlM eube^ euifenft quelM. 

BeniTaRjTBe. — Chine éqiarri, 45 fir. te mèlre cnbe^ merraln, 600 fr. le millier 

de 1600 pièces; lattoà r«qi»tlté, 18è t^. les t04 bottes; t» quai., 15 fr.; 

Mwier, Vv II*; vnHMrii, 41 ^. TC iniH, n cMfte ; en acacia, H fr* 

Hoia »B FBU. — Boia de flot, ledéeaftt.,1tO fr.; bois neuf dar,110 fr.) bois blanc, 90 fr.; 
traverses m Mire de flec,lifr.; Td. neuTtm, lio 1 Ml fr.; charbonnette, 
le stère, 3 fr. 60 ; inargotin, 4 fr. 15 ]«cg«it, 

CDAnBOR on BOIS. — Lo deabâe bed., 6 fr. 15. 

CcoRCBi. — Lee 104 bottes, 180 fir.; tel battu, les l#MlLitog., IK fr. 

PLACB DE TILLBB8-COTTBBBT8. 

CHàRPBim. — Le iBètre cube chêne, V quaiité, toi iti fr.; f« qualité, JB4 «5 fr.( W. 
sapin, 45 fr.; id. bois blancs, §0 fr.; td. étais et perctaes en grume, 18 fr. 

pciAess.— r CMjm. — 85 fr. le mètre cnbe ou SO0 fr. tes Ibo toises (flOO mètres) as.<orlie$; 
traverses dhène, V qualité (é|Miis8e«r« 0*44; iai^geor, 0*>,16; longueur, 
9B,50 à 2i>i.60),& fr. k |»lèce; l«q«alité (épeisaear, ••,115; laitteuf) 0«,li; 
longueur^ tn,50 à S^^^OO}, 3 fr. 50 la pièce, 
Sapin. — Madriers, 80 fr. le mètre cube. 

Hêtre. <- 110 fr. les tOO tofses assorties on 55 fr. le mètre cube en 
madriers, plateaui, étaux. 

Orme. — Le mètre cube, en grume, pour charronnage, 60 fr.; au quarts 
pour moyeux, 45 fr. 

Charme, — 50 fr. le mètre cube. 

Noyer. « 100 f^. 1c mètre cube ou débité en planches de 0», Oi d*é- 
paissenr et 0».15 de largenr, 100 fr. Ie.s 100 toises. 

Bof* hlancs. — Votfges (largeur, 0*,l«, êpalssenr, t>*,015), 10 fr. les cent 
mètres; voligc Champagne (0>,16 à O**,!! de largeur sur On,oiO d'épais- 
seur), 18 à tO fr.; volige bourgogne t1>*i^ à 0«,15 snr 0",01i), 30 à 35 fr.; 
etaevrons (0«,01 eure»,18), 15 à 11 fr.; quartetw (0"»,1I è 0",15 sur 0",06), 
77 fr. loR 100 mètres.. 

Beis BB VBKTR. -* Ckénê, — Merrain, 65 fr. le tasi assorti (last de 35 p^gnées, lasl de 
51 peignées et last de 78 poignées, cheqve poignée se composant de 4 don- 
vra). lois de aceei i^,n de beBlior* 1^,01 de largeur etoa,085 d'épais- 
seir}, 1 fr. le eent de Gourée; bois de ecelle, l fr. le om de douves (de 



0»,i5 à 0B,55 d^ tuutear).; latUs» U^b. les 104 boites; bardeaui, le 
mille, 6 fr.; échalas, le mille, 35 fr. 

Méireêt charme. — MerraiD, t«r choix^ 10 flr. le last. 

lafs pour T0ftures,oh6oe, t**" ctkofXyponr fortes roues, fr. 70 la pièce; 
lu., 9« eholi, poar roses ordinaires, fr. 50; irais pour cabriolets, frêne 
et acacia, fr. 50. 

Bois de Ftu. — Grand bois dur, !•' choix, 100 à 110 fr. le décastère \,V. çboii^ 80 fr. ; 
S* choix, 5» fr. Grand bois blanc, 90 fr. Bois de fortne et embauchoir, 
hêtre et charme, 19 fr. le stère. Palourdes, SNM) fr. le mille. Colrets, 
150 fr. les 1000 bottes on 15 stères. Bourrées., 15 fir. le cent. Margotins, 
5 fr. le cent. 

CttABBON DB BOIS. — Les tOO kîtog. 13 fr. f5 ou 5 {r. 50 le sae de liOkUog. 

ÉcoRCBS. — Le cent de boues : grosses^ 145 fr.; petites^ 2S0 Cr. 

CAAirBiiTB* -« Chêm, <- Le iiètre e«be è<|ua»ri, mk9dU. 

AqpJM*. *«»|}ros ho^s, M f^.; petits bois. 40 ft. majéW, 50 fr. 
ScuGBs. — Sàptn. — La douzaine de ptoneftos, M è S> f¥.;phin^hes de recette, 18 k 10 fr« 
0OB Mi PBV. <^ BolB dars, 19 i» la frw te donbl» sfdre. 

PLAGE D'ARBOIS (JURA). 

Chabfpntr. — Chêne (éqnarri à vive axète)»i m^iïtres an iBAins de long., 110 à 140 fr., 
au-dessons de 4 mètres, 110 fr. ; plateaux, 1«' choix, 116 fr.; 1* cholx^ 
lOOIr. l^mètraOBbek 

Sfapkif (le m. e.}, pièces marehandes, rondies on dégrossies, 38 à 50 fr.; 
é^trrîM à vive arête, !•' choix, 00 fr.; l*chohi; pour çDanches, 55 f^.; 
erdlnaîres,^ 50 fk>.; chevrons, 90 fr. 

SciABis. — Chêne, -^ Frises et lames pour plancher, de 0^,03^ d'âpaisseur, le mètre 
carré, 3 f^. 50; lames pour parquet^ de On^,.0i jk 0">^13 de. lacge sor 0»,75 
de long et 0b,03 d*épaisaeur,. 18 fr. la cem. 

Saptn. — planches de ta lignes, le nètse <%rr4y %k*M^ d» 9^ lig— b,i 

5 fr. ; de 13 lignes, 1 fr. 60 ; de 8 Ijgnesi, I Cr. 15. 

Boi9 DB fRKTB. ^ Ch^«.— Douelles, le cent, longueur 40 pouces» 57 Ci* 15; ao^^^i)^ 
ces, 51 fr. 50; 81 pouces, 3S fr. 50; 18 pouces, 11 fr.; douelles pour 
foudres, 100 francs le mèire cube. 

Sapjn.— Laites, le mille. Il lignes sur 3, longueur 11 pieds, 36 fr.30$ 
LdMépBi8ft.4Mgaes,it{r.3V,id^.,9lè9Ms»9»fr.;}4>., 6 Hgiie», $*lt.i 
ià.^ 7 M»Mk 7&fc. 60; i<k, • UgMs, 90 fr.; M., Il Kgies, 111 fr.; id.j 
IkKgiMS» 160 fr.; id., I» llgiies, 190 f». 

Bois db rtu. — Le dOcaslèfe, Air, 100, peiard, 90 fr.; bois blanc, 90 fr. rcotrets, 50 fr. 

rHABBOH DB BOIS. -^ Lo mètre cube, 19 fr., livré à domicile. 

ficoBCBS BT TANS. — Les 100 bottes, 3 pieds 1/1 de lonft, 3 pietis ft/& d^ Ipur, 100 fr. i 

rendus en gare. 

PLACB DB SlAUHS. 

CnABBRNTB. — SopiH en ffrume. — Pièces marchandes, Ys m. c, gros bols, 50 fr.;r 
moyens, 49 fr.^ petits, 43'fy.; poutreUes équarriesà vive arête, josqu'âr 

6 niètres, le m. c, 5& fk*.; de 0»,90 à 10 mètres, 00 fr.; chevrons, 55 fr. 

SofiMBs. — Sopif». ^ Planches d*un pouce, le m. carré, 1 fr. 40; de 15 lig|ie$i, 1 fr. ; de* 
18 lignes, ifr. 40; volfgesou lambris de 9 lignci^ le m., t fr»10; de 6 li- 
gnes, fr. 90. 

Bois DB rBBTB. -— Laites de 11 lignes sur 3, le mille, 35 Tr.; 4 lignes épaiss., 41 fr.; ii-- 
gnes, 64 fr.; 8 lignes, 85 (r.; 11 lignes, 130 fr.; tout 4 mètres de long. 

EcoBCBB. — Les 100 bottes, 8 pieds 1/1 de long, trois pieJs 1/1 de tour, 160 fr., rendus II 
domicile. ^ 
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PLACB DB RAOH-L'ÉTAPB. 

Cbabpbntb. ^ Sapin. — L.6 mètre cube. Pannes doubles, ii/M à S8/80, 95 fr.: id. 
pannes simples, 17/17 à «5/30, S8 fr.; id. recharges^ 30/90 à 35/35, 96 fr.; 
îd. sommier^», 36/36 et au-dessus, 80 fr.; chevrons, ti/li dé 5 à 10 raè« 
1res de longueur, le mètre courant, fr. 30; id. de 10 mètres et an- 
dessus, Ofr. 83. 

SciAfiRf . ^ Sapin. — Le cent de planches, 9/lS, !•' choix, 145 fr.; S« choix, 195 fr.; 
3« choix (rebut k plUre), 05 fr.; id., 8/19, l«r choix, 195 fr.; 9« choix, 
105 fr.; 3« choix (rebui à pl&lre), 85 fr.; id., 19/19, !«' choix, 105 fr.; 
9« choix, 155 fr.; 3« choix (rebut à plâtre), 110 fr.; Id., 19/19, ^ 18 lignes, 
lor choix, 995 fr.; 9« choix, 935 fr.; id., 19/19, à 15 lignes, 1*' choix, 
945 fr.; 9« choix, 900 fr. 

Inddstmib. — Sapin. — Perches à houblon de 5 à 7 mètres do longueur, le cent, 90 fr.; 
de 7 mètres et au-dessus, 110 fr.; perches d*eau de 8 à 10 mètres de 
longueur, le cent, 180 fr.; de 10 mètres et au-dessus, 930 fr.; tuteurs de 
5 pieds (1,66),' le cent, 7 fr.; échalas dits de Champagne, 30 fr. te mille; 
iJ., dit de Lorraine, 93 fr. le mille. 

Rois DB FEU.— Pin sylvestre, le stère, 6 fr.; sapin, quartier, 8 fr.; chèni*. quartier, 
8 fr.; hêtre, quartier, 19 fr. 

PLAGE DE CLBBMONT-FERRAND. 

Cbabpentb. — Chêne,— Le mètre cube en grume, A04 65 fr.; id., légèrement équarri, 
60 ^ 70 fr.; sapin, le m. c, 404 55 fr.; hêtre, en grume, 30 à 40 fr. 

SciAOBS. — Chêne, — Pièces gros échantillons, 190 à 150 fr.; petits, 60 à 90 fr.; parquets 
chêne, bruts, 9 fr. 95 k 9 fr. 75; rainés et blanchis, 5 à 5 fr. 50 le m. carré « 
sapin, solive, 65 à 70 fr. ; chevrons, 58 à 65 fr.le m. cube; planches sapio 
de 0*,025, 1 fr. 30 le m. carré; 0>,0i7, 1 fr. 50; id., 0",30, 1 fr. 65 ; 
panneaux sapin de 0",018, 1 fr. 90; id., o»,090, 1 fr. 95 à 1 fr. 35; voliges 
sapin de On,OI9, fr. 75; id., 0-,014, fr. 00 à 1 franc. 

Bois db fbu. — Le stère, frêne, 18 fr.; id., chêne rondin, 16 fr.; id., hêtre, 15 fr. 

Gbabions. » 8 à 9 fr. les 100 kilogrammes, chêne, 8 fr.; id., hêtre, bouleau, 6 fr. 

BcoBGBS. — 90 à 100 fr. tes 1000 kilogrammes. 

PLACE DE SAINT-PIEBRE-LES-CALAIS. 

Cbarpbii». — ' Chine de la Baltique (Stettin, Hemel, DaniBig). Poutres de 4 i lO mè- 
tres de longueur, de 90/90 à 40/40 d'équarrissage, le mètre cube, 190 fr. ; 
planches et madriers de 9 à 6 mètres de longueur, de 0b,09 i oa,06 d'é- 
paisseur, 0"*,15 à 0",30 de largeur, le mètre cube, 195 fr. 

Bois de Norwége, Suède et Russie, — Madriers, 8/93, rouge, 1 fr. 39 à 
1 fr. 57; bt)nc, 1 fr. 30 à 1 fr. 48; id., 10/92, rouge, 1 fr. 78 4 1 fr. 98 ; 
blanc, 1 fr. 68 4 1 fr. 88 ; id., 8/98, rouge, 1 fr. 60 à 1 fr 80; blanc, 1 fr. 50 
à 1 fr. 70; id., 8/90, 1 fr. 99 4 1 fr. 31; blanc, 1 fr. 16 à 1 fr.98; M., 8/18; rouge, 
fr. 95 4 fr. 05 blanc, fr. 90 à 1 fr.; bastings, 6/18, menuiserie rouge, 
Ofr. 84; blanc, Ofr. 78; charpente rouge, fr. 78; blanc, fr. 79; id., 
6/17, menuiserie rouge,0 fr. 76; blanc, fr. 79; charpente rouge, fr. 79; 
blanc, fr. 69 ; planches, 5/4, 18, rouge, fr. 49; blanc, fr. 88; id., 4/4, 
18, rouge, fr. 36 ; blanc, fr. 33 ; id., 4/4 15 1/9, rouge, fr. 81 ; blanc, 
fr. 98; id.; 4/4 13, rouge, fr. 95; blanc, fr. 93; poutres et poutrelles, 
le mètre cube, 10/10 4 17/18, 58 fr.; 18/18 4 99/93, 69 fr.; 93/93 4 99/30, 
70 fr.; 30/30 4 89/40, 80 fr.; iO/40 4 60/66. 90 fir. 



Le directeur gérant : S. FRÉZARD. 
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LES FORÊTS A LEXPOSITION UNIVERSELLE DE VIENNE 

EN 1873 (1). 



Archiduché de h haute Autriche, ^ Les forôts de ia haute Autriche 
appartiennent à la région des Alpes et ont pour essence dominante Tépi- 
céa; traitées par la méthode du réensemencement naturel, jardinées dans 
les situations exposées aux vents, repeuplées à titre exceptionnel par 
plantations ou semis artificiels dans le but d'y propager l'épicéa et le 
mélèze, elles sont exploitées à cent vingt ans au plus, chiffre qui paraît 
être un maximum pour la révolution des forêts aménagées, quelle que soit 
l'altitude à laquelle elles croissent et la lenteur de leur végétation. 

Bois sonore. — Nous parlerons ici une fois pour toutes d'une qualité de 
bois d'épicéa exceptionnelle, qui figurait dans la plupart des expositions 
autrichiennes, dans celle de la haute Autriche notamment, et que Ton 
nomme Ms sonore (Resonanzholz), ou encore ^/7tcea-nots«^ier(Haseifichte), 
Ce bois, employé à la construction des tables d'harmonie des instruments 
de musique, et particulièrement des pianos^ doit être léger, de végétation 
régulière, lente pour les sons aigus^ moins lente pour les sons graves ; il 
faut, en outre, qu'il soit absolument exempt de nœuds, à fibres très-droites 
et d'excellente fente, que la zone d'automne de chaque couche soit mince, 
que celle du printemps ne soit pas d'un tissu trop lâche et trop mou. 
L'épicéa des hautes régions, de grandes dimensioos et d'un âge élevé, 
peut seul produire des bois de cette qualité. 

Le bois sonore présente dans sa structure une particularité qui lui donne 
quelque analogie, malgré bien des dissemblances^ avec le bois du noise- 
lier \ on croit y voir sur le débit longitudinal contre-maille des rayons 
médullaires qui rappellent les qifelques larges et longs rayons qui, entre 
beaucoup d'autres très-fins, caractérisent les bois de cet arbrisseau. Le 
nom à'épicêa noisetier rappelle cette ressemblance, qui n'a rien de réel, 
comme l'a très-bien démontré le premier un de nos compatriotes, 
M» Marchand, garde général des forêts, dans son livre : Mission forestière 
en Autriche^ Arbois, 1860. 

Ces prétendus rayons, en effet, sont causés par les canaux résinifëres 
longitudinaux du liber de certains épicéas, qui, prenant un grand déve- 
loppement et se remplissant d'une résine concrète et dure, deviennent 
autant de cylindres résistants qui compriment le cambium, impriment leur 
empreinte sur les tissus qui en naissent^ el produisent des inflexions ren- 
trantes des accroissements ligneux annuels et des fibres qui les consti* 

^ (I) Saite; voir p* «B8. 

AOOT 1874. \% 
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tuent. C'est à ces inflexions, qui affectent seml>lablement un certain 
nombre de couches, et non à des rayons véritables, qu'est dû le caractère 
si caillant du bois sonore d'épicéa. 

En Allemagne, pas plus qu'en Autriche» oh les industries qui- mellenl 
le bois en œuvre sont très<ivancées> on n'a garde de gaspiller le précieux 
resonanzholz ; partout où il se présente il est mis à part et débité avec soin. 
La forêt de Hinterberg, dans la haute Autriche, produit annuellement 
2 500 mètres cubes de bois en grume propre à cet usi^ge, d'une valeur 
sur pied de 15 fr. 80 pnr mètre cube. Ce môme bois, débité sur les lieux 
en planchettes de tables d'harmonie pour les Tncteurs d'instruments^ a 
acquis, en raison des déchets, qui, il faut bien le dire, Hont très-considé- 
rables, une valeur de 808 fr. 85 par mètre cube. 

Poix de brasseurs. — On résine Tépicéa dans les forêts de la haute Au' 
triche et, de la gemme obtenue, on extrait la poix des brasseurs. Pour 
préparer cette dernière, il suffit de fondre lu résine brute dans une chau* 
dièrc en cuivrC; puis de la verser liquide dans un sac de forte toile, que 
l'on soumet à Taction d'une presse énergique. La portion la plus fluide 
s'écoule, tamisée par Tétofl'e, et le résidu, qui se prend en un gflteau 
solide» devient, sans doute couune succédané de la lupuline du houblon, 
un des éléments de la bière. Le kilogramme de poix des brasseurs valait, 
en i872, au lieu de production, 66 centimes. 

Bohême. — La Bohême» peu riche en forêts domaniales, avait exposé, 
entre atttres objets, une belle carte géologique du royaume. 

Bukowine. — En Bukowine, nous entrons en région forestière sau- 
vage; l'exposition nous offre de ce pays quelques échantillons, tels qu6 : 
des rondelles d'un épicéa de 53 mètres de long sur 76 centimètres à là 
base, cubant l6«c,640 ; d'un sapin de Sd"",? sur i"^,05 de diamètre avec 
un volume de 31^^J00 ; des mâts en épicéa parfaitement droits et bieit 
soutenus, d'une seule pièce» de 37 mètres de hauteur. 

L'Etat administre» en Bukowine, 230400 hectares de forêts de fohda- 
tions, dont l'épicéa est fessence dominante, 54 pour iOO. Après lui viea<* 
nent le sapin» 23 pour 100; le hêtre» 20 pour 100; le chêne, 1,5 pour 100; 
puis les essences subordonnées, 1,5 pour 100. Ces forêts sont traitées par 
la méthode du réensemencement naturel, à la révolution de quatre-vingt 
à cent vingt ans; la production moyenne annuelle est pour l'épicéa 
de 6*'*,400, pour les autres essences de 4"^,300, soit pour la surface totale 
1 338 500 mètres cubes, dont un tiers seulement est réalisé, et produit r 

Bois de fett t6S 5f S mètres cabei. 

Cliûrbonneue 101088 -^ 

GonstrucUoo 85887 — 

Marine 11989 ^ 

Sciage 36550 — 

Fente 8 308 — 

Total 588 738 mètres cubes. 

L'exposition offrait encore de ces forêts du tan 4*épicéa au prit de 
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6fr. 10 le mètre cube, des éhâfbons, de la potâïrse employée en agrlcul^ 
tare*^eomme engrais. . ' .• ' » 

Exploitahilité commerciale ou principe de la plus grande rente, — F^a 
Bukowtne- est encore la terre. des forêts vîergeà, dos rdrbres anx dnliéri' 
sions colossales^ et s'il est utile de substituer h cet état de choses un régime 
plus rationnel au point de vue économique, il serait sage peut-être, ^ans 
ces climats rudes et do lente végétation^ de ne point abaisser autant qu'on 
le fait le terme des révolutions. Ce ne sont pas des révolutions de qualre- 
vfngts, cent et môme cent vingt ans qui produiront ces belles mfttures^'qu'il 
faut saluer line dernière fois pour ne plus les revoir dans les forêts où fleurit 
la théorie de la plus grande rente. L'Autriche/peut^ôn objecter, possède as^ 
sez d'autres forêts dotées d'un matériel surabondant, capable de satisfaire à 
tous les besoins de la consommation^ pour qu*elle soit rassurée à cet égard; 
Hais ce matériel, si riche qu'il soit» n'est point inépuisable ; on Fattaqùe vi* 
vemeni, peut-être môme le gaspille-l-on un peu, et les courtes révolutiôné 
ne le reconstitueront certes pas. Où donc alors la marine s'npprovisiori* 
nera-t-elle des mâtures que lui fournissent encore actuellement lès forêts de 
la Bukovirine? Un fait d'ailleurs nous a frappé dans toutes lès'expôsitions au; 
triebiennea : c'est que «i, dans les documents siatiétiques qht lés a^xômpa^ 
gnaiçnt, chacune d'elles semblait pi*oduire rabaissement d(>s révolutions 
comme le dernier mot de Téconomie forestière, même dans les domaineè 
de l'Etat, aucune, en revanÊhé^ n'avait été tentée de joindre Texemple au 
précepte et de prouver Texcellence du système en soumettant à l'apprécia^ 
lion du public les produit» qu'il rapporte; toutes savaient jugé convenable 
de demander à leurs forêts les belles pièces que peuvent seuls fournir les 
arbres de cent cinquante à deux cents ans et au delà. 

La CarintMe, la Carniole^ la Dalmatie^ la Gûlicî'e' n\û\eni aussi leurs pro- 
duits à l'exposition du ministère de Tagricullure^ leurs statistiques, leurs 
cartes, leurs modèles; nous passons néanmoins^ après avoir constaté 
qu'en Carniole, comme en France^ le bois de chfttaignier n'est phs fe bois 
de constmction incorruptible dont on a tant vanté les qualités et les dimen^ 
sions ; que ce bois, au contraire^ s'altère de bonne heure et ne se maih^ 
tient sain que jusque vers soixante-dix ans tout au plus; nous pnssons et, 
guidé par Tordre alphabétique, nous arrivons au littoral^ au duché de Goi'i 
et d* htr te, h ceiXe contrée pierreuse et désolée du ^arst. 

L'exposition en était fournie et variée : carte géologique et forestière en 
quatorze feuilles^ mémoire relatif aux travaux entrepris ou à entreprendre 
pour restaurer ce pays par le reboisement, collection de bois, sous formd 
de volumes, des essences indigènes ou naturalisées, collection d'insecte^ 
nuisibles et utiles, tables numériques et représentation graphique de PaC^ 
croisseinent du hêtre, du sapin et de l'épicéa dans la forêt dé Ternowa, là 
plus importante de toute la contrée^ en étaient les principaux éléments. 
Nous notons en passant la densité remarquablement^ élevée des bois de 
celte région méridionale : chêne rouvre pubescent s= 1,12^6; chéné 
rouvre s= 1 ,0084 ; hêtre = 0,9009 ; épicéa = 0,5436. 

Expériences sur l'accrois^iêment du hêtre.-^ Les expériences ^ur 1'acor04si^ 
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sèment, dues à M. le forsUxator Schweiger, ont fourni, en ce qui con« 
cerne le hêtre, les résultats généraux qui suivent : 

me 
Sol de t'* classe. Plu^-grand accroissement annuel par heciare. lo.soo à 99 ans. 

-* S« — — SjOSO à «0 — 

— 3* — — 5,5»0 à tSO — 

— i« — — 3,650 à 170 — 

— 5« — — 6,«i0 à 170 — 

H. Scbweiger fait remarquer cette apparente contradiction d'un sol dé 
cinquième classe qui produit plus que ceux de seconde, de troisième et de 
quatrième classe, et l'explique par ce fait que sur le sol de cinquième classe 
la végétation n'a pris un certain essor que vers cent quarante ans, tandis que 
sur ceux des autres classes elle a suivi dès le début une marche régulière- 
ment ascendante jusqu'au maximum. Nous croyons pouvoir conclure, de 
notre côté, que la prétention d'affecter des classes de fertilité au sol doit 
bien souvent conduire à ces résultats inattendus, tout autant attribuables à 
rétatdes massifs qu'à la composition minéralogique elle-même. 

Salzburg, -» Les forêts montagneuses de ce duché avaient fourni ces 
belles qualités d'épicéas, de mélèzes qui ne se produisent qu'aux grandes 
altitudes. Une rondelle de cette dernière essence, parfaitement saine jus-' 
qu'au centre, mesurait 82 centimètres de diamètre pour 575 accroissements 
ligneux. Citons aussi une collectiop de dix tiges d'épicéas, destinée à 
démontrer l'influence funeste de Tclagage des branches vives qu*on fait 
subir à cet arbre dans le but de se procurer de la litière pour le bétail, de 
Tengrais pour l'agriculture, tout comme ailleurs on se persuade, en le pra<* 
tiquant, qu'on active la végétation et qu'on pousse larbre en hauteur. 

La preuve fournie du vice de cette coutume était décisive et deux des 
arbres d'expériences, qui avaient crû l'un et l'autre dans des situations 
absolument semblables et sur des sols d'excellente qualité, la mettaient en 
pleine évidence. Le premier de ces épicéas, que Télagage avait toujours 
respecté, mesurait à quatre-vingts ans Sffi",90de hauteur, 26 centimètres 
de diamètre moyen et cubait i%405; son collègue, successivement privé 
de ses verticilles inférieurs par Pélagage, quoique âgé de quatre-vingt«> 
quinze ans, loin de le surpasser, n'avait que la moitié de sa hauteur et le 
huitième seulement de son volume. 

Il fallait bien s'y attendre, et Texpérience, ou tout au moins la mention 
qui vient d'en être faite, était, dira-t-on, superflue. Sans doute ; mais une 
preuve expérimentale et précise n'est jamais de trop, elle vaut tous les rai* 
sonnements, quand il s'agit de faire cesser des abus nés d'intérêts mal 
compris. N'a-t-on pas été obligé, en d'autres pays, d'entreprendre des 
expériences pour prouver l'évidence même, à savoir que l'enlèvement des 
feuilles mortes est préjudiciable aux forêts? 

Styrie. — Le ducbé de Styrie était^surtout représenté par d'excellents 
charbons et un outillage complet de carbonisation qui, dans ce pays, se 
fait avec beaucoup de soins, par le procédé des grandes meules, dont les 
modèles réduits étaient nombreux h l'exposition. 
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Tyrol ei Vorarlberg. — Ce dtiché occupait une place considérable dans 
l'exposition du ministère de Tagriculture ; parmi ses nombreux produits, 
on remarquait de belles mâtures d'épicéa, tirées de la forêt de Paneweg- 
gio, dont Taltitjiide est de i 580 mètres, et qui pourrait en fournir environ 
2000 d'excellente qualité, de 20 à 30 mètres de long sur 22 à 26 centi- 
mètres de diamètre an petit bout. La marine militaire, qui les utilise, les 
paye 75 fr. 15 par mètre cube en forôt, 121 francs environ rendus à la gare 
la plus voisine. Citons encore le bois sonore, façonné en tables d'harmonie, 
dont le Tyrol livre annuellement à l'industrie 75 mètres cubes ; des tra« 
verses en mélèze pour chemins de fer, dont la forôt de Vomperthal a fourni 
42500, au prix de 4 fr. 15 Tune^ rendue sur place; l'écorce d*épicéa« em* 
ployée au tannage, qui, à lt,83 pour 100 d'eau^ contient 5,1 pour 100 de 
tannin et coûte en forêt i fr. 60 le mètre cube; les excellents charbons 
enfin produits par les grandes meules à Tilalienne usitées dans la contrée. 

Potir terminer cet aperçu de la partie forestière de Texpcsition du mi* 
nistère de Pagriculture, dont nous n'avons donné sans doute qu*une bien 
imparfaite idée, disons que le jury lui avait décerné la plus haute récom* 
pense dont il pût disposer, le diplôme d'honneur, et ajoutons que les hon-> 
nenrs en étaient faits avec la plus parfaite courtoisie par son organisateur, 
croyoBs-nous^ H. le baron de Seckendorf, professeur à l'école de Ma« 
riabrunn. 

Exposition collective des princes de Schwartzenberg, — L'exposition des 
princes de Schwartzenberg, établie à peu de distance de celle du minis- 
tère de l'agriculture, était, comme celte dernière, une exposition collective 
où se trouvaient réunis tous les produits, bruts ou transformés par Tindus- 
trie, de leurs vastes domaines. Ordonnée avec infiniment de méthode et 
de goût, expliquée par un excellent catalogue descriptif, cette exposition, 
rivale de celle du ministère, donnait une parfaite idée de la constitution 
de la grande propriété en Autriche, des soins et de Tintelligence qui pré- 
sident à sa gestion. Nous espérons qu'à ce titre on lira les renseignements 
que nous avons recueillis sur elle avec intérêt. 

Statistique. — Les princes de Schwartzenberg (branche aînée} possèdent 
en Styrie, en Bavière, mais surtout en Bohême, d'immenses propriétés 
d'une étenBue totale de 204 388 hectares^ dont la moindre partie (38924 hec* 
tares) est affermée. Le reste est régi par une administration qui ne compte 
pas moins de 743 fonctionnaires et employés, 1 471 domestiques et qui 
emploie 17320 journaliers. 

126603 hectares de ce vaste domaine sont couverts de forêts, 0837 hec- 
tares sont en étangs affectés à la pisciculture, 2262 hectares sont occupés 
par les chftteaux, parcs, maisons d'administration, usines, fours à chaux et 
à briques, hauts fourneaux et logements d'employés. Le reste est livré à 
Tagriculture en nature de champs, de prés, de houblonnières, de vignes, 
de vergers, de pépinières, de saussaies, etc. 

On exploite sur ces domaines de l'anthracite, de la houille, du graphite, 
du minerai de fer et de Targent. 23 brasseries, 4 sucreries, 3 distilleries 
d'alcooli 1 huilerie, 1 moulin à vapeur et 4 moulins à eau, 23 scieries, 
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4|oQt 7 à vapeur, S fabriques de bois sonore, 46 tuileries et fours à diaiix^ 
3 hauts fourneaux, 4 martinets, 2 taillanderies et 4 fourneau Bessemer y 
sont employés à la transformation des produits bruts du sol. Une station 
d*essais chimiques y est établie pour les expériences qui peuvent intéresser 
la prospérité du domaine. 

. 68 machines à vapeur d'une force totale de i 097 chevaux, des appareils 
hydrauliques d'une force de 6ï3 chevaux donnent le mouvement à toutes 
ces usines, sans compter les locomobiles et machines fixes employées aux 
travaux agricoles pour cultiver, battre, irriguer, etc. Hais nous devons 
i)ous restreindre et nous rappeler que nous avons mission de parler de 
forêts ; revenons-y donc. 

. Sur les 126603 hectares de foréls, âOOO environ sont exploités en 
taillis; le reste est à l'état de futaie, dont les feuillus n'occupent que 
5500 hectares, et qui, si Ton excepte 7 000 hectares jardines, est amén«« 
gée suivant la méthode de Técole de Tharand aux révolutions de quatre- 
vingts*^ cent et cent vingt ans. L'épicéa en est l'essence dominante; on y 
rencontre aussi le mélèze, le pin cembro dans les stations supérieures, 
le sapin, le hêtre, le chêne et le charme dans les stations inférieures. Les 
beaux chênes dits de Hollande viennent en partie des forêts de ce do- 
maine situées en Bavière. 100 hectares sont restés à l'état de forêt vierge 
que la hache n'a jamais attaquée. 

^ Le matériel total est de 25957500 mètres cubes; la possibilité annuelle 
est de 516406 mètres cubes, non compris 23700 mètres cubes de bois de 
spuches. 
II est curieux d'étudier comment se décomposent tous ces produits : 

d89 200 mèlres cubes de bois de leu ; 
197 906 — (Je bois de service , 

Fournissant : 

s i»0ô 000 pisDChes d'épicéa ; 
50000 — de pin; 
th 000 — de chêne ; 

950 caisses de bois sonore : 
S 000 boues de bols poar claviers ; 
90000 tables de violons; 
5 000 paquels de biseaux d*orguQs; 
- 900000 bardeaux; 
i à 5000 balles d*aUumeues; 
r i 000 boites de bois à jalousies, chaeune de 9)0 ; 

969000 mètres de moulures ; 
3 à 4000 bottes de bois à tamis^ chacune de 60 ; 
60 à SOOOO paquets d*écllsses pour cordonniers, non compris les assorti- 
ments de bois de service de toutes sortes^ des ustensiles, des 
pelles, des rais^ des jantes, etc., etc. 

L'exposition des princes de Schwartzenberg occupait à elle seule un 
élégant pavillon construit au milieu du parc, dans lequel, au bord d'une 
pièce d'eau, vivait une Tamille de castors, derniers représentants d'une 
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eftAce autrefois abondante en Europe, aujourd'hui presque entièrement 
di$p8rile« La géologie, la minéralogie^ la métallurgie, ragricuiture, la pisci*. 
euUure s'y trouvaient représentées par de remarquables et nombreux» 
(Produits, mais nous ne nous y arrêterons pas et ne signalerons que ce qui 
concerne l'économie forestière et la chasse, 

Des cartes et plana, des aménagementa et des révisions d^iiménagement, 
des photographie», dont une reproduisait Taspect de la forêt vierge, des 
herÛers, des collections eulomologiques, une superbe poUeotion d'outils 
de loulas sortes, des modèles de systèmes de flottage, de schlittage, des 
résines, des goudrons, des tans de cbéno et d^épicéa, de la sparterie eq 
écorce de tilleul, des charbons, des fruits et des graines de végétaux fores* 
ti^r8, que Ton récolte sur une grande échelle et qui fonpent Tobjet d'up 
ifiyenu assejE important, des plants en pépinière de toutes essences et de 
tiMites conditions d'Age et de-pulture» formaient avec lâs bois le contingent 
de Peaposiiion forestière, 

. I^i'e^fmeo des fruits forestiers nous, a |]ernns de lever une petite diffi* 
culte de synonymie qui jusque-là nous avait toujours embarrassé, çpncerT. 
lyani les noms spécifiques des ormes. Nous avons pu constater que Torme 
qtmmpélre (ulmus ^ampeêtrif) des Français est celui que Ton désigne en. 
Autriche ctt en Allemagne sous le non) d>rme iubéremB [ulmuè suberosa)^ 
tandis que notre orme de montagne (li/mwa montançi) y. reçoit la dénomina- 
tion d'ulmw tamp09^ri$» . . , 

Quant aux. bois , représentés par toutes les espèces à leurs divers âges». 
en échantillon! choisis^ de sols et d*altitudes diverses, en rondelles, en 
grumes, en seiages, en bois de fente ou mis en oeuvre sous mille formes 
différentes^ nous renonçons à les décrire, nous contentant dp signaler. la 
perfection industrielle de leur mise en œuvre. Nous avons pu y voir des 
planches d'épicéa pour bordages de 43 et 47 mètres de long, sur 80 centi* 
mitres de largeur au gros bout ; des bottes de bois d'allumeUes parf^iter 
i^ent cylindriques et réguliers, composées de 500 pièces, qui ne mesu- 
raient pas moins de 8"*,4 de long. C'est là sans doute un détail ; mais noua^^ 
sommes persuadé que nos fabricants français d'allumettes auraient pu 
prendre au pavillon de Scbvvarizenberg une utile leçon au profit de leurs 
eonsommuieurs» 

Nous avons nommé la chasse ; disons en quelques mots : 

On tue annuellement, sur les domaines des princes do Schwarizenberg» 
d44U têtes de gibier, dont i6;jl cerfs, 784 chevreuils, 17254 lièvres, 
1S937 perdrix ; il y faut ajouter 18081 renards, loutres, martres, ete., dont 
l#s fiépouilles, sous forme de fourrures, forment une branche de revenus, 
asses considérable. Une collection zoologique bien disposée de tous les. 
animaux, mammifère^ et oiseaux, vivant sur ces terres princières, complé- 
tait la série des produils de cette exposition, remarquable par la beauté 
de 4#s bois, p«tr i'jntejligente industrie qui les met en œuvre, surtout par 
les progrès de touç^g^nr^» t)U'll aurNi^r rfidjulQ^tfation qui gèrp pes. 

à&e(mxm^p^*f :. 

^•iiâciimi :intmoio§iiète de, rarçhidMC AUfrfch^, ^ Nous arrivons h (a 
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merveille, selon nous, de l'exposition forestière; nous voulons dire à ta 
très-remarquable collection entomologique et biologique de.S. â. LJ'ar- 
ohiduc Albrecbt. Gréée par un ^vant en même temps que par un habile 
artiste^ sans doute par M. le forestier Wachtl^ qui en avait signé l'instroclif 
catalogue, cette collection comprenait tous les insectes réellement nuisibles 
en agriculture et en sylviculture et les principaux insectes utiles. Elle se 
composait de cent vingt cadres placés sur deux rangs dans six meublesen bots 
noir k double face» d'un dessin correct et sévère, autour desquels la circo- 
lation était très-facile; chaque espèce était représentée non pas seulement 
à l'état parfait, comme on a généralement coutume de le faire, mais sous 
ses diverses formes successives d'œuf, de larve ou de chenille, de nymphe 
ou de chrysalide, le tout placé avec les attitudes de la vie dans son milieu 
naturel : les chenilles ou larves en train de dévorer les feuilles ou d'ouvrir 
leurs galeries dans le liber ou dans le bois ;* les nymphes ou chrysalides 
dans leur coque sur les rameaux, contre les éoorces, dans les chambres 
qu'elles se sont ménagées à l'état de larves dans Tintérieur du corps 
ligneux. . 

Insectes sous toutes les formes, rameaux avec leurs feuilles, écorces ou 
bois avec leurs galeries étaient parfaitement et élégamment préparé», sans 
avoir rien perdu de leur fraîcheur et de leur coloration naturelle. 

Un cadre entier était parfois consacré à l'histoire d'un seul insecte, 
dont on suivait aisément toutes les phases, et dont les dégftts se laissaient 
immédiatement reconnaître par les portions du végétal qui les avaient 
subis. Un système d'étiquetage ingénieux et très-complet initiait rapide- 
ment à tous les détails de la vie de l'espèce ; s'agissait*il d'un bostriche, 
par exemple, un des fragments d'écorce vous montrait la galerie d'intro* 
duction de la femelle, la chambre d'accouplement, les galeries de ponte et 
leurs trous de ventilation, les galeries des larves, les chambres des nym- 
phes, les trous de sortie des insectes parfaits ; tout y était, jusque dans 
les moindres détails, pour les espèces les plus communes comme pour 
oelles que Ton rencontre le plus rarement. 

L'auteur de cette collection, parfaitement au courant des travaux ento- 
mologiques les plus récents, observateur lui-même, comme le prouvent 
les nombreuses notes dont il avait enrichi son catalogue, y avait fait figurer 
à juste titre une très-curieuse et complète série de ces petits hyménoptères 
gallicoles, les cynips, qui par leurs piqûres déterminent sur les diverses 
parties des chênes, particulièrement dans les régions orientales de l'Eu* 
rope, en Hongrie par exemple, une foule d'excroissances plus bizarres les 
unes que les autres, et dont certaines, par une grande abondance et une 
teneur élevée en tannin, deviennent l'objet d'un commerce assez important. 

Toutes ces galles figuraient là à côté de leurs auteurs, adhérentes encore 
au rameau sur lequel elles avaient pris naissance, et offraient beaucoup de 
formes étrangères aux forêts de la France, quoique nées sur des essences 
identiques, et particulièrement sur le chêne pédoncule. 

Jusqu'en ces dernières années, le beau travail de notre célèbre compa* 
triote Réaumur sur les galles des chênes était le seul que Ton connût sur 
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ces singulières productions et les causes qui les déterminent ; depuis, 
quelques entomologistes ont repris cette question, et Ton pouvait se con- 
vaincre, en examinant la collection de Tarchiduc Albrecht, combien leurs 
recfaerobes ont agrandi en cette matière le champ de nos connaissances. 

Nous le redirons encore une fois, la collection des insectes nuisibles et 
utiles de rarchiduc Albrecht était merveilleuse. C'était un traité complet 
d'entomologie agricole et forestière, un modèle peut-être décourageant 
pour ceux qui tenteraient de l'égaler, un modèle à suivre cependant, ne 
fût*ce que de loin» pour l'organisation des collections entomologiques des 
établissements d'instruction. En possession d'une collection semblable, 
renseignement de l'entomologie forestière serait singulièrement facilité 
pour le professeur, rendu attrayant et profitable pour les élèves. 

ExpoiUion de la Bohême* — L'exposition officielle du ministère ne nous 
avait laissé entrevoir que la moindre partie des richesses forestières de la 
Bohéffle> dont les forêts domaniales, avons-nous vu, sont peu étendues ; ce 
n'en est pas moins une contrée très-boisée, qui, sur une surface totale de 
A 195 901 hectares, présente 1 331 404 hectares de forêts, diyisées en forêts 
de grands biens-fonds (1 049 142 hectares) et forêts communales et de petits 
biens-fonds (382261 hectares) et dont le matériel total est évalué à 
531 300000 mètres cubes. 

Le royaume de Bohême, la province la plus bénie de la couronne d'Au- 
triche, . c'est le catalogue lui-même qui le déclare, avait donc son exposi- 
tion collective spéciale, organisée dans la grande galerie de l'agriculture 
de l'Est, exposition bien entendue, ornée de belles cartes géographiques, 
orographtques, agronomiques et forestières de la contrée, présentant les 
travaux des élèves de l'école forestière de Weisswasser, une collection des 
roches du pays, de superbes rondelles des essences indigènes, parmi les- 
quelles on remarquait un chêne parfaitement rond et entièrement sain de 
6 mètres de tour, des plants de pépinière, des roches, des sols, des insectes, 
du gibier, une nombreuse collection d'outils. 

Il faudrait nous répéter indéfiniment si nous voulions décrire, même 
sommairement, toutes les autres expositions forestières de TAutriche; 
bornons-nous donc à en citer quelques*uues encore, choisies parmi les 
plus importantes. 

Au premier rang nous nommerons le pavillon où se trouvaient exposés 
les produits industriels des domaines de l'archiduc Albrecht en Silésie et 
en Hongrie; produits ligneux de tous genres, façonnés avec une perfec- 
tion remarquable; celui de l'exposition collective de la Galicie avec de 
hauts mftts d'épicéa dressés à l'entrée ; le très-pittoresque chftiet de la 
Styrie avec ses beaux plans en relief, ses rondelles, ses bois façonnés, ses 
charbons, ses outils, ses mammifères et ses oiseaux artistement montés 
et groupés; son voisin, le chalet non moins pittoresque de la Carniole. 
Semblables en cela au pavillon des princes de Schwartzenberg, ces jolies 
constructions, toutes de styles différents, se trouvaient disposées au milieu 
du parc, environnées des pièces de grandes dimensions qui n'avaient pu 
trouver place dans leur intérieur. 



f^posUionê diverses, — A cût6d6c^8e)Ep<Niiliooi, collectives ou privées^ 
({Uposant pour elles seules d'un bftiiment sp^ci^l, il serait injuste de ô'ea 
pas citer quelques autres, moins grandioses sans doute» mais PQn dépoitr* 
vues d'intérêt, qui avaient modestement pris leur rang dans la grande nef. 
destinée aux produits agricoles et forestiers ; parmi elles, on distingofiit 
celle de Tadministration de la Bukowine, où les arbres se trouvaient repré* 
sentes chacun par une succession de rondelles, prises à intervalles équU. 
distants de la base à la cime et erppilées dans leur ordre nalure) les unes 
au-dessus des autres^ de manière à représenter tbute la tige en racoourei. 
et à former, ajouterons-nous , des pièces de collection peu maniables et 
fort encombrantes; l'exposition de la société forestière de Moraviei celles 
de la Carinthie, de Tacadémie Theresiana de Vienne» du prince Jean de 
Lichteustein {lour ses propriétés de la Silésie aulricbienne» de U Société 
impériale d'agriculture et de sylviculture de Vienne. 

^n résumé, l'Autriche, en conviant les autres nations à une es^position 
qpiverselle à Vienne, avait compris tous les devoirs que lui irpppsait Vwr 
treprise et n'avait rien négligé pour ep assurer le succès. De belles et nornr 
breuses expositions la représentaient dun^. le groupe l| et attestaient les 
grandes richesses encore accumulées dan|§ ses forets, les eflTorts tentés p^ur 
les mettre en valeur, les progrès acquis pour en créer une slatistiqty). 
exacte et complète, Tctat très-perfectionné de toutes les industries qui 
débitent et façonnent la matière ligneuse, L'Autriche possède dana sef 
fprèts de précieux éléments de prospérité; elle le sait sans doute;: 
puisse-t-elle ne pas en tarir la source par trop de précipitation dans If ar 
jouissance! 

Cette appréciation concerne non-seulement TAutriehe cislejthapei imis 
au$si la transleithane» que nous allons aborder. 

« 

AllTBiCHE THANSLEITHANE. 

Généralités. — Ia Hongrie, la Croatie et rEsclavonie, qui forment la 
seconde moitié de l'empire austro-hongrois, ou la Transleithanie» iifaîeot 
Qr|;ani$é une immense exposition, parfaitement distincte de celle de la 
Cisleithanie^ où se trouvaient représentées les forêts domanialesi les forêts 
de fondations et celles des particuliers. Quelques graqds propriét^^ires 
cependant, le prince de Saxe*Cobourg*Gothai la conipagnie des chemins 
de fer de TlS^tat, avaient formé, de tous les produits bruts ou façonnép^e 
leurs domaines, des expositions séparées, dont chacune occupait un pavillon 
spécial. 

Un bâtiment en bois de grandes proportions et du modèle des églises 
des Carpathes orientales, placé comme un temple du dieu des forêts au 
centre d'un vaste terrain couvert des colosses de la végétation ligneuse du 
royaume , avait été édifié pour Texposition forestière de la Hongrie- 
Croatie-Ësclavonie« Malgré la profusion et les dimeasioas exceptionnellea 
des arbres en grume, équarris où débjtés en FÔe49H^9i flui fa troavaiejii 
entassés dans lé parC; le catalogue exprimait là r#srei que lei rigu^urâet 
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le^ ndi0e9 de rbiv£r 1873-1873 eussent contraint de laisser en forât les 
pièces les plus remarquables. La Hongrie est plus riche cneore en forêts 
que l'Autriche, forôts primitives qui sont surchargées d'un matériel sura- 
pondant considérable, mais dont nous n^avons pu trouver nulle part la 
contenance tolalei sans doute parce qu'elle n'est point encore exactement 
relevée. 

Statiaiique* ^ Contrairement à ce qui se pratique à Vienne depuis i872, 
les forêts domaniales sont, à Buda-Pest, dans lesaltributi^ns du minisièrë 
des finances ; la surface qui est connue s'élève à 2016 177 heotares, dont 
la production moyenne annuelle est estimée h 8157 761 mètres cubes, 
se décomposant comme il suit ; . . 

Epicéa 1420546 mèlrec cubes. 

Sapin S2t120 — 

Pin sylvestre isoi — 

Chêne pédoncule et rouvre t ISO 605 •« 

-^ cbeveiu. , • , . , SOSOS «rr 

Hèlre 4366970 ^ » 

Cbarinc 31 084 ^ ' 

Frêne elermo 155 077 — 

Cbùlaifliiier 14536 -* 

Bois blancs . 69850 ^ 

Quant aux forêts de fondations, elles ne représentent qu'une surfilée 
totale de 57 434 hectares ; le ministère des cultes en a la direction. 
] Encore inexplorées pour la plupart, privées le plus souvent de voies de 
communication qui permettraient d^en exporter les produits superflus, Isa 
forêts de la Transleithanie possèdent en ce moment des richesses incalcu- 
lables, mais non inépuisables cependant, dont il est à craindre qu'on ne 
poursuive en ce moment la réalisation avec trop d'àpreté. On en livra en 
effet les plus beaux produits, le plus souvent k vil prix, à la spéculation^ 
q[ue de retentissants appels font fqndre sur elles et qui sans deute piené 
peu de souci de leur avenir. 

Lecbêpai et piirticulièrement 1^ chêne pédoncule, abonde dansées 
forêts, et Von cite telle région de TEsclavonie où des arbres d< Teapèoe, 
plusieurs fois séculaires et parfaitement s^in^, couvrent, en mélange avec 
i'prmei le charme et le çbêne chevelu, près d&400Q0 heotares sittiés dans 
le fond de vallées périodiquement submergées par les débqrdements. Ces 
arbres* au fût parfaitemejit cylindrique, élevé et exempt de noeuds^ de 
croissance moyenne remarquablement soutenue et régulière, à fibres très- 
droites et de densité peu considérable, produisent le plus beau merrain 
que l'on puisse voir. Le gouvernement en pourrait vendre de gré à gré 
annuellement 79000 mètres cubes, et cherche des concessionnaires aux* 
pels il abandonnerait^ sur soumission, l'exploitation de ce volume pour 
un bail de plusieurs années. Le prix de ce chêne à merrain est, en forétj 
suivant les difficultés ou les facilités de la vidange> de 9 à 36 francs le 
mètre cube. 

Ep 1872 uqe société par action? a a<;beté du gotivememc^oti dans les 
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forêts des confins militaires de rEsclavonîe, plus d'un million de chênes à 
merrain! Le Karst n*est heureusement pas loin pour rappeler que Tabus 
de jouissance peut transformer la contrée forestière la plus florissante en 
un nride désert de pierres, et les forestiers hongrois sont sans doute trop 
clairvoyants pou^ que ce déplorable exemple ne garantisse pas le domaine 
qu'ils administrent d.'un sort pareil; cependant 

Merrain. — Le merrain est en ce moment le principal article d'expor- 
tation des forêts hongroises ; il se débite suivant deux types principaux : 
merrain français, merrain allemand. 

• Le merrain français, destiné à des futailles de dimensions relativement 
petites, telles que les emploie le commerce de France^ d'Italie etid'Es- 
pagne, est composé de douelles uniformes, d'une épaisseur égale de 3 cen- 
timètres^ d'une largeur de 14 à 18 centimètres au plus et d*une longueur 
habituelle de i",15. Ces dimensions sont celles de la douelle normale, qui 
sert d'unité dans tous les comptes. 

C'est à un fournisseur de bois de marine qui, dans ses relations commer- 
ciales avec la France, avait appris à en connaître parfaitement les besoins, 
qu'est due, en Croatie-Esclavonie, puis en Hongrie, l'introduction de ce 
mode de débit. Pour le propager, il fit venir de Cette dans les forêts de 
chênes des vallées de la Croatie-Esclavonie un tonnelier, qu'il chargea de 
la direction de cette fiibrication nouvelle ; l'exemple fut vite imité, et peu 
à peu le merrain français se débita dans la Hongrie méridionale^ dans la 
Bosnie, rHerzégowine,.le Monténégro et même jusque dans la Hongrie du 
Nord, partout enfin où le chêne pédoncule se rencontre en bon état de 
croissance. 

Le merrain français, qui s'embarque à Trieste à destination de Cette, de 
Marseille et de Bordeaux, est l'objet d'un trafic qui se développe avec 
grande rapidité, comme Tattestent les chifTres suivants : en 1860, la France 
seule avait reçu de la Hongrie 13 millions de douelles; en 1867 elle en 
importait 41 millions, c'est-à-dire les neuf dixièmes de sa consommation 
totale. 

La douelle normale se vendait, en 1860, sur place 300 à 40p francs le 
mille ; à Marseille, 350 francs ; elle vaut, en 1872, en forêt 600 francs et 
sur les marchés français 665 francs. LMmportation de la France en mer- 
rain de Hongrie s'est élevée, de 1867 à 1873, année moyenne, à â5 mil* 
lions de francs. 

Quant au merrain allemand, aussi variable et d^aussi grandes dimensions 
que le sont les futailles monumentales de ce pays^ il est formé de larges 
douves, plus minces en leur milieu qu'aux extrémités, et dont la |of)gueur 
varie de 3",8 à 8 mètres. Ce merrain se compte par les douves seulement, 
et celles-ci s'estiment par la capacité des futailles qu'elles doivent former; 
il représente, à destination deirMlemagne, de la Suisse, de la Belgique 
et de la Hollande, une exportation de 8750000 francs. 

Exposition de la Hongrie-Croaiie-Esclavonie. ^ Le caractère de l'expo- 
sition hongroise était donc ayant tout commercial; mais, comme nous avons 
eu déjà Toccasion de le dire, les questions scientifiques et forestières n'y 
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avaient point été négligées. Pour nous en convaincre, entrons dans le 
pavillon central, où se trouvaient artistement disposées des collections sans 
nombre de bois façonnés en volumes pour l'élude, débités et mis en œuvré 
sous toutes les formes imaginables, des écorces, des fruits et des graines^ 
de» modèles de tous genres : meules, canaux, écluses, barrages, traîneaux, 
trains de flottage, ponts, maisons forestières, scieries, etc.; de belles pho- 
tographies et une foule de produits forestiers accessoires, tels que galles, 
essences, résines, fourrures, que nous ne saurions énumérer complé'- 
tement. 

Parmi les travaux graphiques, auxquels une large part avait été faite, 
nous signalerons une belle carte des forêts domaniales de la Hongrie, à 
réchelle de i/lQOO; des cartes forestières et routières du Sîebenbûrgen 
(19 feuilles), du Banat (5 feuilles), des Carpathes orientales (5 feuilles), des 
Carpalhes occidentales; une carte des forêts de fondations, six cartes 
forestières, géologiques, orograpbiques, hydrographiques, administratives 
et routières de la Croatie-Esclavonie. Mentionnons aussi une série de 
trente*quatre grands tableaux reproduisant par le dessin la forme successive 
du fût des arbres, de dix en dix ans, pour les essences les plus importantes 
et suivant diverses conditions de végétation. Réunis en atlas, ces tableaux 
étaient accompagnés de deux volumes in-folio où se. trouvaient consignés 
les résultats numériques de ces expériences sur Taccroissement entre* 
prises sur 310 arbres différents. 

Lu partie bibliographique contenait : le cataloguctde la ^rantfe exposition 
forestière du royaume de Hongrie, par J. Wessely; la statistique des forêts 
domaniales, publiée par la ministère des finances, travail plein de données 
intéressantes sur la contenance, la produclion, le prix des bois et de la 
main-d'œuvre dans chacun des arrondissements forestiers de la contrée ; 
le compte financier de gestion des forêts de fondations par le ministère 
des cultes ; les mémoires dé la société forestière de Hongrie par M. TOber^ 
forstmeister Bedo (i4 vol. Buda-Pest). 

Expériences sur la résistance des bois, -— Mentionnons tout spécialement 
la publication de H. le professeur Jenny sur la résistance des bois (Unter^ 
suchungen ûber die Festig/teit der Hôlzer ausden Lëndern derungarischen 
Kron. Buda-Pest, 1873), publication dans laquelle sont relatées les expé-* 
riences eptreprises et poursuivies par ce savant sous les auspices et aux 
frais du ministère des finances. L'auteur s'est particulièrement proposé de 
mesurer pour les bois des principales essences : sapin, épicéa, mélèze et 
hêtre, 1 élasticité et la résistance qu'ils présentent lorsqu*ils sont soumis à 
des pressions et à des tractions qui tendent à les écraser ou à les rompre, 
puis la cohésion des fibres ligneuses entre elles, ou, en quelque sorte, la 
résistance à la fente. Ne se contentant point de déterminer ces propriétés, 
qu'il est si important au constructeur de connaître, pour chaque essence, 
M. le professeur Jenny a, en outre, recherché pour chacune déciles in- 
fluence que peuvent exercer sous ce rapport la provenance, la composition 
minérale du sol, Tftge, l'épaisseur des accroissements annuels, afin d'arri- 
ver à une appréciation en quelque sorte rigoureuse de la qualité de tout 
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bois mis en œuvre. Noim ne saurions entrer dans le détail de ces utiles 
expériences el notis regrettons de ne pouvoir en extraire quelques conclu* 
sions générales, parce qu'elles se dégagent à peine d*un travail encore à 
son début, auquel nous prérérons renvoyer le lecteur désireux d'en étudier 
jea résultats. 

Dunts intirieureB du Banat. ^ Nous signalerons encore un dernier tra- 
vail dû à la plume de Tinfatigable M. Wessely, sur une très-curieuse con- 
Irée du Banat^ située dans les confins militaires, entre Pancsova et Weiss- 
kirchen {Die europœische Flugsandund seinn Kultur mit benonderer Rûcksicht 
auf Un§nm unddte Banater-Wmte). Celte région d*envîron 40000 hec- 
tares est une vraie mer de sables TnoMIcs, rappelant ceux des dunes on dtt 
Sahara; Pintérieur surtout, sur une étendue de près de HOOO hectares, 
est un désert où les vents sillonnent, amoncellent, rident les sables en 
dunes qui n'ont en dimension et en sauvagerie rien de comparable dans le 
reste de l'Europe. Du sommet de Tune d'elles, haute de 70 mètres, on 
domine une immense étendue de sables blancs, striée çà et là de quelc^es 
bandes de genêts et de maigres gâtons simulant en quelque sorte les rives 
des courants aériens qui circulent à la surface. 

Depuis cinquante ans, de grands travaux, qui ont coûté plus de 4 mil- 
\ioiïS, ont été entrepris pour rendre ce désert à la production. Les bords^ 
attaqué» en première ligne, se sont montrés peu rebelles au boisement ; 
des essences à longues racines traçantes vont été employées avec succès, 
et loui particulièrement le peuplier du Canada, puis le peuplier blanc, le 
peuplier noir, le peuplier d'Italie et le robinier; le pin sylvestre et le pin 
d'Autriche y ont également réussi. Mais, plus tard, lorsqu'il s'agit d'abor- 
der le cœur de la région, les difllcuités s*accrurent et devinrent souvent 
insurmontables : boisements et gazonnements, d*abord réussis^ ne tar- 
daient pas à succomber sous Taction des vents et des sables qui les 
ensevelissaient. M. Wessely espère qu'à In stiite des études auxquelles 
il s'est livré, les nouvelles méthodes qu'il se propose d'appliquer lève- 
ront tous les obstacles et assureront un succès détinttir et complet. 
. A l'appui de ce mémoire se trouvaient joints des échantillons de sable 
pur, de sabla humifié par la végétation primitive d'abord, puis parla végé- 
tation forestière. 

; Galles de la cupule du chêne» <— > Les chênes des parties orientales de 
l'Europe, et tout particulièrement le chêne pédoncule, produisent, par 
suite de la piqûre des cynips, une foule de galles diverses, dont l'une des 
plus remarquables est sans contredit la galle de la cupule (Knoppei^, re- 
cherchée comme article de commerce en raison de la lorte proportion 
d'acide lannique qu'elle contient et de l'abondance qu'elle présente eh 
certaines années. Cette galle, qui fait concurrence aux noix de galles el 
aux vélanèdes du Levant, se retrouvait dans la plupart des expositions de 
l'Autriche. L'administration des forêts domaniales de la Croatie- Ësclavonie 
en avait exposé une grande quantité et avait retracé sur un tableau les 
diverses phases de racoroissement de oette singulière production végétale 
due à la piqûre du tymps calym (BnrgSd). - 
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'■ Autour du pavillon central se trouvait étalée Texubératite exposltlofl 
des pièeeâ de grandes dimensions, tiges entières ou tronçonnées^ billes en 
gruitie ou pièces é(fuarries, rondelles, potentix télégraphiques/ pei*ches, 
plaiiches» merraih, etc. Nous avons donné lesdimensions de quelques-unes 
de ces pièces au début dé notre compte rendu, et nous ne voyons p^s 
grand intérêt à en rompléler la nomenclature. 

Tonnettifie, -^ N'avons gardé toutefois d'oublier deux pavillons élevés 
sur un des cAtés du terrain consacré à Texposition hongroise; la tonnelle^- 
rie, la cuveilerie, la boissélleriC) la parcjneterie y étaient installées, et l'on 
ne savait ce qu'il fallait (e plus admirer de la beauté des bois employés ou 
de l'habileté des artisans qui les avaient mis en œuvré; on y remarquait 
surtout une superbe futaille, de fabrication vrehnoise, construite en chêne 
pédoncule d'Ësclavonie, arlistement sculptée sur l'une de ses faceé et jau- 
geant i 415 hftctolhres. 

Exposition du prince de Saxe^oburg-Golka, — Outre l'exposition offl^ 
eielle et collective que nous venons de parcourir^ la Hongrie pouvait 
encore en revendiquer quelques autres qu'il serait injuste de ne pas men- 
tionner. 

Rien de plus joli par exem|)le que Texposition encyclopédique et surtout 
forestière du prince de Saxe-Coburg^GothS; l'un des grands propriétaires 
de l'Autriche^Hongrie ; conçue et disposée comme celle des princes de ' 
Schwarlzenberg, dont nous avons déjà parlé, elle réunissait tous les pro- 
duits bruts ou ouvrés des vastes domaines de l'exposant, les uns dans un 
chalet autour duquel circulait une galerie couverte et dont les murs exté« 
rieurs étaient incrustés de rondelles de beaux bois de toutes essences et de 
toutes qualités avec rdmptissage dé rtkôùsses dans tes iniemlià;. lèsidtrév, 
les'girandes pièces, dans le jardin y attenant. Au milieu des bois, modèles, 
outils, matière banale et obligée de toutes les expositions forestières^ se 
trouvait groupée de la manière la plus pittoresque une très-belle et nom- 
breuse colleciion zoologtque, dont plus d'un cabinet d^bistoire uaturtlle 
eût pu être jaloux, où se voyaient ours, cerCs, daimS| aigiea, outardes, toiii 
iés. animaux sauviiges enfin des propriété^ du prince de Saxe-Goburg-^ 
Gotha. 

Exposition de In compagnie des chemins de fer de VEtat, — £ofln la 
compagnie des chemins 'de fer de l'Etat (SlattseisenbahnrGeselUtkaft)^ doni 
ie siège est à Vienne, instituée par le gouvernement autrichien, conees^ 
sionnaire d'immenses propriétés en Hongrie, avait aussi son exposition 
spéciale, grand pavillon où étaient disposées toutes les matières premières 
.qu'elle tire du sol : roches, minerais, combustibles, produits agricoles et 
forestiers , toutes les transformations si diverses qu'elle leur fait subk 
dans ses nombreuses usines, fers, fonte, aciers, rails, wagons, locomotives 
et autres machines à vapeur; produits chimiques, chaux, ciment, charbons 
de bois, etc. . . , . . . 

Clairement et sérieusenient connue, sans ornements inutiles, cette expo« 
aitioQ remarquable offrait dans sa section forestière une foule d'intéres- 
sants documents statistiques sur la situation, la contenance, le* renden^tot 
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des foréte de la compagnie, une belle et grande pyramide <]uadrangolM*e 
toute couverte de rondelles des principales essences forestières^ parmi les- 
quelles on remarquait le quercm cqnferia^ préféré au quercus cerris^ mais 
inférieur aux chênes rouvre et pédoncule; le corylus coluroa^ dit co/udrier 
turcy de plus grandes dimensions que notre coudrier noisetier; une race 
d'épicéa dont les cônes sont formés d'écaiiles longuement prolongées en 
une sorte de bec échancré à l*extrémité. A côté se trouvaient : un herbier 
forestier très-commode à consulter par son ingénieuse disposition en cadres 
superposés comme les tiroirs d*un meuble \ des tableaux destinés à la dis- 
tinction des végétaux ligneux pendant Thiver à Taide des jeunes pousses 
et des bourgeons ; une collection de tous les bois des forêts de la compa* 
gnie, débités sur maille et contre-maille sous forme de prismes triangu* 
laires ; des appareils réduits de vidange^ de flottage, de carbonisation; des 
merrains, des bois débités pour t^bénisterie, menuiserie, charronnage, une 
collection de semences et de fruits forestiers. 

La compagnie des chemins de fer de TEtat avait donc au Prater une 
exposition très-complète et parfaitement réussie, digne du succès qu'elle 
a obtenu auprès du public et du jury, qui lui a décerné la plus haute dis* 
tinction, le diplôme d'honneur; nous sommes heureux d'avoir à en re- 
porter le mérite à un compatriote^ H. Barré, directeur de la compagnie, 
[A suivre.) A. Hathixu* 
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ASSOCIATIONS PASTORALES DANS LES PYRÉNÉES (1). 



Des considérations qui précèdent on est en droit de conclure qu'il n'y a 
de progrès sérieux à espérer pour la situation forestière que dans une révo- 
lution pastorale, et que celle-ci doit avoir pour base la mise en valeur du 
lait de vache, car c'est seulement lorsqu'il trouvera un débit avantageux 
que le paysan des vallées s^adonnera à la production du laitage dont Tabon- 
dance et la qualité sont en proportion des soins que reçoit l'anima! pro- 
ducteur. De là une série de réformes, les unes rapides, les autres progres- 
sives, les unes dans un intérêt économique général (il n'y pas lieu de les 
énumérer ici), les autres dans un intérêt forestier spécial. 

Hais dans la pratique, comment donner de la valeur au lait en des 
points éloignés de tout centre de consommation, au milieu de populations 
ignorantes et défiantes attachées à leurs errements par une routine sécu- 
laire? La solution de la question devait être naturellement cherchée dans 
rétude des contrées analogues aux Pyrénées, forestières et pastorales 
comme elles. 

(1) Soile; vofr p. «6». . 
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Le Jura et la Suisse ont depuis longtemps adopté le mécanisme îngé^ 
nieux et simple des Fruitières^ c'est là que nous avons cherché nos mo- 
dèles. Après mûr examen^ il nous a paru que mieux encore que ces deux 
régions, les Pyrénées pouvaient tirer parti des associations pastorales; car 
leur constitution physique et géologique leur assure des avantages que ne 
possèdent pas le Jura et la Suisse. 

C'est particulièrement dans les rapports des forestiers et des pasteurs 
que ces avantages apparaissent. 

Le Jura, d'une ahitude moyenne de i 200 mètres^ voit lutter sur le même 
terrain pâturage et forêts; dans les Pyrénées, les deux zones s'étagent, 
Taltitude moyenne étant de 2000 mètres. De plus que les Alpes, d'origine 
relativement récente, les Pyrénées possèdent, par leurs terrains primaires 
et granitiques, de la fixité dans les sols en pentes, d'où une facilité plus 
grande de reboisement et de regnzonnenient. 

il est donc rationnel de penser que les bienfaits des associations pas- 
torales ne seront pas moindres dans la région sud-ouest qu'à Test de la 
France^ aussi bien pour les pasteurs que pour les forestiers. 

Dans les hautes vallées, toute association devra organiser une fruitière 
dhiver^ qui fonctionnera pendant les périodes de stabulation et de demi- 
stabuiation, et un ckalet d*été pour la saison des hautes pâtures. 

Outre les effets généraux communs, chacune des stations aura une 
action plus directe sur la période pastorale correspondante. 

Ainsi la fruitière d'hiver amènera la diminution progressive de la semi-^ 
êiabulalion^ tandis que le chalet d'été obligera les propriétaires de bestiaux 
à instituer des pasteurs en nombre suffisant. 

Le tableau ci-après résume la série des progrès à réaliser : ils sont de 
deux sortesc directs ou indirects; ils se subdivisent en immédiats et consé^ 
cutifs. 

EFFETS DiRlDCTS DES FRUITIÈRES SUR LES INTÉRÊTS FORESTIERS. 

1. IMMÉDIATS. 

{** Affectation d'un pâtre à la garde et au soin de chaque groupe de vingt tètes de 
bêtes à cornes ; 

if> Réduction du nombre de vaches à une proportion telle que la production en 
fourrages récoltés suffise à {^entretien d'hiver ; 

3*^ Dépréciation, aux yeux des pasteurs, du parcours en forêt pour deux motifs : 
rberbe crue sous bois est peu nutritive ; elle fait végéteV ranimai qui s*en nourrit» 
et le prédispose souvent ù des maladies inflammatoires; elle lui donne peu de lait. 
En second lieu, la nécessité d'apporter^ deux fois par jour, la traite au chalet est 
un obstacle matériel à la dispersion du bétail, au delid'un rayon restreint; 

4^ Tendance inévitable à la stabulation complète dans les voilées, aux dépens de 
la semi-stabulation dont la forêt faisait les frais. 

Actuellement il y a, tout au plus^ dans les pàiures communales, un pâtre pour 
deux cents têtes. 

Le nombre de bêtes à cornes est exagéré eu égard aux ressources pour Phiver; il 
en résulte que souvent des étables entières périssent dans la mau\aise saison. Le 
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pftturage en forêt «st Quoique ressource. Si mauvais quil soit, il fiiut bien y rec- 
courir. Peu importe la qualité du lait et sa quantité» puisque ce produit D*a pas de 
valeur vénale. 

Il n'est pas, dans les hautes vallées, un seul pasteur qui soit en mesure de sup* 
primer la semi-stabulaiîon. 

II. CONSÉCUTIFS. 

Substitution progressive de la vache i la brebis, partout où1a première pourra 
atteindre ; 

Par suite, abandon aux forçstiers, en vue du reboisement ou du regatoftiementy 
de nombreuses pentes sud qui sont aujourd'hui le domaine eiclusif du noutOD. 

Cette question de la restauration des pentes sud est de la plus haute imporleacev 
le nombre en croissant tous les jours. 

EFFETS INDIRECTS DES FRUITIÈRES SUR LES INTÉRÊTS FORESTIERS. 

r 

I. mMÉDIATS. 

1* Influence morale acquise par les forestiers, auxquels les vallées devront Up 
progrès de premier ordre. 

D'où serrico plus facile, [tar la confiance réciproque. ' 
' 3*" Les associations étant représentées par des comités électifs, composés des asso- 
ciés les plus honorables et les plus intelligents, facilités plus grandes dans le& rap- 
.ports dos forestiers avec les iKipulaiions. 

II. CONSÉCUTIFS. 

Quand la solidarité des intérêts forestiers et pastoraui lera reoomitie, lê-tiO' 
ment sera venu de soumettre au régime conservateur t04it les bienè coMunuailii 
en montagnes, forêts ou pâturages, en vue d'un aménagomeiit d*oasomble.. 

Celte mesure soulèverait une opposition invincible dans les Pyrénéy, si elle était 
présentée actuellement, mais elle sera acceptée lorsqu'un changement dans l^éco- 
nomie pastorale Taura rendue possible. 

Après avoir indiqué tes avanluges que procurera rétabiissenieilt des 
Fruitières, il nous reste à faire connaître les résultats obtenus par les deux 
associations de cette nature, organiaées à litre d'essai. La première asso- 
ciation pastorale des Pyrénées a été fondée en i867 aux Quatre- Vésiaux, 
dans la vallée d'Âure. Elle a installé son ckaiet d'hiver, qui fonctionne 
depuis trois ans avec des progrès continus. Le cbàlel d'étéi dans les 
hautes pâtures communales, n*a pu être encore construit, faut6 de rse^ 
sources pécuniaires. 

L'expérience de la vallée d'Aure> en dehors ménie de ses résultats itt« 
dustriels, présente un intérêt spécial d'ordre plus élevé; elle constitue, ea 
effet, la première tentative de coopération complète dans un milieu qui, 
s'il est admirablement préparé par la nature, n'offre que des populations 
en majorité hostiles à toute idée de solidarité. 

Au point de vue de Tesprit des pasteurs, le terrain n^était pas meilleur 
dans le bassin de la Neste que dans toute autre partie de la chaîne. On | 
trouvait les difficultés morales, signalées au début de ea chapitrei eonsne 
les premières barrières dressées devant Tidée d'association. Toulefiafs^ |MNMr 



ASSOCIATIONS PAStOKALBS DANS LBS FYRENEES. 1?0( 

«ider à les sitrrnontcr, il était permis de fokider quelque' espoir siir un 
étémënl locnt : rexlréme finesse naturelle des Aurois^ proverbiale dans là 
région ; \\ est juste de dire que cette attente ne fut pas déi^iè ; les premiers 
pas furent franchis avec une facilité relative, grâce au concours actif d'uD 
aoyaii d'honimes intelligents et dévoués à leur pays. 

Dans une série de réunions, la méfiance des pasteurs fut dissipée, leur 
force d'inertie battue en brèche , et un nombre important d'adhésions 
recueilli pour une association pastorale. On adopta les statuts des fruitières 
coopératives de l'Est. 

Les fonds nécessaires à une installation provisoire furent jgénéreusement 
votés par le syndicat des Quatre-Véziaux; un fruitier, engagé dans le Jiura, 
se chargea de l'achat du matériel, que le pays n'aurait pii fournir. 
' Ainsi furent surmontées les difficultés matérielles de Pinstaliation ; le 
chalet ouvert, il s'agissait de lutter contre les causés fondamentales de 
résistance provenant de rancienne*organisâiion dés cultures et de f étable. 

C'est ici qu'apparatt Tinfluence fâcheuse du système de l'élevage exclu* 
sivement admis jusqu'alors. Le groupe des communes dans lesquelles se 
recrutaient les fournisseurs de lait possédait un nombre de vaches dix fois 
plus considérable que ne le comporte l'entretien dHine fruitière dsns le 
jura ou dans la Suisse. Et cependant, malgré la t>onne volonté incbntes- 
table des sociétaires, la matière première faisait déAiut : il e(U fallu 30D litres 
par jour, pour réduire les frais généraux à leur juste proportionne chiffre 
de âOp iitres n'était pas toujours atteint. 

C'est que Texploitalion pastorale, depuis des siècles, n'avait pour objet 
qtm la production do veau, et qu'en pareil cas, on Ta déjà vu, Tabondânce 
du lait devient secondaire. 

En outre, dans la vallée de la Neste, la race bovine, niial soignée, ne* 
présente pas les qualités lactifèi^s qu'elle est susceptible d'acquérir; à 
nourriture égale, elle donne en moyenne une production moitié nioindre 
que eeiie de la race de Lourdes; il est vrai qu'elle est plus rustique. 
. Enfin -** et ceci est une difficulté. à peu près spéciale au pays d'Aure 
•^ l'élève des mules détourne de Tétable des l)étes bovines une notable 
proportion des fourrages. Les animaux, achetés dans les centres de pro^ 
duotioo mulassiôre, sont conservés pendant un an, puis vendus aux Ëspa- 
gaola vers le mois de juiu. Les principaux propriétaires tiennent à honneur 
d'iiitiioduire^ chaque année, dans leur écurie, le nombre de mules que 
la tradition assigne au commerce de leur maison. Quel a 4té pour eux^ 
dans la période des dix dernières années, le bénéfice de cette spéculationf 
Que sera-tHl dans l'avenir, par suite de la facilité qu'offre aux Espagnols 
la création, des chemins de fer pour opérer leurs achats aux lieux de prof 
duction? — La réponse à ces deux questions n'est douteuse \yo\w personne 
dans la vallée; elle permet de prédire à courte échéance l'abandon du 
commerce des mules. 

Ces diverses causes de dépression de la production laitière disparaîtront 
peu à peu; mais, pour ia première Msoeiation, elles ont pesé d'un poids 
lrès4oard sur les débuts. 



2^2 RBVUE DES BAUX BT FORÂTS» 

Néanmoins la sUuation est ailée s'améliorant de i867» date de la fonda- 
tion de la fruitiàre^ Jusqu'en 1870. On peut en juger par les cbiflrea du ta<* 
bleau suivant, extraits du Rapport de la cominîssîon d'agriculture au Conseil 
général des Uautefr-Py rénées (compte rendu de la session d'octotNrel87i, 
p. 227). Ces chiffres ont été fournis par H. Chalaud» garde général des 
forêts h Arreau, qui a bien voulu, en 1869 et 1870, prêter aux associés un 
concours précieux. 



Annéei. 


Quantité 
de lait. 


Fromage 

de gruyère 

vendu. 


Fromage 

de breuii 

{2' qualité). 


Beurre. 


relit Uil. 


1867-6S 


l7 75Skil. 


1 605 kil. 


kil. 


» kil. 


Donné 


1868-60 


18103 


1787 


170 


00 


aux 


1860-70 


S073t 


1561 (1) 


SS8 


178 


iiidigeold. 



. Tels sont, au point de vue des quantités, les résukals de l'expérieBce 
faite à Ancizan... En 1870, le prix du gruyère a été de 1 fr. 40 le kilo- 
gramme, c'est-à-dire le taux du Jura. Le beurre, de qualité supérieure, a 
été livré à Tun des premiers hôtels de Pau au prix de â fr. 50 le kilogramme 
pris en gare à Lannemezan. 

Ce n'est point ici le lieu, dans une étude d'ensemble, d'exposer les mille 
difficultés de détail — au travers desquelles, durant trois hivers (â), Tasso- 
ciation initiale est parvenue à se frayer un passage. 

Les produits, médiocres d'abord à cause des soins insuffisants donnés à 
rapport du lait par les propriétaires, étaient, en 1869*70, de bonne qua- 
lité; ils avaient trouvé des débouchés avantageux, aux prix du Jura, quand 
éclata la guerre. 

La liquidation de la dernière campagne d'hiver se ressentit de la pertur- 
bation des affaires. Les acheteurs réclamèrent des délais successifs pour 
la livraison et pour le payement. Les fromages de gruyère, par un séjour 
trop prolongé dans une cave provisoire, subirent une perte de poids consî'' 
dérable (un sixième environ), qui réduisit d'autant le rendement. On était 
eu droit de compter, malgré l'insuffisance de l'apport quotidien déjà signaléi 
sur le prix net de fr. 135 par litre; on n'atteignait qtie fr. 105. — £n 
outre, le fruitier dut se rendre dans l'Est, à l'appel de sa famille menacée 
par l'invasion* 

. La marche de la fruitière fut suspendue. A l'automne de 1871, le pro- 
moteur de l'association se proposait de renouer les liens relâchés par les 
événements de 1870; mais les circonstances l'ont amené à retarder réexé- 
cution de ce projet, pour consacrer tous ses soins à la formation de cen- 
tres nouveaux en des points mieux pourvus de lait. 

Dans Tété de 1868, un chalet provisoire a été installé dans les pâtu- 
rages communaux d'Aulon, sur les lianes du pic d'Arbizan. 

Le défaut de ressources a encore empêché ici un établissement définitif. 

(1) Le chiffre de 1 561 kilogrammes s^explitiue par la dessiccation accidcnielio due 
aui causes indiquées ci- api es. 

(2) C'est, en effet, uoc fruliière d'hiver qui a été fondée à Ancisan. Dans cette sai- 
son, le bélail esl conceuiré dans les communes; il se disperse en élê dans les magnUi* 
ques p&lurages des Quatre- Yèxiaux, sur les flancs du pic d^Arbizon; c'est là surioul 
qu'est marquée la plucu d*une fruitière féconde. 
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A côté de Texpérieiice d'hiver desQuatre-Yéziaux, se place un essai de 
fruitière d*été, réalisé dans les pâturages de la petite commune d' Aulon. > 

Les habitants^ très-pauvres, n*avaient pas les ressources nécessaires à 
Tachât d'un matériel (500 fr.) et à la construction d'un chalet. Ils emprnn* 
tarent à Tassociation des Quatre-Véziaux, pendant le chômage d'été, son 
fruitier et son matériel ; la fabrication se fit dans un hangar pour la con- 
struction duquel chaque pasteur avait apporté quelques planches. — Cet 
essai, quoique ruclimentaire^ a permis cependant au fruitier de constater 
la supériorité du lait de la saison des hautes pâtures sur celui de la période 
de slabulation. Malgré Tinsuffisance notoire de Pinstallntion, la pâte du 
gruyère sortait de la chaudière en parfait état; mais le défaut de cave 
interdisait de songer à faire subir au fromage la fermentation^ graduée peu* 
(lant trois mois, quf le rend propre au commerce. 

Los habitants tranchèrent la difficulté en se partageant les produits en 
nature, proportionnellement à leurs apports de lait; chaque ménage réserva 
aux besoins de sa consommation directe le lot qui lui était échu. 

Depuis cette époque, les pasteurs les plus intelligents d'AuIon, en plu* 
sieurs circonstances, ont manifesté le désir de voir une fruitière définitive 
sMnstalier chez eux. Ce vœu ne saurait être réalisé qu'à l'aide d'une pre* 
mière mise de fonds de 4000 francs environ. Si modeste que soit cette 
somme, la commune d'Aulon n'en dispose pas ; elle est, à cet égard^ dans 
la situation de la plupart des centres de la haute montagne, ceux-là mêmes 
qui sont le plus producteurs de lait. 

De la sorte, les associations pastorales dans les Pyrénées voient leurs 
premiers pas écartés des points qui leur oflfriraient le terrain le meilleur ^ 
elles sont fatalement condamnées à faire -leurs preuves dans les stations 
inférieures, où la matière première est moins abondante, mais où la popu- 
tion^ plus condensée, présente quelques ressources pécuniaires. 
' Dans cette période de stage, qui se prolongera plusieurs années encore, 
il importe donc de choisir, avec le soin le plus scrupuleux, les points d'ex- 
périence ; chaque vallée doit être le siège d'un essai spécial ; et pour le 
tenter, on devra s'arrêter au centre qui présentera l'ensemble le plus corn* 
plet des conditions matérielles et morales favorables à la fruitière. 

Les résultats connus de la vallée d'Aure ont provoqué en divers points 
le désir de suivre son exemple ; il suffira d'une impulsion légère pour don- 
ner l'élan aux associations pastorales dans les vallées de Tuz, Cauterets> 
Argelès (Hautes-Pyrénées), dans les vallées du Saison» d'Aspe et surtout 
d'Ossau (Basses-Pyrénées). 

De ce qui a été dit sur Tisolement des hautes vallées, on peut conclure 
que le mouvement en faveur des fruitières devra être provoqué sur place 
de manière à entraîner la création d'un centre au moins par vallée. Gela 
fait, la contagion de l'exemple sera rapide. 

Les moyens à mettre en action comprennent Tinfluence sur les pasteurs; 
au point de vue de la confiance à leur donner, et la constitution du fonds 
nécessaire à l'installation des chalets qui, pour chaque centre, peut varier 
de 2000 à 4000 fiancs, le bois non compris. 
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> Pour la formation du capital nécessaire on peut faire appel : aux 
contributions personnelles des pasteurs, généralement peu aisés ; aux 
lubventions du ministère de Pagriculture, des départements, des sociétés 
d'agriculture et des communes. 

Mais i'a<.:tion essentielle, la plusfécomle, serait celle exercée directement 
par le personnel forestier. Le succès rapide des associations pastorales dans 

les Pyrénées, se trouve entre ses mains. 

Calvbt, 
Sou8*inspecleur des forèis. 
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ta Seine et tes affluents ^ par M. Jules Da\id. — Des diverses espèces et variétés du ptn 
sylvestre, par M. le btron de Morogues. — Les bois de la Nouvetle-Calédonie, par 
H. oCDeri. 

Si, comme on l'a dit, Paris est le cœur de la Fiance, la Seine est une 
de ses grosses artères. C*cst, en effet, ce fleuve qui, depuis bien des sièclea, 
nourrit et abreuve la population parisienne. Aujourd bui les chemins de 
fer font h la navigation une rude concurrence, mais la Seine n'en reste 
pas moins une voie de transport d'une haute importance. U. Jules David, 
amené par ses fonctions d'inspecteur des ports à étudier jusque dans ses 
détails la puissante et antique organisation qui a permis au commerce 
d'assurer par ce fleuve Tapprovisionnement de Paris^ a condensé datif 
un volume le résultat de ses recherches (i). 

Après une brève description du bassin de la Seine, M. David trace à 
grands traits le réseau de voies navigables qui relie ce fleuve à TAisne^ à 
la Meuse, à la Moselle, au Rhin, à la Loire; il indique l'époque de la oréa^ 
tion de ces divers canaux, il en fait apprécier l'utilité. La navigation de la 
haute Seine et de l'Yonne lui a fourni Poccasion de faire connaître l'indus» 
trie du flottage, depuis le moment oii les bois jetés, à bûches perdues, 
dans les petits ruisseaux du Morvan, arrivent en radeaux immenses sur 
les ports de Paris. 

La formation des grandes associations qui ont organisé Tindustrie des 
transports sur la Seine fait l'objet d'un chapitre curieux qui comprend les 
textes des ordonnances en vertu desquelles fonctionnent encore aujour- 
d'hui les compagnies parisiennes des marchands de bois à brûler, des 
marchands de bois d'œuvre, des marchands de charbons, celles du com- 
merce des bois flottant sur le Beuvron, l'Yonne, PArmançon, etc. L'au* 
teur parait avoir à cœur de défendre Tinstilution des gardes-port contre 
les attaques de quelques négociants qui veulent s'affranchir d'une tutelle 
jugée par eux onéreuse et inutile. Le règlement de service des gardes- 

(1) La Stin» et s$i affUmtit par M. Jules Davnl. In-lS, 318 pages. Paris, libairie 
Bouhoure. 
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port et divers arrête et jugemeots qui oni confirmé leurs droits^ reproduits 
mif«^6n«opar M. Davidi témoignent hautement de ses sympathies pour 
ces fonctionnaires utiles et modestes. 

— M. le baron de Horogues a traité, dans les Annale» det la Sœiété d'agri'. 
culture d'OrUans^ la question délicate de l'identité des différentes variétés 
du pin sylvestre (1)« M. de Morogues est convaincu que les botanistes et 
les forestiers ont confondu, sous des dénominations communes, un grand 
nombres de races bien distinctes. De nombreuses comparaisons Tonl 
amené k distinguer dans les pins sylvestres cinq races principales qu'il 
désigne sous le nom des pays dont elles sont originaires. 

Avant d'établir les divisions fondées sur Texamen des caractères de ces 
races, M. de Morogues a cru devoir expliquer ce qu'il entend par apèces^ 
rac€s^ variétés. Pour lui, Tespèce est une réunion d'individus qui ont con- 
servé leurs caractères sans en changer depuis leur apparition sur le globe* 
La racci de même que l'espèce, est une collection d'individus dont les 
caractères se rapprochent de ceux de l'espèce type, mais qui conservent à 
travers les Ages les signes qui les distinguent, La variété diffère de l'espèce 
j^t de la race en ce qu'elle n'est janmis fixe et tend à se modifier. 

En partant de ces définitions, il serait facile d'établir une classilioation 

Srécise $i Pon pouvait s'assurer de l'identité des caractères transmis par 
érédité depuis la création. C'est parce qu ils n'ont jamais pu établir 
d*une manière nette ces lignes de démarcation, que [es botanistes ont 
gi*oupé les pins sylvestres, comme beaucoup d'autres végétaux, en espèces, 
races ou variétés plus ou moins nombreuses, suivant que les sujets exami-* 
nés présentaient des différences plus ou moins tranchées \ mais aucun n'a 
cherché à résoudre le problènie insoluble do i4voir si ces caractères 
se sont transmis sans altération à travers les ftges. 

Plus on avance dans Tétude de la nature végétale et plus on se convainc 
que les mots espèreSi raçesy variétéê n'ont aucun sens i^bsolq. Créés pour 
faciliter l'étude des sciences naturelles, ces termes ont une véritable uti** 
iité ; mais c'est eu niéconnatlro la valeur que de leur attribuer une signi-^ 
iication immuable. Sans sortir de la l>ance, il est aisé do reconnaître que 
tous nos pins sylvestre^, pourtant si différents d'aspect, ont des caractères 
communs qui permettent de les distinguer assez nettement des autfes pins 
indigènes; mais la transition du pin de Haguenau au pin mugho, ait 
pin à crocliet lui-même est presque insensible quand on la suit depuis les 
plaines d'Alsace jusqu'aux versants des Pyrénées. La longueur des aiguilleSi 
la forme du cône varient dans chaque forêt, presque dans chaque sujet. 
Ces caractères locaux sont-ils immuables? Transportés sur les montagnes^ 
les pins des plaines d'Allemagne et de la Russie conserveront-ils leur forme 
typique après plusieurs générations 1 C'est ce que noua ne savons pas en- 
core et que nous ne saurons peut-être jamais ; car il n'est pas permis ii 

rbomme de poursuivre h travers les siècles des expériences de cette 

« 

(t) QwitUms eoHcemant Ui divenes espèces et variétés du pin sylvestre, par H. le baron 
de Uorof aas. RrocUurt io-8«| 17 pag«s. Ortétos, Borluiion. 
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uature. Tout ce que nous savons, c'est que les couches des terrains ter- 
tiaires renferment des vestiges de pins sylvestres dont les carRctères diffè* 
rent notablement de ceux qui existent aujourd'hui. Ces pins sont-ils les 
aïeux des nôtres? Qui pourrait le nier ou l'affirmer. 

Il est heureux pour la sylviculture que ses progrès ne dépendent pas de 
la solution de ces insondables problèmes. Rechercher parmi les espèces, 
races ou variétés celles qui conviennent le mieux aux différentes stations, 
utiliser les aptitudes des types variés que la nature produit, tel est, à notre 
senSy le but que le forestier doit avoir en vue. Envisagée à ce point de vue 
éminemment pratique, la brochure publiée par M. de Horogues n'est pas 
sans intérêt, car elle renferme de sages conseils sur le choix des sujets 
destinés à produire des semences. 

Nous ne saurions toutefois admettre sans restriction la recommandation 
de n'employer que des graines provenant de pins de grandes dimensions 
et de belle conformation. De nombreux essais de reboisement faits avec 
des graines d'Allemagne ou d'Alsace nous ont appris que ces arbres des 
plaines sablonneuses ne s'accommodent pas des terrains et des climats 
des montagnes. Leurs longues aiguilles se chargent de neige et présentent 
aux vents une résistance qui occasionne fréquemment la rupture des 
branches et même de la tige. Le pin d'Auvergne, plus trapu que celui des 
pays du Nord^ résiste mieux aux intempéries. Aussi est-il préféré pour tous 
les reboisements du plateau central. 

Pour rendre le précepte de H. de Horogues tout à fait complet, nous 
dirons : Choisissez, si vous le pouvez, la graine sur de beaux sujets des 
meilleurs types; mais assurez-vous, avant de faire le semis en grand, de 
l'aptitude de ces types à se plier aux conditions de sol et de climat aux- 
quelles ils seront soumis. B. db là Grtb. 

Dans ces dernières années , l'attention publique a été particulièrement 
appelée sur la Nouvelle-Calédonie; la colonisation de ce pays a vivement 
préoccupé les esprits, et il est de la plus haute importance, au point de 
vue de son avenir, d'en connaître les différentes ressources. Le bois, qui 
est une des richesses naturelles les plus précieuses, surtout dans une ré- 
gion où tout est à créer, habitations, industrie et commerce, devait être 
l'objet d'une étude spéciale. 

C'est cette étude qu'a entreprise H. Sebert, capitaine d'artillerie de la 
marine, et dont il a consigné les résultats dans une notice publiée d'abord 
dans la Revue maritime et coloniale et reproduite en un volume spécial (i). 

La manière dont ce mémoire est écrit dénote de la part de son auteur 
une grande ardeur pour la tâche qu'il s'est imposée. Appelé en 1866 à 
diriger l'artillerie de la colonie, H. Sebert fut frappé de ce que les bois 
nécessaires aux divers services étaient presque exclusivement demandés à 
l'étranger, tandis que les voyages de quelques explorateurs avaient révélé, 
dans l'tle même, l'existence d'importantes ressources forestières. 

(1) Ncâice sur les bois de la NwvetlU'CàUdmU, JD-a«. Paris, Artbus Bertrand. 
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• Il entreprit aloro, non sans difficulté, d'exploiter les forêts les plus voi-> 
sioes de Nouméa, qui semblent suffisantes pour subvenir pendant long- 
temps aux besoins de la colonie; il fit ensuite de nombreuses expériences 
en vue d'apprécier les produits obtenus. 

L'auteur a divisé son ouvrage en trois parties bien distinctes : 

La première partie est une notice sur la situation de Texploitation des 
principales forêts de la Nouvelle-Calédonie ; elle comprend un récit suc- 
cinct des premières recherches faites en vue de trouver des forêts ex* 
ploitables , et une description géologique et orographique de la région 
forestière. 

Les essences qui peuplent ces forêts peuvent remplacer la plupart des 
bois usuels de France, tels que l'orme, le frêne et le sapin : on y remarque 
surtout un arbre appelé kaori, susceptible d'atteindre des dimensions con- 
sidérables et de donner d'excellentes pièces de niAture, de fournir de 
très-bons bordages et même d'être utilisé comme bois de fente. 

Il faudrait une reconnaissance minutieuse de toute la région, suivre de 
travaux topographiques, pour reconnaître exactement l'importance des 
richesses forestières qu'elle renferme ; d'après un examen superficiel, elles 
semblent devoir suffire pendant de longues années à tous les besoins de 
la colonie; mais l'auteur ne croit pas, comme certains explorateurs en- 
thousiastes, qu'elles puissent servir à l'approvisionnement de la France. 

Les premiers essais d'exploitation ont été faits dans le bassin dit de la 
baie du Sud : divers chemins partant des cantons à exploiter viennent 
aboutir au chantier établi au bord de la mer; ces voies,. formées par des 
rails en bois reposant sur des traverses enterrées à fleur du sol, rappellent 
les schlittes des Vosges. Du chantier, les bois façonnés sont transportés 
par eau à Nouméa, mais leur densité étant généralement plus grande que 
celle de l'eau, on doit recourir à l'emploi de flotteurs particuliers (radeaux, 
bateaux de charge ou pontons remorqués). 

La deuxième partie de l'ouvrage comprend une étude générale sur les 
propriétés physiques et mécaniques des .bois, suivie d'un résumé des 
expériences exécutées pour déterminer les propriétés mécaniques des 
essences néo-calédoniennes actuellement connues et exploitées. 

La troisième partie, à laquelle a collaboré H. Pencher, botaniste du 
gouvernement^ renferme l'indication des dénominations vulgaires et scien- 
tifiques des différentes essences de l'Ile (au nombre de quatre-vingt-trois), 
des renseignements sur les principaux caractères botaniques extérieurs 
qui peuvent servir à distinguer les espèces sur pied , et un résumé des 
notions acquises sur leur valeur industrielle et sur les divers emplois aux* 
quels elles sont propres. 

Tel est le livre de M. Sebert; il est le résultat d'un travail consciencieux 
et renferme des détails très-intéressants. L'auteur prend d'ailleurs le soin 
de rappeler qu'il Ta écrit avant une reconnaissance complète de la Nou- 
velle-Calédonie, moins dans la pensée d'en faire un ouvn^e définitif que 
pour, servir de base à des études ultérieures. Quoi qu'il ea soit, il est à 
désirer que l'exemple de H. Sebert soit suivi par les fonctionnaires que 
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leur position met à même d'élodier les ressouroes foreslièrei de nos eoio* 
nies ; les renseignements qu^ils fournironi sar nos forais d'oulre^mer 
seront accueillis qu'avec empressement. 

Qu'il nous soit permis à cotte occasion d'exprimer un regret et d'émet* 
tre un désir. N'est-ce pas aux agents forestiers, que leur instruction spé- 
oiale a préparés à oe genre de travaux, qu'il devrait appartenir d'àtudier 
et d'exploiter nos forêts coloniales) Il ne suffit pas» en effet, de couper lea 
arbres susceptibles d'être utilisés, il faut ménager des richesses qui, bien 
qu'aboudantes, ne sont pas inépuisables ; il faut conserver^ régénérer iea 
forêts tout en leur demandant la satisfaction des besoins pressants* il faut, 
en un mot, les traiter en suivant des règles qu'on ne peut bien appliquer 
qu'après les avoir sérieusement apprises. Pourquoi des missions foreS'n 
tières ne seraient-elles pas envoyées dans nos principales colonies» pour 
faire un inventaire exact des bois qu'elles renferment et étudier le mode 
de traitement qu'il convient de leur appliquer) Si ce vœu était entendu 
par le gouvernement, il n'est pas douteux qu'un grand nombre de fores- 
tiers, et des meilleurs , accepteraient avec empressement ces fonolienf 
bonorables et distinguées, Léon Bruan». 
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Nécrologib. m. Bois(rii)ver. — Actes de dévoueuieat. «- l^i modifiaat t*9rUcta IRS 
du Code forestier. — toi sur les incendies des Torêis en Algérie. — L*école forestière 
des fiarres. — Concours ri'^pfonaux de Salnt-I.A el di>. Mende —^Procédé pour rendre; 
le l>ois ininflammable. -* Emploi de la neige en arboriculture. — Utllllô des fourflBis, 
— SlaUatiquo du |iùlarage et dos forèis «n Suisse. •* Gonooufi lliléraires k roceaideq 
du cinquième ciiotenaire de la mort de Pétrarque. «- Société de secours. 

La famille forestière vient de perdre, le 6 juillet dernier, l'un des siens, 
parmi les plus estimés et les plus dignes de l'être, dans la personne de 
H. .^chillf^ Marricr de Boisd'hyver, mort à Fftge de quatre-vingts ans, h 
Fontainebleau, où il demeurait. 

Ce nom, vénéré ici, est bien connu dans notre corps et parmi les lec- 
teurs des anciennes Annales^ où il se trouve au bas d'un grand nombre 
d'excellents articles. 

Pendant plus de cent dix ans, de 4796 à 1848, les membres de cette 
famille ont, avec des titres divers, administré la forêt de Fontainebleau, 
et l'on peut dire que celle-ci ne renferme guère d'arbres qui ne soient dns 
à Tun d*eux. 

Celui qui vient de s'éteindre, entré d'abord en 1814 comme lieutenant 
aux gendarmes de la garde royale, avait, dès Tannée suivante, quitté la 
carrière militaire pour celle de ses antéires. Inspecteur adjoint h Fontai- 
nebleau, inspecteur à Versailles, conservateur à Comptègne, il fut nommé 
chevalier de la Légion d'honneur en 1826. La révolution de 1830 supprima 
sa place, et il revint à Fontainebleau comme inspeeteur ; passé en la même 
qualité à Mortagne, il y fut mis à la retraite en 18B5. 
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. Un immense chagrin est venu frapper sa vieillesse : il eut le malheuf 
de perdre ses deux seuls fils» forestiers comme tous les Boisd*hyver, et 
que beaucoup d'entre nous ont eus pour camarades. 

Il se retira à Fontainebleau, où sa mort vient de causer un deuil vrai- 
ment universel. H. de Corbigny, inspecteur des forêts, lui a fait rendre les 
derniers honneurs par un peloton de gardes et a prononcé sur^a tombe 
les quelques paroles qui suivent : 

« Messieurs, permettei-moi, avant de quitter Thommc de bien dont votre 
présence ici honore la mémoire^ de dire une parole d'adieu uu collègue 
que cette tombe, en se fermant, va sépai^r de nous pour toujours. 
. a Je ne retracerai pas^ messieurs, la belle et utile carrière parcourue par 
M. de 3oîsd'b]fver; ce n est ni le lieu ni le temps de faire ressortir Tim- 
portance des travaux auxquels il Ta consacrée tout entière; laissez-moi 
cependant vous rappeler que, dans vos longues promenades à travers cette 
belle forêt, partout où vous verrez des arbres résineux, au feuillage sombre 
et persistant, vous pourrez dire que là était autrefois une lande inculte et 
désolée que la main savante d'un Boisd'hyver ou d'un Larminnt a trans- 
formée en un massit riche et fertile; et que si cette œuvre considérable, 
que la vie d'un seul homme ne pouvait accomplir, a dû être entreprise et 
poursuivie par plusieurs générations de forestiers, ces générations sont 
toutes sorties du même berceau. 

a Lorsque, en 1830, H. de Boisd*hyver, celui que nous conduisons au- 
jourd'hui à sa dernière demeure, a pris en n)ain l'administration de la 
forêt de Fontainebleau, tâche à laquelle l'avaient préparé ses services an- 
térieurs et de brillantes études, il succédait alors à la longue série d'ad- 
ministrateurs distingués, tous de sa famille^ qui depuis plus d*un siècle 
travaillaient à préparer le terrain sur lequel il devait répandre une semence 
si féconde ; cette tâche, H. de Boisd'hyver a eu le rare bonheur de pouvoir 
la terminer; et si la Providence, dans ses décrets immuables, en frappant 
à coups redoublés sur son cœur de père, a décidé qu'il ne laisserait pas 
d'héritiers de son nom pour perpétuer son œuvre, elle lui a au moins, 
dans sa justice, donné de longs jmirs pour jouir du fruit de ses travaux et 
pour voir mûrir la moisson qu'il avait semée. C'est là, messieurs, une 
grande satisfaction qui est bien rarement accordée à ceux qui suivent la 
carrière que H. de Boisd'hyver a honorée. 

(« On peut le dire, messieurs, grâce aux travaux des Larminat et des 
Boisd'hyver, la régénération de la forêt de Fontainebleau est aujourd'hui 
un fait accompli. Il ne reste plus qu'à conserver l'œuvre qu'ils ont créée. 
La prévoyance à la fois sage et savante du forestier émiuent qui nous 
abandonne à nos propres forces ne sera pas déçue ; si les utiles conseils que 
nous étions heureux de demander à sa grande expérience nous font désor- 
mais défaut, les traditions qu'il noi\;s laisse seront respectées et nous per- 
mettront de suivre, sans nous égarer, la voie qu'il a ouverte et si bien 
tracée. 

a D'autres, messieurs, vous diront. sans doute ce qu'était H. de Bois- 
d'hyver, comme homme de bien; ils vous parleront des qualités de son 
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cœur el de son esprit; celle ville, berceau de sa famille, conservera le 
souvenir de ses bienfaits ; mais en voyant tous ses compatriotes accourus 
en foule pour pleurer sur sa tombe, Je sens qu^aucune parole ne saurait 
rien ajouter à un pareil éloge. 

<( M. de Boisd'hyver méritait certainement qu'une voix plus autorisée 
que la mienne vint, au nom du corps forestier, lui adresser ses derniers 
adieux. Si j'ai accepté ce périlleux honneur, messieurs, c'est que j'ai espéré 
que l'élan de notre douleur suppléerait à l'insuffisance de mes paroles. Que 
cette famille en deuil, qui a perdu son chef vénérable, accueille l'hom- 
mage de nos regrets et de nos respects; et en retournant auprès du foyer 
où la mort vient de faire un vide irréparable, qu'elle emporte, sinon comme 
consolation, au moins comme adoucissement a sa douleur, l'assurance que 
tous nous conserverons un culte sacré pour la mémoire de l'homme utile 
el bon que cette tombe réclame.. 

« Adieu, mon cher et vénérable collègue, adieu! » 

— Sur le rapport du ministre de l'intérieur, H. le président de la Répu- 
blique a décerné une médaille d'argent de première classe au sieur Souf- 
flet, brigadier des gardes du bois de Vincennes *, 487t-i874 : ce préposé, 
grièvement blessé lors de l'explosion de la cartoucherie de Vincennes 
en 1871, a, depuis cette époque, accompli un autre acte de dévouement; 
II était déjà titulaire d'une médaille d'honneur. 

— Le Journal officiel publie, dans ses numéros des 18 et 19 juillet, les 
lois sur le partage des bois d'affouage et sur les incendies des» forêts en 
Algérie. Le texte de ces lois est inséré dans le Répertoire de jurispru- 
dence. Gomme ce répertoire est souvent consulté par les personnes qui 
veulent s'éclairer sur les questions de législation, il nous a paru utile d'y 
insérer, à câté des textes de loi, les rapports des commissions législatives 
et les extraits des discussions à l'Assemblée nationale, documents qui jus- 
qu'à présent avaient été publiés dans le corps du journal. Le lecteur trou- 
vera ainsi réuni dans un seul volume toutes les pièces à consulter, ce qui 
est un avantage fort prisé des chercheurs. La Revue, allégée de l'obligation 
de publier ces rapports et ces discussions, pourra ainsi consacrer une plus 
grande place aux articles spéciaux, dont la publication est souvent ajour- 
née faute d'espace. 

— L^ordonnance du 1" août 1827 a prescrit la création d'écoles secon- 
daires destinées à l'instruction des élèves gardes; elle a même minutieu- 
sement indiqué le programme des cours de ces écoles, qui n'ont jamais 
été organisées. 

L'administration des forêts essaye. depuis plusieurs années, non sans 
quelque succès, de suppléer à cette absence d^écoles spéciales, en ouvrant 
pendant la saison d'hiver des cours où les préposés forestiers peuvent ac- 
quérir rinstructiou technique qui. leur manque, mais ces cours ne sont 
suivis que par des préposés appartenant déjà au service des forêts et- qui 
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aspirent à obtenir de l'avancement; ils ne peuvent servir k préparer les 
élèves gardes. 

H. le directeur général des forêts vient de combler cette lacune de nos 
institutions fores<ière$, en mettant à la portée des fils de préposés^ qui 
veulent suivre la carrière de leur père, un enseignement pratique suflSsant 
pour leur permettre de remplir les fonctions qui leur sont réservées. 

Le domaine forestier des Barres était naturellement indiqué comme le 
lieu le plus propre à un enseignement de ce genre. C'est là qu'a été éta- 
blie la première école forestière. 

Ce domaine, déjà connu de la plupart de nos lecteurs, a une conte- 
nance d*environ 60 hectares; il comprend de vastes bâtiments d'exploit- 
tation qu'il a été facile d'approprier à l'installation des élèves^ un parc 
planté par M. de Vilmorin , qui y a réuni toutes les essences forestières 
indigènes ou acclimatées^ de vastes pépinières et des magasins pour les 
graines. Les élèves y trouveront toutes les ressources nécessaires pour 
apprendre à faire naître, à élever et à diriger les arbres. La proximité de 
la forêt de Hontargis leur permettra en outre de s'initier aux détails de la 
pratique forestière , en participant aux opérations de balivage et d'esti- 
mation. 

Sous l'intelligente direction de H. Gouêt^ le domaine des Barres-Vilmo- 
rin, un peu négligé pendant les dernières années de la vie du savant 
horticulteur qui l'a créé, est devenu un centre important d'expériences 
forestières de toute nature. La création d'une'écoïe va donner une vie 
nouvelle à cette belle terre, qui deviendra une pépinière forestière com- 
plète, car elle produira à la lois les beaux arbres exotiques qui se répan* 
dront dans nos forêts et les forestier qui sauront les cultiver. 

D'après le règlement qui fixe le régime de l'école des Barres, les fils de 
préposés âgés de moins de vingt-cinq ans sont seuls admis à suivre les 
cours en qualité d'auxiliaires. Cependant M. le directeur général s'est ré- 
servé la faculté d'autoriser des élèves libres à profiter de l'enseignement de 
récole, mais à leurs frais^ et sans que celte autorisation leur donne droit k 
aucun emploi dans l'administration des forêts. La durée des cours est de 
deux ans, pendant lesquels les auxiliaires recevront un salaire mensuel de 
45 francs, destiné à pourvoir aux dépenses d'entretien et de nourriture. 
L'administration prend à sa charge les frais de logement, de chauffage, etc. 
Les auxiliaires devront effectuer tous les travaux de main-d'œuvre que 
comporte Texploitation du domaine forestier des Barres, ils feront chaque 
année des excursions dans les forêts de Hontargis et d'Orléans, pour s'ini- 
tier à la pratique des opérations. Les élèves qui auront satisfait aux exa- 
mens de sortie seront nommés gardes forestiei's dès qu'ils auront atteint 
l'âge réglementaire et qu'il se produira des vacances. 

Ce règlement, sagement combiné pour faire prédominer l'enseignement 
pratique sur les exercices de mémoire, auxquels sont trop souvent assu- 
jettis les élèves qui suivent des cours hors de la portée de leur instruction 
préalable, nous parait très-propre à former de véritables forestiers. Aussi' 
sommes-nous convaincu que les élèves sortant de l'école des Barres svec 
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un certificat d'études, qui ne pourront (rouver d'emploi dans radministnh 
lion des Forêts, seront recherchés avec enripressement par le8 grands pro-* 
priétaires qui savent ce que vaut un bon garde. 

4 

— La période des concours régionaux de i874 est terminée. Nousavon^ 
signalé les récompenses attribuées à la sylviculture daps quelquea-unes 
de ces solennités. Les concours de Saint-Lô et de Mende sont les seuls dont 
nous n'ayons pas encore parlé. II est inulile de dire qu'à Saint-Lô il p'a 
pas été question de forêts; le bétail, le laitage et les œufs ont, dans cette 
région, toutes les faveurs de Tagricullure. 

Le concours de Mende, qui a été !e dernier de Tannée, a lait à la syivi* 
culture une pince considérable, place justifiée par rimporlance des tra- 
vaux de reboisement entrepris dans ia région. M. Fabre, garde général à 
Mende, a obtenu une médaille d'or pour la carte géologique et agrono- 
mique du département de la Lozère. 

M. le baron de Roquedolsa obtenu une médaille d'or pour les travaux 
de reboisement qu'il a exôcntés dans sa terre de Roquedols ; une médaille 
d'argent a été décernée à M. Pintard, à Saint-Romans, pour le reboise- 
ment de SÔ hectares exécuté dans les Cévennes. 

«^ L'amirauté anglaise a fait expérimenter dans les docks de Devenport 
an procédé à Taide duquel le bois employé à la construction des navires 
est rendu ininflammable* Les expériences ont été suivies par le vice-amiral 
air ViUiam Hall et les offi^ers du port. De nomt)reuses pièces de bois de 
divcfces essences, imprégnées de tungstène de sonde ont été exposées aU 
fe», et il a été constaté que le bois ainsi pi*éparé perd la propriété de s^en^ 
flammer. Les charpentes ne se consument que lorsqu'elles subissent long- 
temps raetion d*un feu ardent. Au point de vue de la préservation des 
bois, l'emploi du tungstène de soude a été reconnu comme très-avantageux, 
mats ces avantages sont compensés par de graves inconvénients. La satu- 
ration à la soude est une opération coûteuse, et qui augmente sensible- 
iaent le poids du bois. 

Avant de payer au docteur Jones la somme qu'il demande pour autoriser 
la mise en pratique du procédé dont il est l'inventeur, Tamirauté a résolu 
de faire de nouvelles expériences. 

, -^ M. £lie de Beaumonl a signalé à l'Académie des sciences oti inoyen 
de détruire le phylloxéra qui lui paraît devoir être efficace. Ge moyen con- 
siste à entasser au pied des ceps la neige qui tombe sur les vignes. La 
fusion lente et prolongée de celte neige déterminerait une imbibition pro- 
fonde et un refroidissement du sol, que le savant académicien juge suffi* 
sants pour faire périr le phylloxéra. 

Nous n'avons pas à apprécier ici Tinfluenoe que ce mode de traitement 
peut avoir sur le phylloxéra; mais il nous parait intéressant de rappeler 
que l'entassement de la neige au pied des arbres est une pratique très- 
ancienne en Chine, pays où les arts agricoles ont depuis loogiempe 
atteint une haute perfection , 
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Les jardiniers chinois font udô fosse circulalrefau pied des arbrèii déli* 
^eals, dont ils veulent retarder la floraison ; ils remplissent cette cavité de 
4ieige qulls re<:ouvrent de paille, de feuilles et de terre. La végétation de 
ces arbres subît un retard suffisant pour leur permettre d'échapper aux 
gelées printanièreé; la floraison se fait dans de bonnes conditions, et la 
fructification est toujours assurée. 

' Ce procédé pourrait être avantageusement appliqué nnx arbres exo- 
tiques d^un tempérament délicat, pour lesquels les gelées tardives sont si 
dangereuses. 

-— La fourmi, qui est fort désagréable et surtout très-incommode danfc 
une foiile de circonstances, a bien aussi parfois son utilité. Les Fourmis 
'dévorent les chenilles et les poursuivent avec un très^grand acharnement. 
En voici la preuve. 

Des* choUx- étaient dévorés par des quantités considérables de chenilles 
qui se renouvelaient sans cesse. Le propriétaire, ne sachant que faire pour 
se débarrasser de ces insectes, eut Tidée d'envoyer chercher une de ces 
fourmilières que Ton trouvé souvent dans les bois de sapins, et qui logent 
dans des tas d'aiguilles tombées de ces conifères. On lui apporta un pleiti 
sac de fourmis qu^il jeta au pied des choux attaqués. Immédiatement ces 
fourmis se mirent ù l'oBuvre ; chacune d'elles prit une chenille par la lête 
et ne la lâcha plus ; les autres chenilles disparurent pour ne plus reparattrjEu 
"Comme si elles avaient eu Tinstinct du danger qui les menaçait. Le lendie- 
main il ne restait plus aucun de ces insectes dans les choux, et au bas dfô 
murs du jardin on voyait des t*as de chenilles mourantes. 

Les forestiers allemands protègent les fourmis, car ils savent bien que 
ces petits aotcnaux rendent des services. Les osufs des fourmis sont d'ail- 
leurs tr^-t^^ch^chés pour la nourriture des petits faisans, des perdreaux, 
des rossignols, et il est défendo, sons peine d'lmiende> de prendre dek 
fourmilières dans les forêts. U ne faut pas perdre de vue que la fourmi est 
infatigable fpaur chereher sa proie ; elle monte jusqu^à la cime des arbres» 
et détruit une très-grande quantité dinsectes nuisibles^ Voilà faieo là 
preuvç que tout a son utilité dans la nature» Avis donc aux habitants des 
campagnes qui font aux fourmis une guerre impitoyable. 

(Bulletin français*) 

— - D'après les calculs de M. Tingénieur Deuzler, retendue du sol utilisé 
comme pâturages dans toute la Suisse comporte 3080000 arpents, qui 
sont ainsi répartis : 

Chaînes do Jura 350000 

^ dn Moat-ltose SOOCOO 

•^ du Flatter^ Aar-flom. \ • • « . . seoeoo 

— du BritiDser-Roililiera . iao««a 

Groupe du Winterberg »... isoooo 

Chaîne du Tœdl 3S0000 

âronpe da Semis laoooô 

Caaloe^ Pff-VtURlielÉ. . . ^ . v . » . SiecN 
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Gomine la superficie du sol suisse en forêts, d'après le rapport dô la 
commission d'enquête sur les bois des montagnes, comporte â i 34 600 ar^' 
pents, celte supertioie est dépassée du tiers environ par telle des pàtQ« 
rages. Ceux-ci occupent le 27.1 pour 100 du territoire de la confédéra* 
tion, tandis que les forêts en occupent le iS.Spour iOO. 

— Parmi les lauréats des divers concours littéraires ouverts à Toccasion 
du cinquième centenaire de la mort de Pétrarque figurent trois personnes 
appartenant à la famille forestière : 

i"* M. Ph. Le Duc,.inspecteur des forêts à Lons-le-Saulnier. Prix spécial 
pour traduction complète des sonnets de Pétrarque. Médaille d'or. 

2» M"" Hélanie Bourotte, fille de M. Bourotte, sous-inspecleur des forêts 
à Guéret (Creuse). Deuxième prix pour Tode à Pétrarque. Médaille de 
vermeil. 

3* M. Beths, garde général des forêts à Vaison (Vaucluse). (J. Quenin). 
Premier prix pour sonnet en l'honneur de Pétrarque. Coupe en marbre. 

Société de secours et prêts. ^ Dans lé courant du mois de juillet 1874, la 
Société de secours et prêts entre les agents forestiers a reçu: 

!• Les cotisations (1871 et 1872) de M. de Mory de Neuflieux ; 

3« Les cotisations (1873) de MM. Catbelot et de Mory de Neuflieux ; 

3» Les cotisations annuelles (1874) de MM. Gral, de Mory de Neuflieux, 
Ruillé, Huchet de Cintré, de Pons, du Guiny, Renoul, Vernîn et Do- 
met (G. -A); 

4« Les cotisations (1875), de MM. de Kirwan et Chassaigne. 
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BULLETIN DU COMMERCE DES BOIS. 



Août 1874. 

Paris. — Malgré la sécheresse, les arrivages en bois de feu ont été assez 
actifs en juillet. Il en est résulté que la hausse, qui paraissait imminente 
an moment de la publication du dernier bulletin, ne s'est pas produite. 
Mais les cours restent purement nominaux. 

Le 14 juillet dernier, le ministère des finances procédait à Tadjudication 
de la fourniture du combustible nécessaire au service des bureaux pendant 
la campagne 1874-1873. La fourniture se composait de 4000 stères de 
bois neuf dur et de 500000 kilogrammes de charbon de terre de Gharleroi 
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de première qualité. Pour le bois, six soumissions ont été présentées : 
M. Baffoy offrait de se charger de la fourniture moyennant d8 fr. 90 le 
stère ; M. Ouvré se contentait de il fr. 33 ; M. Nizerolle offrait 17 fr. 47; 
M. Desoucbes, i7 fr..44 ; M. Robin, 18 fr. 60; M. Mathieu, 17 fr. 8â. 
M. Ouvré a été déclaré adjudicataire. Le charbon de terre n'a provoqué 
que cinq soumissions : M. Desouches, 53 fr. 90 (les 1 000 kilogrammes); 
M. Ouvré, 48 francs ; M. Lelong, 55 francs; M. Dauriac, 47 fr. 44 ; M. De- 
haynin, 53 fr. 40. H. Dauricic a obtenu la fourniture. 

Il existe en ce moment un stock assez considérable de charbons de bois 
sur la place, par suite des nombreux arrivages par chemins de fer. Les 
cours ont légèrement baissé. 

Les bois d'œuvre présentent toujours la même situation ; ils ne donnent 
lieu qu'à très-peu d affaires. 

Clamecy. — Notre correspondant nous signale un certain découragement 
qui régnerait parmi les marchands de bois qui, depuis plusieurs années^ 
n*ont guère de bénéfices; il craint que ces dispositions ne nuisent au 
succès des adjudications. Nous pensons que ces pronostics, qui se produi- 
sent régulièrement la veille des ventes, ne se réaliseront pas. En attendant, 
la situation de la place peut se résumer comme il suit : les bois de fente 
sont peu demandés, sauf la latte de première qualité qui reprend faveur. 
On compte sur une hausse du merrain, à cause des lyelles espérances que 
donne la vigne. Les bois de feu, grevés de frais inaccoutumés de transport 
à cause de la sécheresse, sont aussi peu demandés. Il en est de même des , 
charbons qui sont en baisse, malgré les frais extraordinaires de la fabri- 
cation^ les charbonniers étant obligés de chercher souvent fort loin l'eau 
nécessaire à la cuisson. Le tan seul profit^ de la sécheresse. Le prix en est 
augmenté dans une proportion considérable. 

ViUers-Cotterets. — Les affaires sont très-calmes ; on constate même un 
'peu de ralentissement dans les transactions, causé sans doute parles pré- 
occupations de la moisson. Néanmoins, les cours se maintiennent pour la 
charpente, les sciages, les bois de feu, mais surtout pour le merrain et le 
bois à charbon qui sont assez recherchés. 

Vitry-k' François. — Le stock, au 31 juillet, comprenait : quartelot, 
176299 mètres; planches, 15166 mètres; volige Bourgogne, 145193 mè- 
tres; volige Champagne, 557 597 mètres : feuillet, 3887 mètres; barres, 
22687 mètres ; dosses, 236036 mètres. 

Saint-Florentin. — Stock au 31 Juillet : charpente chêne, 2 671 déci- 
stères, se cotant de 3 fr. 50 à 5 francs l'un ; sans affaires. Voliges bois 
blancs, 255762 mètres, valant de 14 à 15 fr 50 les 104 mètres; affaires 
suivies. Bois à brûler dur pelard^ 83 décastères (95 à 110 francs); bois à 
brûler tendre, 27 décastères (70 à 80 francs l'un). 

Ckâtillon-sur-Loing. — La charpente est toujours délaissée. Il en est de 
même des bois à brûler durs dont le prix ne dépasse pas 110 à 114 francs 
par décastère. Aussi, depuis quelque temps, transforme-t-on les bois de 
petite dimension ainsi que la brindille en étais de mines qui sont fort re* 
cherchés par la Belgique, le Creuzot et Commentry, tandis que les bois 

AOCT 1871 2« 
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plus forts sont débités en traverses de chemins de fer. Les étais de mines 
ont de 9 à i6 centimètres de diamètre, et se vendent couramment de 25 à 
70 centimes le mètre courant. Au 3i juilleti le stock du port comprenait : 
charpente chêne, 4628 décistères; volige Champagne (peuplier), il 593 mè* 
très ; bois de feu dur, 235 décastères ; bois de feu tendre^ 416 décastères 
(HO à 115 francs pour le pin, 80 à 85 francs pour le bouleau): cotrets 
de 4",i4, 9 816 (60 à 65 francs le cent); colrcls de 65 centimètres, 9830 
(200 à 210 francs le mille); charbons pour forges, 167500 kilogrammes. 

Lorris, *- Stock au 31 juillet : bois de Teu, dur, gris, 106 décastères; 
bois de feu pelard, 27 décastères; bois de feu bouleau, 48 décastères ; bois 
de feu pin, 19 décastères ; cotrets picards de 65 centimètres de longueur» 
griSy 7 075 ; cotrets pelards^ 12 693 \ cotrets de l**, i 4 de longueur ou faiour- 
des, bois dur gris, 5 600; bourrées ou fagots à deux liensi i 395. 

Arèois et Salins^ — l^a vente est toujours active, mais les prix n'ont pas 
varié. 

Raon-V Etape» — Même situation que le mois dernier. Si les cours nont 
point baissé, cela tient uniquement à la sécheresse. La pluie surveDaot les 
fera certainement fléchir. 

Beaucaîre.^^X la date où nous écrivons, nous sommes encore sans ren» 
seignements précis sur les transactions de la foire. L'un de nos oorres^ 
pondants, dont la lettre est datée de la veille de l'ouverture, nous assure 
qu'on n'en augure rien de bon ; un autre nous signale comme un foit tout 
, à fait extraordinaire l'abandon où Ton aurait laissé les bois de sapin, dont 
quelques lots seulement auraient trouvé preneurs. Nous pensons être à 
même de donner plus de détails dans notre prochain bulletin. 

Batckaux. — Calme complet dans les transactions. Affieiires sans impôts 
tance. Les merrains ont atteint des prix fort élevés, sans doute parot 
qu'une hausse considérable s'est produite aussi à Trieste, sans qu'on s*en 
explique bien facilement la raison. Les essences sont, au contraire, en* 
baisse marquée, à cause des grands arrivages d'Amérique sur la place de 
Londres. 

Ruit DlSCBAtfPS. 
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Mmturiah dtn p^^oduiti formUêrs ii«r I0 fiiineipaunc marchés. 

Hois DB reu (octroi non compris).^ Bois do flol| 1804 135 fr.; traverses, 115 à 120 fr.; 
bois pelard, 135 àliOfr. ledécaitèro; bots neufs-durs, 185 à 145 fr.^bois 
blancs, boulottt «i tremble, 90 1 100 Ir.; pin, f 10 > f M tr,; falourdes de 
pin, le cent, 60 k 05 fr. 

» 

CiiAEPBJiTB (octroi noii compris). •— Chéne^^ Ordinaire au-dessoua do 0%30 d*équar- 
rlssagOi le m. c.| 70 fr.; petit arrimage (0»,$t à 0"*|40), 80 fr.; gros arri- 
mage (0«,41 ft 0»,50), 1 15 à UO fr. 

Sapin. — Ordinaire, 50 Tr.; puulrelles« 50 à 55 fr.; gros bois, 60 fr.; 
rouge cxira, 60 à 65 fr.; poutrelle de Norwége, 60 à 6i fr. 

SMAftBi (oeiroi hod comiiris). — ChéM. ^ Bolrevoux, bon ord, (huit mois de terme), 
1rs 816 mètres à l'eta, 175 4 185 fr.| rebuis, les 818 mètres (six mois de 
ierBiie),70 i $0fr.;éch8ntiUons» bon ordinaire, les 816 mètres (huit mois), 
800 à au fr.i rebuis (six mois), les 818 mètres, 85 è 00 fr. 

CA^ne.— Sur quartier, 0*,t7 d'épaisseur, touie largeur et longueur, à 5fr. 
le mètre carré ; les autres épaisseurs proportion nellement ; parqueu, 
è tr. 50 à 5 fr, M le mèire carré sur wagon, 

S^§im de I,orr|ine, sur wagon è la Y Uletle (six mois de terme), octroi 
non compris; bon bois, les 100 planches, t8/lt (0,087X0,69, 4 mètres de 
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longueur}, t20 Tr.; id ^ inférieur, 175 fr.; madriers, 0,08x0,t#, fr.lô lé 
mètre: travure^:, 0,08 X 0,10, fr. 70 le mètre. Sapin du Nord (quatre 
mois determe)^ madriers, 0,075 à 0,078X0,iii 0.93, le mèlrc, 1 fr. ao; 
planches, 0,03i x 0,92, le mètre, fr. 55 ; bastins, 0,06$ X0,16, fr. •& 
le mètre; parquet, le mètre carré, S fr. 10. 

Hêtre, — Sur wagon à la Villelte, le décistère, donblelles, nen- 
brures, planches et entravoux, 6 à 7 fr.; plateaox, 7 à 8 fr. 50. 

PeupKêr^ les 104 mètres (quatre mots de terme), TOlIges de Bourgo- 
gne, 35ài0fr.; voliges do Champagne, i5 à 30 fr.; planches, 40 k 
45 fr.; quartclojs, 90 fr. ; volige ardoise, 10 fr. les 104 mètres. 

CBAiaoïia DB BOIS (le double hectolitre sur les marchés flottants des ports de la Seine]. 
— Charbon de la Loire, 7 fr. 80; du TTonne. 8 fr. ; grenaille,1 franc dt 
moins que le charbon ; poussier, 4 fr. 

PORT DB GLAMBCT (NIÈYRB). 

CBABf BNTB. — Chêne. — 35 à 40 fr. le mètre cube, suivant qualité. 

Bois d*obotbb. ^ Chêne équarri, 40 fr. le mètre cube ; merrain, 550 fr. le millier 

de9600 pièces; lattes l'^qualité, 150 fr. les 104 bottes: 9« quai., 95 fr.; 

aubier, 50 fr.; échalas, 40 fr. le mille, en chêne; en acacia, 50 fr. 

Bois »b vbu. — Bois de flot, le décast., 90 fr.; bois neuf dur, 100 fr.; bois blanc, 70 fir., 
traverses en hêtre de flot, 80 fr.; id. neuves, 105 fr.; cbarl>onnett6, le 
stère, S fr. ; margotin, 4 fr. le cent. 

Charboh DB Bou. — Le double bect., 4 fr. 

BcoBCBS. — Les 104 bottes, 160 fr.; un battu, les 1040 kilog., 148 fr. 

PLAGB DB ▼ILLBBS-GOTTBEirrS. 

Charpbutb. — Le mètre cube chêne, 1'* qualité, 90 à 115 fr.; 9* qualité, 50 à 65 fr.; Id. 
sapin, 45fr.; id. bois blancs, 50 fr.; id. étais et perches en gramo, 19 fr. 

SCIA0B8.— CMtie. — 85 fr. le mètre cube ou 300 fr. les 100 toises (900 mètres) assorties; 
traverses chêne, 1'* qualité (épaisseur, 0*,14; largeur, 0>,96; longnenr, 
3B,50 à 9«,60),5 fr. la pièce; 9«qualité (épaisseur, 0%115 ; largeur, 0b,99; 
longueur, 9",50 à S" ,60), 3 fr. 50 la pièce. 

Sapin, — Madriers, 80 fr. le mètre cube. 

Hêtre, — 130 fr. les 100 toises assorties ou 55 f)r. le mètre cube en 
madriers, plateaux, étanx. 

Orme. — Le mètre cube, en grume, pour chtrronntge, 60 fr.; bq quart; 
pour moyeux, 45 fr. 

Charme, — 50 fr. le mètre cube. 

Ncyer. ^ 100 fr. le mètre cnbe ou débité en planches de 0*, 04 d*é- 
paisseur et 0*,95 de largeur, 900 fr. les 100 toises. 

Boit blanct. * Voliges (largeur, 0b,19, épaisseur, 0»»015), 10 f^. les cent 
mètres; volige Champagne (0*,16 i Ob,10 de largenr snr 6",090 d'épais- 
seur), 18 A 90 fr.; volige bourgogne (0",90 à 0*,95 snr 0b,09I), 30 à 35 fr.; 
chevrons (0>,08 sttr0>,08),95 à 30 fr.; quartelot (0b,99 à0»,95 snr 0>j06)« 
77 fr. les 100 mètres. 

BoiSDB FBNTB. — Chêne. — Bferrain, 65 fr. le last assorti (last de 95 poignées, last de 
59 poignées et last de 78 poignées, chaque poignée se composant de 4 dou- 
ves). Bois de seau f0>",35 de hauteur, 0*,08 de largeur et0>,095 d*épais- 
seur), 5 fr. le cent de douves; bois de scelle, 9 fr. le cent de douves (de 
0B,45 à 0»,55 de hauteur); lattes, 130 fr. les 104 bottes; bardeaux, le 
mille, 6 fr.; échalas, le mille, 35 fr. 

Hêtre et charme, — Merrain, l«r choix, 40 fr. le last. 

Hais pour voitures, chêne, !•' cholx^pour fortes roues, fr. 70 la pièee ; 
id., 9« choix, pour roues ordinaires, fr. 50; rais pour cabriolets, frêne 
et acacia, fr. 50. 
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Boii M VBU. * Grand bois dur, f* choix, 100 à tlO fr. 1« décastëre ; 2« choix, 80 fr. ; 
3« choix» 55 fr. Grand bois blaoCi 90 fr. Bo^s de forme et embauchoir, 
hêtre et charme, 15 fr. ie slère. Palourdes, MO fr. le mille. Coireta, 
150 fr. les 1000 boues 00 15 stères. Bourrées, 15 fr. le cent. Margotins, 
5 fr. le cent. 

Ghabboii db bois. — Les tOO kllog. 13 fr. 75 ou 5 fr. 50 le sac de iO kilog. 

teoBCBS. — Le cent de bottes : grosses, Si5 fr.; petites, iSO'fr.; ou écorces fines, les 
mille kilog., 105 fr.; grosses écosses, 70 fr. 

MiAGB DB SAIHT-JBAN-DB-LOSRB. 

Chabpbntb* — Chêne, — Le mètre cube équarri, 105 à 108 fr. 

Sapin^ au choix. —Gros bois, 50 & 5i fr.; petits bols, 45 fr. moyens, lOfr* 
SaA«B8. — Sapin. — La douzaine de planches, f i à 98 fr.; planches de recette, 18 à 19 fr. 
Bon DB TBU. — Bois dura, 90 k 99 fr. le double stère. 

PLACE D'ABBOIS (JURA). 

CHABrarrB. -^ Chêne (équarri A vive arête), 4 mètres au moins de long., 198 à 110 fr.» 
au-dessous de i mètres, 110 fr. ; plateaux, l** choix, 198 fr.; 9« ehoiB| 
105 fr. le mètre cube. 

Sapin (le m. c), pièces marchandes, rondes ou dégrossies, 88 à 50 fr.; 
équarries è viTe arête, !•' choix, 80 fr.; 9« choix, pour planches, 55 fr •; 
ordinaires, 50 fr.; chevrons, 50 fr. 

6CIA8B8. — Chêne, — Frises et lames pour plancher, de 0n,08 d'épaissenr, le mètre 
carré, 8 Ar. 50 ; lames pour parquet, de 0^,09 âi 0",13 de large sur 0*,75 
de long et Ob,OS d'épaisseur, 18 fr. le cent. 

Sapin. — Planches de 18 lignes, le mètre carré, 9 fr. 40; de 15 lignes, 
9 fr. ; de 18 lignes, i fr. 80 ; de 8 lignes, 1 fr. 15. 

Bon DB VBHTB. — Cft4N0.— Doaelles,le cent, longueur 40 pouces, 57 fr. 75; 38 pon- 
ces, 59 fr. 50; 89 pouces, 89 fr. 50; 98 pouces, 99 fr.; douelles pour 
foudres, lOO francs le mètre cube. 

SajN'n.—Lattes, le mille, 19 lignes sur 3, longueur 19 pieds, 88 fr.30; 
id., épaiss. 4 lignes, 49 fr. 35 ; id., 5 lignes, 55 fr.; id., 8 lignes, 84 fr.; 
id., 7 lignes, 75 fr. 80; id., 8 lignes, 90 fr.; id., 19 lignes, 191 fr.; id., 
15 lignes, 180 fr.; id., 18 lignes, 190 fr. 

Bois db nu. — Le décastère, dur, 100, pelard, 90 fr.; bois blanc, 80 fr. ; ootrets, 50 fr. 

Chabdor db bois. «- Le mètre cube, 15 fr., livré à* domicile. 

Bcobcbs bt TABf. * Los 100 bottes, 8 pieds 1/9 de long, 8 pieds 1/9 de tour, 180 fr»; 

rendus en gare. 

PLAGB DB SALINS. 

Cbabvbbtb. — Sapin «n grwm» — Pièces marchandes, le m. c, gros bols, 50 fr.; 
moyens, 48 fr.; petits, 43 fr.; poutrelles équarries à vive arête, iuaqu*à 
8 mètres, le m. c, 55 fr.; de 8^,50 4 10 mètres, 80 fr.; chevrons, 55 fr. 

SaA«B8. —Sapin. — Planches d*un pouce, le m. carré, 1 fr. 40; de 15 lignes, 9 fr. i de 
18 lignes, 9 fr. 40; vollgeson lambris de 8 lignes, le m., 1 fr.lO; de 8 li- 
gnes, fr. 80. 

Bois DB rniTB. — Lattês de 19 lignes sur 8, le mille, 35 fr.; 4 lignes épaiss., 49 fr.; 8 li- 
gnes, 84 fr.; 8 lignes, 85 fr.; 19 lignes, 180 fr.; tout 4 mètres de long. 

EeoBCBS. — Les 100 bottes, 8 pieds 1/9 de long, trois pieds 1/9 de tour, 160 fr., rendus 
domicile. 

PLAGB DB RAOR-L'ÉTAPB. 

Cbabpbbtb. — &ipin. — La mètre cube. Pannes doubles, 99/99 à 98/80, 95 fr.; id. 
pannes simples, 17/17 à 95/30, 93 fr.; id. recharges, 30/30 à 35/35, 98 fr.; 
id. sommiers, 88/36 et au-dessus, 30 fr.; chevrons, 18/19 de 5 à 10 mè- 
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très de longiifur, l« mètre courant, fr. 80; Id. de 10 mètret er mT'*- 
desMn, fr, 99. 

SCUGBS. «- Sapin, ^ te cent de planche^, 0/lS, !«' cboii, 145 fr.; S« choix, 1S5 fr.; 
3« choix (rebut à plfttre), 95 fr.; ifi., 8/19, l«r choix, 125 fr.; 2« choix, 
105 fr.; 3« choix (rebiil à plSitre), 85 fr.; id., t9/l9, !«' clioix, 195 fr.; 
i«ciioii, 155 fr.;3« choix (rel>ul i plSiire^ 110 fr.; id. JS/18, à 18 lîgneSi 
!•» choix, 895 fr.; S* choix, 835 fr.; Id., 18/18, à 15 lignes, t«' cboix^ 
8i5 fr.; 8« choix, 800 fr. 

Irdustbib. — Sapin. ^ Perchée k houblon de 8 à T mètree de longueur, le cent, 90 fr.; 
de 7 mètres et su-dessus^ 110 fr.; perches d*esa de 8 à 10 mètre» de 
longueur, lo cent, 180 (r ; de 10 mètres et su^kIossus, 830 fr.; tuteurs de 
5 pieds (1,66), le cent, 7 fr.; écheUs dits de Champegne, 80 fr. le nilles 
iJ., dit de Lorraine, 83 fr. le mille. 

BoiSDB PBU.— Pin sylvestre, le sière. 6 fr,; sa pfti, quartier, 8 fr.; chêne, quartier, 
8 fr.; hêtre, quartier, 18 fr. 

* PLACE DB MOrUNS (ALLIER). 

CHARtRUTs. ^ Chêm^ ^ De 0>,80 à 0«,80, 90 fr. le mètre eobe, 

Scuegs. «• CM»tf. «— Planehes, 50 fr. les 180 mètres ; bols blancs, 85 fr. les 100 mètres. 

Bois dr pbntb. — Merrains, le millier d*Allier, 800 ft. 

Bois db fbo. — 18 f^. le stère. 

PLACE DE CLBRMONT-FEREA3I0. 

CnABPBifTB. — Chéne,^ te mètre eube en grvme, 40 à 08 fr.; id., légèrement éqoarrl, 
60 i 70 fr.; sapin, le m. c,^ iOà 85 fr.; bètre, en grume, 80 à 40 fr. 

SCIAMS. -" Chên$. — Pièces gros éebantUlOBs. 180 8 150 fr.; petits, 60 à 80 fr.; parqoeU 
chêne, bruts, 8 fr. 35 à 3 fr. 78; rainés et blanchis, 5 à 8 fr. 80 le m. carré, 
aaplQ, solive, 65 8 70 fr. ; chevrons, 88 à 65 fr.le m. oube; planches sapin 
de 0-,O25, 1 fr. 80 le m. carré; 0^,017, l fr. 50; id., o>,30, l fr. 68; 
panneaux sapin de 0»,0I8, 1 fr. 30; id., o»«080, 1 fr. 85 ii 1 fr. 85; voliges 
sapin de 0",0I3, fr. 78; id., 0<»,0U, fr. 90 à 1 fnoc. 

Boia DE PEU. ^ Le stère, frêne, 18 fr.; Id.« obèM rondin, 16 fr.; Id., bètre, t& fr* 

Cbabbohs. — 8 à 9 fr. les 100 ItilogNoimes, obtaOt 8 fr.{ Id., bètre, lMil8ftB« 6 fr. 

SCêRCSf . ^ 90 à 100 fr. 188 1000 kilogrammes. 

PLACE DE BAilIT-PIBRnB-LiSS-CALAIB. 

Cbabpbntb. — Chénê de la Baltique (Sietlin, Memel, Danisiii;). Poutres de 4 à 10 mè- 
tres de loDRoeur, de 80^ I 40/40 d^éqiiarrlissge, le mètre cube, 130 fr.; 
planelieset madriers de 3 à 6 mètres de longueur, de 0«,03 à 0«,06 d*é- 
ptlsseur, 0*,18 è 0**,80 de largeur, le mètre eube, 138 fr. 

Bois 4$ NoTK^pv, BuèdÊ et RueHe, — Madriers, 8/38, rouge, 1 fr. 88 I 
1 fr, 57; blanc, 1 fr. 80 8 t fr. 48; id.. 10/38, ronge, t fr. 78 8 1 fr. 98; 
blanc, 1 fr. 08 à 1 fr. 88 ; id., 8/38, rouge, 1 fr. 60à 1 fr 80; blanc, 1 fr. 50 
à 1 fr. 70; id., 9/80, 1 fr. 88 à 1 fr. 81; blanc, 1 fr. 16 à 1 fr.38; ld.,8/18; ronge, 
fr. 95 à fr. 05 blanc, fr. 90 à I fr.; bsi^tlngs, 6/18, meouiserle rouge, 
Ofr.Si; blanc, Ofr. 78; charpente rouge, fr. 78; blanc, fr. 78; ld«, 
6/17, menuiserie rouge,0fr. 76; blanc, fr. 72; charpente rouge, fr. 72; 
blanc, fr. 69 ; planches, 5/4, 18, rouge, fr. 43; blanc, fr. 38; id., 4/4, 
18, rouge, fr. 86 ; blanc, fr. 33 ; id., 4/4 15 1/9, ronge, fr. 81 ; blanc, 
fr. 98; Id.; 4/4 18, rouge, l>. 38; blano, Cr. 38{ poutres el poulrellef, 
le mèlfO cube, lO/IO à 17/I8, 88 fr.; 18/18 à M/38, 68 fr.; 98/33 8 39/80, 
TO fr.; 86/80 8 89/40; 80 fr.; 40/40 8 66/66, 90 fr. 
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PLàCB D*AUBB1IAS (ARDÉGHB). 

CuABPBfiTB. — Sapin, — Bq grame, 50 fr. 1d mètre cube; fd., équarri à la bacbe, 
55 fr.; cquarri à la scierie^ 60 fr. 

Sci 4 GB3. — Saptn. ~ Madriers, 60 Tr. le mètre cube; planchei do 0^,026 d*é|Niia» 
seui*^ (le S à 4 mèires de longueur, le m. carré, 1 fr. 50; vollgel de i W* 
guef|de f tr, 10 le m. carré. 

Boit 08 mKBs. — PolUes perches^ fir. 60; grandes^ id., tr, 60; planches de rebut, 
le m. carré, fr. 75. 

PLAGB DB M0KTIBB*8I7B-SAVLX. 

CoARl>BNTt. — ChêM. — En grume, 7 tr. 50 la solive^ usage de Saint-Dizier. 
9 Bétre, — Kn grume» 5 £r. 
. Peuplier. — Bn grume, 8 fr. 

ScuoBS — /M/r9.-~Les908 mètrtfs. éckaoUllon, 155 fr.; ontrevouZj 130 fr.; cA#fiayè«bao« 
iilloD, Sto fr. les 820 mètres; id^, eolrevous, t70 fr. 

Bois DB Feu. -^ La btëre, quariicr charme, It fr. 50; id. taêlN, tl f^. i5| roofUo 
taillis, 10 fr. 

Cbabbobs DB BOIS. — Poor fusiBD, 15 fr. las 1000 litres en halle. 

BcoRcia BT f ABs. «^ Sans aibirts. 

»LAGB BB BBAOGAIBB. 

Cbabpbbtb. -- Chêne* — M. c, 70 à 90 fr.^ suitraut qualité. 

Sapin. —M. €.9 gros, 58 fr. ; petits bols, 46 fr^ moyens, 5é fr. 
SciAMs. — Chêne. ^ Plateau de 9^,0% à il",0lO d^épaisaeur, le m.c» tlO I 1M Ar« 

Supin. — Planches, It/18 15 fr. ladousaiBe ei iea autres largenri à ^ro* 

portion. 

PI.ACB Ml «IBBTBtiBAiy. 

CflABPBfrtB.— Sopfn.— 7i.ff. le mètre cube; ébêoc, 5lfr.; bois htanea é^aarris, 

8S fr. le mètre cube. 
SciAess. — Bapén. — 7t.fr. le mèlre cnbe; Mire, 51 fr»; ehène, H tt. 
Bois DB VBU. — Bétre. — li fr. le stère; chêne, 18 fr. 
Cbabbobs. ^ Bêlre. — 8 fr. 75 les 45 kilogrammes. 

PLACB 1>B BOBDBAUX. 

Bois d*obuv8b. — Chêne. — Le m. c. du pays, UO à 180 fr.; du Nord, 140 à 150 Ir. 
Sêpèn» — Le A» c, la poBtrelle, 80 1 IN> fr.; la poutre, 100 à t|6 rr« 

taABBS. — CAAm, 18» à lie fr. le m. o.| eepin, IIO à 185 fr. 

iM8 DB FBNTB. -- HefralB, Bosnie, pOBf lMfffii|tt8a, les i 8l« «oufea, ilt 84 à 88 iwa^ 
ces de longueur sur 18 à 14 lignes d*épaisaeBr, 1 100 à leoofr.; 14 à 
16 lignes, 1 500 à 1 600 fr.; 18 à 80 lignes, I T68 à 1 800 f r. 

Bois db f bu. ^ Fagou de l»,50 de haatear et 0>»|80 de toor, le oant : clièBOi 180 à 

185 fr. ; pin pelé, 60 à 80 fr. 
CuABBOBS. — L'hectolitre, de chèhe, 7 à 10 fr.; de pin, 4 à 6 fr. 
Résihbs. — Essence, les 100 liilog., 54 fr. ; pète de térébenthine aa soleil, la barri* 

que, leo fr.;brai,18a 15 fr«; goudron ordinaire, la chalosse, 51 à 58 fr.; 

colophane, selon qualité, les 100 kiiog., 10 à 85 fr.; résine têjam^ 11 

à I4.fr. 

BcoBCBa, - tes 100 kHof*^ 8 à lOfr. 

U ^netmr gémnt ; S. ISfZARD, 
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- - - ■■ -- ■--- i^iii. 

LES FORÊTS A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE VIENNE 

EN 4873 (1). 



Belgique; Danemark. 

L'ordre alphabétique nous conduit de TAlIcmagne el de PAutriche- 
Hongrie en Belgique, dont les efforts s'étaient principalement concentrés 
sur la partie industrielle et métallurgique de l'exposition, et qui ne flgu-> 
fait à la section forestière du groupe 2 que par quelques échantillons de 
bois des essences indigènes ; de là nous passons, sans nous y arrêter, au 
Danemark,' où nous n'avons rien remarqué qui se rattachftt aux forêts et à 
leur exploitation. ^ 

ESPAGxNE. 

LEspagne comptait beaucoup d'exposant3 dans le groupe de Tagricul- 
lure et des forêts ; celles-ci avaient fourni des collections de bois des 
nombreuses essences indigènes, des lièges, des charbons et des sumacs en 
poudre, qui semblent indifféremment provenir du suniac des corroyeurs, 
du sumac fustet ou du redoul à feuilles de myrte. La collection des publi- 
cations du corps des ingénieurs forestiers nous a paru être la partie la plus 
intéressante de l'exposition espagnole, qu'un catalogue descriptif et des 
.documents statistiques accompagnaient sans doute, sans qu'il nous ait été 
possible de les consulter. 

FRANCE. 

Quatre mille exposants représentaient la France à Vienne ! L'on sait 
leurs succès et nous n'avons pas à les rappeler ici. Qu'il nous soit permis 
cependant de dire l'émotion que celle lointaine et éclatante manifestation 
de la patrie nous fit éprouver^ la joie que nous ressenttmes en retrouvant 
au premier rang des nations notre France toujours plus aimée, et, devant 
tant de merveilles de son industrie et de ses arts, d'affirmer la foi en l'ave- 
nir d'un pays qui^ au lendemain de désastres inouïs, s'est trouvé capable 
d'un semblable effort. 

Les forêts n'avaient en rien concouru au succès de l'exposition française; 
à part quelques collections de bois des colonies, elles n'y étaient point 
représentées. Faut-il le regretter? Nous ne le croyons pas. 

Qu'une nation produisant plus de bois qu'elle n'en consomme, comme 
l'Autriche-Hongrie, cherche à tirer le meilleur parti possible de son super- 

(I) Suile; voir p. S79. 

SIPTBHBBB t874. Si 
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flu et, par de somptueuses expositions, même au prix d'excessives dépenses 
dont nous avons dit le chiffre ailleurs (350000 francs rien que pour le 
gouvernement hongrois), s'efforce d'attirer sur ses boisTattention des ca- 
pitalistes, cela se conçoit ; que le Brésil, TAustraiie, le Japon soumettent 
aux appréciations de l'industrie leurs produits ligneux si variés et jusqu'ici 
inconnus, cela se conçoit encore. Mais la France n'est point dans ces con- 
ditions : elle consomme beaucoup plus de bois qu'elle n'en produit; loin 
d'en pouvoir exporter, elle en importe chaque année de la Hongrie, de la 
Suède, de la Norwége, du Canada, etc.^ pour des sommes considérables ; 
ses propres bois d'ailleurs sont parfaitement connus dans leurs espèces, 
leurs qualités et leurs usages. 

L'on ne saisit pas bien dès lors quel profit ou quel honneur lui eût rap- 
portés une exposition forestière, qui, pour rivaliser avec celles que nous 
avons déjà décrites, devait l'entraîner à de grandes dépenses sans aucune 
compensation. 

L'exposition forestière que nous révérions pour notre pays, si pareille 
solennité devait encore se représentet*^ serait tout autrement conçue. Nous 
y voudrions voir figurer en première ligne les publications aussi nom- 
breuses que possible, que son personnel instruit et intelligent pourrait, 
s'il le voulait, produire sur les questions si multiples qui sont du domaine 
de réconomie forestière t de» comptes rendus d'expériences ou d'observa- 
tions diverses, et tout partioulièrement la statistique des forêts domaniales 
et même celle des forêts communales, avec le pian de chacune d'elles à 
la même échelle, l'indication des altitudes, du sol minéralogique et géolo- 
gique, des essences^ du régime et du mode d'exploitation, avec le relevé 
de la production en matière par catégorie de marchandises, le revenu brut 
et le revenu net en argent. Ce travail^ partout entrepris, n'est nulle part 
terminé, et les suffrages des juges compétents seraient certainement ao-. 
quis à la nation qui, au lieu de fragments épars, eu présenterait l'ensemble 
complet. 

Mais ce n'est là l'œuvre ni d'un seul ni de plusieurs ; ce doit être l'œuvre 
de tous et du temps. 

Les colonies françaises, l'Algérie, le Sénégal, Sainte-Marie de Madagas- 
car, la Réunion, la Martinique, la Guadeloupe, la Guyane, la Cochinchine^ 
la Nouvelle-Calédonie et Tahiti avaient fourni d'intéressantes collections 
des bois qui leur sont spéciaux. L'Algérie surtout avait une riche exposi* 
tion^ où Ton admirait l'inévitable et toujours beau broussin du thuya arti* 
culé {callitris quadrivalvis) ; l'eucalyptus globulus, auquel on attribué 
peut-être trop de qualités merveilleuses en tous genres, mais dont on ne 
saurait nier la végétation extraordinairemcnt rapide^ associée à la densité 
remarquablement élevée ; le cèdre enfin, au bois trop odorant, rappelant, 
par la structure, si ce n'est par la couleur, q^i est brun-clair, le bois du 
sapin pectine. Des lièges de belle qualité, des essences et des résines pro^ 
venant du pin d'Alep complétaient l'exposition de l'Algérie, qui devait à 
M. Lambert la meilleure partie de ses produite. 
Les autres colonies françaises avaient aussi à l'exposition des bois fort 
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beaux, dont trop souvent les noms botaniques et fMifois même les notns 
locaux restent inconnus. Celte lacune regrettable, que nous signalons 
sans prélendre en faire l'objet de la moindre critique, enlevait à ces col- 
lections beaucoup de leur intérêt ; c*est à parvenir à une détermination 
exacte des espèces que doivent avant tout tendre les efforts des exposants 
de ces régions. 

GRÈCE. 

La Grèce n'est point, croyons-nous, une contrée très-boisée; au moins 
n^avons nous pu nous procurer à l'exposition aucun renseignement sur 
Cette question. I*(ous ne pouvons signaler de ce pays que roriginale col- 
lection de M. Orphanides Théodor, installée à Tune des places d'honneur 
de la grande nef et composée de petits morceaux de bois indigènes et 
naturalisés, arbres, arbrisseaux et arbustes, attachés, sous prétexte d'éti- 
quettes, à de grands médaillons dorés qui ont dû paraître à plus d'un visi- 
teur Tobjet essentiel de Texposition. 

HOLLANDE. 

La Hollande n'avait rien exposé dans fa section forestière du groupe 2, 
si ce n*est une collection de bois de ées colonies des Indes^ sur laquelle 
nous n'avons pas à nous arrêter. * 

ITALIE. 

Litalie occupait une large place à Pexposition de Vienne ; elle avait 
toutefois peu développé son exposition forestière. Un herbier et une série 
de produits forestiers accessoires envoyés par le ministère de l'agriculture; 
une collection des bois des principales essences indigènes, au nonrde 
l'école forestière de Yallumbrosa ; des bois du Frioul, au nom de TéCole 
d'Udine ; des essences et des résines provenant du gemmage du pin d'Alêp, 
en étaient les éléments essentiels. Le défaut de renseignements nous dis- 
pense de nous étendre davantage sur cette e5[pôs!tion. 

PORTUGAL. 

L'exposition ooUective forestière du Portugal^ accompagnée d'un cata-* 
iogue spécial, était, dans des proportions modestes, parfaitement installée 
et disposée avec beaucoup de goût. Outre une belle collection des bois 
(les colonies portugaises dans l'Inde, d'Angola, de Mozambique et du Cap- 
Vert, dont beaucoup d'échantillons malheureusement manquaient de 
noms botaniques, l'administraliou générale des forêts du Portugal avait 
réuni en un joli groupe central les bois les plus intéressants de lacontrée4 
Parmi eux se remarquaient des échantillons de pin maritime d'une croiS'^ 
sance extraordinairement rapide, mesurant à cinquante ans 2 mètres da 
oiroonférence } d'autres échantillons de la môme essence, de croissance 
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lente, d'une densité comparable et même supérieure à celle de beaucoup 
de chênes ; des rondelles de chêne rouvre^ de chêne tauzin, de chêne de 
Portugal {quercus lusitanica)^ formées d'un bois nerveux, dense, trop dis- 
posé à se gercer et à se déjeter ; des pièces de très-grandes dimensions du 
cyprès de Portugal (cupressus lusitanica)^ qui semble atteindre la taille des 
plus gros arbres, du cerisier de Portugal (cerastis lusiianica)^ à feuilles per- 
sistantes, voisin 4u cerisier laurier-cerise. 

A côté de Texposition de l'administration et lui faisant pendant se trou* 
vait disposée celle de H. Eugenio de Almaida, gracieux kiosque circulaire 
dont le liège sous toutes les formes, en canons, en tables, brut ou façonné, 
avait fait les frais. La très-belle qualité de la matière, l'habileté avec la- 
quelle elle était mise en œuvre, parfois artistement sculptée, plaçaient au 
premier rang la production et l'industrie du liège en Portugal. 

Notons en passant qu'à l'exposition de Vienne toute l'exposition por- 
tugaise était étiquetée en langue française. 

ROUMANIE. 

La Roumanie paraît, comme la Hongrie, posséder de grandes forêts 
chargées d'un matériel surabondant qu'elle cherche à réaliser ; elle avait 
donc organisé une collection de rondelles et même de troncs des essences 
qui peuplent ses forêts. L'on doit reconnaître que si les échantillons 
n'avaient pas été choisis parmi des sujets exceptionnels, ils donnaient la 
plus haute opinion des dimensions des arbres et des qualités des bois des 
forêts roumaines. Nous y avons remarqué entre autres une bille de chêne 
pédoncule, de dimensions sans doute fort ordinaires, 4 mètres de long sur 
A mètres de tour, mais dont la forme cylindrique très-régulière et la fibre 
droite, égale, sans le moindre nœud, ne laissaient absolument rien à dési- 
rer. Deux mille chênes pédoncules capables de produire de semblable 
bois, vrai type de merrain de premier choix, se trouvaient, annonçait l'éti- 
quette-réclame, à vendre à Gorni. Notons aussi en passant du bois de 
frêne dont la fibre finement et régulièrement ondulée dans le sens rayon- 
nant avait fourni, par un débit longitudinal contre-maille^ un placage élé- 
gamment et capricieusement moiré, employé à de l'ébénisterie de luxe du 
plus joli effet. Nous n*avons pu savoir si cette ondulation est accidentelle 
ou provoquée par l'homme; en tout cas on peut en tirer un excellent parti 
lorqu'elle se présente, et ce n'est pas sans surprise que nous avons vu, ail- 
leurs, les Japonnais l'utiliser très-habilement dans la fabrication des 
meubles. 

RUSSIE. 

'L'exposition forestière de la Russie était peu développée; douze à 
quinze exposants au plus y avaient envoyé des produits, consistant en bois 
de travail et de construction dont tout le monde connaît la beauté et la 
bonté, de Tessence de bouleau, des essences de térébenthine et des ré- 
sines extraites du pin sylvestre et de l'épicéa. Mais si la revue en était 
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bientôt faite, on s'arrêtait volontiers à consulter diverses notices très- 
curieuses et en bon français, publiées par les soins du ministère des do- 
maines; particulièrement Patlas statistique et forestier de la Russie d'Eu- 
rope, dû à la Société forestière de Saint-Pétersbourg, et composé, outre un 
grand tableau de statistique générale, de dix cartes, parmi lesquelles nous 
citerons de préférence la carte forestière de la Russie d'Europe. On y avait 
distingué; par des teintes différentes, la qualité des propriétaires et tracé 
les limites méridionales et septentrionales des aires des essences les plus 
importantes. Au lieu de désigner les forêts domaniales, privées, d'apa- 
nages, etc., par des couleurs extrêmes et heurtées, telles que le vert, le 
rouge, le jaune, la Société les avait, avec raison et avec goût, exprimées 
par une même couleur verte, à Taide de teintes variées unies, hachées ou 
quadrillées, qui en rendaient la distinction très-nette et les réunissaient en 
un ensemble dont l'œil n'était nullement choqué. 

Nous compenserons la brièveté de notre visite à Fexposilion russe par 
quelques extraits empruntés aux publications que nous venons de citer, 
surtout à la notice sur les forêts et leurs produits en rapport avec la super- 
ficie totale du territoire et avec la population, publiée par le ministère des 
domaines sous la signature de H. Yerenha, membre de la Société fores* 
tièrede Saint-Pétersbourg. On y trouvera, croyons-nous, sur l'état fores- 
tier si peu connu de la Russie d'Eqrope des .renseignements instructifs^ 
jusque-là inédits. 

Les forêts de la Russie d'Europe, non compris la Finlande et le Caucase, 
couvrent une immense étendue de terrain, i93 544i05 hectares, c'est- 
à-dire une surface quadruple de celle delà France entière, 40 pour 100 de 
la surface totale de l'empire, que l'on peut estimer approximativement à 
484 millions d'hectares. La surface boisée comparée à la population repré- 
sente 2h,73 par habitant ; et si le rapport entre la quantité des forêts et le 
nombre des habitants était partout le même, on pourrait affirmer que les 
besoins du pays en produits forestiers sont largement assurés et au delà. 

Mais rien n'est plus inégal que la répartition des forêts sur le sol de la 
Russie. Surabondantes vers le Nord, où elles couvrent la contrée d'un 
manteau non interrompu qui s'étend des limites polaires de la végétation 
jusque vers le 59* degré de latitude, elles s'interrompent à partir de cette 
zone, s'éparpillent, s'amoindrissent et finalement disparaissent presque en- 
tièrement dans les latitudes méridionales, de la mer Noire à la Caspiennç. 
Si dans les quatre gouvernements du Nord elles présentent Fexcessif rap- 
port de 28i>,4 par habitant, dans les vingt gouvernements du centre elles 
n'offrent plus que 0^,54 par tête, et dans les sept gouvernements du Sud la 
relation descend au chiffre insuffisant de 0^,4 4 . Surabondance excessive 
d'un côté, disette de l'autre : tel est donc l'état forestier de la Russie, sans 
qu'il soit possible d'établir un équilibre convenable entre ces conditions 
extrêmes, en raison des immenses espaces qui séparent le Nord du Sud et 
de Tabsence des voies de communication. Les forêts domaniales, plus ou 
moins grevées de droits d'usage, indivises ou afifectées aux mines et usines 
de l'Etat, comprennent 126859720 hectares; celles de la couronne s'élè- 
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veut à B OOK 0S8 hectares ; quant aux foréU privées, parmi lesquelles il 
feut eomprendre celles des villes, des sociélés, des églises et des établis- 
sements publics ou privés de tout genre, elles représentent une surface de 
60 689 354 hectares, dont la louissance n'est limitée par aucune loi spé- 
ciale, de sorte que les propriétaires, quels qu'ils soient, en ont la disposi* 
tion absolue et peuvent les couperet les défricher comme ils l'entendent* 

Les essences qui peuplent les forêts de la Russie sont peu variées ; les 
plus importantes d'entre elles sont : le pin sylvestre, qui fournit la ma- 
jeure partie des bois de construction et de travail et dont il se fait un 
grand commerce d*exportation vers l'Angleterre, la France et rAIIemagne^ 
sous le nom de pin de Riga; Tépicéa ou sapin rouge des commerçants du 
Nord, employé principalement à la consommation intérieure et valant en 
général 35 pour 100 moins que le précédent. Les|arbres de ces deux espèces, 
ceux de la première surtout, sont en beaucoup de lieux gemmés par un 
procédé analogue à celui des Landes et fournissent en abondance des es- 
sences^ des poix^ des résines et des goudrons qui sont l'objet d'un commerce 
intérieur et extérieur très-considérable, dont on jugera par l'exportation du 
goudron, qui s'élève au chiffre de 21 294 000 kilogrammes. A ces deux essen- 
ces il faut ajouter : le sapin pectine, qui se rencontre dans l'Ouest, au voi- 
sinage des Garpathes; le sapin de Sibérie {abies pickta^ Fori.), semblable au 
premier par ses qualités et ses usages «t qui le remplace dans les gouverne- 
ments du Nord et du Nord-Est; le mélèze de Sibérie (larix Sibirica)^ abon- 
dant dans les immenses forêts du Nord-Est, au bois nerveux, élastique^ peu 
sujet à la vermoulure, de dimensions considérables, de plus en plus appré- 
cié dans les constructions maritimes ; le pin cembro enfin, disséminé et 
dont le bois est désigné dans le commerce de la Russie sous le nom im- 
propre de eidre. Parmi les bois feuillus, le bouleau est l'essence la plus 
répandue, soit seule, soit mêlée aux pins, sapins, épicéas et mélèzes ; at- 
teignant vers le nord les extrêmes limites de la végétation forestière, il 
s'étend au sud jusqu*au 45* degré de latitude, ou tout au moins il ne se 
présente plus au delà que par pieds isolés. Bon bois de travail^ chauffage 
très-estimé, le bouleau rend aussi par son écorce de nombreux services ; 
celle-ci distillée fournit l'huile empyreumatique dite Jor^o^/; pulvérisée, 
elle donne le tan employé à la préparation des cuirs de Russie. Notons ce 
fait, qui nous semble nouveau, que l'écorce subéreuse du bouleau s'ex- 
ploite comme le liège proprement dit, par des levées périodiques, espa- 
cées entre elles de cinq à huit ans, et que la santé des arbres ne paraît nul- 
lement compromise par cet écorcement, à la condition, bien entendli, de 
ne point endommager le liber. 

Le tilleul à petites feuilles est aussi une espèce abondante en Russie, 
depuis les frontières méridionales jusqu'à la latitude de Saint-Pétersbourg. 
L'écorce, qui en est le produit principal, fournit la tille, dont on fait des 
chaussures, des nattes, des câbles, des corbeilles^ etc. On l'emploie aussi 
concurremment avec celle du bouleau pour garnir l'intérieur des chariots 
de paysans, des traîneaux et pour couvrir les maisons. La préparation et 
la mise en osuvre de la tille (orment ordinairement Tobjet d'une industrie 
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demêstique à laquelle se livrent les paysans pendant les loisirs que leur 
laisse la culture des chanips ; cependant, dans quelques gouvernements, 
eette industrie est exercée d^ns de véritables fabriques. 

Le trenf)ble, jusqu'ici dédaigné, a trouvé un emploi qui en a accru la 
valeur; il fournit par sa fibre ligneuse la pâte à papier la plus estimée, celle 
qui se blanchit le plus aisément; on peut évaluer à 2400000 kilo- 
grammes la quantité de pâte à papier actuellement fabriquée en Russie 
avec la fibre ligneuse , particulièrement avec celle du tremble ,. et à 
12500 mètres cubes le volume du bois employé à cet usage. 

Le chêne pédoncule se rencontre aussi en Russie, du sud au nord, jus- 
qu'à une ligne qui, du 58* degré en Livonie, franchit la frontière orientale 
au 53' degré; il constitue à lui seul, ou mélangé à d'autres essences feuil- 
lues et au pin sylvestre, des forêts étendues, où il parvient à d'énormes 
dimensions, et présente des fûts élevés, droits, dont le bois, d*excellente 
qualité, est, par la Baltique, l'objet d'un commerce considérable avec l'An- 
gleterre, et par la mer Noire avec la France. Malheureusement, en Russie 
comme ailleurs^ les forêts, et tout particulièrement les forêts privées de 
l'Ouest, sont considérableinent appauvries en bois de l'espèce par deç 
exploitations exagérées , et dans ces dernières années le prix du chêne 
s'est rapidement augmenté. L'écorce du chêne est très-employée au tan- 
nage en Russie partout où croît cette essence; ce n^est qu'à son défaut 
que Ton a recours à celle du saule, saule marceau principalement, et à 
celle de Tépicéa ou du bouleau. La notice russe taxe ainsi la valeur 
de ces écorces diverses : 

L'écorce de cbène conlîent • 16 pour 100 de tannin. 

— de saule —....». 7 — 

— d*épicéa — 4 — 

Citons enfin, pour terminer cette énumération, le hêtre, qui dans la 
Russie méridionale forme de belles forêts; le charme, le chêne rouvre 
vers l'ouest, le chêne rouvre pubescent au sud, dans la Crimée et dans le 
Caucase. 

Le jardinage, sans autre réglementation que les exigences de la con- 
sommation, est le mode d'exploitation le plus ordinairement usité en Russie; 
cependant, depuis 1841, les forêts domaniales du Centre, de l'Ouest et du 
Sud ont été aménagées en partie et sont l'objet d'exploitations par coupes 
régulières, reposant le plus souvent sur le principe du plus grand revenu 
en matière et des produits les plus utiles. Nous n'oserions affirmer cepen- 
dant que sous ces latitudes septentrionales^ oU la végétation se fait avec 
tant de lenteur, les révolutions adoptées, de cent à cent cinquante ans, 
seront suffisantes pour produire des bois de construction. 

Les coupes régulières ont été faites à blanc étoc et de proche en proche; 
mais on n*a pas tardé à reconnaître que la régénération naturelle ne s'y 
produisait qu'incomplètement ^ on a recouru alors aux coupes par bandes 
alternées, qui n'ont pas donné de meilleurs résultats-, enfin on a adopté la 
méthode de la régénération naturelle et les coupes successives d'ensemen- 
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cernent, secondaires et définitives, système très-raisonnable, dit la notice 
que nous analysons, mais qui rencontre de sérieux obstacles dans l'usage 
de vendre les coupes sur pied à des adjudicataires chargés de Texploitatioa 
et du débit des bois. Dans six à sept forêts seulement, ajoute- t-elle, les 
agents forestiers sont chargés de tous les soins de Tabatage, du façonnage 
et du débit des bois, de la vidange et du repeuplement des coupes, et Ton 
ne peut que regretter que ce procédé remarquablement avantageux, tant 
sous le rapport pécuniaire que sous le rapport forestier, ne puisse être 
développé en raison de l'immense étendue des forêts et de l'insuflisance du 
personnel. Donc, la régénération naturelle ne paraît pas avoir produit de 
résultats satisfaisants en Russie jusqu'à présent; nous doutons toutefois 
que le motif qui en est donné par M. Werekha soit le vrai et nous pouvons 
lui affirmer que, même en vendant les coupes sur pied, les régénérations 
naturelles ne font point défaut si Ton sait les attendre. Ce qui précède ne 
s'applique qu aux forêts de la région septentrionale, presque entièrement 
peuplée de bois résineux ; celles du Sud, où dominent les essences feuil- 
lues, sont principalement soumises au régime du taillis simple et parfois 

composé. 

Le bois est en Russie un objet de première nécessité, et la consomma- 
tion en est extrêmement considérable. A Ténorme quantité de bois de 
chauffage employé dans réconoraie domestique pour lutter contre les 
rigueurs du climat, il faut ajouter celle qu'exige la construction annuelle 
d'environ quatre-vingt mille maisons de paysans, nécessitée par l'accrois- 
sement de la population, et la reconstruction d'environ soixante mille autres 
détruites chaque année par les incendies; celle que met en œuvre la navi- 
gation fluviale , qui compte environ cent mille bateaux de transport de 
toutes dimensions, démolis à leur arrivée dans les ports après avoir des- 
cendu une seule fois les cours d*eau sans les remonter jamais; l'approvi- 
sionnement en combustible des chemins de fer, des usines et des mines; 
la fabrication des meubles et d'une foule d'ustensiles de ménage. 

Malgré cela, l'exportation des produits forestiers de la Russie d'Europe 
est importante et se développe avec rapidité, comme les chiff^res qui suivent 
l'établissent. 

Exjfiortation des produUs forestiers de la Russie en : 

1861 1868 1871 

Potasse 5 902 288 4929 580 i 161 ilS 

NaUesdeliUe 99i026i 982556 1187804 

Produits résineux 190550i 8925132 2579160 

Bois de construction, sciages, 

merrain 82281688 40776124 56178836 

32039744 49613 392 6i 107 212 

L'Angleterre importe plus du tiers de ces produits; la France en a reçu 
en 1871 pour une somme de 1 786884 francs. 

L'Etat exploite annuellement dans ses forêts 21714000 mètres 
cubes , ou environ 314 décimètres cubes par hectare, d'une valeur de 
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34 450 ÔOO francs, laquelle, avec les menus produits, la chasse et la pêche, 
s*élève au chiffre total de 39400000 francs. C'est un revenu brut moyen 
de 38 centimes par hectares^ revenu très-inégal suivant les régions, puis- 
qu'il varie avec elles de 7 centimes à 20 francs. 

Les frais d*administration des forêts de l'Etat s'élèvent à 44 pour 100 du 
revenu brut, ainsi décomposés : 

Traifemenls, école, maisons des agents et des gardes. 13 300 000 fr. 

Aménagenoûnts '. . 2960000 

Impôt territorial 9200000 



17 520 000 rr. 



Les forêts de l'Etat dépendent d'un ministère spécial, 4e ministère des 
domaines; toutefois les forêts de la Pologne ressortent des finances, celles 
de la Finlande sont gérées par une administration distincte, celles du Cau- 
case par le vice-roi de la région, celles des apanages enfin par le ministère 
de la maison de l'empereur. 

L'organisatien du service des forêts de l'Etat est particulièrement éta- 
blie au point de vue d'assurer le contrôle de la gestion des agents. 

L'administration centrale se compose de r 1 directeur général, i sous- 
directeur, 7 chefs de bureau, 6 vérificateurs, 20 spécialistes pour missions 
diverses, 440 agents chargés des aménagements. Le service extérieur est 
dirigé par des maîtres des forêts dont la circonscription correspond à celle 
d'un gouvernement et sous les ordres desquels sont placés 4 à 5 contrôleurs 
chargés (Tinspecter les diverses branches du service. Le gouvernement se 
partage en arrondissements forestiers, au nombre total de 479, divisés en 
quatre classes et gérés, pour chacune des trois premières, par un forestier 
assisté, suivant les cas, d'un ou de plusieurs adjoints; les arrondissements 
de quatrième classe sont confiés à des sous-forestiers. 

La Russie possède trois établissements d'enseignement forestier, deux 
d'ordre supérieur, le dernier de rang secondaire. Les écoles supérieures 
sont : rinstitut agricole et forestier de Saint-Pétersbourg, auquel est affec- 
tée, pour l'instruction des élèves, une forêt de 30000 hectares; l'Acadé- 
mie agricole et forestière de Petrowski, à Moscou, dont le domaine ne se 
compose que de o30 hectares. La durée "de l'enseignement est de trois et 
de quatre années^ au bout desquelles les élèves reçoivent le titre d'aspirant 
(stagiaire) forestier. 

L'école secondaire est établie à Lisino^ aux environs de Saint-Péters- 
bourg; les élèves, après un séjour de trois années, en sortent avec le 
rang de conducteurs ou de forestiers adjoints, ou même de forestiers 
de quatrième classe. 

SUÈDE ET NORWÉGE. 

» 
La Suède et la Norvvége se placent au premier rang des régions fores- 
tières de l'Europe ; mais, sous des latitudes septentrionales telles que celles 
de ces contrées, si les forêts couvrent souvent d'immenses espaces, elles 
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sont d'une constitution très-uniforme^ et l'on ne doit pas s^attendre à y 
rencontrer cette exubérance d'essences diverses, peu enviable d'ailleurs 
au point de vue de la production, que le voyageur admire dans les forêts 
tropicales. En Suède et en Norwége, le pin sylvestre et Tépicéa conimun 
sont à peu près les uniques éléments de la forêt; d'une croissance lente^ 
longtemps soutenue, ces arbres y sont plus remarquables par une longévité 
prolongée que par de grandes dimensions ; en tous cas ils y produisent des 
bois d'excellente qualité. .11 ne faudrait pas croire cependant, en exagérant 
un principe vrai^ que cette qualité s'accroît indéfiniment chez les bois 
résineux à mesure que la latitude ou l'altitude plus froide y détermine 
des couches annuelles plus minces. Au delà d'une certaine limite, en effet, 
les accroissements deviennent si peu épais et si peu lignifiés qu'ils se dis- 
tinguent avec peine et forment un bois doux^ homogène, très-bon encore 
sans doute pour le travail de la menuiserie et pour pousser des moulures, 
mais qui n'a plus le nerf, la dureté, Télasticité que l'on demande aux bois 
de construction. Avec de l'épicéa et du pin sylvestre, si belle qu'en soit la 
qualité, il est difficile de constituer une exposition bien intéressante; la 
Suède et la Norwége l'avaient parfaitement compris, et si nous exceptons 
deux pavillons construits en bois du Nord et en contenant des échantillons 
sous leurs débits divers, quelques rondelles et du tan d'écorce d'épicéa, 
rien ne signalait l'importance forestière de ces contrées à l'attention des 
visiteurs. 

Deux notices faites avec soin et intelligence, publiées l'une par la Suède, 
l'autre par la Norwége, valaient du reste toutes les collections possibles; 
nous leur emprunterons quelques généralités de statistique forestière que 
l'on ne lira pas, espérons-nous, sans intérêt. 

Suède, — Sur une surface totale de 44481 400 hectares, la Suède pos- 
sède 42,8 pour 100 de forêts, c'est-à-dire 17569000 hectares, dont les 
deux tiers se trouvent au nord d'Upsal, de l'autre côté du Dal-elf^ deve- 
nant toujours plus abondantes à mesure qu'on s'approche des latitudes 
septentrionales, il faut reconnaître cependant que la contenance citée plus 
haut n'est qu'approximative, attendu que les forêts, particulièrement dans 
la Laponie, ne sont point encore entièrement arpentées. Il existe en outre 
en Suède de vastes pâturages plantés d'arbres, que Ton ne saurait mieux 
comparer qu'aux prés-bois du Jura. 

Beaucoup de forêts sont indivises entre l'Etat et les habitants; lorsque 
le partage sera fait, on peut évaluer que la surface des forêts domaniales, 
de la couronne, communales, de fondations, etc., s'élèvera à 3 427000 hec- 
tares, c'est-à-dire à 20 pour 100 de la totalité; il resterait ainsi 14141 000 hec- 
tares ou 80 pour 100 de forêts privées. 

Les forêts de la Suède se répartissent en trois régions qui, du sud au 
nord, sont : la région du hêtre, celle du chêne, celle des bois résineux. 

La région du hêtre est limitée au nord-est par une ligne qui, partant de 
Test aux environs du 07** degré, remonte sur la côte ouest jusqu'au 59^ 
C'est aussi la région du charme, de l'érable champêtre, de l'alisier blanc, 
du fusain d'Europe^ du troène coqimun et du cornouiller sanguin. A la 
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régÎM du hêtre eaccède celle du chêne pédoncule^ qui s'étend jusqu'au 
60* degré, et dont quelques pieds s'avancent vers Test jusqu'au 62« degré. 
Le frêne, Térabie plane, Torme de montagne, le tilleul à petites feuilles, 
l'aune commun, sont les compagnons du chêne dans celte région, que 
caractérise parfaitement Palisier de Scandinavie (sorbus scandica. Pries) ; 
la végétation arbustive y est formée de prunier épineui, d*aubépine épi- 
neuse et monogyne^ de cotoneaster commun, d'épine-vinette et de nerprun 
purgatif. 

Au delà apparaît ta région des bois résineux, des bouleaux et des aunes 
blancs, auxquels s'associent le cerisier à grappes, le sorbier des oiseleurs, 
le peuplier tremble, l'hippophaé rhamnoTde, le myrica gale et le myricaria 
germanica; c'est là que sont les vastes forêts de pins sylvestres et d'épicéas, 
dont les faibles accroissements correspondent à la brièveté du temps de 
végétation, qui ne dépasse pas deux à trois mois. 

Les forêts forment un des éléments essentiels de la richesse de la Suède; 
non-seulement elles fournissent des ressources exceptionnelles à la grande 
industrie de la contrée, à la métallurgie, qui en traite les excellents mine- 
rais au charbon de bois ; non-seulement elles approvisionnent de bois de 
chauffage les habitants, qui certes ne l'épargnent pas ; elles pourvoient à la 
construction des habitations qui, en dehors des villes, sont presque toutes 
en bois, aux besoins de Pindustrie, du travail, de \à marine, mais elles 
donnent encore un excédant qui devient l'objet d'une exportation toujours 
plus active et plus rémunératrice. 

On peut évaluer la production totale annuelle des forêts de la Suède aux 
volumes qui suivent : 

Bois de chauffage et à cbarbpa ^100000 mètres cubes. 

— de service SSSOOOO — 

— pour resporlaliOD 3930000 — 

Toial 30000000 mètres cubes. 

Quelques chiffres expriment les accroissements rapides de Texportation ; 
ils ne concernent que les sciages, mais ils donnent une idée exacte de 
tout Tensemble. 

On peut estimer en chiflires ronds à 3 925 000 mètres cubes l'exportation 
toule de 4872. 

Exportation de sciages en 1 865 1 707 5 iô mètres cubes. 

— 1870 s 390 980 — 

^ 1871 9596658 — 

— lS7i SSOiUii — 

La SuèdO'a^ pour ses bois comme pour ses fers, le monde entier pour 
marché, et en 1871 elle a exporté 30900 mètres cubes de planches en 
Australie, ce pays aux innombrables et gigantesques eucalyptus I 

L'Angleterre a importé, en 1871, moitié des sciages, i 359600 mètres 
cubes. 

La France vient en seconde ligne avec une importation do 410970 mè- 
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très cubes ^ puis ensuite la Belgique^ 179220 mètres cubes ; l'Espagne, le 
Danemark, la Prusse^ etc. 

Les charpentes et chevrons vont en plus grande partie en Dane- 
mark (400000 pièces)^ puis en Angleterre (359000 pièces), eu Prusse 
(265000 pièces), en France, en Belgique, etc. 

Les bois de marine et de mâture sont achetés par la Hollande surtout 
(329000 pièces), puis par l'Angleterre (175000 pièces). 

Enfm, dans cette môme année 1871^ ce dernier pays a reçu de la Suède 
7935000 élançons de mines, et la France 118000. 

Presque tous ces bois sont embarqués sur le golfe de Bothnie, dont le 
littoral est couvert de scieries hydrauliques ou à la vapeur qui les débitent^ 
après les avoir reçus par le flottage des nombreux cours d'eau sillonnant la 
contrée. 

Les forêts privées sont, en Suède, exploitées en toute liberté, surmenées 
par conséquent ; de toutes parts on demande toujours plus instamment 
qu'elles soient soumises par la loi à une réglementation; 

Les forêts domaniales dépendent du ministère des finances, et, en de- 
hors du service extraordinaire, sont administrées par 7 inspecteurs, 76 maî- 
tres des forêts et 273 chefs de cantonnement. Les frais d'administration 
s'élèvent à 45 pour 100 des recettes. 

L'enseignement forestier est peu développé en Suède et parait se trou- 
ver eucore en quelque sorte à Tétat primitif, comme on en peut juger par 
les détails suivants^ qui rappelleront sans doute par plus d'un trait à la 
plupart des forestiers français les débuts de l'Ecole de Nancy. 

L'Ecole forestière de Suède a été créée à Stockholm en 1828; elle se 
compose de : 1 directeur .professeur d'économie forestière, 1 professelir 
de chasse, 1 professeur d'histoire naturelle et 1 professeur de mathéma- 
tiques. Les cours y sont de[deux années^ et, en 1870, huit élèves seulement 
les fréquentaient. 11 existe en outre six écoles secondaires, dont un seul 
professeur et un forestier forment pour chacune tout le personnel ; les 
élèves, au nombre de soixante-trois en 1870, n'y restent qu'une année. 
Enfin la Suède possède encore treize écoles forestière^ élémentaires privées. 
Norwége, — La Norwége est exactement /Jans les mêmes conditions 
forestières que sa sœur la Suède ; sur une surface totale de 31 664 900 hec- 
tares, elle possède 6 à 10 millions de forêts, qui sont presque uniquement 
composées de pin sylvestre et d'épicéa et s'élèvent jusqu'à 900 et 960 mè- 
tres au-dessus du niveau de la mer. 
Les forêts domaniales ne comptent que pour 688800 hectares. 
Les forêts norwégiennes ont fourni depuis trente ans à l'exportation 
37 millions de mètres cubes, d'une valeur de 562 millions de francs. 

L'exportation de 1871, en bois bruts et en sciages^ s'est élevée à elle seule 
à 44960000 francs; dans les cinq années 1861-1865, elle avait porté sur 
1 570300 mètres cubes -, dans les cinq années suivantes ce chiffre est monté 
à 1705C00 mètres cubes. 

Quelque vastes qu'elles soient, les forêts de la Suèrie et de la Norwége, 
avec l'extrême faiblesse de leurs accroissements annuels, ne seront certai- 
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nement pas inépuisables, et si Ton en juge par les plaintes qui surgissent 
de toutes parts sur l'usage abusif qu'on eu fait, on peut présumer que pour 
beaucoup d'entre elles la production est dépassée par la consommation 
depuis longtemps. C'est partout la triste histoire des forêts^ quand elles 
sont, surtout comme en Suède et en Norwége, entre les mains des parti- 
culiers et qu'aucune loi d'intérêt général n'en garantit la conservation. 

SUISSE. 

La Suisse se trouvait représentée au groupe 2 par la Société forestière 
de Berne, qui avait exposé quelques-uns des plus beaux produits des forêts 
des Alpes, tels que des bois sonores d'épicéa et d'érable sycomore, des 
bois de menuiserie en épicéa, mélèze et cembro, mais qui surtout avait 
voulu prouver que l'administration suisse ne néglige aucune des nom- 
breuses branches de l'économie forestière. Une collection des ouvrages 
forestiers publiés par l'école de Berne, des considérations sur les forêts 
des hautes montagnes, la détermination graphique des limites de végéta- 
tion de l'épicéa, du sapin^ du pin sylvestre, du mélèze et du pin cembro ; 
une statistique forestière du canton de Berne, une collection de plans, de 
cartes, d'aménagements de forêts cantonales ou communales, un compte 
rendu des observations de la station météorologique et forestière de Berne, 
un relief du Schlierenthal dans FUnterwald avec son câblc/ aérien de 
vidange, un herbier forestier enfin, prouvaient avec évidence qu'en Suisse 
les questions forestières sont parfaitement comprises et étudiées sous leurs 
aspects divers. 

Quelques parties des Alpes de Suisse, semblables à nos Alpes françaises, 
sont ravagées par les torrents qui affouillent la montagne et couvrent les 
vallées de déjections; l'administration lutte depuis longtemps déjà contre 
ces fléaux et a remporté quelques victoires, qu'attestaient sans réplique des 
plans, des coupes, des profils et surtout de belles photographies de plu- 
sieurs torrents soumis et éteints. 

TURQUIE. 

Notre capricieux voyage d'Europe se termine en Turquie, dont nous 
n'avons en quelque sorte qu'à citer le nom afin de constater sa présence 
parmi les nations forestières représentées à Vienne. Ce n'est pas que le 
gouvernement n'ait exposé une belle et nombreuse collection de bois pré- 
parés avec soin sous forme de volumes, et que l'étude n'en ait pu être 
intéressante à plus d'un titre. Mais aucun catalogue, aucun document sta- 
tistique ne l'accompagnaient, au moins à notre connaissance, et nous avons 
dû passer sans nous arrêter, comme nous eussions désiré le faire, devant 
une collection dont les échantillons n'avaient d'autre désignation qu'un 
nom turc. 

En quittant l'Europe, notre tâche s'allège et va se réduire à quelques 
indications générales sur les expositions forestières des autres parties du 
monde. 
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ASIE. 

' La Perse, les Indes anglaises, le royaume de Siam, la Chine et le Japon 
représentaient l'Asie à Télcposition de Vienne*, mais que dire d'échantil- 
lons de bois isolés, non déterminés la plupart dû temps? 

Notre observation ne saurait cependant concerner ni lés Indes anglaises 
ni le Japon, dont les expositions nous arrêteront un moment. 

INDES ANGLAISES. 

Les premières tentatives d'organisation du service forestier dans les 
Indes remontent à 1846; ce n'est que depuis une quinzaine d'années 
qu'elles ont été généralisées^ mais bien des difficultés devront être vain- 
cues, bien du temps s'écoulera avant que ce service fonctionne réguliè- 
rement. 

Le rôle le plus important des forêts des Indes est peut-être de protéger 
les contrées inférieures en s*opposant aux érosions des versants des mon^ 
tagnes et des rives des fleuves et rivières qui en descendent, en assurant 
Talimentation des sources et en régularisant le régime des cours d*eau; 
mais ce fôle est peu compris des populations; à leurs yeux, les forêts 
n'auront raison d'être qu'autantqu'elles deviendront productives etqu'elles 
seront en élat de satisfaire aux besoins de la consommation. Or ces besoins 
sont grands; Tlnde consomme pour son chauffage, pour ses constructions, 
pour son industrie et particulièrement pour ses chemins de fer et sa na- 
vigation, dont les machines sont chauffées au bois, d'énormes quantités de 
matière ligneuse ^ elle en réclame en outre pour alimenter son commerce 
d'exportation^ particulièrement en bois de teak et de santal. 

Pour arriver à ce résultat, il est nécessaire de traiter avec les plus grands 
ménagements les forêts qui restent dans les Indes ; il faut avant tout les 
défendre contre un redoutable fléau, l'incendie, que les habitants allument 
périodiquement pour obtenir, l'année même, sans culture, une récolte qui 
ne leur coûte à peu près rien. Tous les semis disparaissent sous cette cou- 
tume barbare; les arbres que le feu M Consume pas en totalité, restent, 
sous ses atteintes répétées, partiellement dénudés d*écorce, ils s'altèrent, 
se creusent au cœur et rarement on en rencontre qui soient sains et pro- 
pres aux constructions. A ce fléau s'enjoint un autre contre lequel la lutte, 
sans être dépourvue de difiicullés, présente moins d'obstacles cependant ; 
nous voulons parler de la multiplicité et de la vigueur des lianes, qui enla- 
cent et étouffent les arbres les plus élevés et en déterminent souvent la 
perte. 

Pour assurer aux forêts une protection nécessaire, on a cherché à les 
placer autant que possible entre les mains de l'Etat, seul capable de créer 
et d'entretenir un corps forestier expérimenté ; ces forêts dites forêts ne- 
servéeUf ne forment néanmoins que la moindre partie du domaine forestier 
des Indes ; il eu est beaucoup d'autres, restées sous la direction d'ofiiciers 
forestiers locaux, sur lesquelles les habitants exercent des droits d'usaga 
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en bois, en pftturage, qu'ils écobuent, qu'ils exploitent même par une cul- 
ture alternativement agricole et forestière. 

Les forêts réservées s'élèvent à 24380000 hectares. Le plus souvent 
ruinées, il faut avant toutes choses «n faire le levé, les mettre en état de 
viabilité, les repeupler ; longtemps encore ces nécessités dispendieuses 
pèseront sur la gestion financière et en atténueront singulièrement les 
produits. On peut en juger par la comparaison du revenu brut et du revenu 
net de l'année 1871. - 

Exëreke 1871. 

fieveno brut 12548100 fr. 

Dépenses S 885 000 

- Revenu nei 3 782 700 fr. 

Le climat, dans une région vaste comme les Indes, varie beaucoup sui- 
vant les lieux, soit au point de vue de la température, soit à celui de la 
quantité de pluie annuelle; les mômes causes produisent des difiérenoes 
non moins grandes dans la constitution et les essences des forêts de la 
contrée. 

Dans la région chaude et sèche du Sind et du Punjab un acacia, l'acacia 
arabica, associé à des tamarix et au peuplier de TEuphrate, couvre les rives 
de rindus et des autres cours d'eau du pays ; le santal {santalum album, L.) 
au bois lourd, compacte et odorant, se rencontre dans le Hysore. Dans la 
région chaude et humide jusqu'aux pieds de l'Himalaya, les forêts, bien su- 
périeures aux précédentes, présentent le roi des arbres forestiers de l'Inde ; 
le teak {tectona grandis), cette verbénacée de 60 mètres de hauteur, dont 
le bois, coloré et odorant comme le cuir, est estimé à Tégal du meilleur 
chêne pour les constructions maritimes; le sftl (shorea robusta), excellent 
bois de construction qui ne cède qu'au teak en qualité; les diverses es- 
pèces de diospyrosau cœur d'ébène et particulièrement le diospyros mêla- 
noxylon, d'innombrables légumineuses des genres Dalbergia^ acacia, bau* 
hinia, pterocarpus, otTrant toutes des bois lourds, nerveux, colorés que notre 
robinier rappelle de loin ; des méliacées, parmi lesquelles nous citerons 
le joli bois jaune satiné et nacré du chloroxyloh swietenia, dont l'ébéniste- 
rie peut tirer le meilleur parti ; destérébinthacées,rubiacées, combrétacées, 
morées, euphorbiacéeset une foule d'autres familles que nous passons sous 
silence. Signalons encore parmi tous ces végétaux le ficus elastica, ce bel 
arbre aux feuilles coriaces, entières, persistantes, dont les jeunes sujets 
font l'ornement de nos serres et de nos appartements, qui se recommande, 
sinon par le bois qu'il fournit, mais parle caoutchouc que sa sève laiteuse 
contient abondamment. 

En pénétrant dans l'Himalaya les forêts revêtent un caractère tout nou- 
veau ; à la diversité des essences feuillues succèdent Tuniformité et l'aspect 
sévère des conifères ; là se trouvent les forêts de cèdres déodara {cedrus 
deodara)y de sapin de webb (abies webbiana)^ d'épicéa Khutrow ou de Smith 
[picea smithiana)^ les beaux pins élevés et à longues feuilles (pinus excelsa 
et pinus longi folio). 
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Les Indes anglaises avaient exposé de nombreuses collecUons de bois 
indigènes, accompagnées d'un volumineux catalogue raisonné auquel nous 
venons de Taire quelques emprunts^ des écorces et des bois propres au 
tannage, des résines, des gommes^ de^ caoutchoucs. Nous avons précé- 
demment nommé quelques-unes des plus importantes essences de la con- 
trée, nous n'y reviendrons pas; mais nous constaterons la très-belle qua- 
lité des bois de PHimalaya, et tout particulièrement du pinus excelsa, dont 
le port et la végétation rappellent le pin Weymouth de TAmérique du 
Nord, mais dont le bois, constitué de zones de printemps et d'automne al- 
ternativement molles et fortement lignifiées, a l'aspect et sans doute aussi 
la valeur des meilleurs du genre. 

JAPON. 

Le Japon avait pris rang parmi les nations industrielles et avait envoyé 
à Vienne une belle et nombreuse exposition où les produits forestiers par- 
faitement déterminés, bois de construction^ de travail, de teinture, ma- 
tières, propres au tannage^ occupaient une place importante. La collection 
des bois surtout, formée avec intelligence, des essences principales de la 
contrée, en échantillons suffisamment grands pour qu'on puisse en appré- 
cier les qualités essentielles, était digne de tout intérêt. Nous y avons re- 
marqué parmi les feuillus Tébène du diospyros kaky, de beaux bois de 
chênes, le bois léger et poreux du paulownia imperialis, dont les Japo- 
nais font grand usage et dont ils fabriquent la plupart de ces jolis meubles 
laqués et dorés si recherchés parmi nous, le bois enfin du planera cuspi- 
data, à fibre ondulée, avec lequel ils produisent par un débit contre maille 
un placage dont Tébénisterie tire les plus jolis efTels. Le bois du planera 
cuspidata a la structure et la couleur de celui de l'orme champêtre, comme 
lui de la famille des ulmacées, et il n'y a pas à douter que le bois de cette 
dernière essence semblablement débité ne produirait, lorsque la fibre en 
est ondulée, des résultats analogues. Parmi les résineux on distinguait le 
beau bois rouge brun, à aubier blanc nettement tranché, du cryptomeria 
japonica^ si complètement naturalisé dans nos jardins, où probablement il 
n'atteindra pas les grandes dimensions auxquelles il parvient dans son 
pays natal ; le bois homogène, léger, blanc-jaunâtre du ginko (salisburia 
adiantifolia), dont la croissance est extraordinairement rapide, le travail 
doux et facile; celui du pinus massoniana, rappelant les plus belles qualités 
du pin sylvestre par la couleur, la croissance, les dimensions; du pinus 
densiflora, du pseudolarix Kaempferi, du chamsecyparis obtusa, etc. 

Ces bois, les équivalents de nos excellents pins, sapin et épicéa d'Europe, 
sans avoir l'éclat, la dureté, la pesanteur de ceux des régions plus éclai- 
rées et plus chaudes, les dépassent- certainement en utilité ; s'ils abondent 
dans les forêts du Japon, celles-ci n'ont rien à envier aux mieux dotées 
des autres parties du globe. 
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AFRIQUE. — EGYPTE. 

Le Maroc et Tunis avaient envoyé à Vienne quelques produits forestiers 
dont nous n'avons rien h dire ; mais nous devons signaler l'exposition 
égyptienne . 

Ce n'était point à vrai dire une exposition forestière que celle des pro- 
duits ligneux de TEgypte, car le sol de la longue et étroite vallée du Nil, 
enserrée à Test et à Touest par le désert, est trop fertile et trop précieux 
pour que l'homme l'ail laissé couvert de bois ; l'exposition égyptienne 
n'était pas moins curieuse par les beaux exemplaires de végétation ligneuse 
qui s'y trouvaient disposés non sans goût, et Télrangelé de la plupart 
d'entre eux. 

ATabri d'une large cime de palmier dattier (phœnix dactylifera,L.), char- 
gée de toutes ses feuilles et d'au moins quarante régimes de fruits,'se trou- 
vait une collection des bois de la fertile vallée du Nil, dont la plupart 
offraieftit des exemples d'une végétation exlraordinairement rapide : un 
mûrier blanc, par exemple, mesurait 40 cenlimèlies de diamètre à neuf 
ans ; un gommier du Nil (acacia nilolica), à bois d'un beau rouge-brun, 
semblant nerveux comme Test celui de la plupart des légumineuses, s'était 
accru avec non moins de vigueur. Un palmier donm de la Thébaïde (hy- 
phaena thebaïca), tige et fruits ; une tige du figuier des pagodes, avec ses 
innombrables racines adventives aériennes, complétaîenic et ensemble, où 
la curiosité de l'œil trouvait entière satisfaction. 

AMÉRIQUE. -- BRÉSIL. 

Parmi les Etats des deux Amériques : Etats-Unis, Guatemala,Venezuela, 
Uruguay, Salvador^ Chili et Brésil, représentés à Vienne, un seul, le Brésil, 
mérite une mention spéciale pour sa belle et complète exposition forestière 
et pour le livre* qui lui servait de préface : r Empire du Brésil à t Exposition 
universelle de Vienne en 1873. 

On se rappelle peut-être la riche collection de bois que le Brésil avait 
envoyée à l'exposition de Paris en 1867, collection que M. le chevalier 
Saldanha de Gama, commissaire de Texposition brésilienne, a depuis libé- 
ralement accordée au gouvernement français et dont l'écqje forestière de 
Nancy possède la meilleure part. Semblable collection se trouvait à Vienne, 
mais plus développée, plus étudiée encore, car le Brésil est un pays de 
progrès, qui veut connaître, pour en tirer le parti le plus utile, les richesses 
de ses immenses forêts, plus grandes à elles seules que toutes celles de 
l'Europe réunies, que celles du reste de l'Amérique ; si étendues, si 
compactes, que sur des milliers de kilomètres elles n'offrent pas un seu' 
point d interruption, cachant complètement sous leur épais couvert les 
rivières qui sillonnent la contrée. La richesse de la flore tropicale est 
bien connue, et rien que pour le Brésil vingt mille espèces végétales sont 
déjà décrites, parmi lesquelles les espèces ligneuses se trouvent en forte 

SBPTRMBBR tS7i 'l\\ 



330 REVUE DES BAUX BT FORÊTS* 

proportion. Connaître ces dernières par leurs caractères, leurs qualités, 
leurs usages n'est point Tœuvre d'un jour, et l'exposition de Vienne don- 
nait la preuve, à qui la comparait à celle de Paris, que si cette œuvre n*est 
point encore terminée, elle marche néanmoins d'un pas sûr, en s'appuyant 
sur l'observation guidée par Tesprit scientifique. 

Mais ces espèces sont trop nombreuses pour que nous tentions d'en faire 
rénumération même sommaire. Nous nous contenterons de signaler l'ex- 
trôme diversité des bois qu'elles fournissent aux constructions, à la me- 
nuiserie, à l'art de la teinture. Généralement lourds, compactes, déstruc- 
ture très-variée, parfois fort élégante, de coloration chaude et susceptible 
du plus beau poli, ces bois laissent rarement distinguer leurs accroisse- 
ments annuels, le plus souvent confondus en une masse homogène, pro- 
duit d'une végétation continue sous un printemps pour ainsi dire perpétuel. 

Parmi les nombreuses familles de la flore forestière brésilienne se pla- 
cent au premier rang : les papilionacées et les césalpiniées, aux bois lourds, 
nerveux, vivement colorés, dont une espèce, entre beaucoup d'autres, sert 
aux grandes constructions, à l'ét^énisterie, à la teinture (bois de Brésil, 
csesalpinia echinata); dont une autre, le dalbergia nigra, fournit le palis- 
sandre ; les lauracées, aux bois plus légers, satinés, de teintes générale- 
ment grises ou brunes-verdâtres, atteignant de fortes dimensions ; les scro- 
phulariées, guttifères, apocynées, qui, parmi divers genres, présentent les 
aspidosperma, dont une espèce donne le bois satin des ébénistes ; les myr- 
tacées, borraginées, rhizophorées, méliacées, auxquelles appartiennent les 
cedrela; les iythrariées, qui comprennent le physocalymna floribimdum 
ou bois de rose; les morées enfin, où se range le maclura affmis, employé 
par son bois d'un beau jaune dans la teinturerie. 

Les bois ne sont pas d'ailleurs les seuls produits des forêts du Brésil ; 
celles-ci fournissent en outre et en abondance des fruits ou des graines 
alimentaires, tels que le cacao (theobroma cacao, de k famille des byttné- 
riacées) ; les amandes, sous forme de noix ligneuses, triangulaires, d'une 
myrtacée,le bertholetia excelsa, dont il s'exporte annuellement 3 millions 
de kilogrammes, qui se répandent sur tous les marchés du monde ; les 
cônes à grosses graines de Taraucaria brasiliensis. On y récolte aussi des 
écorces pour le tannage, celles entre autres des stryphnodendron, qui con« 
tiennent jusqu'à 80 pour i 00 de tannin; celles des palétuviers ou rhizophora, 
cinq fois plus riches en ce principe que celles des chênes d'Europe, des aca- 
cias, etc. D'autres écorces fournies par diverses espèces de cinchona, de la 
famille des rubiacées, donnent cette précieuse substance médicinale, le 
quinquina, d'où Ton extrait la quinine; les fruits des strychnos, de la fa« 
mille des loganiacées, contiennent le redoutable alcaloïde, la strychnine ; 
certains arbres excrètent des gommes (acacia angico); d'autres, en grand 
nombre, donnent des matières grasses (hymenea), des baumes (diverses 
espèces de légumineuses du genre copalfera), dessubstances aromatiques, 
du caoutchouc enfin, qui s'obtient de la sève laiteuse de plusieurs espèces 
végétales (siphonia elastica et hancornia speciosa principalement), et dont 
TEurope reçoit annuellement du Brésil 4 millions de kilogrammes. 



LES FORÂTS A L'fiXPOSlTlON DB VIENNE. 331 

SigQftIoQs encore, pour terminer, entre toutes ces richesses, l'araucaria 
brasiliensis et le copernicia cerif^ra. 

L'araucaria du Brésil était magistralement représenté à Texposition de 
Vienne par un arbre de 4'',50 de circonférence à la base^ élevant fièrement 
an milieu du parc un fût simple, parfaitement droit et cylindrique, de 
35 mètres de hauteur, dont le sommet seul s'effilait brusquement en un 
cône formant avec quelques branches grêles une cime courte et peu four- 
nie. Le bois de Faraucaria, enveloppé d'une écorce épaisse d'au moins 
i décimètre, dépourvu de vaisseaux, comme Test celui de tous les eoni- 
fères, présente des accroissements annuels parfaitement distincts, dont les 
zones alternatives de printemps et d'automne sont bien tranchées, gage 
habituel de souplesse, d'élasticité, de résistance à la rupture. Si donc, à de 
grandes dimensions et à de bonnes qualités,^ Taraucaria joint l'abondance, 
on ne peut douter qu'il ne soit destiné, mieux connu, k prendre un des 
premiers rangs parmi les bois de construction, et Ton s^explique comment 
le Brésil a pu sacritier une somme considérable (30000 francs) pour faire 
figurer dignement ce magnifique végétal à l'exposition de Vienne. 

Quant au copernicia cerifera, palmier connu au Brésil sous le nom de 
camauba^ c'est la véritable providence de quelques-unes des provinces de 
l'empire. Résistant parfaitement aux sécheresses les plus prolongées et les 
plus intenses, il fournit par les portions extérieures du stipe un excellent 
bois, à fibre en même temps forte et légère, par la région centrale une 
fécule semblable au sagou, dont on obtient une matière saccharine, du 
vin, du vinaigre ; la pulpe du fruit est comestible ; l'amande torréfiée est 
un succédané du café; les feuilles, dont il se fait nne grande exportation^ 
fournissent des fibres souples et tenaces servant à tresser des chapeaux 
fins ; ces mêmes feuilles enfin sont recouvertes d'une efflorescence cireuse 
abcMidante que Ton recueille et dont on fabrique d'excellentes bougies, 
pour une valeur annuelle d'au moins 4200000 francs. 

AUSTRALIE. 

L'Australie n'avait point fait d'exposition spéciale ; quelques collections 
de bois des Etats de Victoria et de Queensland^ au compte de l'Angleterre, 
représentaient seules cette partie du monde. 

Les forêts ne sont pas ce que TAustralie présente de moins excentrique 
à TEuropéen qui les visite pour la première fois. Peuplëes presque en 
totalité de bois feuillus et sans autres conifères que quelques araucaria, 
callitris et podocarpus, elles sont néanmoins toujours vertes et rarement 
on y trouve des espèces à feuilles caduques^(les hêtres eux-mêmes, qui 
peuvent parvenir à 60 mètres de hauteur, y sont à feuilles persistantes) \ 
avec un abondant feuillage, au limbe vertical il est vrai, le couvert est 
très- léger; les familles des violariées, des polygalées, des rutacées, saxi- 
fragées, lythrariées, ombellifères, etc., si humbles en Europe quant à la 
taille, y possèdent des représentants ligneux de grandes dimensions, des 
arbres véritables; les myrtacées enfin, qu'un chétif arbrisseau représente 
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seul dans nos contrées^ y deviennent les eucalyptus aux espèces innom- 
brables, aux diniensions colossales, qui n'ont d'égales que celles des séquoia 
de la Californie ou des baobab (adansonia digitata) de TArrique écfuatoriale. 
Un de ces eucalyptus, affirme M. Mueller, directeur du jardin botanique 
de Melbourne, Teucalyptus amygdalina, mesure 152 mètres de hauteur et 
pourrait couvrir de son ombre la flèche de la cathédrale de Strasbourg ; il 
a 25 mètres de circonférence à hauteur d'homme. 

L'opulenteflore forestière australienne se compose d'au moins un millier 
d'espèces ligneuses, qui rappellent beaucoup à certains égards celles des 
Indes, et, comme celles-ci, appartiennent aux familles des légumineuses, 
lauracées, méliacées, sapindacées, ficacées, protéacées, etc., etc.; les eu- 
calyptus et les acacias à feuilles simples lui appartiennent en propre, et, 
par leur abondance et leur répartition sur tous les points du continent, lui 
impriment un cachet spécial très-caractéristique. Cette riche végétation 
s'élève des bords de la mer jusqu'à une altitude de 1 5O0 mètres. 

Les bois d'Australie, comme ceux des régions chaudes des Indes, comme 
ceux du Brésil, sont sans doute très-lourds, très-durs, vivement colorés, 
susceptibles d'un très-beau poli ; peut-être cependant péchent-ils par Tex- 
.cès de leurs qualités, et, malgré leur incontestable beauté, il serait bien 
possible qu'ils ne valussent point, pour les emplois essentiels, nos mo- 
destes essences européennes, moins éclatantes sans contredit, mais plus 
souples^ plus élastiques, plus légères et d*un travail infiniment plus facile. 
Ce sont là d'essentielles qualités pour des bois d'œuvre et de construction, 
et le fait déjà rapporté d'une exportation considérable de bois de pin syl- 
vestre et d'épicéa de Suède eu Australie vient, semble-t-il, confirmer 
entièrement cette appréciation. 

Qu'il nous soit permis, en terminant ce long voyage à travers rexposi^- 
tion de Vienne, de demander grâce de nouveau pour tous les détails dans 
lesquels nous sommes entré; nous avons parié de tout et d'autres choses 
encore, passant sans cesse d'un sujet à un sujet différent. On nous rendra 
cependant cette justice, que nous ne sommes point sorti du programme 
que nous nous étions tracé : les Forêts â l'exposition de Vienne; ce n'est 
point notre faute si le cadre en était si vaste. En tout cas, nous avons fciit 
de notre mieux pour le bien remplir et pour répondre dignement à la con- 
fiance dont H. le directeur général des forêts nous a honoré, avec la bien- 
veillance qui lui est habituelle, en nous désignant au choix de H. le mi- 
nistre des finances pour assister en qualité de délégué au congrès agricole 
et forestier de Vienne en 1873. 

A, Hàthibu, 
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NÊCII0L06IB. M. lie Forcade de la Roqiielle.-* Noiuinaiioa dans la té(;ioo d*hooneur i 
M. Mcyniur.— Récompense pour acic du dévouement : M. Ambroise Blanc. — Incûo-» 
dies dans les foréls de Lacanaii et d'OrIcans. — Pro(vdô de dosage du tannin. ~ In- 
llii' nce des forêts sur la répartition des pluies. — Le chêne chincasien et te châtaignier 
nain. — L^eraploi de rosier. — Société de secours. 

M. de Forcade de la Roqtietle, ancien directeur général des forêts, vienl 
de mourir subitement à Paris. 

M. de Forcade, nommé en 1832 maître des requêtes au Conseil d'Etat, 
fut appelé à la direction générale des foréls en 1857. Il quitta en 1860 ce 
poste élevé pour celui de directeur général des douanes, qu'il occupa 
jusqu'en 1861^ époque où il reçut le portefeuille de ministre des finances» 
qu'il échangea plus tard contre celui de l'intérieur. Pendant son court 
passage dans l'administration des forêts, M. de Forcade sut donner à ce 
service une impulsion toute nouvelle. C'est à lui que nous devons les lois 
sur le cantonnement des droits d'usage, sur les transactions et le reboise- 
ment des montagnes. 

Le corps forestier avait trouvé dans H. de Forcade une grande hardiesse 
de vues jointe à une excessive bienveillance; aussi fut-il universellement 
regretté. Parvenu à une haute situation politique, il n'avait pas oublié 
les forestiers, il aimait à se rappeler le temps où il était h la tète d'une 
administration dont il appréciait hautement la valeur, et dans laquelle 
il avait laissé les meilleurs souvenirs. 

— Par un décret en date du là août, H. Heynier, administrateur à la 
Direction générale des forêts, a été élevé à la dignité d'officier de la Lé-* 
gion. d'honneur. 

— Dans sa séance solennelle de distribution annuelle des prix de vertu, 
tenue le 13 août^ T Académie française a accordé une médaille de 500 francs 
à H. Ambroise Blanc^ garde forestier à Aillon-le-Yieux (Savoie). 

Voici comment H. Cuvillier-Fleury, dans son rapport sur les prix de 
vertu, s^exprime au stijet de ce garde : 

« ... Enfin, pour terminer cette revue des médaillés de seconde classe, 
nommons le seul homme qui, pour l'honneur de notre sexe, y figure : 
Ambroise Blanc, garde forestier à Aillon-le-Vieux (Savoie), un sauveteur 
par vocation, qui fait généreusement métier d'éteindre les incendies par-< 
tout où ils éclatent ; — deux fois, entre autres, avec une sorte d'héroïsme 
qui a appelé sur lui l'admiration de tout le pays. La maison d'un de ses 
ennemis brûlait ; il y court et parvient à la sauver d'une ruine imminente* 
Une autre fois^ son jeune fils venait de mourir. Le père était absorbé et 
comme enseveli dans une profonde douleur... Un bruit le réveille. Au 
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feu 1 criait-on. Le village du Chàtelard était en proie aux flammes. Grâce 
au courage de l'intrépide forestier, à Pintelligence de ses dispositions et 
des secours qu'il appelle et dirige de tous côtés, le village est, sauvé.» 

— Un incendie s'est déclaré le 23 août dans la forêt domaniale de La- 
canau (Gironde); le feu, alimenté par les jeunes pins maritimes qui con- 
stituent le seul peuplement de cette forèt^ a pris de suite d'immenses 
proportions. La sécheresse et le vent qui activait les flammes rendaient 
tout secours impossible. 

Le feu a parcouru 2500 hectares, dont 2000 à l'Etat et 500 aux parti- 
culiers. Les colonnes de fumée qui s'élevaient de cet immense brasier 
s'étendaient comme une couche de nuages qui, pendant trois jours, a 
obscurci l'horizon. La forêt du Porge, où Ton redoutait de voir le feu se 
communiquer, a été heureusement préservée. 

— Un vaste' incendie a éclaté le lundi 31 août dans la forôt d'Orléans. 
Nous empruntons au Journal du Loiret les détails suivants sur ce sinistre : 

« Le feu s'est déclaré près du hameau de Corbon, dans la partie de la 
forêt dite Climat des six rouies, 

(( Poussé par un fort vent du Midi, il a pris immédiatement des pro- 
portions efl*rayantes et s'est étendu dans la direction de Lorris. 

(( Grâce au concours empressé des travailleurs accourus de toutes les 
communes environnantes, on avait espéré pouvoir se rendre maître du 
terrible élément ; mais, vers le soir, il reprenait une nouvelle intensité. 
Cependant la rosée de la nuit, plus encore que les efforts réunis des pom~ 
piers, des gendarmeSi des gardes forestiers et des habitants, nuisait aux 
progrès du feu. 

« Toute la nuit, à Lorris, le tocsin sonna et le rappel fut battu dans les 
rues ; la population presque entière se rendit au lieu du sinistre. . 

tt Dans la matinée du mardi, sous l'action du vent, l'incendie se déve- 
loppa de nouveau et couvrit le Climat des sàblonneites, sur le territoire 
de la commune de Lorris. 

« En présence du danger qui menaçait, on s'empressa de télégraphier 
de divers côtés pour mander des secours. Les pompiers de Gien et H. le 
capitaine de gendarmerie Martin partirent aussitôt. 

«H. le préfet du Loiret, également averti, prit le train qui part d'Or- 
léans à 5 heures 40, accompagné de H. le secrétaire général du Loiret, de 
H. le commandant de gendarmerie et de M. de Viguerie, inspecteur des 
forêts. Le même train emmenait un détachement du 30* d'artillerie, com- 
posé de 234 hommes. 

' (i Ce détachement est resté toute la nuit sur le lieu du sinistre, ainsi que 
les pompiers de Gien \ c'est grâce au travail énergique de tous les tra- 
vailleurs, militaires et civils, que l'incendie a pu être enfin maîtrisé. Bien 
des actes de courage et de dévouement se sont produits ; nous nous 
ferons un devoir de les enregistrer dès qu'ils nous auront été signalés. 
u Le mercredi matin, tout était à peu près éteint. 
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(c H. le préfet et H. le secrétaire général sont rentrés à Orléans à neuf 
heures, assurés que tout danger avait disparu. 

a L'incendie a parcouru plus de 400 hectares de bois. 

« Une enquête est déjà ouverte sur les causes de cet effroyable sinistre.» 

— L'Académie des sciences a reçu en communication, dans sa séance 
du iO août, une note présentée par H. Mûntz, du laboratoire de H. Bous* 
singault, sur un nouveau procédé de dosage du tannin. 

Nous avons déjà signaléMans la Revue des eaux et forêts (ï) les moyens 
employés pour constater la proportion de tannin contenue dans lesécorces. 
A ces moyens toujours un peu compliqués, M. Mûntz substitue une épreuve 
qui consiste à faire passer la solution à doser sur une peau préparée pour 
être tannée. Le tannin se combine avec les tissus organiques, et on déduit 
par différence la proportion contenue dans le liquide. 

— Dans la môme séance, TAcadémie a pris connaissance d^me note 
relative à l'influence des forêts sur la répartition des pluies, présentée par 
M. Fautrat^ sous-inspecteur des forêts. 

M. Fautrat a établi, au milieu d'un massif boisé de 500 hectares, un 
pluviomètre fixé à l'extrémité d'un grand peuplier, et en comparant 
la quantité d^eau pluviale recueillie dans cet appareil avec celle qu'a fourni 
un autre pluviomètre placé enjpiaine à 300 mètres de la lisière du bois, il a 
constaté que le premier recevait une quantité d'eau bien plus considé- 
rable que le second. Cette expérience directe établit d'une manière pé- 
remptoire qu'il tombe plus d'eau sur la forêt observée que sur la plaine 
envirannante, mais il faudrait nuilHplier ces expériences pour prouver 
que ce fait est général. 

— M. Bouché, inspecteur du jardin botanique de Berlin, a présenté à la 
Société d'acclimatation de Berlin une notice surdeux arbrisseaux originaires 
de TAmériquc du Nord, dont l'introduction en France pourrait être tentée 
avec succès pour le rel)oisement des plateaux arides où les essences fores" 
tières de nos pays ne prospèrent pas. 

Ces arbrissoaux sont le chêne ehincasien et le châtaignier nain ; tous 
les deux couvrent d'immenses étendues sur les versants des monts Apala- 
clies. Ils forment d'épais buissons dont lu hauteur ne dépasse pas 5 mé- 
tros. Ce n'c^t pas au point de vue de la production ligneuse que ces 
végétaux sont précieux, mais iis produisent une telle quantité de fruits 
que les immenses troupeaux de porcs élevés dans ces contrées ne suffisent 
pas à les consommer. 

Le chêne ehincasien et le châtaignier nain ne sont pas difTiciles sur le 
choix des terrains; ils croissent avec vigueur sur les sols les plus arides^ 
et leurs détritus sont assez abondants pour permettre de cultiver des cé- 
réales immédiatement après le défrichement. 

Les fruits forment de lourdes grappes, faciles à récoller, et que les porcs 
recherchent avec avidité. 

(1) Numéro d'avril, 1S74 p. 135, 
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— Il se fait en Angleterre une grande consommation d'osier. Ces bois 
sont employés non-seulement à la fabrication des ouvrages de vannerie 
fine, mais «encore à la confection de solides mannes destinées à l'embal- 
lage. L'exportation est si considérable que l'Angleterre ne suffit pas à 
produire tout l'osier nécessaire à ces emballages; aussi est-elle obligée de 
faire venir de l'étranger plus de 5000 tonnes de cette matière première. 
Dn négociant anglais, H. Scating» de Basford, près Nottingham, ancien 
fiibricant de vannerie, aujourd'hui propriétaire d'oseraies, frappé de la 
nécessité d'accroître la production d'une matière devenue indispensable 
au commerce anglais, a adressé à la Société d'acclimatation de Victoria 
une collection des variétés d'osier qui lui paraissent les plus propres au 
climat de l'Australie. VAustralasian annonce l'arrivée de cette collection, 
et signale l'importance que la culture de l'osier peut avoir pour celte 
colonie. 

Il parait difficile que l'Australie puisse expédier des osiers en Angleterre 
à des prix rémunérateurs ; le fret est trop élevé, et d'ailleurs ces bds arri- 
veraient dans un état de siccité qui leur ôterait toute valeur. C'est à la 
France qu'il appartient de combler le déficit de la production anglaise en 
donnant plus de développement à une culture qui peut devenir la source 
de profits sérieux (V. Bévue des eaux et forêts^ janvier 1874, p. 43). 

L'Angleterre n'est pas le seul pays où les ouvrages de vannerie soient 
employés à l'emballage. En France, les envois si considérables de fniîts 
sont presque toujours faits dans des mannes d'osier ; la bonneterie se sert 
pour ses expéditions de mannes faites avec des lames de cbône refendu. 
Beaucoup d'autres industries emploient des paniers de formes variées, 
faits soit avec de l'osier, soit avec du coudrier, du cbône, du châtaignier. 
Ces emballages, plus légers et plus solides que les caisses, sont d'un ma- 
niement plus facile. Ces qualités les font rechercher par le commerce; mais, 
à part quelques points ou les industries locales ont suscité ces fabrications 
spéciales, on ne voit pas que les propriétaires d'oseraies et de forêts se 
soient préoccupés de chercher en Angleterre un débouché soit pour les 
bannes toutes faites, soit pour les bois qu'exige cette fabrication. 

VAustralasian qui signale aux colons de Victoria l'importance de la 
culture de l'osier en vue des besoins de l'Angleterre, doit appeler l'attention * 
des cultivateurs français, bien mieux placés que ceux d'Australie pour 
satisfaire à ces besoins. 

Société de secours et prêts. — Dans le courant du mois d'août 1874, la 
Société de secours et prêts entre les agents forestiers a reçu : 
^ 1* Les cotisations pour 1871 et 1872 de M. Grené ; 

2® Les cotisations annuelles (1874) ^e HH. Vincenot, Dussert, Auvray, 
Hillot^ Zeiller, Legros Saint-Ange (L.), Legros-Saint-Ange (H.), Tezénas, 
Levrault, MûUer, Bergère, de Champglin, Bartet^ de Champeaux, Har- 
tinior, du Chauffeur, Henry (E.), Schlumberger, Gérard, Petiton ; 

3« La cotisation anticipée (1875) de M. Zeiller. 
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Septembre IS74. 

Paris. — Le mois d'août a été marqué par un mouvement assez consi- 
dérable d'affaires en bois de feu. Les chantiers encore [^u fournis com- 
plètent leurs approvisionnements, en vue des besoind de Thivcr ; il s'en est 
suivi une légère hausse sur un certain nombre d'articles, notamment snr 
lesboîs pelards et les bois neufs durs. Les bois de sciage ont donné lieu 
également à un petit courant de transactions ; mais la charpente demeure 
de plus en plus abandonnée. 

Le 14 août, Tadministration de la marine mettait en adjudication à 
Toulon la fourniture de 144000 kilogrammes de charbon de bois de pin. 
M. Charles, à Toulon, a été déclaré adjudicataire au prix da 11 francs les 
100 kilogrammes. 

Le 30 août, adjudication de la fourniture du bois de chauffage nécessaire 
au service des hôtels et bâtiments du ministère de la guerre pendant trois 
années consécutives^ du 5 octobre 1874 au 4 octobre 1877. Les soumis- 
sions ont été déposées dans Tordre suivant : MM. Desouches^ 17 fr. 32 le 
stère ; Mathieu, 17 fr. 72 ; Mazerolle, 1 8 fr. 27 ; Toufflin, 18 fr. 47. M. Ouvré 
a été déclaré adjudicataire à 17 fr. 20 le stère. 

Le 29 août, adjudication au ministère des travaux publics de la fourni- 
ture du bois de chauffage et de ceHe des charbons de bois et de terre 
nécessaires, j^ndantThiver, 1874-1875 au service des hôtels et bureaux du 
ministère. La fourniture du bois consistait en 1000 stères environ, dont 
100 stères en bois neuf, hétre,et 900 stères en bois neuf^ chêne et charme. 
Celle des charbons se composait pour le charbon de bois d'environ 50 dou* 
blés hectolitres, et pour le charbon de terre d'environ 30 000 kilogrammes. 
M. Desouches a!né a été déclaré adjudicataire pour le bois à 16 fr. 41 le 
stère, pour le charbon de terre à 47 fr. 90 les 1 000 kilogrammes, et pour 
le charbon de bois à 7 fr. 76 le double hectolitre. 

Au moment où paraîtra le présent numéro, c'est-à-dire le 10 sep- 
tembre 1874, il sera procédé, au ministère de la marine et des colonies, à 
Paris, à Tac^judication de la fourniture de bois de chêne de France à livrer 
pendant Tannée 1875 pour le service des constructions navales de l'Etat, 
aux jK>rts de Cherbourg, Lorient et Toulon, et à la charge, pour les adju- 
dicataires de chaque lot, d'exécuter les opérations de visite, d'équarrissage 
et de transport aux ports de Cherbourg, Lorient, Rochefort et Toulon, des 
bois des forêts domaniales livrés directement à la marine par Tadminis- 
tration 4es forêts. 

Cette entreprise est divisée en six lots, répartis ainsi qu'il suit : 

1*' lot. — Port de Cherbourg. — -400 mètres.cubes de bois de chêne 
provenant des départements suivants : Nord, Ain, Oise, Ardennes, Seine, 
Seîne-et-Oise, Eure, Eure-et-Loir, Seine-Inférieure, Manche, Calvados. 
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î« loi. — Toti/on. — 400 mètres cubes : Marne, Seine-et-Marne, Aube, 
Yonne. 

3* lot. — Touhn. — ÀOO mètres cubes : Haute -Marne, Haute-Saône, 
Vosges, Doubs, Ain» Jura, Côte-d'Or, Saône-et-Loîre. 

4« lot. — Lorient. — 240 mètres cubes : Loire-Jnférieure, Maine- 
et-Loire, Sarthe, Orne, Loir-et-Cher, Indre-et-Loire, Indre, IlIe-et-Vilaiue, 
C6te8-du-Nord, Morbihan. 

5® lot. — Lorjient. — 260 mètres cubes : Cher, Nièvre, Allier. 

6« lot, — Lorient. — SOO'mèlres cubeô : Creuse, Puy-de-Dôme, Haute- 
Vienne, Dordogne, Charente-Inférieure, Vendée, Deux-Sèvres, Landes, 
Gironde, Gers, Lot-el-Garonne, Tarn, Tarnet-Garonne, Basses-Pyrénées, 
Lozère. 

On annonce pour le même jour à Rochefort TAdjudication pour le ser- 
vice de la marine: i* de 26 mètres cubes de bois de diverses essences en 
madriers et plateaux ; 2'* de 4 030 mètres cubes de bois de diverses es- 
sences en billes. 

Pour le 41 septembre, irToulon, pour le service de la marine, adjudi- 
cation de la fourniture de 4 4 16 mètres cubes de bois de sapin, en deux lots 
égaux. 

Pour le 22 septembre, à l'administration centrale des lignes télégraphi- 
ques, adjudication en huit lots de 47 850 poteaux en bois injecté, livrables 
sur les divers réseaux de chemins de fer. 

Pour le 23 septembre, à midi, à la station do Bruxelles-Nord, fourniture 
de billes en chône, de billes en sapin rouge du Nord et de pièces de bois 
de chône pour les besoins du raiiway belge en 4875. Celte fourniture com- 
porte environ : 220000 billes en chône de 2«,60 de longueur; 2250 id. de 
2-,20 id.; 60000 billes en sapin rouge du Nord de 2",60 id.; 42500 pièces 
de Lois de chêne pour fondations d'excentriques, de croisements et de tra- 
versées de voies. 

L'administration forestière a commencé la série de ses adjudications de 
coupes sur pied Parmi les ventes dont les résultats nous sont communi- 
qués, nous signalerons seulement celle qui a eu lieu le 40 août dernier k 
Limoux, dans le département de TAude. L'affiche domaniale des ventes 
par pieds d'arbres se composait de quatre-vingt-dix lois, comprenant 
ensemble 42 493 arbres. Sur ce nombre, quatre-vingt-sept lots (42035 ar- 
bres) ont trouvé preneurs au prix total de 474 934 francs, ce quiKîorrespond 
au prix moyen de 39 fr. 46 par arbre. L'affiche communale se composait 
seulement de six lots, ensemble de 440 arbres. Ils ont été vendus au.prix 
total de 17 445 francs, soit à raison de 39 fr. 58 par arbre. 

Châtillon-sur-Loing, — Le mois d'août a donné lieu à fort peu de tran- 
sactions. Le chômage du canal, qui se prolongera jusqu'au 20 septembre, a 
empêché le commerce de Paris de venir s'approvisionner sur le port. 
Néanmoins les cours se sont maintenus, sauf en ce qui concerne le sapin, 
dont le prix a quelque peu fléchi. On cote en ce moment les bois durs de 
440 à 444 francs le décastère; le pin, à 440 francs; le bouleau, de 80à 
85 francs ; les cotrets^ de 4"';i 4, de 60 à 65 francs les 404 ; les cotrets pe- 
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lards, de 65 centimètres^ de 200 à 205 francs le mille. Au 3i août, le stock 
comprenait : charpente chêne ^ 4849 décistères ; sciages peuplier, 
8303 mètres. Bois de feu dur, 3i0 décasières; id. tendre, 99 décastères. 
Cotrets de 1^J4, 43607; id. de 65 centimètres, 5 830. Charbon de bois, 
467500 kilogrammes. C'est le 14 septembre qu'aura lieu la foire. On s'y 
prépare activement, et Ton espère quil s'y traitera beaucoup d'affaires. 

Lorris. — Les cours se raisonnent comme il suit : charpente chêne ^ 
première qualité, 80 francs le mètre cube; id., deuxième qualité, 50 à 
60 francs. Bois de feu neuf dur, 140 à 120 francs ledécastère ; id. pelard^ 
400 à 440 francs. Bois de' pin^ 90 à 400 francs ; bouleau, 80 à 90 francs. 
Le stock, au 34 août, ne comprenait que 91 décastères en bois de feu, et 
679 falourdes ou cotrets de 4™, 44 de longueur en bois dur gris. 

VillerS'Cotterets. — Les affaires sont très*calmes. On constate cepen- 
dant une très-légère augmentation sur les bois de feu.Le merrain est aussi 
très-recherché, avec tendance à la hausse. 

Raon-F Etape. — Notre correspondant nous signale un léger ralentisse- 
ment dans les transactions. Il pense qu'il sera sans influence sur le résultat 
des adjudications qui auront lieu le 29 septembre. 

Arbois. — Le 44 août dernier^ il a été procédé à une vente de chablis 
et de bois secs provenant de la forêt de la Joux. L'affiche comprenait vingt 
lots, ensemble de 4 427 sapins, mesurant 6313 mètres cubes. Tous ces 
bois ont été enlevés au prix total de 1 1 8 630 Trancs, soit à raison de 1 8 fr . 80 
le mètre cube, en moyenne. L'animation qui s'est produite à la vente et 
l'affluence des marchands font bien augurer du résultat des adjudications 
qui auront lieu à Poligny le 18 septembre prochain. 

Beaucaire. — Tous les bois de charpente chêne arrivés à la foire se sont 
écoulés, mais dans d'assez mauvaises conditions pour les marchands. Le 
mètre cube n'a en effet pas dépassé le prix de 87 francs, qui est à peine 
rémunérateur. Le sapin a également subi une baisse de 2 fr. à 2 fr. 50. 
La dépréciation^ en ce qui concerne ce dernier article, tient sans doute 
aussi à ce qu'il en existe pour le moment un stock considérable sur la 
place, notamment en petits bois au-dessous de 1 mètre de circonférence. 

Aubenas. — Les affaires, actives pendant quelque temps, sont de nou- 
veau devenues très-calmes. L'on avait beaucoup compté sur la récoite de 
la soie pour ranimer les transactions. La récolte a, en effet, été excellente; 
mais^ par suite de l'excessive dépréciation de la soie, elle n'a pour ainsi 
dire amené aucune amélioration dans la situation de la place. 

Bordeaux. — Les transactions sont très-rares, à raison de rinsignifiance 
des travaux. Le merrain a atteint à peu près son cours maximum, et il y a 
lieu de penser qu'il restera stationnaire pendant quelque temps. Les 
essences donnent également lieu à très-peu d'affaires. Tout le monde se 
tient sur la réserve. Le stock est d'ailleurs énorme sur les principales 
places. 

René Deschaups. 
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généraux de SalMt-Denis.— Port et ««re dl*il«ber¥illleM, 

MouvniEirr du voif d'août i874. 



SITUATIONS 
en IIT4. 



RxisUQlfln Juillet. 
Entré en août 

Total 

Sorti en aoflt 

Rofie fln août 

I ; 



SCIAGE BÊTRB. 



I>la- 
teaax. 



255 st. 
1 

256 st. 
11 



245 8t. 



Rtttre- 

voux. 



255 8t. 
3 

258 St. 
3 



258 St. 



Htm 

bmres 



100 8t. 
35 



135 8t. 
10 



125 8t. 



SCIAGB CHÈflK. 



Pla- 
teaux. 



500 8t. 
60 



560 Si. 
160 



400 St. 



Entre- 

voux. 



3 550 St. 
10 



3 560 8t. 
210 



3 350 St. 



Grumes. 



2 30S st. 
20 



2 325 St. 
4I5 



1 910 8t. 



Char- 
pentes 



180 st. 

10 



190 st. 
MO 



80 su 



SCIAGB PBUPLIBR. 



VOLIQBS. 



Rour* 
gogne. 



700 8t. 

iS 



715 8L 
215 



500 8t. 



Cham- 
pagne. 



TOOSt. 
20 



720 St. 
170 

S 50 8l. 



Qoar- 
telois. 



700 fU 

50 



750 8t 
150 



600 SU 



SITUATIONS 
en 1874. 



Existant fin juillet. 
Bntré en août 

ToUl 

Sorti en août 

Reste fin août 



SAPIN. 



Madriers 

do 

Nord. 



7 831 St. 
1250 



0081 St. 
63 



9,018 8t. 



Planche» 

de 
Lorraine 



251 8t. 






BOII 



Dur. 



449 81. 
62 


100 SU 
60 


512 St. 
261 


160 8t. 
40 



120 SU 



Tendre. 



too st. 
20 



120 SU 
40 



80 SU 



.ULER. 
Cotrels. 


Alin- 
metiea. 


100 su 
50 


100 su 
30 


150 su 
40 


130 SU 
40 


110 SU 


90 8U 



CBARBON 
de 



16 680 tonnes. 

671 



17S51 tonnes. 
341 



17 010 tonnes. 



Mercuriale des produits forestiers sur les principaux marchés. 

PLICB DB PABI8. 

Boii OB ïïBV (octroi noo compris).— Bois de flot» I30à 135 fr.; traverses, 115 4 ISO fr.; 
bois pelard, 135 à U5 fr. ledécastère; bois neufs durs, 135 à 150 fr.;boi9 
blancs, bouleau et tremble, 90 à 100 fr.; pin, liO à 130 fr.; falourdes de 
pin, le cent, 60 4 65 fr. 

CuARPBNTB (octroi non compris). — Chêne. — Ordinaire au-dessous do 0",30 d'équar* 
rissage, le m. c, 70 fr.; petit arrimage (on,31 à 0",40), 80 fr.; gros arri- 
mage (0n,4l àDn,50), 115 à 120 fr. 

Sapin. — Ordinaire, 50 fr.; poutrelles, 50 à 55 fr.; gros bois, 60 fr.; 
rouge extra, 60 à 63 fr.; poutrelle de Norwége, 60 à 62 fr. 

SciAOBS (octroi non compris). -^ Chéw, — Entrevoux, bon ord. (huit mois de terme), 
les 216 mètres à l'eau j 175 à 185 fr.; rebuis, les 212 mètres (six mois de 
terme), 70 4 80 fr.; échantillons, bon ordinaire, les 216 mètres (huit mois), 
200 à 215 fr.; rebuts (six mois), les 212 mètres, 85 4 90 fr. 

CAdfitf.— Sur quartier, 0",27 d'épaisseur, toute largeur et longueur, k 5ff. 
le mètre carré ; les autres épaisseurs proportionnellement ; parquets, 
i fr. 50 à 5 fr. 25 le mètre carré sur wagon. 

Sapin de Lorraine, sur wagon à la Villette (six mois de terme), octroi 
non compris ; bon boiS; les 100 planches, 12/12 (0,027x0,32, 4 mètres de 
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longttenr), «20 fr.; id.^ iflfcrieur, 175 fr.; madriers, 0»08X0,8), Tr.OO le 
mètre; iravureâ, 0,08 X 0,16, fr. 70 le mètre. Sapin du Nord (quatre 
mois determe)^ madriers^ 0,075 à 0,078X0,S3 à 0.S3, le mètre, 1 fr. 80; 
planches, 0,032 x 0,92, le mètre, fr. 55 ; bastins, 0,065 X0,I6, fr. 65 
le mètre; parquet, le mètre carrée 2 fr. 10. 

Hêtre. -^ Sur wagon à la Villette, le décîstère, doubleites, mem- 
brures, planches et entrevoux^ 6 à 7 fr.; plateaux, 7 à 8 fr. 50. 

PtupHêTf les 104 mètres (quatre mois de terme), voliges de Bourgo- 
gne, 85àiOfr.; voliges de Champagne, 25 à 30 fr.; planches, iO à 
45 fr.; quartciotSy 00 fr. ; vollge ardoise, 10 fr. les 104 mètres. 

CHAEtons OB BOIS (Ifr doublo hectolitre sur les marchés Ootlanls des ports de la Seine). 
— Charbon de la Loire, 7 fr. 80; de l'Tonne, 8 fr.; grenaille,! franc de 
moins que le charbon ; poussier, 4 fr. 

PORT DE GLAMECT (NIÈVRE). 

Chabpbntb. » Chêne, — 35 à 40 fr. le mètre cube, suivant qualité. 

Bois D^OBOYBB. ^ Chêm équarri, 40 fr. le mètre cube; merrain, 550 fr. le millier 

de 2600 pièces; lattes l'^qualité, 150 fr. les lOi bottes; 2« quai., 95 fr.; 

aubier, 50 fr.; écbalas, 40 fr. le mille, en chêne; en acacia, 50 fr. 

BoisoBFBU. — Bois de Ûot, le décast.,90 fr.; bois neuf dur,100 tr.; bois blanc, 70 fr.; 
traverses en hètrode Qot, 80 fr.; id. neuves, 105 fr.; charbonnelte, le 
stère, S fr. ; margoiio, 4 fr. le cent. 

Cbabbo!( db bom. -— Le double hecL, 4 fr. 

KcoBCBS. — Los 104 boues, 160 fr.; tan battu, les ]040kilog., 148 fr. 

PLACE 1>B TILLEBS-COTTBRRTS. 

Chabpbntb. •— Le mètre cube chêne, U» qualité, 90 à 110 fr.; 2« qualité, 50 à 65 fr.; Id. 
sapin, 45 à 50 fr.; id. bois blancs, 50 fr.; id. étais et perches en grume, 
17àl9fr. 

' Sciabbs. — Chêne,-^ 85 fr. le mètre cube ou 300 fr. les 100 toises (SOO mètres) assorties; 

traverses chêne, 1" qualité (épaisseur, 0"*,14; largeur^ 0»,26; longueur, 
2^,50 à 2n,60),5 fr. la pièce; 2*qualité (épaisseur, 0",115 ; largeur, 0>>,22; 
longueur, 2^,50 à 2»,60), 8 fr. 50 la pièce. 

Sapin. — Madriers, 80 fr. le mètre cube. 

Hêtre. — 120 fr. les 100 toises assorties ou 55 fr. le mètre cube en 
madriers, plateaux, étaux. 

Orme. — Le mètre cube, en grume, pour charronnage, 60 fr.; au quart; 
pour moyeux, 45 fr. 

Charme. — 50 fr. le mètre cube. 

Noyer. — 120 fr. le mètre cube ou débité en planches de 0», 04 d*é- 
paisseur et 0»,25 de largeur, 200 fr. les 100 toises. 

Boi$ blancs. — Voliges (largeur, 0b,12; épaisseur, 0«,015), 10 fr. les cent 
mètres; volige Champagne (0o,16 àO'^lO de largeur sur 0b,020 d'épais- 
seur), 18 à 20 fr.; volige bourgogne (0<",20 à 0n,25 sur 0n,02i), 30 à 35 fr.; 
chevrons (0«,08 sur 0"S08), 25 à 30 fr.; quarteloi (0",22 à 0»,25 sur 0»,06), 
70 fr. les 100 mètres. 
Bois de fbii te . -- Chêne. — Merrain, 65 fr . le last assorti (last de 35 poignées, last de 
52 poignées et last de 78 poignéed, chaque poignée se composant de 4 dou- 
ves). Bois de seau f0>°,35 de hauteur, 0",08 'de largeur et 0*,025 d'épais* 
seur), 5 fr. le cent de douves; bois de scelle, 9 à 10 fr. le cent de douves 
(de 0",45 à 0«,55 de hauteur); lattes, 130 fr. les 104 boites; bardeaux, 
le mille, 6 fr.; écbalas, le mille, 35 fr. 



842 RBVUB DBS BAUX BT FORâTS. 

Bélre «I eharme. — MerraîD, l«U€boii, 40 â 45 fr. le last. 

Rais pour voitures, chène9l*r choix^pour fortes roues, fr. 70 la pièce; 
id.^ S« choiXi pour roues ordinaires, fr. 50; rais pour cabriolets, frêne 
et acacia, fr. 50. 

Bois DB m. —Grand bois dur,l«' chqjx^lOSkltSfr. le décastère ; f« chois, 80à85fr.; 
3* choix, 55 àOOTr. Grand bois blanc, 100 fr. Bols de forme et embauchoir, 
hêtre et charme, 15 à 17 fr. le slère. Palourdes, SOO fr. le mille. Colreu, 
150 fr. les 1000 boues ou 15 stères. Bourrées, 14 fr. le cent. Margoiins, 
5 fr. le cent. 

CtiARBOïc DB BOIS. — Lcs 100 kllog., 13 fr. 50, OU 5 fr. le sac de 40 kilog. 

Ëcoftccs. — Le cent de boites : grosses, S40 i 950 fr.; petites, tBO à 9B5 fr.; ou éoorces 
fines, les 1 000 kilog.> 105 à 1 10 fr.; (grosses écosses, 75 fr. 

PLACE DE SAINT.JBAN-DB-LOSNE. 

CflABPBNTR. — Chêne, — Le mètre cube équarri, 105 à 108 fr. 

Sapin, au choix.— Gros bois, 50 à 51 fr.; petits bols, 45 fr.; moyens, 49 fk*. 

SciAGBS. — Sapin. — La douzaine de plancbe.s 92 à 93 Tr.; planches de recette, t8i 19 fr. 
Bois db fbo. — Bois durs, 90 à 99 fr. le double stère. 

PLAGE P'ABBOIS (JVBA). 

Charprhtr. — Chêne (équarri à vive arête), 4 mètres au moins de long., I96à 140 fr.; 
au-dessous de 4 mètres, 110 fr. ; plateaux, !«' choix, 196 tr.; 9* cl^oti, 
105 fr. le mètre cube. 

Sapin (le m. c], pièces marchandes, rondes ou dégrossies, 98 à 50 fr.; 
équarries i vive arête, 1» choix, 60 fr.; 9« choix, pour planolies, 55 fr.; 
ordinaires, 50 fr.; chevrons, 50 fr. 

SciAfiBs.- Chêne. — Frises et lames pour plancher, de 0"',03 d'épaisseur, le mètre 
carré, 3 fr. 50 ; lames pour parquet, de 0n,09 à 0b,18 de large sur 0">,75 
de long et 0"^,O3 d'épaisseur, 18 fr. le cent. 

Sapin. — PlaDchee de 18 lignes, le mètre carré, ifr.40; de 15 lignes, 
9 fr. ; de 13 lignes, 1 fr. 60 ; de 8 lignes, 1 fr. 15. 

Bois DB FBHTB. — ChAi0.— Dooelles, le eent, longueur 40 pouces, 57 fr. 75; 36 pou- 
ces, 59 fr. 50; 39 pouces, 39 fr. 50; 98 ponces, 99 fr.; douelles pour 
foudres, 100 francs le mètre cube. 

Saptfi.— Lattes, le mille, 19 lignes sur 3, longveurli pieds, 36 fr.30; 
id.,épai8S. 4lignes,49fr.35; id.,51igDes,55fr.; id., 6 lignes, 64 fr.; 
id., 7 lignes, 75 ir. 60; id., 8 lignes, 90 fr.; id., 19 lignes, 191 fr.; id., 
15 lignes, 160 fr.; id., 18 lignes, 190 fr. 

É 

Bois DB peu.— Le décastère, dur, 100, fr.; peUrd,90ifr.; boi6blaDC|80 fr.; cotrets, 50 fr. 

TiiARBON DB BOIS. — Le BAètre eube, 15 fr., lifié à domicile. 

BcoBGBs BT TAHt. — Les 100 bottos, 3 pMB 1/9 de long, 3 pieds 1/9 de tour, 160 fr., 

rendus en gare. 

PLACE DE SALINS. 

Cbabpbbtb. — Sep;» «n grume. — Pièces marcbaiidef, le m. c., gros bols, 50 fr.; 
moyens, 48 fr.; petits, 43 fr.; poutrelles équarries à vive arête, jusqw*! 
6 mètres, le m. c, 55 fr.; de 6» ,50 5 10 mètres, 60 fr.; chevrons, 55 fr. 

Sciages. --^ Sapin. — Planches d*un pouce, le m. carré, 1 fr. 40; de 15 lignes, 9 fr. ; de 
18 lignes, 9 fr.40; voligesou lambris de 8 lignes, le m., 1 fr.lO; de 6 li- 
gnes, fr. 80. 
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Bois db fkntb. — Laites do li lignes snr 8, le mille, 86 fr.; 4 lignes épalss., i% Tr.; 9 li- 
gnes^ 64 rr.; 8 lignes» 85 fr.; 12 lignes» 130 fr.; tout 4 mètres de long. 

CcoBGis. — Les 100 bottes^ 3 pieds \/t de long, trois pieds 1/2 de tour, 160 Tr., rendues 
à domicile. 

PLACB DB RAOH-L*lftTA»R. 

Charpeutb. — Sapin, — Le mèlre cube. Pannes doubles, 92/22 à S8/30. 9i fr.; id. 
pannes simples, 17/17 à S5/30, M fr.; Id. recharges^ 30/30 à 35/35, 26 fr.; 
id. sommiers, 36/36 et au-dessus, 80 fr.; chevrons, 12/19 de 5è 10 mè- 
tres de longueur, le mètre courant, fr. 80; id. de 10 mètres et au- 
dessus, Ofr. 33. 

Sciages. — Sapin. — Le cent do planchc.<«, 9/12, !«' choix, 145 fr.; 2« choix, 125 fr.; 
3» choix (rebut à pl&tre), 95 fr.; id., 8/12, 1" choix, 125 fr.; 2« choix, 
105 fr; 3« choix (rebut à plâtre), 85 fr.; id.. 12/12, U* choix. 195 fr.; 
i« choix, 155 fr.; 3* choix (rebut à piftire), 110 fr.; id., 12/12, à 18 lignes. 
1er choix, 295 fr.; 2« choix, 235 fr.; id., 12/12, à 15 lignes, 1" choix, 
245 fr.; 2« choix, 200 fr. 

liVDUSTRiB. " Sapin. — Perches à houblon de 5 à 7 mètres de longueur, le cent, 00 fr., 
de 7 mècres et au-dessus, 110 fr.; perches d^eau de 8 à lo mètres de 
longueur, le. cent, 180 fr ; de 10 mètres et au-dessus, 230 fr.; tuteurs de 
5 pieds (1,66), le cent, 7 fr.; échalasdits de Champagne, 30 fr. le mille; 
iii. dits de Lorraine, 23 fr. le mille. 

Bois DB FEU.— Pin sylvestre, le stère, 6 fr.; sapin, quartier, 8 fr.; chêne, quartier, 
8 fr.; hêtre, quartier, 19 fr. 

ri.ACB DB MOUUNS (ALLIER). 

CbarpbKtb. — CKêne, ^ De0n,20 à 0",30, 00 fr. le mèlre cube; de 0",t2 à 0%20; 
300 fr. le cent réduit. 

Sgiagbs. — Planches chêne, 50 fr. les 100 mètres; bois blancs, 35 fr. les 100 mètres* 
parquet chêne, 80 fr* id.; plateaux noyer, 100 fr. le mètre cube. 

Bois drfriitb. — Merrains, 600 fr. le millier; grand barricage, 200 fr.; petit id., 
120 fr.; lattes chêne, de i",50, 40 fr. le mille. 

Bois DE FEU. — 12 fr. le stère. 

Chabbon db bois. — 5 fr. les 50 kilogrammes. 

« 

PLAGS D*A17EBNA8 (ABDftCHB). 

Charpbrtb. — Saphi, -» En grume, 45 fr. le mètre cube; i(^., équarri k la hache, 
50 A 55 fr.; équarri A la scierie, 60 fr. 

SciAOBs. — Sapin. — Madriers, 55 à 60 fr. le mètre cube; planches de 0».026 d*épais- 
seur, de 2 à 4 mètrtrs de longueur, le m, carré, i fr. 80; voliges de 6 li- 
gnes, fr. 90 le m. carré. 

Bois de mihbs. — Petites perches, fr. 45; grandes id., fr. 55; planches de rebut, 
le m. carré, Ofr. 85. 

PLAGE DE MOICTIBR-BITE^AULX. 

GBABPBinrB. — Chine. — En grume, 7 fr. 50 la solive, usage de Saint<»Ditier. 

Hélre, — En grume, 5 fr. 
Peuplier. — En grume, 3 fr* 

SciAOBS «~fîîl/f».— Les908 mètres, échantillon, 155 fr.; entrevoux, 130 fr.; cA^échan« 
tillon, 910 fr. les 920 mètres; id., entrevoux, 170 fr. 
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Bois de fbu. — Le stère, quartier charme, 13 fr. 50; id. bôlre, 11 fr. 95; rondin 
Uillis, 10 fr. 

Chabioics db bois. — Pour fusion, 15 fr. les 1000 litres en halle. « 

Bconcis BT TANS. •> Sans affaires. 

PLAGE DB BBAVCAIRB. 

Cbarmwtb. — Chêne. — M. c., 85 à 00 fr., suivant qualité. 

Sapin, —M. e., gros, 52 fr. ; petits lM>is, 46 fr.; moyens, 50 fr. 
Sgia«bs. — Chêne. — Plateaux de 0",05 à 0*,010 d^épaîsseur, le m. c, 110 à 120 fr. 

;SafNfi. — Plancbes, 18/lif S5 fr. la donzaioe, et les autres largeurs à 
proportion. 

PLACE DB MDNTREJBAr. 

Cbarpintb.*- Sapîn.— 71 ^fr. le mètre cube; cbène, 5ifr.; bois blancs équarris, 
38 fr. le mètre cube. 

SciAGBs. — Sapin, — 72 fr. le mètre cube; hêtre, 58 fr.; chêne, 61 fr. 

Bois DB reu.~ Hêtre, — 10 fr. le stère; chènc, Il fr. 50. 

Cbabbons. — Hêtre. — 3 fr. 75 les i5 iLilogrammes. 

PLAGB DB cLbRMOIIT-PBRBAND. 

CoAKPBifTB. — Chêne,--- Lctnètre cube en grume, 40 à 65 fr.; id., légèrement équarri, 
60 à 70 fr.; sapin, le m. c, 40k 55 fr; hêtre, en grume, 30 ù 40 fr. 

SciAOBS. — Chêne. — Piècus gros échantillons, 120 à 150 fr.; petits, 60 à 90 fr.; parquets 
cbène, brute, 2 fr. 25 à 2 fr. 75; rainés et blanchis, 5 à 5 fr. 50 le m. carré; 
sapin, solive, 65 à 70 fr.; chevrons, 58 à 65 fr.le m. cube; planches sapin 
(Je 0",025, 1 fr. 30 le m. carré; 0B;0i7, 1 fr» 50; id., 0",80, 1 fr. 65; 
panneaux sapin de 0>,0t8, 1 fr. 20; id., 0^,020, 1 fr. 25 à 1 fr. 35; volififS 
sapin de 0'",0I2, Ofr. 75; id., 0",014, fr. 00 à 1 franc. 

Bois DB PEU. — Le stère, frêne, 18 fr.; id.^ chêne rondin, 16 fr.; id., hêtre, 15 fr. 

Cbabboics. -> 8 à 9 fr. les 100 kilogrammes; chêne, 8 fr.; id., hêtre, bouleau, 6 fr. 

BcoBGBS. — 90 à 100 fr. les 1000 kilogrammes. 

PLAGE DE 8AI]fT-PIERRE-LiB8<«ALAI8. 

Cbabpenti. — Chine de la Baltique (Siettin, Memel, Danlsig). Poutres de 4 i lO mè- 
tres de longueur, de 20/20 âk 40/40 d*équarrissage, le mètre cube, 120 fr.; 
. planches e{ madriers de 2 à 6 mètres de longueur, de 0»,02 à O^^OO d'é* 
paisseur, 0»,15 à 0%30 de largeur, le mètre cube, 125 fr. 

Bois de Nonvégey Suède et Russie. — Madriers, 8/23, rouge, 1 fr. 39 à 
1 fr. 57; b'ianc, 1 fr. 30 à 1 fr. 48; id., 10/22, rouge, 1 fr. 78 à 1 fr. 98; 
blanc, 1 fr. 68 à 1 fr. 88;id., 8/28. rouge, 1 fr.60à 1 fr 80; blanc, 1 fr. 50 
à 1 fr. 70; id., 8/20, 1 fr. 22 à 1 fr. 34; blanc, 1 fr. 16 à 1 fr.28; id.,8/18, ronge, 
fr. 95 à fr. 05; blanc, fr. 90 à I fr.; bastings; 6/18, menuiserie rouge, 
Ofr. 84; blanc, Ofr. 78; charpente rouge, fr. 78; blanc, fr. 72; id., 
6/17, menuiserie rouge,Ofr. 76; blanc, fr. 78; charpente rouge, fr. 72; 
blanc, fr. 69 ; planches, 5/4, 18, rouge, fr. 42; blanc, fr. 38; id., 4/4/ 
18, rouge, fr. 36 ; blanc, fr. 33 ; id., 4/4 15 1/2, rou^e, fr. 31 ; blanc, 
fr. 28; id.; 4/4 13, rouge, fr. 25; blanc, fr. 23; poutres et poutrelles, 
le mètre cube, 10/10 i 17/18, 58 fr.; 18/18 à 22/23, 62 fr.; 23/23 k 29/30, 
70 fr.; 30/30 b 39/40, 80 fr.; 40/40 i 60/66. 90 fr. 
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DES SOLS FORESTIERS. 



PREMIÈRE PARTIE. 

La chimie agricole, depuis un quart de siècle, a réalisé des progrès qui 
Tout véritablement transformée ; aussi les agriculteurs intelligents, après 
ne lui avoir pendant longtemps accordé qu'une médiocre confiance, n'hé- 
sitent plus à lui demander des conseils fréquents. L'utilité en est si uni- 
versellement reconnue, que bien des comices agricoles, des conseils géné- 
raux (celui du Loiret par exemple) subventionnent des laboratoires^ aHn 
que les cultivateurs puissent se renseigner facilement sur la nature de 
leurs terrains, sur les engrais et les amendements qu'il convient d*y em- 
ployer, comme sur la valeur des substances améliorantes que leur offre le 
commerce. 

Les forestiers, il faut bien Tavouer, sont restés étrangers à ce mouve- 
ment d*invcstigalion scientifique. Les sols de nos forêts n'ont été Tobjel 
d'aucune étude approfondie, d'aucunes recherches analytiques de quelque 
importance. Nos connaissances à cet égard ne sont pas plus étendues que 
celles de nos devanciers et nous n'avons par suite que des notions extrê- 
mement vagues sur les exigences des diverses essences sous le rapport du 
terrain. 

BRudvïWfiTi {Dictionnaire général des eaux et forêts) adressé un tableau 
qui, d'après son titre, ferait connaître les terrains « qui conviennent ou ne 
conviennent pas à chaque espèce de bois». Les sols que Ton y trouve 
indiqués ne forment qu'un petit nombre de catégories mal définies : le 
rôle du terrain est confondu avec celui du terreau, qui n*en est pas un élé- 
ment fixe, et en résumé ce tableau tendrait à établir (ce qui n'est point 
exact) que les essences se comportent toutes à peu de chose près de la 
même façon dans les mêmes sols. 

MM. Lorentz et Parade n'ont publié qu'un ouvrage élémentaire et, 
comme ils le font remarquer dans leur préface, ils ne pouvaient y présen- 
ter que nies principaux faits qui composent la science». Aussi, pour ci- 
ter l'essence la plus précieuse de nos forêts, se bornent-ils, quand ils par- 
lent du chêne, à dire qu'il s'accommode des terres très-argileuses, mais que 
(f sa croissance est plus belle dans celles qui sont plus divisées » , enfin que 
les sables secs et les fonds marécageux lui sont contraires. Ces indications 
sont-elles suffisantes pour une étude complète^ détaillée, approfondie 
d^ine essence si importante? Telle n'est pas mon opinion : « terres argi- 
leuses », a terres plus divisées » me semblent des dénominations bien va- 
gues. Mais trouverait-on dans des ouvrages traitant spécialement de la 
culture du chêne des renseignements plus précis ? — Je ne le pense pas. 

Dans l'une des brochures,remarquablesd'ailleurs, publiées par H.Dubois 
sur les forêts de chêne du Biésois, cet agent se borne, en ce qui concerne 
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la nature du sol, à faire connaître que ces forêts sont assises quelquefois 
sur Targile compacte, parfois sur des argiles sableuses. Dans Tautre il 
déclare simplement que « lésai foiestier du Blésoia est composé de sable 
et d'argile en proportions variables » . Il semble du reste attacher très- 
peu d'importance à cette composition et il insiste uniquement sur l'hu- 
mus^ au sujet duquel il émet des opinions qui m'ont paru en plus d'un 
point erronées et qui, en tout cas, ne reposent sur aucune expérience. 

HM.Bagnéris et Broilliard, professeurs à l'Ecole forestière, ont publié, 
sous le titre d* Etude »ur la production et remploi du chêne en Fronce, des 
renseignements intéressants à Tégard de cette essence ; mais ils ne font 
connaître que d'une manière peu complète, peu détaillée, la nature des 
terrains des onze forêts qu'ils ont visitées. Us ne paraissent pas dVilleurs 
avoir recherché pourquoi des sols, quMIs désignent de la même manière 
(sable argileux, argile sablonneuse, argile mélangée de sable), sont tantôt 
(c à peu près infertiles d , tantôt convenant « parfaitement au chêne » 
(Bagnolet et Boulogne^ par exemple). Enfin ces deux auteurs avouent 
qu'tt il n'est pas aisé, dans Tétat actuel de nos connaissances, de se fixer 
sur tes exigences précises des essences à Tégard du«o/ et du climat. » 

H. de Meieringk, auteur d'un important mémoire sur la culture du chêne 
dans les forêts riveraines de l'Êlbe (province de Hagdebourg)^ attache sur- 
tout de l'importance à la profondeur du sol. Il se borne à signaler comme 
une composition favorable à la végétation « des précipités argileux forte- 
ment mélangés d'humus... et se combinant avec du sable. » Il parle en- 
suite des terrains qui ne sont « pas tout à fait favorables au chêne », mais 
il n'en fait en aucune façon connaître la nature. 

Dans un ntémoire de H. de Pannewitzsur les forêts de même essence 
des bords de l'Oder, le sol est simplement défîni une terre grasse et pro- 
fonde plus ou moins recouverte d'humus, où le sable manque absolument. 
Ces forêts sont, paratt-il, remarquables par leur beauté. 

Le docteur Pfeil (directeur de tinstitut supérieur de Prusse) s'est oc- 
cupé dans ses Feuilles critiques de « l'influence du sol sur la végéta- 
tion du chêne ». — « Le sol normal pour le chêne, dit-il, est un sol très* 
profond, une terre argileuse, qui ne doit pas être dépourvue d*humos... » 
"— c( Dans les terrains sablonneux, ajoute-t-il> la végétation du chêne «st 
toute différente de celle qu'il présente dans les terrains argileux... On ne 
l'y rencontre guère qu'à l'état de broussailles. Toutefois les sables riches en 
humus, contenant au moins 10 pour i(X) d'argile et reposant sur un sous* 
sol marneux, produisent souvent, quand la végétation a lieu dans de cer- 
taines conditions, detrès-beaux chênes*» — Ce sont là »ms doute des in- 
dications intéressantes, noais bien incomplètes, et cette restriction : « quand 
la végétation a lieu dans certaines conditions » (ces conditions n'étant 
d'ailleurs pas indiquées), leur enlève singulièrement de leur valeur. De 
plus, elles sont en contradiction, sous certains rapports, avec des résultats 
qu'ont donnés des analyses à la commission d'aménagement de Paris« Par 
ces analyses on n'a en effet trouvé que â à 3 pour 100 d'argile dans dea ter- 
rains de Fontainebleau où prosj[>èrent desdiénes en massif âgés de deux, 
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troiff et quatre sièoles. II est vrai que les expériences de la commission 
n'ont porté que sur une couche superficielle de 30 centimètres (Annales 
forestières, 1859). 

Voilà, me semble-t«il, à peu près tout ce que nous savons sur la nature 
des terrains qui peuvent convenir au chêne. Il faut avouer que ces con- 
naissances sont bien incomplètes^ bien peu précises et bien peu scienti- 
fiques. Aucunes recherches sérieuses n'ont établi dans quelles proportions 
l'argile, le sable, etc., doivent être mélangés pour former un sol favorable 
h la végétation des chênes de grande dimension et de bonne qualité. On 
n a jamais dégagé le rôle de l'humus de celui de la base minéralogique 
elle-même. On répète dans presque tous les ouvrages forestiers que «Téié- 
ment calcaire ajoute au sol une richesse » , et Ton émet parfois l'idée qtie 
le chêne en réclame dans le sol une plus forte proportion que d\nutres 
essences (1) ; mais ce ne sont là, à vrai dire, que des hypothèses. D'autres 
substances (Poxyde de fer^ par exemple) sont-elles favorables ou nuisibles 
à la végétation ? — Quelle proportion du sol doivent-elles r-eprésentor 
pour que leur action se fasse sentir? Cette action peut-elle varier avec 
leur plus ou moins grande abondance ? -* Ces questions^ il faut le dire^ 
n'ont été que posées. — Des auteurs (MM. Dubois, Pfeilj avancent, sans 
toutefois, il est vrai, Taffirmer bien positivement, que le chêne consomme 
plus d'humus qu'il n'en produit, et qu'il n'en est point de même d'autres 
essences (le hêtre par exemple); où sont les preuves d'une allégation si 
grave? Il est à peine besoin d^ajouter que les convenances des autres es- 
sences forestières, au point de vue du terrain, n'ont pas été mieux étu- 
diées que celles de l'essence quercienne. 

C*est là un fait qui n'a qu'une médiocre importance pour le forestier 
auquel est confiée une forêt bien peuplée et d'une vigoureuse végétation, 
car les essences existantes doivent alors être le plus souvent maintenues (â) ; 
mais il n'en est pas de même pour celui qui, se trouvant en présence 
de forêts ruinées, doit rechercher les causes de cette ruine et indiquer 
quelles essences il faut adopter pour la restauration de vastes étendues. Il 
essaye bien de s'éclairer en comparant le terrain des parties dépeuplées à 
celui de parcelles en bon état soit de la forêt même, soit des massifs voi* 
sins ; il recherche dans les anciens documents quels ont été autrefois le 
peuplement et la végétation des cantons actuellement si pauvres ; mais il 
ne recueille généralement ainsi que des renseignements très-incomplets et 
peu certains. Que fait-il alors? Sachant que des repeuplements d'essences 
feuillues, dans des terrains où les plantes parasites se sont développées 
en grande abondance et où l'abri fait défaut, ne réussiraient probable- 
ment pas, du moins sans des dépenses trop considérables, il prescrit pres- 
que toujours de regarnir en pins les vides et les clairières. Hais quelle 
essence résineuse faut-il choisir ? Devra-t-on la considérer comme tran- 

* 

(1) SI. A. Coalance, Ilhiotredu chêne» 

(2) Cependant^ dans le cas où IVlai de nos connaissances le perniellrait, Il y aurait 
parfois lieu derechercber si des essences plus précieuses ne pourraient pas leur ^{re 
subsU tuées. 
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sitoire ou comme définitive? Quelle sera sa longévité? Les opinions 
qu*il émet sur ces divers points fondamentaux du traitement de la forêt ne 
sont point solidement étayées et l'autorité en est par suite bien faible 
pour s'imposer aux forestiers qui plus tard auront à gérer la môme forêt. 
De là, tâtonnements et absence de suite dans des travaux indispensables. 

Scbwertz a dressé un tableau qui fait connaître à quelles cultures agri- 
coles se prêtent les principales natures de terrain. Si une échelle (c'est le 
nom que Ton donne à ce tableau) du même genre, mais plus complète, 
existait pour les essences forestières, on conçoit que les graves embarras 
dont je viens de parler disparaîtraient immédiatement. Des analyses en 
très-petit nombre (souvent même la simple inspection du sol) suffiraient 
pour faire connaître quelle essence est la mieux appropriée à telle ou telle 
forêt, pour constater d'une manière positive si l'infertilité d'un sol pour 
le chêne, par exemple, tient à sa composition minéralogique ou à un état 
temporaire^ à un appauvrissement auquel il est possible de porter remède. 

L'établissement d'une semblable échelle n'est assurément pas chose 
simple et facile. Il ne peut être réalisé qu'à Taide de recherches et d^ana- 
lyses longues, minutieuses et en grand nombre. Aucun des agents de 
Tadministration forestière n'aurait probablement les moyens pécuniaires 
et le loisir nécessaires pour les mener seul à bonne fin; mais que quel- 
ques-uns d'entre eux veuillent bien se mettre en commun au travail, 
réunir les matériaux recueillis, et nul doute qu'il ne se trouve, alors que 
ceux-ci seront en quantité suffisante, un esprit droit, sagace et synthétique 
pour les mettre en œuvre et en faire jaillir la lumière sur bien des points 
obscurs de la science forestière. C'est à propos do semblables recherches 
sur les terres livrées à l'agriculture que H. de Gasparin s'exprime en ces 
termes : « L'intérêt des analyses croît avec leur nombre, et ce qui était tâton- 
nement au début devient certitude et science quand les cadres se rem- 
plissent (1). » 

Afin de rendre la tâche moins ardue, il conviendrait d'ailleurs , me 
semblc-t-ii, de circonscrire d'abord le champ d'expériences et d'éliminer 
certains éléments de complication (altitude, exposition), c'est-à-dire de 
s'occuper seulement des principales essences feuillues^ le chêne et le 
hêtre, et de n'opérer que dans des forêts assises sur des terrains peu mou- 
vementés (celles de l'Orléanais, de l'Allier^ du Blésois, du Poitou, de la 
Saintonge, de la Normandie, etc.]. De plus^ pour que les résultats obtenus 
soient comparables, il est évidemment indispensable qu'il y ait unité de 
méthode dans les recherches. Voici, suivant moi, comment on doit procé- 
der et pour le choix des échantillons et pour les analyses : 

1° Choix des échantillons. — Une forêt étant à étudier, on commencera 
par recueillir les renseignements que renferment, sur les terrains qui s'y 
rencontrent, les travaux géologiques exécutés dans la plupart de nos 
départements, les projets d'aménagement auxquels elle a donné lieu, etc. 
Une reconnaissance générale permettra ensuite de distinguer à grands 

(1) Traité de la délermination des terres arables, p. 173. 
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traits, sur les lieux, les différentes natures de sol, et par conséquent de 
désigner les points sur lesquels devront être pris les échantillons. Les uns 
le seront dans les meilleurs ou les bons peuplements, puisqu'il s'agit de 
constater la composition des sols favorables à la végétation forestière; 
mais il sera indispensable d'en prendre aussi dans les parcelles rabougries, 
dans les clairières, surtout dans celles que Ton a sans succès tenté de 
repeupler. C'est principalement, on le conçoit sans peine, de la compa- 
raison des résultats fournis par l'analyse des uns et des autres que ressor- 
tira la connaissance des besoins de nos essences au point de vue qui nous 
occupe. 

Certaines précautions doivent être apportées dans l'extraction des échan- 
tillons. Le point convenable pour une fouille ayant été choisi, on fait 
enlever légèrement, à la pelle ou au balai, suivant le cas, la couche de 
feuilles et autres débris végétaux^ d*herbes, de mousse^ etc., qui recouvre 
'c sol (s'il existe des bruyères ou d'autres plantes du même genre, on les 
arrache à la main) ; on pioche ensuite la terre jusqu'à une profondeur de 
40 centimètres à peu près sur une étendue d'environ 2 mètres de longueur 
et 1 mètre de largeur. La terre piochée est brisée, mélangée à la pelle, 
puis réunie en un tas sur lequel on prélève 3 ou 4 litres, en ayant soin ([e 
rejeter autant que possible les racines ou autres portions de végétaux que 
l'on y rencontre (1), et de prendre les pierres, telles qu'elles se présentent, 
avec la terre proprement dite. Cet échantillon est renfermé dans un sac 
[numéroté) pour être remis au chimiste chargé des analyses. Sur le point 
où il vient d'être pris, on pratique un trou (de 2 mètres sur 1 mètre) jus- 
qu'à la profondeur la plus grande qu'atteignent encore bon nombre de 
racines^ c'est-à-dire ordinairement jusqu'à 90 centimètres ou 1 mètre^ à 
moins qu'à une plus faîble distance de la surface on ne rencontre un sous-sol 
tout à fait impénétrable pour elles. A cette limite de la végétation souter- 
raine on enlève un second échantillon avec les précautions apportées à 
l'extraction du premier. On suit d'ailleurs attentivement le travail des ter- 
rassiers employés à la fouille^ et si le terrain se modifie d'une manière 
bien appréciable à la simple vue, on note à quelle profondeur se présente 
cette modiGcation (2). On note'aussi, bien entendu, l'âge, les essences et 
rétat du peuplement au milieu duquel est pratiqué le sondage, l'état super- 
ficiel du sol, sa configuration, etc. 

2* Analyses. — M. Malaguti, dans ses Leçons de chimie agricole, s'exprime 
ainsi : « Les agronomes qui ont attaché une importance exclusive à la 
composition chimique élémentaire des sols ont eu le même tort que ceux 
qui ont attaché une importance exclusive à leur composition immédiate; 
les uns et les autres n'ont envisagé qu'un côté du problème; la solution 
qu'ils en ont donnée n'a donc pu être qu'incomplète. Il est prouvé qu'il 

(I) CeUe séparalion des fragmenls végétaux D*a pas besoin d*êlre Taile minulicusc- 
nitiot : eUe sera achevée au laboratoire. 

(8) Ordinaireineiu ces lieux écbaniiUons surfisent pour caractériser le terrain; mais 
si^ dans les limiies accessibles aux racines, on trouvait plusieurs couches différentes, 
il serait nécessaire de prendre un écbanUllon dans chacune déciles en notant leurs 
épaisseurs. 
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faut prendre en considération non^seulernent la composition élémentaire 
et immédiate de la terre, mais ses caractères et ses propriétés physiques.» 
Cette manière de voir est très-généralement, sinon universellement ad* 
mise aujourd'hui, et les analyses devront par conséquent être à la fois 
élémentaires ou physiques et chimiques. Ainsi Ton commencera par déter* 
miner la proportion des pierres (i) et leur nature, puis les quantités, non 
pas d*alumine et de silice, mais d'argile et de sable, et Ton observera la 
grosseur de celui-ci, ainsi que celle des pierres. On déterminera ensuite 
la proportion do Vhumus ou terreau, qui joue un grand rôle dans la végé- 
tation des forêts^ mais on ne s'arrêtera pas au seul dosage quantitatif de 
cet élément. En effet, d'une part, ce dosage n'est pas susceptible d'une 
grande précision; de l'autre, ainsi que le fait remarquer M. Malaguti, 
a refficacité du terreau est liée avec 1 état de décomposition de ses élé- 
ments végétaux, et il arrive un moment où il n'est plus formé que de 
détritus inertes qui peuvent avoir encore une action mécanique ou phy- 
sique utile, mais qui ne sont plus une source de nourriture pour les plantes. 
(On lui donne alors le nom de pourri,) d Lu quantité d'azote que contient 
Thumus est la mesure de son degré de décomposition ou de sa richesse, 
ainsi que H. Boussingault Fa fait remarquer le premier. L'azote est d'ail- 
leurs si essentiel à la végétation, qu'il importe grandement de le doser. 
On dosera aussi le carbonate de chaux^ qu'on rencontre très4réquemment 
associé à Targile et au sable, puisqu'il appartient à presque toutes les épo- 
ques géologiques. On ne saurait négliger le dosage de cette substance, car 
elle influe sur les propriétés physiques du sol, elle joue un rôle important 
dans les phénomènes chimiques qui s'y produisent et qui intéressent la 
nutrition des plantes, enfin elle contribue à cette nutrition, puisque toutes 
les cendres de végétaux renferment de notables quantités de chaux. 

Dans presque tous les terrains, l'analyse fait découvrir deâ quantités de 
phosphate (d'alumine, de chaux^ de magnésie., de fer), sans doute peu 
considérables par rapport à la masse des autres éléments, mais dont la 
présence doit avoir toutefois une importance capitale pour la végétation : 
les phosphates, en effet, forment parfois près de AO pour iOO des cendres 
de bois, a La détermination de Tacide phosphorique, dit M. P. de Gaspa- 
rk), est à elle seule Tindice suffisant de la fertilité dans la plupart des cas. » 
II est donc indispensable de déterminer la proportion de Vacide phospho^ 
rique. 

M. Halaguti (Leçons de chimie agricole) considère la potasse comme 
indispensable à l'alimentation des végétaux, leurs cendres, et principale- 
ment celles des tiges, des racines et des feuilles, en renfermant une trcs« 
forte proportion (jusqu'à 40 pour 100 pour le bois de pin) ; mais cet émi- 
ncnt auteur pense que la présence de la potasse en quantité suffisante est 
démontrée par la constatation de celle de Targile. M. de Gasparin (Traité 
de la détermination des terres arables) s'exprime ainsi : « Les plus beaux 
dosages en potasse se rencontrent indifféremment dans les terrains stériles 

. (I) Celle proportioD sera éUbUe sur U toUlUô de réchanUUon, taudis qu'il soOira de 
quelques grammes de terre pour les analyses proprement dites. 
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et dans léS ferres fertiles, oomme les plus faibles n'etnpôchent pas un sol 
d'être productif.» Cependant M. P.-P. Debérain» dans son remarquable 
Cours de chimie agricole, range cet alcali parmi lé petit nombre d'éléments 
dont il est utife de connaître les proportions pour apprécier une terre 
arable. Il y a donc lieu, à mon avis> de procéder à la détermination de la 
potasse. 

Telles sont^ d'après les meilleurs auteurs, les seules substances néces- 
saires aux végétaux et les seules que beaucoup de chimistes agronomes 
jugent par suite utile de rechercher dans le sol. Sans doute on rencontre 
dans les cendres des végétaux beaucoup d*autrei matériaux ; « mais, dit 
M. P. -P. Dehérain, dans beaucoup de cas la détermination de la compo- 
sition des cendres qui existent dans les bois ou dans les feuilles n'a pas 
plus d'intérêt que n'en aurait pour Tingénieur ^analyse des sels qui se 
déposent dans une chaudière à vapeur. Les plantes sont des appareils 
d'évaporation ; les eaux» chargées de principes minéraux contenus dans le 
sol, y pénètrent^ s'y évaporent, et abandonnent ces principes minéraux, 
qui souvent n'ont aucune influence sur la marche de la végétation. » 
Dans le même ordre d*idées, M. P. de Gasparin fait observer avec raison' 
que (I la présence de la soude dans le salsolasoda, dans le tamaris ou dans 
la betterave, celle du soufre dans les crucifères> de l'iode dans le cresson 
alénois » , ne sont pas des motifs pour que nous devions rechercher le 
soufre, l'iode, la soude que peuvent renfermer nos sols forestiers. 

Entrer dans de tels détails, ce serait évidemment compliquer les recher- 
ches sans aucune utilité et les rendre presque impraticables; mais il est 
poortant certains éléments encore quMt me semble utile de doser, lorsqu'iU 
existent en proportion notable. Non pas qu'ils doivent être considérés comme 
des aliments pour les végétaux, mais à cause du rôle qu'ils peuvent jouer 
au point de vue des propriétés physiques du sol ou dans les réactions obi* 
miques, souvent assez mal connues, qui s'y produisent. Vùxyde de fer 
parait être dans ce cas ; en effet, par la coloration qu'il lui communique, 
par l'augmentation de densité qu'il lui apporte^ il influe sur l'aptitude du 
terrain à s'échauffer. Il exerce encore une influence de décomposition sur 
l'eau dont « l'hydrogène à l'état naissant se combine directement avec 
Tazotede l'air pour donner de l'ammoniaque, qui reste dans le sol com- 
biné avec le fer. Il est même probable que la propriété possédée par les 
argiles de retenir l'ammoniaque provient du fer qu'elles renferment pres- 
que toujours (i).n 

Je citerai de même la magnésie, le stilfkte de chaux, le sulfate de fer. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Les tableaux suivants obvieront à ce que les explications qui précèdent 
pourraient avoir d'obscur ou d'incomplet* Ils auront peut-être quelque 
utilité comme point de comparaison avec d'autres résultats d'analyses. 

(I) M. Malbiett, CwHs âê physiologie végétaUprofetsé à PEcol$f(}re8Hèt9. 
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Terre cris roujceàtre. Point de 
pierres depassanl la grosseur d*UDe 
noisette. 

Terre jaune rouge&ire. Point de 
pierres dépassant la grosseur d*une 
noisette. 

Terre jaune rougeftlre. Cailloux 
au-dessus de la grosseur d'une 
noisette, 150 gr. sur 6950 gr. 

Terre jaune clair sans grande 
ténacité. Point de pierres au mini- 
mum de la grosseur d*une noisette. 

Terre gris marron. Pierres sou- 
vent de la grosseur d*unc noix, 
2470 gr. sur un échaniilton de 
6300 gr. 

Terre jaune rougefttre très- 
compacte. Presque pas de pierres 
atteignant le volume d*une noi- 
sette. 

Terre gris jaunâtre. Pierres au 
moins de la grosseur d'une uoi- 
.sette, 400 gr. sur échantillon de 
5580 gr. 

Terre jaune rougeàire très- 
tenace, 380 gr. de pierres rommc 
ci-dessussur échantillon de 5500gr. 

Terre gris sombre. 1500 gr. de 
pierres comme ci-dessus sur un 
échantillon de 4826 gr. 

Terre jaune rougefttre. Pierres 
(en partie calcaire.'^), 1500 gr. sur 
5500 gr. (comme ci-de»sus). 

Terre gris de fer. Pierres au 
minimum de la grosseur d'une 
noisette, 515 gr. sur écbaniillon 
de 5700 gr. 

Terre brun jaunâtre, tenace. 
Pierres comme ci -dessus, 1033 gr. 
sur échantillon de 4050 gr. 

Terre f;ris jaun&tre. Pierres au 
minimum de la grosseur d^une 
noisette, 375 gr. sur échantillon de 
6950 gr. 

Terre gris rougeAtre,très-teoace. 
Point de pierres atteignant le vo- 
lume d'une noisette. 

Terre marron clair. Très-peu d4^ 
pierres atteignant le volume d'une 
noisette. 

Terre gris blanc sale. Très- peu 
de pierres atteignant le voinme 
d'une noisette. 

Terre marron clair. 800 gr. de 
pierres plus grosses qu'une noisette 
sur échantillun de 6559 gr. 

Terre jaune rougeftlre. Pierres 
comme ci -dessus, 1275 gr. sur 
échantillon de 6795 gr. 

Terre gris foncé avec très-peu 
de pierres atteiguant le volume 
d'une noisette. 
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Percbis de chêne très-clai- 
riéré^ rabougri, âgé de 50 ans; 
très-nombreuses bruyères cou- 
pées ii y a â ans et repoussant 
avec force. 

Percbis de chêne complet, 
vigoureux, 5gé de 50 ans. Point 
de plantes parasites à la surface. 



Futaie de chêne complète, 
bien venante, âgée de 180 ans. 
Superficie couvertt>> dejeuilles 
et de queliiucs herbes. 



Idem. 



Vastes cliîrlôres envahies 
par de iioinbieuses et fortes 
bruyère:». Ç^ et là quelques 
céi>ëes de chêne passables. 
35 ans. 

Percbis de pin sylvestre* 
serré , bien venant , âgé de 
SOans, ayant étouffe les plantes 
parasites. 



Perchis de chêne, complet^ 
bien venant, âgé de 50 ans. 
Feuilles et mousse à la surface. 



Taillis passable, Sigé de 5 ans. 
Surface fortement envahie par 
la bruyère. 



Vastes clairières au milieu 
d*un taillis de 20 ans (cbêm^, 
très- mal venant. Beaucoiii) de 
bruyères, ajonc, de fétuque 
azurée. Légère pente au nord- 
ouest. 

Futaie de chêne complète, 
irès-btuo venante, âgée de 
91 ans. Surface en l)on état. 
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9.10/0 

ù.l 

4.8 

6.8 

5.0 

9.5 

3.9 

t 
6.6 

4.3 

6.4 

8.8 

8.2 
7.5 

8.0 
11.5 
10.3 

5.0 

6.8 
12.5 
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Chaque échantilllon 
de n^ impair a été pris 
à la surface; Téchan- 
(illon suivant de n^ pair 
a été pris sur le même 
pointdans la deuxième 
couche. 

Pour chaque échan- 
tillon la première li- 
gne^ dans les colonnes 
2 à 6, fait connaître la 
Composition de la cou- 
che de terrain, la deu- 
xième ligne celle de la 
(erre proprement diie 
que Ton rencontre dans 
cette couche, c'est-à- 
dire déduction faite 
des pierres, élément 
inerte. 

(2) Chaque dosage 
d'humus a été fait par 
deux procédés so con- 
trôlant Tun rautre : 
simple caicination, cal- 
cination en mélange 
avec la litbarge. 

(6) Sous cette dési- 
gnation on a compris 
toutes les parties de la 
terre qui ne pas&ent pas 
à travers un tamis mé- 
tallique à mailles car- 
rées de 1 millimètre. 
CVst ainsi qu'opèrent 
tous les chimistes , et 
M.deGasparinenafort 
bien exposé les raisons. 

(8) Ces désignations 
sont conformes à la 
classification la plus 
complète, la plus pré- 
cise que Ton ait |)ro- 
posée jusqu'alors : celle 
de M. Mazure. 

(9) Sur aucun des 
points où ont été l'aiis 
les vingt sondages, on 
n*a trouvé de sous-sol 
impénétrable même en 
dépassant quelque peu 
1 mètre de profondeur. 
Le deuxième échantil- 
lon dans chaque fouille 
a été pris toutefois 
entre 90 centimètres 
et 1 mètre au-dessou.^ 
de la superficie, parce 



(5) Département de la Vienne, plateaux dont Taltilude varie entre 90 et 140 mètres, couche 
profonde de terrains tertiaires, recouvrant un sous- sol formé par Tétage oxfordion ou les 
grès verts cénomaniens. 
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Argileuse. 

Sablo- 
argileuse. 

Argileuse. 



Sable- 
argileuse. 

Argileuse. 



Argilo- 
sableuse. 

Argileuse. 



Argilo- 
sabieuse. 

Argilo- 
humifère. 



Sablo- 
argileuse. 

Argileuse 

Sablo- 
argileuse. 

Argileuse 



Argilo- 
sableuse. 

Argileuse 



Sablo- 
argilo- 

bumifère. 
Argile- 

sableuse. 

Sablo- 
argileuse. 

Hors 

classe 

(parfaite). 
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Sablo- 
arglleiisu. 

Argileuse 



0.70 
0.60 
0.40 
0.40 
0.60 
0.60 
0.40 
0.50 
0.50 

0.50 

0.50 
0.50 
0.50 
0.S5 
0.65 
0.40 
0.60 
0.60 
0.40 

0.60 
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0.40 



Terre gris bleuâtre. Pierres 
blanches dépassant la grosseur 
ci -dessus, en assea grand nombre. 

Terre brun noirâtre» Pierres 
siliceusesàu minimum comme une 
noiseiie, 820 gr. sur 5080 gr. 

Terre jaune rouget tre, corn- 
pacie. Point de pierres atteignant 
la grosseur ci*de$sus. 

Terre marron. Pierres atteignant 
ou dépassaut la grosseur d*une 
noisette^ en très-petit nombre. 

Terre rouge foncé, très-com» 
pacte. Pierres comme cl -dessus, 
505 gr. sur éobantillon de 6897 gr. 

Terre gris brun. Très-peu di* 
cailloux atteignant le volumcd' une 
noisette. 

Terre rouge foncé, compacte. 
595 gr. de pierres comme ci-dessus 
sur échantillon de 6899 gr. 

Terre gris sombre. Cailloux du 
volume déjà indiqué, 885 gr. sur 
échgntiilon de 6655 gr. 

Terre gris blanchâtre, marbrée 
dQ plaques rouîmes, tenace. 384 gr. 
de pierres comme ci-deasoft sur 
6130 gr. 

Terre gris noirâtre. Cailloux au 
minimum de la grosseur d'une 
noisette, 370 gr. sur échantil- 
lon de 6187 gr. 

Terre gris blanchâtre trùs-tenacc 
Cailloux comme ci-dessus, 1000 gr. 
sur échantillon de 4300 gr. 

Terre marron clair. Tiè>-peu de 

cailloux atteignant le volume d'une 
noiseue. 

Terre fauve rongeât re, avec 
taches blanchâtres, trés-tenace. 
Uème observation t)our les pierres. 

Terre gris marron ou jaunâtre*. 
Cailloux aumoinsdu volume d*une 
noisette/ 1510 gr. sur 8010 gr. 

Terre jaune rougeâire très-te- 
nace. Point de pierres de la gros- 
seur sus-indiquée. 

Terre gris de fer foncé. Peu de 
cailloux d*un ceriain volume. 

Terre rouge clair. Peu de cail- 
loux d'un certain volume. 

Terre marron foncé. Quelques 
cailloux et pierres blanches au 
moinsde la grosseur d'une noisette 

Terre blanc bleuâtre ou grisâtre, 
parsemée da taches de rouille. 
550 p;i. de pierres comme ci-dessus 
sur 6700 gr. 

Terre gris sombre. Pas de cail- 
loux de la grosseur indiquée pré- 
cédemment. 

Terre gris rougeâtre^ marbrée 
de tacbes blanches, tenace. Pas de 
cailloux atteignant la grosseur 
d'une noisette. 
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Légère pente à i'ouesi-nord- 
ouest. 

Vides considérables avec 
quelques cépées mal venantes 
ex quelques réserves mortes en 
cime, complètement envahis 
par la bruyère, l'ajonCi la fé- 
luque. Légère pente. 

Grand vide envahi par la fé- 
luque azurée; quelques bruyè- 
res et ajoncs. Terrain tout à 
fait plat. 



Vide considérable entouré de 
quelques très-médiocres cépées 
et de quelques réserves (cbène) 
mortes en cime. Bruyère, ajonc, 
fétuque en grande abondance. 

Fourré de pin sylvestre de 
16 à 17 ans, bien venant, ayant 
fait disparaître les plantes pa- 
rasites. Légère pente à Test. 



Clairières et mauvais taillis 
de chêne (13 ans), fortement 
envahis par la bruyère, Tajonc, 
la féiuque azurée. Pente mar* 
quée à roues t. 



Grand vide avec quelques 
cépées de chêne rabougries 
(19 ans); beaucoup des mêmes 
plantes parasites que ci-dessus. 
Sol tout à fait plat. 

Fort bon taillis de chêne 
(26 ans) avec réserves assez 
nombreuses et satisfaisantes. 
Pointde plantes parasites. Très- 
légère pente à Touestet plateau. 

Vaste clairière entourée d*un 
taillis clair, médiocre, avec rares 
réserves dépérissantes (chêne, 
28 ans). Très-nombreuses plan- 
tes parasites. Légère pente 
au sud-est. 

Suite de grandes clairières 
dans un taillis de chêne très- 
médiocre et presque simple 
(29 ans). 

Bruyères - très-nombre oses 
atteignant jusqu'à i^^b de hau- 
teur, fétuque. Plateau. 

Vastes clairières avec quel- 
ques cépées et réserves (chêne), 
passables ou médiocres. Bruyè- 
res, ajonc, rétuquc on grande 
abondance. Légère pente au 
sud-est. 
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que, si beaucoup de 
racines pénètrent jus* 
que-là, il en est peu 
qui s*en foncent plus 
profondément. 

(13) Les pierres et 
surtout le sable que 
ron rencontre dans ces 
terrains sont très- géné- 
ralement siliceux. Ce- 
pendant la chaux y 
existe parfois, comme 
on le voit, et presque 
toujours dans les pier- 
res. 



Forêt donaniole de Hoiillêre. 

S<> Analyses chimiques. 



• 

M 
M 
fi 




ACIDB 






b s 


KATIÈBRS 






OS 

O 

Q 


AZOTE, 


pwwrao- 

IIQOI. 


POTASSE 


SOUDE. 


g ■» 


■OH 
•OêÈêM. 


TOTAL 


OBSBETATIORS. 


i 

1 


S 


8 


4 


5 


6 


7 


8 
100 




0.2ii 


0.084 


251 


» 


1.413 


98.028 


L^analysc chimique 


2 


0.215 


0.087 


0.575 


0.119 


2.473 


96.531 


— 


n*a porté que sur la 


3 


0.189 


035 


0.201 


» 


3. 112 


96 463 


— 


terre proprement 


i 


0.081 


0.073 


0.341 


» 


2.103 


97.502 


— 


dite ou épi errée^ c'est- 


5 


0.223 


0.213 


0.397 


O.Ul 


1.413 


97.643 


— 


à-dire sur la partie 


6 


O.iOi 


0.054 


0.002 


» 


4.537 


94.943 


— 


do l'écbaiitillOD qui 


7 


0.1.12 


0.227 


0.237 


0.023 


1.357 


98.024 


— 


passe à travers un 


8 


0.251 


0.061 


0.056 


» 


2.525 


97.107 


— 


tamis mt^talliquc pré- 





O.Ul 


0.241 


0.271 


> 


1.328 


98.019 


— 


sentant 10 (ils par 


10 


0.230 


0.025 


0.220 


0.016 


3.013 


96.496 


— 


centimètre. 


11 

li 

13 

u 

15 


0.23i 
0.301 
O.Ul 
0.2il 
0.228 


O'JO 
0.025 
0.041 
029 
0.228 


0.286 
0.029 
0.521 
0.035 
211 


0.122 

> 

» 

» 

0.112 


0.901 
1.855 
1.529 
3 OU 
1.375 


98.361 
97.790 
97.768 
96.684 
97 916 


— 


(4) On a employé 
pour ce dosage Teau 
régale, avec excès 
diacide chlorbydrique 
à cbaud. 
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Enfin, les indications que j*en ai tirées sur diverses questions feront appré- 
cier^ je l'espère, les avantages que l'on pourrait trouver dans le rappro- 
chement des monographies d^un nombre suffisant de sols forestiers. 

Depuis quelques années (quatre ou cinq), un phénomène singulier s'est 
produit dans la forêt d'Aulnay : celui du dépérissement presque général du 
bétre. Dans les peuplements encore jeunes (cinquante à soixante ans), des 
perches et des arbres de cette essence sont morts brusquement en si grand 
nombre, qu'il a été impossible de les exploiter tous en temps ulile ; beau- 
coup, après avoir séché sur pied, ont été brisés, renversés par les vents, 
et pourrissent à terre au grand détriment du propriétaire. Une notable 
partie des hêtres, qui végètent encore, donnent des signes d'un dépérisse- 
ment avancé. Les peuplements de plusieurs parcelles se trouvent déjà 
clairières par suite de ces circonstances, et l'avenir de la plupart des 
massifs de la forêt, où le hêtre dominait, est extrêmement compromis. 

Déterminer la cause d'un événement si grave présente évidemment une 

grande importance, et les analyses qui précèdent permettent d'établir 

qu'elle consiste dans l'état trop serré où l'on a laissé les peuplements jus- 

-qu'à un âge avancé : on a demandé à un sol pauvre de nourri?* sur un espace 

déterminé un trop grand nombre de perches ou de brins. 

On conçoit, en effet, à j^nort, qu'un volume moindre de terre doit suflSre 
à Talimentation d'une plante, lorsque cette terre est abondamment pour- 
vue des substances utiles pour cet objet, que quand celles-ci n'y existent 
qu'en faible proportion. Des expériences directes ont du reste démontré 
qu'il en est ainsi. Elles ont démontré en outre qu'une plante qui lapguit 
dans un volume restreint d'un sol maigre prospère souvent dans un sol 
identique, si ses racines peuvent glaner sur un volume plus considérable 
les éléments nécessaires à sa nutrition (1). 

Pour justifier l'opinion émise ci-dessus, il suffira donc de faire voir que : 

l"" Le nombre des brins à l'hectare était extrêmement considérable et 
véritablement anormal. 

^ Les substances qui constituent la richesse d'un sol sont en très- 
minimes proportions dans celui d'Aulnay. 

11 a été facile d'établir le premier de ces points en procédant à des 
comptages dans des peuplements que le dépérissement a frappés récem- 
ment et en comparant les résultats de ces comptages à ceux obtenus pour 
des peuplements de même ftge, en bon état, dans des forêts analogues. 
Il serait sans doute inutile d'entrer ici dans des détails à cet égard, et je 
passe au second point. 

Les substances qu'il importe de doser pour apprécier la richesse ou 
la pauvreté d'un sol sont : l'azote, l'acide phosphorique et, si l'on veut, la 
potasse (2). L'un des tableaux qui précèdent en donne les proportions pour 
des échantillons pris sur trois points, et la composition du sol, sur toute 

(1) Ces expériences ont été faites par M. BoussiogauU, qui a même déterminé le vo- 
lume de terre nécessaire à différentes plantes agricoles dans des conditions moyennes. 

(S) Dans certaine cas il serait peut-être opportun d'y Joindre le calcaire, mais on sait 
que ce principe est très-abondant dans les terrains d'Aulnaj. 
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places. 
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de fragons, cornouiliers, etc. 
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Fuiaie de chêne, 150 ans. Encore bien 
portante, avec sous- bois de iO à 50 ans 
(essences diverses). Fragon, mousse^ 
lierre à la surface. 



Futaie (chêne et hêtre), 120 ans. Chênes 
assez élevés, encore sains; hêtres morts 
ou dépérissants. Massif commençant à 
sVclaircir un peu trop. Surfaee en assez 
bon état. 

Futaie de hêtre, 195 ans^ autrefois fort 
belle, actuellement très-clairiérée par la 
mort d'un grand nombre d'arbres. Ronces 
el divers morts bois en abondance. 



Perchis (chêne et charme), 75 ans, com- 

Klet et assez bien venant. Herbeset morts- 
ois (épines, troènes). 



Coupe délinitive (1871),» dans une mau- 
vaise futaie de chênes Itgée de 150 ans, 
non repeuplée. Féiuque azurée très-abon- 
dante; quelques fougères. 



Perchis (chêne, hêtre, érable), généra- 
lement sur souches, assez complet et d'une 
assez bonne végétation, 90 ans. Fiantes 
parasites en assez grande quantité. 
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Mêmes observations que 
pour la forêt do Mouliérc, 
sauf en ce qui concerne la 
profondeur du sol et la na- 
ture des pierres. 

Profondeur du sol, — Sur la 
plupart des points où ont 
été pratiqués les sondages, 
on rencontre, à une profon- 
deur inférieure à 1 mètre, la 
roch« calcaire assez com- 
pacte pour arrêter complè- 
tement les racines. Pour 
chaque sondage^ cette pro- 
fondeur est indiquée par la 
somme des épaisseurs des 
deux couches superposées 
dans lesquelles ont été pris 
les deux échantillons. Sur 
quelques points toutefos 
(sondages 1, 9, 11, 12, 17, 
18), ce sous-sol, tout à fait 
impénétrable, ne s'est pas 
rencontré même à in,1 ou 
|B,9 de protondeur; mais 
les racines, au moins en 
nombre intéressant, ne des- 
cendent guère à plus de 1 me 
tre au-des.sous de la surface. 

Nature des pierres. —Elles 
sont toutes calcaires. Quel- 
ques-unes sont légèrement 
terreuses et commencent à 
se décomposer, mais la plu 
part donnent une cassure 
nette, vive, d'une apparence 
légèrement cristalline, d'une 
couleur grise ou un peu en 
fumée. Leur forme est très- 
variahlo. 

Parfois elles sont jetées en 
désordre parmi la terre pro- 
prement dite, t^^>'f(>iâ ^ll('^ 
sont placées à plat d'une 
façon assez régulière. 



(1) Départements de la Charente-Inférieure et des Deux-Sèvres, altitude de 110 à 157 mè- 
tres; terrains appartenant à la formation jurassique (étage moyen du système oolitbique). 
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retendue de la forêt, diffère assez peu pour que ces six échantillons suf- 
fisent h en faire apprécier la valeur. Les sondages qui les ont fournis 
ont été en effet exécutés dans les conditions les plus avanlageuses, les 
plus défavorables^ intermédiaires au point du vue de la fertilité. L'un a été 
pratiqué sous un percliis autrefois bien venant, aujourd'hui atteint de dépé- 
rissement et d'où Ton vient d'extraire les bois morts; l'autre sous une futaie 
de hêtre complète, élancée et dont quelques arbres seulement ont péri 
jusqu'alors ; le dernier enfin au milieu de vides considérables, peuplés il y 
a quelques années de vieux chênes courts, tordus, morts en cime, viciés, 
et où ne végètent plus que des plantes parasites (notamment la fétuque 
azurée). 

Au moyen de ces proportions, de ces chiffres indiqués par le tableau 
des analyses chimiques, il est facile, étant du reste connus le poids des 
pierres pour chaque échantillon (tableau des analyses élémentaires), l'épais- 
seur de chaque couche (même tableau), la densité de la terre arable 
(1,5 d*après Schubler)^ celle de la pierre calcaire, il est facile de calculer 
les quantités de ces substances existant par hectare jusqu'à la profondeur 
où pénètrent les racines, c>st-à-dire les quantités qui se trouvent à la dis- 
position des plantes ligneuses. Le tableau suivant les indique par couche 
et par terrain (ou réunion de la couche superficielle et de la couche sous- 
jacente)(2). 

(1) Les chilTres de ce lableaa peuvent être parfois un peu faibles pour Tune des coii« 
ches et un peu forts pour l'autre; mais il s'établit une compensation pour Tensennble 
dn terrain. Il s'agit d*aineurs de comparer des quantités, encore plus que de les cal- 
culer d'une manière absolument rigoureuse. 

(8) Toutes ces analyses ont clé faites par un chimiste habile et consciencieux, M. do 
Magnuski, et c'est à sa complaisance seule qucj^en dois une noiable partie. 



DBS SOLS FORBSTIBRS. 



ot>1 




POIDS A L'HBGTABB. 



DeiiièMM Miebft. 



I 

■^ 



kU. 

9 

2064 

> 
5 021 

» 
«477 



o 



kil. 

» 

289 

740 

> 
454 



« 

a 
cr 



lis 

1 



Ul. 

» 

475 



Kiteable do lerraia. 






kil. 
9448 



13032 






1823 I 

4^5 i ^"« 
I 



i 

£ 



kU. 
2381 

2296 

2538 






kU. 

725 

1616 
840 



OBSBRTATIONS. 



Perchfs Jusqu'alors bien 
venant. 

Fatale vigoureuse (hê- 
tre). 

Vides envahis par les 
parasites. 



Les mêmes calculs ont été faits sar trois sondages de la forêt de Hou- 
lière, exécutés dans des conditions tout à fait semblables. Ils ont donné 
les résultats suivants : 
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Ainsi, dans la forêt d'Aulnay, le poids de Tazote à l'hectare varie entre 
7 900 et 13000 kilogrammes^ tandis que dans celle de Houlière il s'élève 
jusqu'à 46500 kilogrammes et ne descend pas au-dessous de 18 600 kilo- 
grammes ; pour Tacide phosphorique^ dont la proportion a plus de signifi- 
cation encore au point de vue de la fertilité, la différence entre le plus 
fort dosage de la première forêt et le plus faible de la seconde est énorme 
(1 616, 4605 kilogrammes) ; l'écart entre les quantités de potasse est non 
moins frappant, il est au minimum de 2538 à 23 140 kilogrammes (1). 

Les terrains de la forêt de Houlière n'étant point d'ailleurs, tant s'en 
faut, d'une fertilité exceptionnelle^ on peut affirmer, d'après ces compa- 
raisons, que le sol de la forêt d'Aulnay est des plus pauvres. 

Entre les brins serrés outre mesure a donc dû s'établir, suivant l'expres- 
sion de Darwin, « la lutte pour la vie» ; ils se sont affamés réciproque^ 
ment par les racines en même temps qu'étouffés par la cime ; et, dans 

(1) Les autres échantillons de la for6i do Moullôre ont donné des résuiuu iniermé* 
diaires enire ceux Indiqués au tableau ci-dessus. 

OCTOBKB 1874. 85 
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i*état de souffranjce où ils se tronvaient, une année de sécheresse, nne in- 
vasion de chenilles (accidents auxquels des arbres vigoureux auraient 
facilement résisté) ont suffi à les faire périr en masse. 

Le désir de convaincre ceux qui voudraient bien me lire m'a entraîné à 
exposer un peu longuement peut-être un exemple particulier de l'utilité 
qu'on peut retirer des analyses de soi. J'ai bfttede terminer par une obser- 
vation d'une portée plus générale. 

L'étude analytique des sols de la forêt de Montargis a donné des pro- 
portions d'humus très-notablement moindres pour les échantillons pris 
dans des vides où la production des plantes parasites était peu considé- 
rable, que pour ceux (à peu près de même composition par ailleurs) pris 
sous des peuplements forestiers complets et bien venants (1). Les analyses 
des forints de Moulière et d*Âulnay démontrent que^ conformément à l'opi- 
nion de H. Vonhausen, lorsqueles plantes parasites sont nombreuses et d'une 
végétation active, l'humus^ dans les terrains gui les portent, est aussi abon^ 
dant que sous des peuplements complets et vigoureux dUssences forestières. 

Si donc les semis, les plantations de feuillus échouent le plus souvent 
dans les sols où la végétation arborescente a fait place à. celle des plantes 
parasites, cet insuccès n'a pas pour cause ^ comme on le pense généralement, 
le défaut d'humus. Il est dû bien vraisemblablement à ce que les racines, 
délicates et peu nombreuses au début, des jeunes plants forestiers ne 
peuvent lutter contre d'autres racines fortes, vivaces, qui forment souvent 
comme un épais tissu jusqu'à une assez grande profondeur au-dessous de 
la surface. L'absence d'abr^ y contribue sans doute aussi. Enfin la qualité 
de l'humus joue peut-être un certain rôle dans le phénomène. L'humus 
fourni par la bruyère parait être en effet d'une acidité exceptionnelle. 
M.'P.-P. Dehérain en a pu par la distillation extraire de Tacide acétique. 
Mais il est à remar<]uer que l'humus provenant des végétaux forestiers 
n'est pas non plus exempt d'acidité et que les origines diverses des échan- 
tillons ne sont point accusées par de sensibles différences d'action sur le 
papier de tournesol. A. Joobàub. 



LE PHYLLOXERA DU CHÊNE. 



U est peu de questions qui aient autant attiré l'attention publique, dans 
ces dernières années, que la nouvelle maladie dont souifre la vigne, et 
dont l'extension très-rapide met en péril une des principales sources de 
notre richesse nationale. 

Le mal fut aperçu pour la première fois en 1865, dans le département 
du Gard; mais c'est seulement en 1868 que M. Planchon, professeur à 

(t) Voir Rwue des eatuc et forêts, novembre W%, 
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la Faculté des sciences de Montpellier, découvrit qu'il étail^causé par la pré- 
sence d'un grand nonfil)re d'insectes, qu'il rapporta au genre phylloxéra^ 
auquel appartient une espèce indigène^ \ù phylloxéra quercus^ qui vit sur 
les chênes de nos forêts. Rappelé par les désastres causés par son congénère 
de la vigne (phylloxéra vaHairix) au souvenir des savants, le phylloxéra 
du chêne, sur lequel nous avions jusqu'ici trè^-peu da renseignement 9, 
vient d'être l'objet, de la part de H, Balbiani, professeur au Collège de 
France, de recherches qui, cette fois, ont été couronnées de succès ; ses 
découvertes, que nous nous proposons de rapporter, Jettent sur cet insecte, 
dont les métamorphoses sont si singulières, un jour tout nouveau. Disons 
d'abord que ce parasite du chône n'est pas un insecte rare ; on en trouvç 
des groupes assez considérables, tantôt sur les feuilles et les bourgeons 
des chênes rouvres et pédoncules, tantôt sur les rameaux et les troncs de 
ces arbres. 

A cette époque de Tannée (aoftt), on peut apercevoir aisément les in- 
sectes sur la surface inférieure de certaines (euilles des chênes précités; 
ils occupent, sous la forme d'une petite larve d'un jaune pâle, le contre 
d'une tache verdâtre, produite par la piqûre du parenchyme de la feuille. 
Ces larves grandissent sur place, et, lorsqu'elles ont atteint une longueur 
d'un millimètre, elles s'entourent successivement d'un grand nombre 
d'œufs placés en cercle autour d'elles. 

Les œufs se développent aussitôt après la ponte, et, au bout de quel- 
ques jours, s'en échappent de jeunes individus qui vont se iixer sur des 
parties vertes de la même feuille, non encore atteintes |)ar d'autres 
insectes de leur espèce; de même que leurs parents, iU enfoncent leur 
suçoir dans Tépaisseur de la feuille, et se reproduisent par des œufs dis- 
posés en cercle autour du point où ils se sont fixés. Les générations suc- 
cèdent aux générations, et bientôt la surface inférienre. de la feuille est 
entièrement couverte de petits insectes de diverses dimensions, et envi- 
ronnés d'œufs. 

Toutes ces générations du phylloxéra quercus sont aptères et fécondes 
sans le concours du mâle ; leur mode de reproduction rentre donc com- 
plètement dans la catégorie des phénomènes désignés sous le nom de 
parthénogenèse. C'est ce que démontre d'ailleurs l'examen de Torgane 
génital de cet animalcule ; comme chez les autres insectes, les phylloxéras 
aptères présentent à la base du canal oviducte trois poches : Tune mé- 
diane, les deux autres latérales ; celles-ci, que l'on désigne sous le nom 
de iébifiques, ont pour objet de sécréter la matière agglutinative qui envi- 
ronne les œufs au moment de la ponte ; la poche médiane est analogue à 
la poche copulatrice des autres insectes ; mais, tandis que chez ceux-ci 
on y rencontre des filaments spermatiqucs, chez le phylloxéra quercus^ 
on ne découvre qu'un fluide dépourvu de ces filaments. 

Les larves des dernières générations aptères quittent les feuilles des 
chênes au moment où celles-ci commencent à se dessécher et ne peuvent 
plus leur fournir de nourriture. On les voit alors descendre, soit isolé- 
ment, soit par groupes, le long des branches et du tronc de l'arbre* Cette 
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période de migration constitue une phase critique de leur existence ; en 
effet, beaucoup d'entre elles, non encore adultes, sont précipitées par le 
vent ou la pluie sur le sol, où elles périssent ; les autres arrivent à destina- 
tion, c'est-à-dire dans les interstices des écailles placées à la base des 
jeunes pousses de l'année, ou sur le tronc de Tarbre ; elles y meurent 
après avoir pondu quelques œufs. 

Indépendamment des larves aptères dont il est question ci^lessus, on 
voit apparaître, vers la fm du mois d'août^ ou le commencement de sep- 
tembre, sur les feuilles des chênes, un certain nombre de phylloxéras qui 
se transforment en insectes ailés. Leur transformation opérée, ils quittent 
les feuilles sur lesquelles ils sont nés, et profitent du vent pour franchir 
des espaces plus ou moins considérables, et comme les individus aptères 
des dernières générations, ils déposent leurs œufs dans les parties abritées 
des branches et du tronc des arbres, et périssent peu après. 

Les œufs des phylloxéras aptères de la dernière génération, comme 
ceux des phylloxéras ailés, diffèrent sensiblement des œufs pondus par les 
générations qui les ont précédés ; ils sont de deux sortes : les uns petits 
et rougeàtres, les autres plus gros et verd&tres. Ces œufs^ qu'ils provien- 
nent des insectes ailés ou aptères, mettent le même temps pour éclore, 
doua^ jours environ. Les petits œufs produisent les mâles, les gros les 
femelles. 

Les femelles de cette génération ressemblent beaucoup aux phylloxéras 
aptères; comme ces derniers, elles n'ont pas d'ailes et présentent une 
coloration verdâtre ; les mâles, plus petits que les femelles^ se distinguent 
en outre de celles-ci par leur coloration brune rougeâtre. 

Le trait le plus caractéristique de ces phylloxéras mâles et femelles est 
l'absence complète d'organe digestif. H. Balbiani, qui les a bien observés, 
n'a reconnu chez eux aucune trace de suçoir, de glandes saiivaires , de 
canal intestinal. Ces animaux ne prennent donc aucune nourriture, n'é- 
prouvent aucune mue et arrivent au terme de leur existence, six à huit 
jours pour la femelle, douze à quinze jours pour le mâle, avec la taille 
qu'ils avaient en naissant : 0°'"',4o pour l^ femelle, 0'^"',31 pour le mâle. 
Pendant toute leur vie, ils se nourrissent aux dépens de la substance vi- 
telline'non assimilée pendant le développement de l'œuf et restée incluse 
dans le corps de l'insecte. 

Mais si les organes digestifs sont atrophiés chez les individus de ces 
générations, il n'en est pas de même de leur appareil générateur, dont le 
développement est déjà très-avancé au moment où ils viennent au monde. 
Chez le mâle, cet appareil se compose essentiellement d'une paire de cap- 
sules spermatogènes et d'un canal éjaculateur terminé par un petit ma- 
melon conique, garni de pointes chitineuses, et qui joue le rôle d'un pubis ; 
chez la femelle, l'appareil génital est formé d'un seul tube ovarique, situé 
sur la partie médiane du corps et renfermant un œuf unique, déjà pres- 
que mûr au moment de sa naissance, et remplissant la majeure partie de 
son corps. 
N'ayant point à se mettre en quête de nourriture, organisés^ dès leur 
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naissance, en vue de la reproduction, ces mâles et ces femelles se recher- 
chent avec vivacité pour perpétuer leur espèce. Comme chez les pucerons, 
les mâles peuvent féconder plusieurs femelles ; Taccouplement ne dure 
que quelques minutes. Au bout de trois à quatre jours, la femelle dépose 
sur un bourgeon l'œuf unique qui s'était formé dans son intérieur et qu*on 
peut appeler œuf d^ hiver ; car cet œuf a un sort différent de ceux des 
femelles parthénogénésiques [œufscTéié), et de ceux qui donnent naissance 
aux individus dioîques (œufs mâles et femelles) : en effet , après quelques 
jours, il prend une coloration noirâtre, qui indique sa fécondité; il passe 
ainsi Thiver, pour achever son développement au printemps suivant (tin 
d'avril), et donner naissance à un insecte qui ouvre un cycle nouveau. 

Un foit digne de remarque, c'est que les insectes qui naissent au prin- 
temps sont beaucoup plus féconds que ceux issus des générations subsé- 
quentes; les premiers pondent souvent plus de centœufs^ qui se dévelop- 
pent très-rapidement. Cette cause de fécondité provient de ce que les 
tubes ou cfldcunis ovigères chez les femelles des premières générationssont 
nombreux (de vingt-quatre à trente), tandis que chez les phylloxéras qui 
naissent ensuite le nombre de ces tubes diminue de plus en plus^ pour se 
i*éduire finalement à un seul chez la femelle fécondable qui clôt la série des 
générations annuelles. Ces faits sont particulièrement intéressants en ce 
qu'ils démontrent la dégénérescence graduelle des individus parthénogé- 
nésiques, et la nécessité de Tintervention périodique du mâle pour ranimer 
les facultés de reproduction et assurer la durée de l'espèce. 

Les phylloxéras, avons-nous dit, séjournent le plus souvent sur les 
feuilles de chênes rouvres et pédoncules ; c'est plus particulièrement les 
sujets malades qu'ils attaquent^ et ce n'est qn'en l'absence de ces derniers 
qu'ils se portent sur les arbres bien venants. On ne saurait douter que, 
lorsqu'ils se sont implantés en grand nombre sur les feuilles des chênes, 
ils ne troublent les fonctions de nutrition. Néanmoins leur influence sur 
ces végétaux est peu appréciable ; aussi ne sont-ils pas pour les forêts un 
ennemi bien dangereux. H. Bécourt. 
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La ville de Hende avait été choisie pour être, en 1874, le siège du 
concours agricole de la région qui comprend les départements de l'Isère, 
des Hautes-Alpes, de la Drôme, de l'Ardèche, de la Haute- Loire et de la 

Lozère. 

Les opérations ont duré du samedi 20 au lundi 29 juin 1874, sous la di- 
rection de H. rinspecleur général Hainadu Fretay. 

Dans le résumé suivant^ nous passerons sous silence tout ce qui n'a pas 
un rapport direct avec les intérêts forestiers^ laissant à d^autres le soin de 
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signaler toutes les récompenses, et d'apprécier, comme il convient, les di- 
verses catégories d'animaux reproducteurs, les machines et instruments, 
les produits agricoles ou les matières utiles à l'agriculture. 

I. Reboisement. — Le jury chargé de décerner la prime d'honneur, les 
prix culturaux et les médailles de spécialité, avait confié la rédaction du 
compte rendu de ses travaux à M. le docteur Cazalis^ de Montpellier. 

L'œuvre de la régénération des montagnes de la Lozère a trouvé, eo 
M. Cazalis, un défenseur aussi éloquent qu'expérimenté^ et les considéra- 
tions élevées contenues dans le rapport auront Pnpprobation de tous ceux 
qui s'intéressent au reboisement. Il est diflScile de mieux résumer Timpor* 
tance des travaux dans la localité, soit au point de vue de la consolidation 
des terrains en pente^ soit au point de vue de la mise en valeur des sols 
incultes et ruinés, soit au point de vue des abris en général. 

C'est par une judicieuse application des principes qui règlent les encou- 
ragements de rÉtat en matière de reboisement, que le jury a décerné une 
médaille d*or à M. le baron de Roquedols, et une médaille d'argent, grand 
module, à M. Pintard. 

M. de Roquedois donne tous ses soins à un massif forestier des plus inté • 
ressants. sis à Meyrueis, d'une étendue de 200 hectares, dont l'essence 
principale est le pin sylvestre (race d'Auvergne, variété dei Causses) ; il a 
entrepris en outre des repeuplements, et notamment un semis àepin laricio 
sur une étendue de 1*»,50; les perches, actuellement âgées d'environ trente 
ans, sont d'une belle venue. 

M. Pintard a effectué, dans la commune de Moissac, des semis de pin 
maritime sur une étendue d'environ 50 hectares, pendant les années 
1864 à 1868 ; la graine lui a été délivrée, à titre de subvention, par T Admi- 
nistration des forêts ; les résultats .sont des plus satisfaisants. 

Dans la Lozère, comme dans la plupart des autres régions, les proprié- 
taires de forêts se soucient peu de provoquer les visites de la Commission 
officielle: de là une pénurie regrettable dans les récompenses attribuées à 
la sylviculture ; c'est ainsi que deux médailles d'or, trois médailles d'argent 
et trois médailles de bronze n'ont pu être décernées faute de concurrents 
dans la section des produits forestiers, 

L'Administration des forêts n'avait pas cru devoir organiser d'exposition 
spéciale. D'une part, le souvenir de son exhibition au dernier concours ré- 
gional à Mende (exhibition très-remarquée et qui avait obtenu la médaille 
d'or) était encore trop vivace ; d'autre part, les agents locaux ont pensé 
qu'un grand pas avait été fait depuis 1866 dans la voie du reboisement, et 
que ce n'était plus le cas de présenter aux yeux du public des collections 
plus ou moins variées de graines ou de plants, des échantillons plus ou 
moins volumineux de bois de service et d'industrie, des spécimens plus ou 
moins bien choisis dans les montagnes déjà reboisées. 

Aujourd'hui, tout le monde, dans la Lozère, est familiarisé avec la ques- 
tion du reboisement, tout le monde connaît les voies et moyens du service 
forestier. Les pépinières de l'Administration ont fourni plus de vingt mil- 
lions de plants, qui ont été distribué^ et utilisés dans bon nombre de com* 
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mânes ; partout l'on rencontre des preuves incontestables que Topération 
de la régénération des montagnes est un problème devenu facile ; les in- 
crédules, nombreux au début des travaux, se sont décidément convertis; 
quant aux opposants, ils diminuent en nombre, sinon en qualité^ en pré- 
sence des résultats sérieusement acquis tant dans les périmètres obliga* 
toires que dans les terrains communaux reboisés k Taide des subventions 
de TEtat et du département. 

C'est donc avec quelque raison qu'un agent forestier a pu faire cette 
réponse à un membre du jury : « ..... Notre exposition dei874, monsieur, 
vous Pavez sous vos yeux, dans ces montagnes désolées qui nous entourent, 
et dans ces taches déjà verdoyantes et sombres qui ne sont autre chose 
que les reboisements des dix dernières années; le tableau n'est-il pas plus 
intéressant qu'une miniature, préparée à grands frais, dans quelque coin 
de ce boulevard...? » 

On peut dire que Tœuvre du reboisement est tout à fait lancée dans la 
Lozère ; il ne reste qu'à y développer, comme il convient, les fécondes 
applications des lois de i860 et 1864. A cet égard, beaucoup d'esprits pra- 
tiques et éclairés sont d*avis que TEtat devrait entrer dans la voie des ac- 
quisitions amiables des terrains en montagne. On préparerait ainsi la 
reconstitution du sol forestier dans le plateau central, de façon à compen- 
ser, dans un avenir prochain, au moins en partie, les pertm domaniales^ trop 
peu divulguées encore, de la région des Vosges, et les riches dépouilles 
de notre Alsace-Lorraine, que les forestiers français ne cesseront de 
regretter l 

II. Carte géologique^ minéralogique et agronomique du canton de Mende, 
levée par M. Fabre^ ancien élève de l* Ecole polytechnique^ licenciées sciences^ 
garde général des forêts {échelle de ij^O 000). —* L'agriculture est appelée 
à profiter de plus en plus de la vulgarisation de tontes les découvertes 
scientifiques qui peuvent augmenter la fécondité de la terre ; c'est à ce 
titre que la connaissance exacte du sol et du sous^sol est Pélément premier 
et indispensable de tout progrès agricole. 

Dans le canton de Hende, les difficultés rencontrées par U. Fabre, dans 
le travail si remarquable dont nous venons de donner le titre, sont inhé- 
rentes d'une part à la constitution montagneuse et compliquée de la région, 
et d'autre part à Tabsence complète d'études géologiques antérieures; aussi 
a-t-il fallu à Tauteur plus de quatre années de courses consécutives pour 
distinguer, d'une façon certaine et définitive, les difl'érentes masses miné- 
rales, avant de commencer à en tracer les contours sur la carte exposée 
dans une des galeries du concours régional. 

Cette carte occupe une feuille de i'^jdO de large sur l^^^SO de hauteur. 
La représentation graphique des divers terrains est effectuée au moyen de 
vingt-neuf couleurs ou lettres indicatives ; des signes conventionnels sup- 
plémentaires, au nombre de onze, indiquent les grandes failles qui acci- 
dentent la région, ainsi que les divers filons métallifères ou pierreux. Une 
triple légende géologique, minéralogique et agronomique est destinée à 
faire ressortir les relations intimes qui unissent entre elles ces trois ordres 



368 RBYUB DBS EAUX ST FORAtS. 

de considérations distinctes. Les divers étages géologiques sont caractéri- 
sés^ sur la légende, par leurs fossiles principaux, leur épaisseur moyenne 
et leurs équivalents étrangers. 

La légende minéraiogique permet de connaître, en chaque point, la na- 
ture du terrain, les minéraux accidentels qu'il peut offrir, sa désignation 
vulgaire ou locale, et Tindicalion des matériaux utiles aux arts, à l'indus- 
trie et à Tagriculture. 

La légende agronomique donne le degré de perméabilité du sous-sol, la 
nature de la terre végétale, son degré d'acidité et sa profondeur moyenne ; 
elle fait connaître, de plus» les principaux amendements ou améliorations, 
et indique, d'une façon sommaire et d'après les relevés du cadastre, la 
distribution actuelle des cultures sur chaque terrain et les cultures à 
préférer. 

Cette même légende agronomique permet de constater que les forêts 
font absolument défaut sur toute l'étendue occupée par les calcaires et les 
dolomies de Toolithe inférieure, roches d'une nudité et d'une stérilité ex- 
ceptionnelles. Pareillement, sur les granités et les schistes cristallins, ter- 
rains essentiellement imperméables et ravinés, les forêts occupent à peine 
le vingtième de la superficie^ tandis qu'elles devraient recouvrir les deux 
tiers. Ce fftcheux état de choses ne tardera pas à se modifier, grâce aux tra- 
vaux de reboisement entrepris par le service forestier sur huit périmètres 
obligatoires, travaux qui sont déjà très*avancés. 

Le canton de Mende est constitué par une région de plateaux calcaires 
jurassiques, à l'altitude n\oyenne de 900 mètres, dominés et enserrés par 
les hauts massifs cristallins de la Boulaine (micaschiste), de la Hargeride 
et du mont Lozère (granité) ; du cdté de Touest, les plateaux calcaires 
s'abaissent lentement vers le département de TAveyron et constituent la 
remarquable région naturelle dite des Causses, qui imprime une physiono- 
mie si spéciale à cette partie de la France. 

Les plateaux de calcaire jurassique, couronnés par des escarpements 
verticaux et ruiniformes de dolomie, sont coupés par les vallées profondes 
de la rivière du Lot et de l'un de ses affluents torrentiels, le Bramont ; ils 
dominent, d'une hauteur de 300 métrés, deux régions accidentées, et ca- 
ractérisées par le terrain liasique, savoir : les environs de Hende et ie 
Valdonnez. 

Cette constitution géologique s'affirme par dés formes orographiques 
particulières et par une distribution de cultures qui en est une conséquence 
directe. 

Les deux régions liasiques sont des terres à froment généralement 
fertiles. 

Les Causses (calcaires et dolomies de l'oolithe) sont dénudés sur leurs 
pentes abruptes, nus et pour ainsi dire stériles sur leurs plateaux. 

La région schisteuse de la Boulaine est encore essentiellement forestière, 
malgré l'extension outrée de la culture du seigle. 

Quant aux régions granitiques qui devraient ailier la culture pastorale à 
la culture des forêts, elles présentent généralement des surfaces dénudées 
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par la culture extensive du seigle ; les pacages y sont appauvris par le par- 
cours immodéré et incessaut des moutons et par Tiocomplète utilisation 
des eaux d'irrigation. 

La carte exposée par H. Fabre donne le tracé exact de vingt-quatre 
grandes failles orograpbiques dont la longueur varie entre 1 et 25 kilo- 
mètres. Ces fractures intéressantes se groupent sous trois directions diifé- 
rentes» Tune nord-nord -ouest, l'autre nord-est et la troisième est-ouest ; 
ce sont elles qui ont provoqué d'un c6té le vigoureux relief du mont Lozère 
(1 700 mètres), et de Tautre côté celui moins accentué de la Margeride 
(1 500 mètres). 

Indépendamment de ces traits généraux de l'orographie de.Ia contrée, 
un de ces groupes de failles, dirigé nord- nord-ouest, joue, dans la grande 
masse filtrante des calcaires du Causse, un rôle économique de grande 
importance, celui de rompre la nappe d'eau souterraine qui existe sur les 
argiles du lias et d'en favoriser Técoulement latéral. A chacune de ces 
failles nord-nord-ouest correspond une source sur le versant des causses, 
et réciproquement à chaque source on est certain de découvrir une faille ; 
cela étante la connaissance de leur direction précise et de leur allure4)er- 
mettra de diriger les recherches de sources et les travaux de captation de 
celles existantes, sans les tâtonnements onéreux et si souvent stériles qui 
caractérisent ordinairement fart de découvrir les êources dans la région. 

Cette application pratique et féconde de la connaissance des failles a été 
exposée avec une grande clarté par M. Fabre dans le Bulletin de la Société 
d'agriculture de la Lozère (année 4873). 

Les explications qui précèdent ne paraîtront sans doute pas toutes inu« 
tiles aux lecteurs de la Revue; elles mettront du moins en lumière le mérite 
incontesté des travaux géologiques de M. Fabre. Quant à Tattribution de 
la médaille d'or, qui a été faite par le jury à ce jeune et savant forestier, 
elle est évidemment justifiée au plus haut degré. 

Il nous reste à formuler un vœu, c'est que le Conseil général de la Lo- 
zère, et à son défaut le gouvernement^ trouve le moyen d'allouer des fonds 
pour Texécution de la carte géologique de tout le département; l'auteur de 
la carte du canton de Mende serait ainsi attaché, pour plusieurs années 
encore, à un pays qu'il aime et où il rend de signalés services. 

m. Lesyndicatdes fruitières des Pyrénées, — Les lecteurs de la Revue 
connaissent suffisamment, par les communications diverses de H. le sous- 
inspecteur Calvet, les eflbrts du personnel forestier pour importer dans la 
chaîne des Pyrénées les associations pastorales ou ftmitières; il nous suffira 
donc de renvoyer à ces intéressantes notices, qui expliquent les influences 
que la création des fruitières peut avoir sur Téconomie for^estière. 

Le jury du concours régional de Mende a décerné une médaille d'or au 
fruitier qui avait été chargé, par M. Calvet, d'exposer une collection de 
fromages au nom du syndicat de Pau. 

» M. Calvet avait compté pouvoir se rendre à Mende ; une indisposition Ta 
arrêté en route. Les amis de H. Calvet ont vivement regretté de ne pou- 
voir le mettre en relations avec les agriculteurs lozériens, auxquels il s'était 
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proposé d'expliquer, dans des conférences spéciales, et l'organisation 
normale de la fruitière, et les effets matériels et moraux de cette forme 
d'association coopérative, encore absolument inconnue dans le plateau 
central . 

Le système des fruitières paraît pouvoir être assez facilement introduit 
dans un grand nombre de localités de la Lozère, où l'élevage de la vache 
est adopté de longue date, à l'exclusion du mouton. 

D'autre part, cette transformation viendrait utilement en aide à tœuvre 
des prés-bois^ poursuivie depuis plusieurs années déjà dans la Lozère par 
les agents forestiers. Cette œuvre des prés-bois doit engendrer la concilia- 
lion progressive, jusqu'alors assez mal comprise dans le midi de la France, 
des intérêts fort sérieux du pftturage avec les intérêts forestiers propre- 
ment dits ; son importance apparaît manifeste. 

IV. Les loupes des arbres. — A l'occasion du concours régional, la Société 
d'agriculture de la Lozère avait organisé, de concert avec le conseil muni« 
cipalde Mende, diverses expositions indépendantes du ministère, et avait 
notamment réservé des primes pour les industries qui utilisent le bois (pla- 
cage, encadrements, menuiserie, saboterie, etc.). 

M. Thiriat, conservateur des forêts à Nîmes, désireux de vulgariser un 
genre tout particulier d'industrie forestière, avait bien voulu envoyer une 
fort curieuse collection de loupes cueillies sur le chêne, le châtaignier, le 
hêtre, le sapin, etc., et admirablement agencées et creusées en forme de 
coupes, socles de pendule, pots à tabac, bougeoirs, etc. 

Fouiller, découper, polir, vernir le bois, quelle charmante distraction 
pour les heures assombries dans les journées de l'homme de bureau, pour 
les forestiers surtout 1 Quelle joie pour l'artiste qui sait transformer en un 
ravissant objet de sculpture naturelle les bizarreries végétales les' plus 
difformes 1 

Mais bornons-nous, sur ce sujet, à faire un emprunt au compte rendu 
spécial, en regrettant que l'envoi de M. Thiriat, étranger au département, 
se soit trouvé dans la catégorie non admise au concours des primes : 

« C'est d'abord la collection des loupes d'arbres si merveilleusement 

utilisées, que M. Thiriat a modestement intitulée : Essais d'industrie fores* 
tiere. Ici, le goût individuel joue le rôle principal ; il doit scrupuleusement 
respecter les dispositions fibreuses inimitables que la nature dissimule sous 
récorce la plus rugueuse. M. Thiriat a éveillé dans bien des esprits des 
idées nouvelles pour l'ornementation et pour le travail des amateurs; son 
invention, véritablement très-curieuse, est d'une application extrêmement 

féconde dans la Lozère » 

Grosjeai!. 
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Académie des sciences. Extraction de la vanilline de la sève du pin. —Exposition de la 
Société d^horticulture de Mftcon. — Procédé de conservation du bois. — Acclimata- 
tion du bambou et de Teucalyplus. ^ Multiplication du sophora du Japon. — LMn- 
cendie de la forêt d*Orléans: nouveaux détails. — Le déboisement dans les provinces 
de la Yisiule. — Rectification. •» Société de secours. 

Dans la séance du 44 septembre dernier, l'Académie des sciences a reçu 
communication d'une note dans laquelle M. Hoffmann annonce que deux 
de ses élèves, MM. Tiemann et Harmann^ qui avaient obtenu la vanilline 
en soumettant le suc du pin à des réactions spéciales, viennent de fonder 
sur cette découverte une industrie aujourd'hui florissante. 

Il résulte des renseignements fournis par les inventeurs de cette belle 
industrie que Pextraction du suc qui sert à la fabrication de la vanilline 
n'altère en rien la qualité du bois. Un pin de dimension moyenne donne 
assez de suc pour produire une quantité de vanilline dont la valeur actuelle 
est de 100 francs. 

— L'exposition organisée pendant les journées du 18 au 21 septembre 
par la Société d'horticulture de Mâcon a été fort brillante en fait de plantes 
ornementales et conifères. On y remarquait la belle collection d'arbres 
résineux de M. Lapierre. Cette collection, qui ne comprenait pas moins 
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de cent espèces de conifères, dont quelques-unes fort rares, a valu à 
H. Lapierre la médaille d'honneur offerte par le ministre de ragricullure. 
H. Rousselot avait exposé une collection fort précieuse d'échantillons de 
bois et de graines forestières. Commencée il y a plus de vingl ans, et 
constamment augmentée, celte collection comprend aujourd'hui quatre 
cents échantillons de bois indigènes ou exotiques, quatre cent cinquante 
espèces de graines et trois cents spécimens de produits alimentaires, médi- 
cinaux, textiles, tinctoriaux, résineux, etc., tirés des arbres. C'est un véri- 
table musée forestier, qui mérite toute l'attention des sylviculteurs. 

— Le Sctentific American indique le procédé suivant, qui donne, dit ce 
journal, d'excellents résultats pour la conservation des bois : 

Prendre de l'huile de lin, la faire bouillir et y introduire du charbon de 
bois jusqu'à ce que le mélange ait acquis la consislance semi-pàteuse d'une 
peinture ordinaire. Appliquer une seule couche de cette matière sur lé 
bois préparé pour être mis en œuvre ; laisser sécher la peinture avant de 
mettre la pièce en place. Le bois, revêtu de cet enduit, se conserve indé-> 
Animent et résiste à la pourriture. 

— M. Haumenet a rendu compte à la Société d'acclimatation de quelques 
essais de culture des végétaux exotiques, tentés par lui à Nîmes. Il signale, 
comme ayant très-bien réussi, diverses variétés de bambous provenant du 
nord de la Chine, qui seraient une précieuse acquisition pour notre pays, 
car l'on sait les nombreux usages auxquels servent ces végétaux. Les variétés 
que M. Haumenet considère comme propres au climat du bas Languedoc 
sont les bambusa mitis^ nigra et venticillata. 

M. Haumenet a aussi essayé de cultiver l'eucalyptus, mais ces tentatives 
n^ont pas été heureuses. Après avoir vécu deux ou trois ans, les sujets, en 
apparence les plus robustes, n'ont pu résister aux froids de Ihiver. 

Il semble résulter des nombreuses expériences faites jusqu'à ce jour 
que Teucalyptus ne peut vivre en France hors de la zone fort étroite où 
l'oranger vit en pleine terre; encore faut-il qu'il soit à Tabri des grands 
vents. 

— H. Barailon, de Chambon (Creuse), signale à l'attention des sylvicul- 
teurs un arbre depuis longtemps cultivé dans les parcs, mais qui lui semble 
pouvoir être avantageusement multiplié, c'est le sophora du Japon {^yph- 
nolobium japonicum). Le sophora est un arbre robuste qui atteint rapi- 
dement de grandes dimensions. Son bois, dense et liant, est propre aux 
mêmes usages que celui de l'orme et du frêne. Les nombreux sujets du 
sophora que l'on trouve répandus dans les parcs du midi et du centre de la 
France donnent des graines en abondance ; il serait donc aisé de multi- 
plier par voie de semis cette essence, qui peut être cultivée dans tous^les 
climats tempérés et qui ne paraît pas très-exigeante sous le rapport de la 
qualité du sol, car nous en avons vu de très-beaux échantillons sur des 
terrains réputés fort ingrats. Il serait à désirer que les pépinières établies 
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par rAdministration des foréis, dans diverses régions de la France, pussent 
consacrer quelqnes carrés à l*éducation des arbres qui, comme le sophora, 
Failanle, les chênes et noyers d'Amérique, ont déjà donné des preuves de 
rusticité. Multipliés d'abord dans les parcs, puis plus tard dans les forêts, 
ces arbres arriveraient, en quelques années, à prendre dans la culture 
forestière la place importante qulls méritent à raison des qualités spéciales 
de leur bois et de leur aptitude à vivre en mélange avec nos essences 
indigènes. 

— Nous recevons d'un de nos correspondants de nouveaux et intéres- 
sants détails sur Tincendie qui a parcouru, les 31 août et i*' septembre, 
une partie des bois de la forêt d'Orléans, entre les Bordes et Lorris. 

Cet incendie a eu trois phases distinctes. 

Le feu s'est déclaré, comme on l'a vu par nos renseignements précédents, 
vers onze heures, près Corbou, petit hameau de la commune des Bordes, 
au climat forestier de Noue-Cabane. 

Le vent soufflait alors avec une certaine violence, et l'incendie se pro- 
pagea rapidement dans les bois, qui lui fournirent un aliment facile par 
suite de l'extrême sécheresse de ces derniers temps. 

Par une circonstance restée encore inexplicable, le feu a éclaté presque à 
la même heure sur cinq points différents, distants de 400 à 200 mètres les 
uns des autres. Il s'est donc formé, dès le principe, un immense brasier. 
Aussitôt la générale fut battue; le tocsin des églises des Bordes, de Bouzy, 
Chàtenoy, Vieilles-Maisons, Bray, Coudroy, Bonnée, Ouzouer, Lorris, fît 
retentir ses sons lugubres et appela les habitants et les cultivateurs occupés 
aux travaux des champs. 

La terreur était grande dans les fermes voisines de la forêt, et les char- 
retiers dételaient leurs chevaux et se sauvaient dans la crainte d'être 
asphyxiés par la fumée. 

De tous côtés on se rendit avec le plus louable empressement au lieu du 
sinistre. Les habitants des Bordes furent des premiers arrivés, sous la con- 
duite de leur honorable maire, M. Laizeau, encore à peine remis des 
blessures qu'il a éprouvées dans l'accident de la voiture publique qui fait 
le service de Sully aux Bordes. 

Malgré l'intensité du feu, les travailleurs, armés de branches, de bfttons, 
de serpes et de haches, se mirent courageusement à l'œuvre. Déjà l'in- 
cendie s'était étendu dans la direction de Lorris et parcourait les climats 
des Prés, de la Hyarde et de la Fontenelle, embrassant une surface de 
2 kilomètres de largeur sur 8 de longueur. 

Les efforts des sauveteurs tendirent surtout à protéger, autant que pos- 
sible, les ventes en exploitation, appartenant à divers marchands de bois. 

Vers quatre heures du soir, on semblait entièrement maître du feu, qui, 
arrivé au chemin de la Fontenelle, s'était arrêté faute d'aliment et avait 
été victorieusement combattu du côté de la route de Sully. 

Dans cette dernière phase du sinistre, les habitants des Bordes, de 
Vieilles*Maisons, de Lorris et de diverses autres communes, les gardes 
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forestiers, les gendarmes de Lorris et d'Ouzouer étaient 9ar l6s lieux, ainsi 
que H. le garde général de Lorris, tous faisant preuve du plus grand dé- 
vouement pour arrêter les progrès des flammes. 

Exténué par la fatigue et la chaleur^ chacun regagna son domicile vers 
sept heures du soir, alors que tout danger paraissait écarté. 

A neuf heures, de nouvelles lueurs sinistres apparaissaient. Le feu avait 
repris dans diverses petites enceintes, au climat de la Fontenelie. L'Ad* 
ministration forestière fit de nouveau appel aux habitants des communes 
les plus proches. Le tocsin fut encore sonné, et la générale battue. 

Aux Bordes, M. le maire fit atteler toutes les voitures disponibles, et, 
inûitigabie de dévouement, reparlil pour la forêt avec tout le monde qn'il 
put emmener.. 

•*En même temps, de Vieilles-Maisons et de Lorris arrivaient des secours. 
Les pompiers de cette dernière ville, les gendarmes, le juge de paix et 
nombre d'habitants couraient à la Fontenelie. Le feu rasait la terre, sans 
s*élever bien haut. On put le maîtriser assez rapidement. 

Vers deux heures et demie, les courageux sauveteurs reprenaient, pour 
la seconde fois, le chemin de leur domicile, pour y prendre un repos qu'ils 
avaient bien gagné. Un certain nombre d'hommes, toutefois, resta sur 
place, pour empêcher que les flammes^ en se ravivant, ne vinssent causer 
de nouveaux ravages. 

Il pouvait être permis de croire que, cette fois, tout était terminé ; 
cependant, mardi malin, à dix heures, sous l'action d'un vent très-vif, 
Tincendie se rallumait à la Fontenelie, parcourait les bois restés debout, 
entre la partie brûlée la veille et le c6té gauche de la route de Sully^ fran- 
chissait cette route, malgré les efforts des travailleurs revenus en toute 
hâte, gagnait le climat de r£tang*des-Bois, commune de VieiUes*Maisons, 
et menaçait, en s'étendant sur Châlenoy, de prendre des proportions incal- 
culables. 

C'est en présence de ce nouveau danger que des dépêches furent expé- 
diées de tous c6tés pour mander des secours. 

Les pompiers de Gîen, le capitaine de gendarmerie de Gien, les soldats 
du 89'' de ligne, en garnison à Montargis, le sous-préfet de Nontargis, le 
sous-inspecteur des forêts, le procureur de la République, le juge d'iostruc* 
tion, puis M. le préfet du Loiret, le secrétaire général, le chef d'escadron 
de gendarmerie d'Orléans, un détachement du 30^ d'artillerie arrivèrent 
successivement sur le lieu du sinistre. 

A quatre heures et demie, enfin, Tincendie était, une troisième fois et 
définitivement, maîtrisé, au climat des Sablonnettes, près d'une ferme 
appartenant à H. Brierre. 

Les soldats du 30^ d'artillerie n'eurent qu'à rester sur les lieux, par 
mesure de prudence. 

Dans cette seconde journée, tous les habitants des communes voisines 
de rincendie se sont encore dignement conduits, soui l'habiie direction 
des gardes forestiers. C'est à leur concours répété et empressé qu'on a dû 
de n'avoir pas à déplorer de plus grandes pertes. Les gendarmes de Lorris 
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méritent, pour leur zèle et leur activité, une mention toute particu- 
lière. 

La perte est moins considérable qu'on ne l'avait supposé d'abord ; 350 à 
400 hectares de bois de différentes essences, et notamment de chêne et 
sapin, Qnt seulement été parcourus, ainsi que 40 hectares environ de bois 
particuliers. 

Quelques coupes en exploitation ont été atteintes, mais dans de faibles 
proportions ; elles appartiennent à HM. Baby, de Noyers; Cousin et Bonnet, 
de Lorris ; Ijelièvre 6ts, de Grignon ; Annet, de Chftteauneuf. 

Ainsi que nous Tavons dit, une enquête a été immédiatement ouverte 
pour connaître les causes de ce sinistre. 

On est généralement disposé, dans le-pays, à l'attribuer à la malveillance. 
Nous ne pouvons, on le comprend^ que nous faire l'écho de ce bruit, dont 
Tenquéte établira le bien ou mal fondé. 

H. le directeur général des forêts a écrit au lieutenant- colonel d'infan- 
terie> aux commandants de gendarmerie et d'artillerie pour les remercier 
de l'empressement qu'ils ont mis à seconder les efforts faits par les auto- 
rités civiles et la population pour maîtriser cet incendie. 

— Les journaux russes, dit le Journal de Saint-Pétersbourg^ se préoc- 
cupent depuis quelque temps du déboisement des forêts et des mesures à 
prendre pour en prévenir les conséquences désastreuses. 

Cette question est l'objet d'un long article de la Gazette de Moscou^ qui 
lui est inspiré par une correspondance venant des provinces de la Vislule. 
L'auteur de cette communication croit pouvoir prédire, sans crainte de se 
tromper, que si les proportions dans lesquelles la coupe des forêts a lieu 
dans ces provinces ne sont pas diminuées d'une manière notable, dans 
vingt-cinq ans, et ni^me moins peut-être, ce pays si boisé sera transformé 
en plaine aride. La Voihynie, par exemple, qui avait, il y a peu de temps 
encore, pour 42 pour 400 de forêts, n'en a plus maintenant que 23 et 
demi pour 100 et a vu disparaître en quelques années plus de 1 100000 dé- 
ciatines de forêts. 

La Gazette de Riga, dans sa revue du commerce des bois avec l'étranger, 
prévoit déjà le temps où le rayon d'où ce port tire cet objet de commerce 
cessera de jouer un rôte marquant, et ne sera plus en état de faire face à 
la concurrence des pays où l'économie forestière est plus systématique 
que chez nous. Le gouvernement de Penza, dit le Messager industriel, qui 
avait pour 35 pour 100 de bois sur toute son étendue, n'en a plus que 
20 un quart pour 100, et il en est de même dans plusieurs provinces du 
centre de l'empire. 

Dans beaucoup de localités du pays^ fait observer la Gazette de Moscou, 
les conditions climatériques ont notablement empiré et exercent une 
influence funeste sur l'agriculture et sur la santé des populations. La 
nécessité d'arrêter le déboisement se fait sentir de plus en plus, et la ques- 
tion des mesures à prendre pour écarter ce danger devient de plus en plus 
pressante. 
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(( Monsieur le Directeur, 

et Permettez-flioi de vous demander place pour une légère rectification. 

« Dans l'article nécrologique justement consacré par la Revue (n? de 
septembre dernier) à la mémoire de M. de Forcade> on lit ce qui ;uit : 

(( Cest à lui que nous devons les lois sur le cantonnement des droits 
((d'usage, sur les transactions et le reboisement des montagnes.» 

c( C'est bien en effet sous la gestion de M. de Forcade qu'ont été ren- 
dues les lois sur les transactions et sur le reboisement des montagnes, 
ainsi que sur le défrichement des bois de particuliers. Mais, en ce qui tou- 
che les droits d'usage, le Code forestier n'a point été modifié. 

(( Un décret, du 19 mai 1857 a réglé la marche à suivre pour la formation 
des offres de cantonnement et la signification de ces offres ; M. de Forcade, 
nommé directeur général le 6 août suivant, n'a eu qu'à diriger l'applica- 
tion de ce décret, émané d'une commission présidée par M. Tournus, di- 
recteur général des domaines, dont MM. Certes et de Saint-Ouen, admi- 
nistrateurs des forêts, étaient membres, et dont j^avais Thonneur d'être 
le secrétaire. 

a L'instruction explicative du décret est du 6 juin 1857 (circulaire 
n^ 758). 

(( Ces deux documents n'ont été en rien modifiés ; ils conservent au - 
jourd'hui encore toute leur autorité. 

(( Veuillez agréer, monsieur le Directeur, l'assurance de mes sentiments 
très-distingués. 

a Bbàdssire, 

« Conservaiour des forêu, à AmieDS.» 

Société de Éecours. — Dans le courant du mois dç septembre 1874, la 
Société de secours et prêts entre les agents forestiers a reçu : 

P Un don supplémentaire de M. Durand, 10 francs ; 

^^ Les cotisations annuelles (1874) de MM. Guenot, Durand, Robinet de 
Cléry, Fillon, Bussière, de Brinon. 
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DATE 

des 
arrttès. 


HOMS. 


1874. 
39 aoOU 


ObBâudbl...... 


1*^ Mpt. 


Gbatubr 


Id. 


Fakguis 


10 Id. 

1 


H ARTIVOB 


Id. 


Qbbcocbt 


Id. 


SCHLCMBBBGBB.. 


16 id. 


OB CàLTIKHàC 


Id. 


Chalaud 


Id. 


Campardok 


Id. 


Gazim. 


Id. 


Pbtitcollot.... 


Id. 


Pabisot 


Id. 


SOUMAIII 



POetTlONS ABCIBHIIBS. 



GoDserv. de 4* cl. à Garcassonoe 

(Aude). 
G. gén. de 2* cl. à Goillestre (Bau- 

le5-Alpes). 
G> gén. adjoint de 2« cl. A Florac 

(LoiAre). 
G. gén. de 3« cl. en st. prés l'Ecole 

forestière. 
G. géD. de 3" cl. en si. à Poitiers 

(Vienne). 
G. gén. de 3* cl. en st. près l'Ecole 

forestière. 
G. gén. de 3« cl. à Arreaa*Sad 

(Baotes- Pyrénées). 
Soas-insp. de 3* cl. A Tarbes-Nord 

(Haales-Pyrénées). 
Soos-insp. de 3« cl. i Mende (Lo- 
zère). 
6. gén. de ir«cl. à Btain (Uense). 

G. gén. de i'* cl. an Thillot (Vos- 
ges). 
G. gén. de 2* cl. à Moirans (Jora). 

Insp. de 2« cl., chef de la 7' com- 
mission (Indre-et-Loire). 



POSITIONS NOUVELLES. 



Cens, de 4* cl. A^Chanmont (flante- 

Marne)(i). 
G. gén. de i'«cl. à VIorac (Lozère). 

G. gén. adj. de 2' cl. à Goilleslre 

(Uantes-Alpes). 
G. gén. de 3* cf., service des reb. 

de la 26* cons. (basses-Alp.) (2). 
G. gén. de 8" classe à C.ourson 

(Tonne) (3). 
6. gén. de s* cL, service des reb. 

de la 26* cons. (Basses-Alpes). 
G. géo. de 3* cl., service des reb. 

de U 3s« cons. (Ilautes-Alp.) (4). 
Soas-insp. de 3" ci. A Arreao-Sud 

(Haales-Pyrénées). 
Soas-insp. do 3« cl. i Tarbes-Nord 

(Hautes-Pyrénées). 
Sous-insp. de 3* cl. A Mende (Lo- 
zère). 
G. gén. de i'* cl. è Etain (Bense). 

G. gén. de 2* cl. au Tbillot 

(Vosges). 
Conserv. de 4' cl. A Careasioone 

(Aude). 



(0 En remplacement de M. Sihéme, admis A faire valoir ses droits A la retraite. 

(2; Poste créé. 

(3) En remplacement de H . Malaizé, admis A faire valoir ses droits k la retraite. 

(4)Pootecréé, 
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Octobre 1874. 

Paris. — À Tactivité des transactions que nous avons signalée dans notre 
dernier bulletin en ce qui concerne les bois de feu, a succédé un calme ab- 
solu. La navigation sur les canaux est complètement suspendue faute d'eau ; 
il n'est pas arrivé à la gare des Lions un seul bateau chargé de bois pendant 
tout le mois de septembre. Les approvisionnements des chantiers sont ce- 
pendant loin d'être complets ; si les froids étaient quelque peu précoces 
cette année, une hausse assez importante ne manquerait pasde se produire. 

Les bois de sciage^ qui avaient donné lieu à quelques affaires en août, 
sont de nouveau délaissés; quant à la charpente» il vaudrait autant dire 
que le commerce n'en existe plus. 

Le IGseptembre derniera eu lieu à Eclaron l'adjudication des coupes des 
belles forétsduDert, appartenant àHM. de Rothschild. Les principaux lots, 
qui ont été achetés par des négociants de Paris, font ressortir la futaie de 
chêne à H et 12 francs le décistère sur pied, le mètre cube des charbons 
de forges à 12 fr. 50 et 13 francs. 

Nous donnons ci-après le résultat de Tadjudication du 10 septembre 
dernier, pour la fourniture des bois de chêne en grume à livrer pendant 
Tannée 1875 au service des constructions navales de l'Etat^ aux ports de 

OCTOBRB 1874 26 
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Toulon, Lorient et Cherbourg, à la charge par les adjudicataires d'exécuter 
les opérations de visite, d'équarrissage et de transport aux ports de lÎTrai* 
son des bois des forêts domaniales servis directement à la marine par TAd* 
ministration des forêts : 

4«' lot. 400 stères à livrer au port de Cherbourg. Adjudicataires: 
HM. Carel frères et Fouchet, du Mans (Sarthe), à 56460 francs; 

2' lot. 400 stères à livrer à Toulon. Adjudicataire : M. Desvarannes, 
d'Angers (Haine-et-Loire), à 64 430 francs ; 

3* lot. 400 stères à livrer à Toulon. Adjudicataire : M. Desvarannes, au 
prix de 57 775 francs ; 

4* lot. 240 stères à livrer à Lorient. Adjudicataire : M. Félix Ouvré, rue 
de la Bourse, i , Paris, au prix de 34 900 francs ; 

5* lot. 260 stères à livrer à Lorient. Adjudicataire : H. Desvarannes, au 
prix de 38 450 Francs ; 

6' lot. 300 stères h livrer à Lorient. Adjudicataire : M. Félix Ouvré, au 
prix de 45 900 francs. 

Voici également le résultat de l'adjudication du 22 septembre pour la 
fourniture de 47 850 poteaux télégraphiques en bois injecté : 

i" lot. 6550 poteaux k livrer sur le réseau de l'Est, savoir : I** ligne de 
Paris à Nancy el embranchements jusqu'à Joinviile, Neufcbftteau et Epinal: 
i 500 poteaux de 6",50, i 500 de 8 mètres, 250 de 10 mètres, 25 de 12 mè- 
tres; 2*" mêmes fournitures sur la ligne de Paris à Belfort et embranche- 
ments. Adjudicataire, H. Mathieu, de Schervillé (Alsace), à 53 600 francs ; 

S"" lot. 3 000 poteaux de O^'^SO et 3 000 de 8 mètres, à livrer sur la ligne 
de Paris à Lyon et Clermont, Dijon à Beifort^ Màcon à Hodane et embran- 
chements. Adjudicataire, la Société suisse, à Fribourg, à 40800 francs ; 

3* lot. 6 550 poteaux à livrer sur les chemins de Lyon à Nice, de Cler- 
mont à Montpellier et embranchements, dont 3 000 de 6'',50, 3 000 de 
8 mètres, 500 de 10 mètres, 50 de 12 mètres. Adjudicataire, la Société 
suisse, à 52500 francs ; 

4* lot. 7 550 poteaux, dont 3000 de 6*',50, 4000 de 8 mètres, 500 de 
10 mètres, 50 de 12 mètres, à livrer sur les lignes de la compagnie du 
Midi. Adjudicataires, MM. Léglise, de Bayonne, à 57 550 francs ; 

5* lot. 4 300 poteaux à livrer sur le réseau d'Orléans, dont 4 000 de 
8 mètres, 250 de 10 mètres, 50 de 12 mètres. Adjudicataires, MM. Worms, 
de Paris, à 41 785 francs ; 

6* lot. 5 300 poteaux à livrer sur la ligne du Mans à Brest, dont 2 000 
de 6"',5Ô, 3 000 de 8 mètres, 250 de 10 mètres, 50 de 12 mètres. Adju- 
dicataires, MM. Carel et Fouché, du Mans, à 51 300 francs ; 

7' lot. 3 000 poteaux de 8 mètres et 50 de 12 mètres à livrer sur les 
lignes de Paris à Dieppe, le Havre, Cherbourg, etc. Adjudicataires, les 
précédents, à 29 550 francs ; 

8* lot. 8 550 poteaux à livrer sur les lignes du Nord, dont 4 000 de 6"',50, 
400 de 8 mètres, 500 de 10 mètres, 50 de 12 mètres. Adjudicataire, 
M. Lenserts, d'Anvers, à 77 100 francs. 

Clamecy. — Le prix des bois n'a pas varié depuis deux mois. Il se traite 
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d'ailleurs fort peu d'affaires. Les rtëgoclants de Paris offrent liOh 112 fr. 
du décastère de bois vieux ou nouveaux ; mais ce prix no parait point suf- 
fisant aux détenteurs^ qui aiment mieux ajourner la vente au commence- 
ment de rhiver. Le flottage en trains sur la haute Yonne est interdit jus* 
qu'au 1^ mai prochain. 

Châtillon-sur-Loing. — Il y a eu fort peu de transactions pendant le 
mois de septembre, et, partant, peu de variation dans les cours. Le bois de 
pin se cote 110 francs le décastère ; le bouleau, 80 à 8S francs ; tes cotrels 
pelards de i^jiA^QOk^^ francs le cent; ceux de 65 centimètres, 200 à 
205 francs le mille. Les bois pelards sont les seuls qui soient demandés. Ils 
se traitent de 114 à 117 francs le décastère. Ils sont du reste fort rares sur 
le port, attendu qu'une grande partie des lots qui, l'an dernier, n'avaient 
pas pu être vendus à des prix avantageux, ont été convertis en étais de 
niin.<e. Le stock, au 30 septembre, comprenait : charpente chêne, 5 614 dé- 
clsières; sciages bois blanc, 8303 mètres; cotrets de l^'^U, 10245-, id. 
de es centimètres, 5 830; charbon de bois, 167 500 kilogrammes. 

Viilers-Cotierets. — Affaires très-calmes, avec tendance à la baisse mo- 
tivée par l'approche des adjudications de Texercice 1874. On nous signale 
la vente d'un très-beau lot de 50 décastères de bois de feu au prix de 
105 francs. 

Lorrii.^^he canal étant en chômage, il n'y a pas eo déchargements pour 
Paris pendant le mois de septembre. Le stock n'a donc subi aucune variation. 

Saint' Florentin. — Stock au 30 septembre : charpente chêne, 4777 dé- 
cistères, se cotant de 3 fr. 50 à 5 fr. 50, suivant grosseur ; sans affaires. 
Volige Champagne, 299 208 mètres (14 francs à 15 fr. 50 les 104 mètres). 
Affaires actives depuis la reprise de la navigation sur le canal de Bourgo- 
gne. -^ Bois de feu dur, 97 décastères (90 à 110 francs), id. blanc, 29 dé- 
castères (80 à 85 francs). 

Vitry-le^Françaiê. — Affaires nulles* Arrivages insignifiants. Stock au 
30 septembre : quartelot, 67176 mètres; planches, 12863 id.; volige 
Bourgogne, 118836 id.; volige Champagne^ 428144 id.; feuillet» 9565 id.; 
dosse, 166 634 id. 

Baon-C Etape. •— Les coupes de l'inspection de Senonesont été adjugées 
à des prix qui constituent les diverses marchandises en hausse de 10 pour 
100 sur les cours obtenus l'an dernier. 

Arboii. — La vente des coupes de Finspection d'Arbois, qui a eu lieu 
à Poligny le 18 septembre, fait ressortir à 30 francs le prix sur pied du 
mètre cube chêne et à 20 francs celui du sapin< 

Beaucaire. — Les ventes sont toujours diflBciles, et c'est à peine si on 
retrouverait encore les cours de la foire, qui ont été notoirement mau- 
vais pour les marchands. Cependant les coupes mises en vente par l'admi- 
nistration s'enlèvent avec entrain à des prix supérieurs de 10 pour 100 à 
ceux de Tan dernier pour le chêne et de 30 pour 100 pour le sapin. 

Aubenas. -^ Notre correspondant nous annonce que les coupes de 
l'exercice 1874 se sont vendues à des prix exorbitants, tant à cause du pe- 
tit nombre de lots mis en vente que par la très-grande concurrence qu'elles 
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ont suscitée. Des adjudicataires auraient acheté le mètre cube 10 francs 
au delà de leur estimation. Les affaires sont du reste calmes sur la place^ 
les entrepreneurs de la ligne de fer en construction étant complètement 
approvisionnés. On espère cependant une reprise pour le moment ou 
commencera la mise en exploitation des minerais de fer et de houille qui 
existent dans la région. 

Bordeaux. - Les affaires sont languissantes^ sauf en ce qui concerne 
les merrains, qui donnent lieu à des demandes nombreuses. Les essences 
sont délaissées et en baisse. 

Cette. — Depuis deux mois les arrivages en douelies sont considérables, 
et on n'estime pas à moins de 12 millions le stock actuel, y compris les 
navires en débarquement. Néanmoins les prix se soutiennent et on es- 
père même qu'ils augmenteront aussitôt que les vins seront un peu plus 
demandés par Tétranger, ce qui ne peut tarder à se produire. Voici les 
cours actuels des bois de Trieste : le cent de douelies, 34/36^ 4/6, d2/14, 
65 à70fr.;id.,14/16,80à85fr.;id., 18/20, lOOàiOSfr.; 40/44, 4/6, 12/14, 
100 fr.; id., 13/i6, 105 à dlO fr.; 28/30, 4/6, 12/15. 58 à 60 lr.;:id., 14/i6, 
65 à 75 fr.; id., 18/:20, 80 à 85 fr.; et en bois de Russie, 50/54, 4/6, 18/20. 
120 à 140 fr.; en bois d'Amérique, 150 fr. René Deschamps. 
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970 
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Mercuriale des produits forestiers sur les principaux marchés, 

PLAGR DR PARIS. 

Boif DB VBO (octroi non compris).^ Bois de Oot^ 130à 135 fr.; traverses, 115 à 120 fr.; 
bois pelartJ, 135 à i4>5 fr. le décasière ; bois neufs durs, 135 à 150 fr.; bois 
blancs^ bouleau et tremble^ 00 à 100 fr.; pin,iao à 130 fr.; falourdes de 
pin» le cent, 60 à 65 fr. 

CoARPEHTB (ociroi non compris). — CMne.^ Ordinaire au-dessous de 0%30 d'équar- 
rissage, le m. c.^ 70 fr.; petit arrimage (Oi^jS! à 0">,iO), 80 fr.; gros arri- 
mage (0n,41 à 0%50), 115 à 120 fr. 

Sapin. — Ordinaire, 50 fr.; poiilrelles, 50 à 55 fr.; gros bois^ 00 fr.; 
rouge eztra^ 60 à 65 fr.; pomreHe de Norwége, 60 à 62 (r. 

SCI4QBS (octroi non compris). — Chêne. — Entrevoux^ bon ord. (huit mois de lerme), 
les 216 mètres à l'eau, 175 à 185 fr.; rebuts, les 212 mètres (six moisde 
lerme), 70 à 80 fr.; échantillons, bon ordinaire, les 216 mètres (huit mois), 
200 k 215 fr.; rebuts (six mois), les 212 mètres^ 85 à 90 fr. 

CA^iif.^Sur quartier, 0*,27 d'épaisseur, toute largeur et longueur, à 5fr. 
Id mètre carré ; les autres épaisseurs proportionnellement ; parquets, 
4 fr. 50 à 5 fr. 25 le mètre carré sur wagon. 

Sapin de Lorraine, sur wagon à la Vlllette (six mois de terme), octroi 
non compris; bon bois, les 100 planches. 12/12 (0,027X0,32, i mètres de 
longueur), 260 à 300 fr.; id., inférieur, 175 fr.; madriers, 0,08X0,2*, 
fr. 00 le mètre; travures, 0,08 x 0,16, fr. 70 le mètre. Sapin du Nord 
(quatre mois de terme), madriers, 0,075 i 0,076X0.22 à 0.23, le mètre, 
1 fr. 30 à 1 fr. 50; planches, 0,032 x 0,22, le mètre, fr. 65 ; bastins, 
0,065 X 0,1 6, fr. 70 à 1 fr. le mètre; parquet, le mètre carré, 2 fr. 70. 

Hélre. — Sur wagon à U Viilelte, le décistère, doublettes, mem- 
brures, planches et entrevoux, 7 fr. 50 à 8 fr.; plateaux, 9 à 10 fr. 

Cbabbons db bois (le double hectolitre sur les marchés Oott an ts des ports de la Seine). 
«-Charbon de la Loire, 8 fr.; de TTonne, 8 fr. 20; grenaillc,l franc de 
moins que le charbon ; poussier, i fr. 

PORT DR GLAMRCT (RliSVRR). 

Cbarpbutb. - Chêne. — 35 à 40 fr. le mètre cube, suivaui qualité. 

Bois d^obdtbb. — Chêne équarri, 40 fr. le mètre cube; merrain, 550 fr. le millier 

de 2000 pièces; lattes l'equ^iji^, 150 fr. les 104 bottes; 2« quai., 95 fr.; 

aubier, 50 fr.; échalas, 40 fr. le mille, en chêne; en acacia, 50 fr. 

Bois DB rBV. — Bois de flot, le décast., 90 fr.; bols neuf dur, 100 fr.; bois blanc. 70 fr.; 
traverses en hêtre de Dot, 80 fr.; id. neuves, 105 fr.; charbonnette, le 
stère, 3 fr. ; margotin, 4 fr. le cent. 

CBABBoif DB BOIS. — Le double hect., 4 fr.' 

EcoBCBB. — Les 104 bottes, 160 fr.; tan battu, les 1040 kilog., 148 fr. 

PLAGB DB YILLBRS-GOTTRRRTS. 

Cbarpbntb. — Le mètre cube chêne, l'« qualité, 95 à 110 fr.; <• qualité, 55 à 65 fr.; id. 

sapin, 45 à 50 fr.; id. bois blancs, 50 fr.; id. étais et perches en grume, 

18 fr. 
SciASBS.-^ Chêne* ^SO fr. le mètre cube ou 300 fr. les 100 toises (200 mètres) assorties; 

traverses chêne, V^ qualité (épaisseur, 0»,14; largeur, 0»,26; longueur, 

2»,50 à 2B,60),5 fr. la pièce; 2«qualilé (épaisseur, 0»,115 ; largeur, 0b,22; 

longueur, 2B,50 à S» ,60), 3 fr. 50 la pièce. 
Sapin, — Madriers, 80 fr. le mètre cube. 
Hêtre. ^\W fr. les 100 toises assorties ou 55 fr. le mètre cube en 

mafiriers, plateaux, éiaux. 
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Omu. — Le métro cube, en grame, poor chtrronnage, 60 fr.; au quart; 
pour moyeux, 15 Tr. 

Charmé. — 50 fr. le mètre cube. 

Sf^er, — 120 fr. le mètre cube^ ou débité en planches de O», Oi d*é- 
paisseur et 0»,i5 de largeur, SOO fr. les too toises. 

Bois Uancs, — Voltges (largeur, 0n,12; épaisseur, 0»,0t5)j 10 fr. les cent 
mètres; volige Champagne (0",t6 è O^lOde largeur sur 0B,0i0 d'épais- 
seur), 18 à 80 fr.; volige Bourgogne (0">,S0 à 0»,t5 sur 0",OSi), 30 à 85 fr.; 
chevrons (0>,08 sur 0" 08), 95 à 80 fr.; quartelot (0«,tt à0«,t5 sur 0*^06), 
70 fr. les 100 mètres. 

B0I8DB fbutb. — Chêne. — Merrain^ 70 fr. le last assort! (last de 85 poignées, lastde 
5t poignées et last de 78 poignées, chaque poignée se composant de i dou- 
ves). Bols de seau (0^,35 de hauteur, 0^,08 de largeur et •■,095 d*épais- 
seur), 5 fr. le cent de douvea; bois de acelle, 8 à 10 fr. le cent de douvea 
(de0",45 à 0«,55 de hauteur); lattes, 180 fr. les 104 bottes; bardeaui, 
le mille, o fr.; échalas, le mille, 35 fr. 
Bêtrêêt charme. — Merrain, !•' choix^ 85 é 40 fr. le last. 
Rais pour voitures, cbène, 1*^ choix^pour fortes roues, O fr. 70 la pièce ; 
id.) 8* choix, pour roues ordinaires, fr. 50; rais pour cabrioleu, frèoe 
et acacia, fr. 50« 

BoiaoB riu. —Grand bois dur, 1** choix, 100 kl 10 fr. le décastère ; 8« choix, 80à85fr.; 
a* choix, 55 àeofr. Grand bois blanc, OOà 95 fr. Bois de forme [et embau- 
choir, hêtre et charme, 15 à 16 fr. le stère. Palourdes, 900 fr. le mille. 
Coirets, 150 fr. les 1000 bottes ou 15 stères. Bourrées, 19 fr. le cent. 
Hargotins, 4 fr. le cent. 

Charboh di bois. <-« Les 100 kilog*, It fr. 50, ou 5 fr. le sac de 40 kilog. 

ÉcoftCBs. — Sans affiiires. 

PLAGE PB SAINT- JEAN- DB-LOSNE. 

Cbarpirtr. — Chine. « Le mètre cube équarri, 105 à 108 fr. 

Sapin, au chois.-*43fos bols, 50 è 59 fr.} petits bois, 45 fr.; moyens, 49 fr. 

SciAGBS. •— Sapin. — La douzaine de planches, 99 ii 93 fr.; planches de recette, 18 à 19 fr. 
Bois DB FBU. — Bois durs, 90 k 99 fr. 1« double stère. 

PLAGE E'AEEOIS (JITEA]. 

GEAsrKHTK. — Chêne (équarri à vive arête), 4 mètres an moins de long., 196i 110 fr»; 
au*deflsou8 de 4 mètres, 110 fr. ; plateaux^ 1«' choix, 196 tr.; 9« choix, 
105 fr. le mètre cube. 

Sapin{\t m. c), pièces marchandes, rondes ou dégrossie§,38 A 50 tr.. 
équarries è vive arête, 1«' choix, 60 fr.; 9« choix, pour planches, 55 fr.; 
ordinaires, 50 fr.; chevrons, 50 fr. 

SciAGBs.— Chêne. — Frises et lames pour plancher* de Q^fi% d'épAlsseur, le mètre 
carréi 3 fr. 50 ; lames pour parquet, de 9^,09 à 0"*»13 de large sur 0>,75 
de lon^ et 0">,08 d*épaisseur, 18 fr. le cent. 

Saptn . — Planches de 18 lignes, le mètre carré, 9fr.40; de 15 lignes, 
9 fr. ; de 18 ligne», 1 fr. 60; de 8 lignes, 1 fr. 15. 

Bois »b fkntb. «- C/i^né.— Douellesie cent, longueur 40 pouces, 57 fr. 75; 36 pou- 
ces, 59 fr. 50; 39 pouces, 39 fr. 50; 98 pouces, S9 fr.; douelles pour 
fotfdres, too francs le mètre cube. 

5apîff. ^Lattes, le mille. 19 lignes sur 3, longueur 19 pieds, 36 fr.30; 
id.,épaiss. 4 lignes, 49 fr. 85 ; id., 5 lignes, 55 fr.; id., 6 lignes, 64 fr.; 
id., 7 lignes, 75 fr. 60; id., 8 lignes, 90 fr.; id., 19 lignes, 191 fr.; id. 
15 lignes, 160 fr.; id., 18 lignes, 190 fr. 

Bois bb teo.-^Le déeastère,dttr, 100, (r.; pelard, 90 fr.; bois blanc, 86 fr.; cotrets, 50 fr. 
Chabbon db bois. — Le mètre cube, 15 fr., livrée denriclle. 



MBIiCURlÀtES. 3R3 

GcomcM n TÀHS* — Les 100 botles, 8 pieds l/i de loog, 8 pieds 1/8 de tour^ 160 fr.^ 

rendus en gare. 

PLACB mn 0AL1II8. 

Cbarprhtb. ^ Sapin en grutm. *- Pièces marchande», ie m. c, gros bois» 50 fr.; 
moyens, 48 fr.; petits, 43 fr.; poutrelles équarries à vive arête, jusqu'à 
6 mètres, le m. c, 55 Tr.; de 6»,50 à 10 mètres, 60 Tr.; cbevrons, 55 fr. 

Sciages. — Soptn. — Planches d'un pouce, le m. carré, 1 fr. 40; de 15 lignes, 9fr. ; de 
18 lignes, a fr. 40; votigesoo lambris de 8 lignes, le m., 1 fr.lO; de 6 li- 
gnes, fr. 80. 

Boif 1>B FRHTB. — lattes de li lignes sur 8, le mille, 35 fr.; 4 lignes épaiss., 46 fr.; 6 li- 
gnes, 64 fr.; 8 lignes, 85 fr.; 18 lignes, 130 fr.; tout 4 mètres de long. 

BcoBCu. •* Les 100 hottes, 3 pieds l/i de long, trois pieds 1/8 de tour, 100 frt, rendues 
à domicile. 

PLACB DE RA0!I-L*ATAPB. 

Cbabpbntb. — Sapin. — Le mèire cube. Pannes doubles, 83/88 à 88/30, 85 fr.: id. 
pannes simples, 17/17 i 85/30, 88 fr.; id. recharges, 30/30 ii 35/35, 28 fr.; 
id. sommiers, 36/36 et au-dessus, 33 fr.; chevrons, 18/18, de 5 1 10 mè- 
tres de longueur, le mètre courant, fr. 83; Id. de 10 mètres et au- 
dessus, Ofr. 86. 

SGIA6U. — Saptfi. — Le cent de planches, 9/18, i« choix, 150 fr.; 8« chois, 180 fr.; 

3« choix (rebut à plftlre), 100 fr.; ici., 8/18, 1» choix, 180 fr.; S« choix, 

110 fr.; 3» choix (rebut à pl&lre), 90 fr.; id., 18/18, 1" choix, 800 fr.; 

i« clioix, 160 fr.; 8« choix (rebut à plâtre), 190 fr.; id., 18/18, à 18 lignes, 

l«r choix, 300 fr.; s» choix, 840 fr.; id., U/18, à 15 lignes, 1*' choix, 

850 fr.; S« choix, 800 fr. 

IdncsTHiB. — Sapin. ^ Perches à houblon dé 5 à 7 mètres de longueur, le cent, 105 fr.; 

de 7 mètres et au-dessus, 180 fr.; perches d*eau de 8 I 10 mètres de 

longueur, le cent, 185 fr.; de 10 mètres et au-dessus, 885 fr.; tuteurs de 

5 pieds (1,66), le cent, 7 fr. 50 ; échalas dits de Champagne, 88 fr. le mille; 

id. dits de Lorraine, 85 fr. te mille. 

Bois db fbu.— Pin sylvestre, le stère, 6 fr. 85; sapin, quartier, 8 fr.; chêne, quar- 
tier, 8 fr. 50 ; hêtre, quartier, 18 fr. 50. 

PLACB DB VOCLIHS (ALLIBB). 

Cbabpbntb. — CMne, ^ De 0^,80 à on,80, 90 fr. le mètre cube; de 0",18 k 0»»89; 
300 fr. le cent réduit. 

SciAGBs. — Planches chêne, 50 fr. les 100 mètres; bois blancs, 40 fr. les 100 mètres; 
parquet chêne, 30 fr. id.; plateaux noyer, 100 fr. le mètre cube. 

Bois dbfbntb. — Merrains, 600 fr. le millier; grand barricage, 800 fr.; petit id., 
180 fr.; lattes chêne, de \^,bOt 40 fr. te mille. 

Bois db ybd. — 11 fr. le stère. 

CuABBON DB BOIS. » 5 fr. los 50 kilogrammes. 

PLACB D'AUBBBAS (ABBÉGHB). 

CuABPBHTB. — Sapin. — En grume, 45 fr. le mètre cube ; id., équarri à la hache, 
50 à 55 fr.; équarri à la scierie, 60 fr. 

SC149BS. — Sapin, — Madriers, 55 à 60 fr. te mèire cube; planches de 0>,086 d'épais- 
seur, de 9 à 4 mètres de longueur, le m. carré, 1 fr. 80; voliges de 6 !!• 
gueSfO fr. 90 le m. carré. 

Boit DB MiBBS. — Petites perches, fr. 45; grandes id., fr. 55; planches de rebut, 
le m. carré, fr. 85. 

PLACB DB MORTIBB-SDB-SAVLX. 

Cbabpbntb. — Chêne, — En grume, 7 fr. la solive, usage de Saint-Dixier. 

Hêtre. — En grume, 5 fr. 



384 RBYUB DES EAUX ET VORÂTS. 

Peuplier. — Bn grame, S fr« 75. 

Sgiaqbs— ^^/ftf.^Lesaos mèlres, échaniillon, 160 fr.^ enirevoax, 125 fr.; chêne, éch^U' 
tilloD^ 195 ï 205 fr. les SiO mètres; id., eotrevoux, 155 à 105 fr. 

Bois db fbu. ^ Le stère, quartierlcharme^ 13 fr.; id. hètre> Il fr.; roodin tftillis, tOfr. 

Charbons db lois. — Pour fusion^ 13 (r. les 1000 litres en halle. 

BconcBs BT TANS. — Sdris affaires. 

PLAGE DB BBAUGAIRE. 

Cbabpbntb. — Chine. — M. c, 80 à 100 fr, saivaul qualité. 

SajHn, — M. c, gros, 54 k 58 fr. ; petits bois^ 43 I 48 fr.; moyens, 
48 à 59 fr. 
SciAABS. — Chêne. — Plateaux de 0n.05 à On.oiO d^épaisseur, le m. c.^ 110 à 120 fr. 

Sapm. — Planches^ 12/19, 25 fr. la douzaine, et les autres largeurs k 
proportion. 

PLAGE DE MORTRBJEAV. 

Cbabpbntb. — Le mètre cube, chêne, 52 (r.; sapin, 72 fr.; bois blancs équarris, 39 fr. 
SciAGBs. — Le mètre cube^ sapin, 72 fr. ; hêtre, 69 fr.; chène> 62 fr. 
Bois DB PBU.^ Le stère, hêtre, 10 fr.; chêne, 11 fr. 50. 
Cbabbons. — Hêtre. — 3 fr. 75 les 45 kilogrammes. 

PLACE DE GLBRBIONT-FERBAND. 

Cuabpentb. — Chêne.^ Le mètre cube en grume, 40 à 65 fr.; id.^ légèrement équarri, 
60 à 70 fr.; sapin, le m. c.^ 40 à 55 fr.; hêtre, en grume^ 30 & 40 fr. 

SCIA6BS. — Chêne. — Pièces gros échantillons, 120 à 150 fr.; petits, 60 i 90 fr.; parquets 
chêne, bruts, 2 fr. 25 à 2 fr. 75; rainés et blanchis, 5 à 5 fr. 50 le m. carré; 
sapin, solive, 65 à 70 fr.; chevrons, 58 à 65 fr.le m. cube; planches sapin 
de 0-,025, 1 fr. 30 le m. carré; 0",0i7, 1 fr. 50; id., 0«,30, 1 fr. 65; 
panneaux sapin de 0*,0t8, 1 fr. 20; id., 0">,020, 1 fr. 25 à 1 fr. 35; voliges 
sapin de 0>n,012, fr. 75; id., 0",014, fr. 90 à 1 franc. 

Bois db fbu. — Le stère, frêne, 18 fr.; id., chêne rondin, 16 fr.; id., hêtre, 15 fr. 

Cbabbons. — Les 100 kilogrammes : chêne, 8 à 9 fr.; id., hêtre, bouleau, 6 fr. 

EcoBCBS. » 90 à 100 fr. les 1000 kilogrammes. 

PLAGE DE BORDEAUX. 

Bots D*08tJVRB. — Chêne. — Le m. c. du pays, 110 à 115 fr.; du Nord, 140 à 150 fr. 

Sapin. — Le m. c, la poutrelle, 70 à 90 fr.; la poutre, 90 à tlOfr. 

SciAGBS. — Chêne^ 135 h 150 fr. le m. c; sapin, IIO à 125 fr. 

BoiB DB PBNTB. — Morraln, Bosnie, pour barriques, les 1 616 douves, de 3i à 36 pou- 
ces de longueur sur 12 à 14 lignes d*épaisseur, 1 100 à 1 200 fr.; 14 à 
16 lignes, 1 500 à 1 600 fr.; 18 i 20 lignes, 1 750 à 1 800 f r. 

Bois db fbu. — Fagots de 1">,50 de hauteur et 0n,80 de tour, le cent : cliêne» 105 à 

115 fr.; pin pelé, 60 à 80 fr. 
GoABBONS. — L'hectolitre, de chêne, 7 ft 10 fr.; de pin, 4 à 6 fr. 

RÉsiNBs. ~ Essence, les 100 kilog., 45 fr. ; pâte de térébenthine au soleil, la barri- 
que, 100 fr.; brai,12 fr. 50; goudron ordinaire, la chalosse, 55 à 56 fr.; 
colophane, selon qualité, les 100 kilog., 16 à 22 fr.; résine Jaune, 11 
à 12 fr. 

BcoBCBS. — Les 100 kilog.,*8 à 10 fr. 

Le directeur gérant : S. FRÉZARD. 
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LES FORÊTS DU DÉPARTEMENT DU DOUBS, 



I. DBSCRIPTIOn DU DÉPARTEnSNT. 

SUualion géographique. — Relief cl altitudes. — Slrucluro orographique et géologique. 

Climat. 

Le département du Doubs, situé dans la région est de la France et 
dans la partie supérieure du bassin du Rhône et de la Saône, est connpris 
entre les latitudes de 46^33' et 47^35' et entre les longitudes est de 3«22' 
et 4»43'. 

Ce départenient est fortement accidenté ; son altitude varie de 200 à 
près de 1 500 mètres. Il est sillonné, dans le sens du nord-est au sud- 
ouest^ par plusieurs chaînes de montagnes faisant partie du massif du Jura, 
à peu près parallèles et séparées Tune de l'autre par des plateaux étages 
dont la surface, le plus souvent mamelonnée, est sur beaucoup de points 
assez régulière et presque horizontale. Ces chaînes de montagnes le par^ 
tagent en trois régions bien distinctes^ que Ton nomme communément la 
haute et la moyenne montagne et le pays bas. La haute montagne est sur- 
tout pastorale, et le pays bas principalement agricole ; cette dernière région^ 
appelée aussi quelquefois improprement la plaine^ est encore assez acci- 
dentée; mais les vallées y sont plus ouvertes, les pentes généralement 
plus douces et les sommités relativement moins élevées ; c'est à propre- 
ment parler un pays de coteaux. 

Les plus hauts sommets du département sont situés au sud-est^ sur la 
frontière suisse, et l'élévation moyenne va en diminuant à mesure que 
Ton s'avance vers le nord-ouest. L'altitude de la haute montagne varie 
de 850 à 1500 mètres environ; celle de la moyenne montagne, de 450 
à 850, et celle du pays bas, de 200 à 450. Le point culminant du départe- 
ment est le Mont-d'Or, près de Jougne, dont l'altitude est de 1 463 mètres. 

Le département du Doubs est sillonné dans toutes ses parties par un 
grand nombre de cours d'eau, rivières ou ruisseaux, dont la longueur 
totale atteint près de 1 400 kilomètres. La plupart de ces cours d'eau sui- 
vent des vallées étroites et encaissées, qui, dans la montagne, sont ordi- 
nairement profondes et à versants très-escarpés. Dans cette région surtout, 
le thalweg des cours d'eau présente généralement une pente moyenne 
assez forte^ coupée çà et là par des rapides et des cascades souvent très* 
pittoresques, parmi lesquelles on doit citer en première ligne le Saut du 
Doubs, sur la frontière suisse, dont la hauteur est d'environ 27 mètres. 
Les versants sont, sur beaucoup de points, bordés à leur partie supérieure 
ou sillonnés transversalement par de longues crêtes horizontales de ro- 
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chers verticaux, et même souvent surplombants, qui donnent un caractère 
tout spécial aux paysages de la contrée ; ils sont presque partout recouverts 
de forêts. 

Au point de vue géologique, les terrains Jurassiques occupent à eux 
seuls la presque totalité du département. Les terrains crétacés, de for- 
mation néocomienne, circonscrits à de petites étendues, se montrent sur 
beaucoup de points dans les montagnes ; les terrains tertiaires ne se ren- 
contrent que sur de petits espaces dans le pays bas, ainsi que les terrains 
diluviens; quant aux terrains d'alluvion, ils constituent en grande partie 
la surface du sol cultivé, mais le plus souvent à une faible profondeur. 

La charpente rocheuse des montagnes du Doubs est très-perméable et 
percée de nombreuses cavités intérieures qui communiquent souvent avec 
l'extérieur par des fentes ou des arcades naturelles s'ouvran^ habituelle- 
ment dans les flancs escarpés des vallées, au jnilieu des forets qui les 
recouvrent. De nombreuses grottes, presque toujours garnies de stalac- 
tites et de stalagmites, et fort curieuses à visiter, résultent de cette dispo- 
sition. Les plus connues sont les grottes d'Osselie, la grotte des Sarrasins 
et la glacière naturelle de Chaux-lez-Passâvent. Sur beaucoup de points 
les eaux des montagnes, au lieu de donner naissauce à des sources à la 
surface du sol, pénètrent très-avant dans la roche et viennent se réunir 
dans les cavités intérieures pour sortir en grandes masses à la base des 
plateaux et former, à Touverture de grottes profondes, des chutes impo- 
santes qui produisent immédiatement de véritables rivières. Telles sont 
notamment les magnifiques sources dé la Loue et du Lison, celles moins 
considérables du Dessoubre et du Doubs, et beaucoup d'autres. Parfois 
la roche est recouverte sur un certain nombre de points par des couches 
do terrains imperméables qui empêchent complètement les infiltrations, 
ct^ en retenant les eaux à la surface des plateaux, donnent naissance à 
quelques petits lacs et étangs, tels que les lacs Saint-Point, de Remoray, 
de Chaillexon, l'étang de Frasne, et surtout à d'assez nombreux marais 
tourbeux, disséminés à travers la montagne, principalement dans la vallée 
du Drugeon. Beaucoup de ces tourbières sont exploitées et fournissent un 
appoint d'une certaine importance au chauffage des cultivateurs pauvres. 
On a calculé que leur rendement a été, en 1866, de 73630 mètres cubes 
d'une valeur de 128943 francs, au prix moyen de 1 fr. 70 à 1 fr. 80 le 
quintal métrique. 

Il résulte de la perméabilité de la roche que les plateaux sont générale- 
ment très-secs, et doivent en grande partie leur fertilité à Tabondante 
humidité que la végétation forestière entretient dans Tatmosphère. On 
devine dès lors que les années de chaleur et de sécheresse doivent être, 
ainsi que Texpérience le constate d'ailleurs, et contrairement à ce qui se 
passe dans le pays-bas, les années les moins productives pour la montagne^ 
avec d^autant plus de raison que les prairies en forment la partie la plus 
importante. 

C'est aussi à des affaissemeuts facilités par celte disposition de la char- 
pente rocheuse que Ton doit attribuer en grande partie la formation des 
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nombreuses combes qui sont disséminées sur la surface des plateaux^ 
surtout dans les parties les plus rocheuses, et par conséquent dans les 
forêts. La plupart de ces combes sont entourées d'un cirque de rochers 
verticaux qui en occupent parfois presque tout le pourtour, et quelques<^ 
unes ont une profondeur considérable. 

Le climat de la haute montagne est très-humide et très-froid. Dans 
cette région, Thiver, qui commence vers la fin d'octobre, se prolonge 
habituellement jusque vers la fin d'avril, époque ordinaire de la fonte des 
neiges qui s'accumulent sur le sol pendant toute la saison. Pendant Tété 
et Tautomne, les pluies sont ordinairement fréquentes et surtout assez 
abondantes. On a constaté que la quantité de pluie qui tombe annuelle- 
ment à Pontarlier s'élève en moyenne à l"'^i05, tandis qu'elle n'est en 
moyenne pour la France entière que de 0"',650. Le pays bas se res- 
sent du voisinage do la montagne pour les froids de l'hiver et pour i'im* 
portance des pluies, en n)éme temps que sa latitude et son éloignement 
de la mer lui procurent en été des chaleurs assez fortes, qui y rendent 
possible et même avantageuse la culture de la vigne, très-répandue sur- 
tout sur les coteaux qui bordent les vallées de l'Ognon et de la Loue, 
ainsi que la partie inférieure de la vallée du Doubs. Le climat de la 
moyenne montagne est naturellement intermédiaire entre les deux autres. 



IL DESCRIPTION FORESTIÈRE. 

Contenance des'forêts.— Prés -bois. —Répartition des forêts. — Principaux massifs. 

Forêts domaniales. 

Le département du Doubs, dont la contenance totale est de 518400 hec- 
tares^ d'après la carte du Dépôt de la guerre, renferme 132000 hectares 
de forêts, un peu plus du quart de sa superficie. Ces forêts se répartissent 
ainsi qu'il suit entre les diverses catégories de propriétaires : 

A l'Etat. 5000 hectares. 

Aux communes et éublissemeols pablics. .. 07 000 — 
Aux particuliers 30 000 — 

Total 138000 hectares. 

Pour avoir la contenance totale productive de bois, il faudrait encore 
ajouter à ce chiffre une portion considérable, mais qu'il est impossible de 
préciser, des 75000 hectares de pftturages et landes que contient le 
département. Dans ce dernier chiffre sont comprises, en effet, de nom- 
breuses propriétés particulières à l'état de prés- bois, donnant lieu à des 
coupes de bois fréquentes et assez lucratives, quoique livrées habituelle- 
ment pendant l'été au parcours des bêtes à cornes* Ces terrains sont 
entretenus avec soin, par le moyen de coupes irrégulières de jardinage 
ou de furetage conduites avec prudence, à Tétat de prés parsemés de 
nombreux bouquets de bois et même de petits massifs boisés qui recou- 
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vrent foules les parties rocheuses de la superficie, disposition qui^ tout 
en les utilisant de la manière la plus productive; les rend parfaitement 
propres à un mode d'exploitation qui est à peu près spécial aux mon* 
tagnes du Jura. Dans la haute montagne surtout, de nombreuses fermes, 
souvent de 100 à 200 hectares et an-dessus, et composées en grande 
partie de prés-bois, sont en effet principalement exploitées en vue de la 
fabrication des fromages dits de Gruyère, l'une des sources de richesse les 
plus importantes de la région. Ces domaines sont toujours pourvus de 
bâtiments renfermant, outre le logement, de vastes étables et un atelier 
disposé pour la confection des fromages; les plus élevés ne sont pas 
habités pendant Thiver et sont amodiés à des montagnards qui viennent 
8*y établir chaque année, pendant une période de quatre h cinq mois, de 
mai à octobre, avec un troupeau de vaches ordinairement louées elles- 
mêmes, le plus souvent en Suisse. Le menu bois produit par ces domaines 
est en gnmde partie consommé sur place pour les besoins de cette 
industrie. Presque toutes les communes de la montagne renferment d'ail- 
leurs au moins un chalet ou fruitière où'Ies mômes fromages se fabriquent 
en commun pour tous les habitants réunis en société. La quantité produite 
atteint annuellement en moyenne près de 5 millions de kilogrammes 
pour le département tout entier. Le nombre des animaux de l'espèce 
bovine élevés dans le département est, par suite , considérable, et néces- 
site Pentretien de pâturages étendus et de nombreuses prairies. 

La végétation forestière se montre encore, quoique déjà rabougrie, à 
plus de i 400 mètres d'altitude, et ne parait pas y avoir aHeint sa limite 
supérieure. Les forêts sont également disséminées sur toute l'étendue du 
déparlement, mais les massifs les plus étendus sont principalement situés 
dans le pays bas. Celles de la haute montagne sont presque exclusivement 
composées de sapins, épicéas et hêtres ; toutefois le sapin ne se rencontre 
guère en proportion importante dans les peuplements au-dessus de 
1000 mètres d'altitude. Dans la partie supérieure de la moyenne mon- 
tagne, répicéa devient rare et ne se montre même plus à Tétai natif dans 
un grand nombre de forêts; les peuplements sont alors composés généra- 
lement de sapins, mélangés quelquefois de hêtres. A rallitude de 700 mè- 
tres et au-dessous, le sapin commence à disparaître à son tour, et l'on 
voit apparaître le chêne, le charme, Térable-sycomore, le frêne, l'orme, 
le tilleul, qui forment avec le hêtre des peuplements importants; mais il 
est à remarquer que le sapin étend peu à peu son domaine en envahissant 
de proche en proche les taillis voisins des dernières sapinières. Enfin^ 
dans le pays bas, les forêts sont entièrement composées d'essences 
feuillues. 

Par suite de la constitution géologique du pays, les forêls du départe- 
ment sont en grande partie assises sur des terrains dont la base minéralo- 
gique est le calcaire jurassique et dont la profondeur varie beaucoup, 
suivant le plus ou moins de compacité des roches qui forment le sous-sol. 
Beaucoup de ces terrains, quoique impropres à la culture, à cause de la 
présence des rochers à la surface, possèdent une fertilité remarquable 
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pour la production Ifgaeuse et sont couverts de forôts présentant une tort 
belle végétation. Certaines portions des forêts domaniales de Levier, telles 
que les forôts d'Arc et du Sçay^ où le roc, quoique se montrant presque 
partout à la surface, est très-assuré, sont des exemples frappants dé cette 
fertilité ; malgré le peu de profondeur apparente de ces sols, le sapin y 
croit vigoureusement et y dépasse fréquemment 40 mètres de hauteur. 

On voit du reste partout la végétation forestière s'implanter dans les- 
moindres fentes âes rocs les plus abrupts, et, lorsqulialle n'est pas entravée 
dans son développement par le pâturage, couvrir les pentes en apparence 
les plus arides d*un épais manteau de verdure. Cette puissance de végéta- 
tion, due en partie à la nature de la roche, en partie à Thumidité de Tat^ 
mosphère, donne un cachet particulier aux beautés pittoresques des mon- 
tagnes du Doubs et prête un grand charme aux nombreuses curiosités 
qu'elles renferment. 

Les forêts occupent d'ailleurs, avec les prés-bois, à quelques exceptions 
près, tous les terrains rocailleux et arides, et mettent en valeur les sols 
les plus ingrats, dans le pays bas comme dans la montagne. Toutefois, 
comme Tindustrie fromagère est moins répandue dans le pays bas , en 
même temps que les prairies y sont plus productives, les prés-bois sont 
beaucoup plus rares dans cette région, et les sols impropres à la culture 
n'y sont plus guère occupés que par les forêts, ce qui explique comment, 
n'étant plus que rarement entremêlées de pâturages, elles y forment des 
massifs plus compactes et plus étendus. 

Le département du Doubs ne renferme que fort peu de terrains dénudés 
et en voie de dégradation ; les torrents y sont presque inconnus, et dans 
tous les cas ne sont jamais dangereux. Il est à remarquer que presque tous 
les terrains en mauvais état sont compris dans la catégorie des parcours 
communaux, livrés sans protection à une jouissance abusive, et que les 
pftturages appartenant à des particuliers, exploités d'une manière mieux 
réglée, présentent, à peu d'exceptions près^ un aspect beaucoup plus satis- 
faisant, et constituent presque toujours des prés-bois en assez bon état de 
production. 

La mise en valeur des terrains communaux improductifs^ exécutée par 
voie de reboisement et de gazonnement, ne présenterait le plus souvent 
pas de difficultés sérieuses au point de vue cultural^ mais elle devrait 
nécessairement être précédée de mesures de protection qui ne pour- 
raient être assurées que par la soumission de ces terrains au régime 
forestier, mesure pour laquelle les habitants des communes rurales^ 
souvent dominés par l'intérêt particulier^ montrent généralement une 
assez grande répugnance. Beaucoup de parcours communaux^ autrefois 
soumis au régime forestier et déjà presque entièrement reboisés par TeSet 
de la seule mise en défens et de quelques recepages, en ont inême été 
distraits en 1854, à la suite d'une très-regrettable opération de révision^qui 
est venu détruire en peu de mois les bons résultats qni n'avaient pu être 
obtenus que par des soins continus et prolongés. 

Dans la notice qu'il a jointe à la carte forestière de la France^ M. Ma» 
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thieu explique et caractérise d'une manière parfaitement claire et précise 
la manière dont les forêts sont réparties dans la chaîne du Jura. 

« En grande partie montagneuse, dit*il^ mais sans accidents très-brus- 
ques, cette contrée est totalement formée de terrains jurassiques etcrélacés 
inférieurs, alternativement calcaires et argileux ; la Bresse seule fait 
exception, et repose sur un sol argilo-caillouteux de formation récente^ 
subapennîne. 

«. Dans ces conditions, l'agriculture est possible et s'y pratique avec 
succès ; la culture pastorale^ qui n^est pas l'unique ressource des habitants, 
s'y exerce avec mesure ; les forêts, dont les produits sont recherchés, s'y 
conservent et s'y trouvent réparties conformément à l'état géologique et 
minéralogique du sol. Les versants rapides, les crêtes qui ne s'élèvent pas 
trop haut, les sols plus exclusivement calcaires leur sont réservés. Eparses 
et morcelées dans la plaine bressane, elles ont une forme étroite, allongée, 
dans le Jura proprement dit ; et par leur parallélisme, leur direction, elles 
expriment parfaitement la structure orographique de ces montagnes, 
composées de plusieurs lignes de faites parallèles, que séparent de pro* 
fondes vallées longitudinales, dont l'orientation générale est nord-nord- 
est à sud-sud-ouest. » 

Il résulte de la répartition des forêts et des pâturages sur tous les sols 
les moins propres à la culture et de leur mélange, ainsi que de l'extrême 
morcellement de la propriété dans le département, une grande division et 
une grande dissémination des massifs boisés. 615 communes, sur les 
637 que renferme le département, sont propriétaires de forêts, un assez 
grand nombre d'entre elles sont divisées en plusieurs sections possédant 
des forêts distinctes, et il est rare qu'une forêt communale ne comprenne 
pas plusieurs cantons séparés l'un de l'autre. Plusieurs établissements 
publies ont aussi des forêts soumises au régime forestier. Aussi existe->t-il 
fort peu de massifs importants, et chacun d'eux est-il toujours partagé 
entre plusieurs propriétaires.' Les massifs principaux couvrent, soit de 
vastes plateaux secs et rocheux, soit de longues lignes de crêtes acciden- 
tées, soit enfin des versants escarpés de vallées ; ils sont généralement 
déchiquetés et entrecoupés par les cultures qui s'étendent au fond des 
vallons et dans les parties en pente douce et à sol profond. 

Les massifs les plus importants sont les suivants : 

Le massif de la forêt de Chailluz. Cette forêt, appartenant à la ville de 
Besançon^ est contiguë à d'autres forêts communales et à quelques bois 
particuliers avec lesquels elle couvre, sur une longueur de plus de i5 ki- 
lomètres, les hauteurs qui séparent la vallée du Doubs de celle de 
rOgnon. La contenance totale du massif est d'environ 5000 hectares, son 
altitude de 300 à 500 mètres. Il repose à peu près en totalité sur Toolithe 
inférieur et est entièrement composé de forêts exploitées en taillis sous 
futaie ; 

Le massif de la forêt du Val et de Gombolard, appartenant à la ville de 
Baume-les-Dames et à un grand nombre de communes environnantes, à 
une altitude de 400 à 500 mètres, aussi sur l'oolitbe inférieur et exploité 
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en taillis sous futaie. Ce massif est très-découpé, et s'étend à l'ouest de 
manière h rejoindre presque celui de la forêt de Chailluz^ dont il forme la 
continuation sur le plateau intermédiaire entre le Doubs et l'Ognon. Sa 
contenance totale est d'environ 3 400 hectares ; 

Le massif qui couvre les côtes méridionales delà vallée du Doubs, de 
Besançon à Baume-les-Dames, composé en grande partie de forêts com- 
munales et de quelques forêts particulières, s'étendant sur une longueur 
de plus de 20 kilomètres. Ce massif, d'une étendue de 3100 hectares, 
à une altitude de 280 à 580 mètres, repose sur Toolithe inférieur et supé- 
rieur (calcaire à astartes). Il se compose en grande purtie de taillis sous 
futaie et de quelques taillis simples^ situés dana les pentes les plus rapides. 

Le massif des forêts de Levier, appartenant pour la plus grande partie à 
TElat, et pour le surplus aux communes environnantes. Ce massif, VXine 
des plus belles sapinières de France, est formé de deux masses presque 
contiguës^ dont la contenance totale est d'environ 3600 hectares; il est 
situé sur un plateau accidenté, à une altitude de 700 à 000 mètres. L'une 
de ces masses, la forêt d'Arc, repose sur Toolithe inférieur; l'autre, qui 
comprend le Jura, le Sçay et le Haublin, repose sur le calcaire corallien. 
Ces forêts sont contiguds k la forêt domaniale de la Joux, située sur Je dé« 
partement du Jura ; 

Le massif de la forêt de Fertans^ ancienne forêt domaniale aliénée sous 
le règne de Louis-Philippe, qui, avec d'autres forêts particulières et un 
certain nombre de forêts communales, dont la plus importante est celle de 
Hyon, s*étend au pied du versant nord du mont Poupet, à une altitude 
de 400 à 600 mètres, et se prolonge ensuite sur les cêtes qui bordent la 
vallée de la Loue, dans la direction du nord, jusque près de Quingey. Sa 
contenance totale est d'environ 3 800 hectares. Ce massif repose en partie 
sur l'oolithe inférieur, en partie sur le calcaire corallien. Il ne comprend 
guère que des taillis sous futaie dont quelques-uns sont déjà envahis çà et 
là par le sapin ; 

Les forêts de l'Hôpital et de la Verrière du Gros-Bois, la première, an<« 
cienne forêt domaniale aliénée en 4856, la seconde appartenant encore à 
PEtat, formant ensemble, avec plusieurs forêts communales et particu- 
lières, et notamment la forêt particulière de Chauley, une masse très-dé- 
coupée d'environ 2400 hectares, reposant sur Toolithe inférieur et le 
calcaire corallien^ et située en plateau accidenté, à une altitude de 4K0 
à 600 mètres. Le régime est celui du taillis sous futaie, sauf pour la forêt 
domaniale^ actuellement en voie de conversion en futaie pleine ; 

Les forêts des Fouchères et des Bugnoz, masses presque entièrement 
communales très-voisines Tune de l'autre, exploitées en taillis sous futaie, 
formant ensemble un massif en plaine de i 700 hectares, à Paltitude de 
320 à 250 mètres, sur les alluvions anciennes de la Bresse, dans la vallée 
de rOgnon, à proximité de Besançon; 

Le massif des bois communaux de Qujngey , Byans , Lombard , 
Liesle, etc., qui couvre les côtes qui bordent la vallée de la Loue et 
s'étend ensuite dans la plaine à l'ouest pour rejoindre la grande forêt do« 
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maniale de Chaux, située sur le département du Jura. Ce massif^ d'en- 
viron 2000 hectares, à une altitude 300 à 500 mètres, repose sur les trois 
étages du terrain oolithique et sur les alluvions de la Bresse ; il est entiè- 
rement exploité en taillis sous futaie; 

Le massif des taillis sous futaie communaux d*Audincourt, Dampierre, 
Etupes, etc., qui, avec quelques bois particuliers, atteint une contenance 
d'environ 1 300 hectares, à l'altitude de 350 à 400 mètres, en partie sur 
Toolithe supérieur^ en partie sur les terrains tertiaires, mollasse et ailuvions 
de l'a Bresse, à peu de distance de la ville de Montbéliard. Ce massif est 
contigu à des forêts assez importantes situées sur le département du 
Haut-Rhin ; 

Le massif des forêts communales de Serre, Franois, Chemaudin, Pirey, 
Avanne, Grandfontaine, etc., situé en plaine accidentée à proximité de 
Besançon, et qui, à peine interrompu parla route de Dôle et les cultures 
qui la bordent, atteint une contenance de 1350 hectares, à l'altitude 
moyenne de 280 mètres. 11 repose sur Toolithe inférieur, avec une lisière 
de marnes oxfordiennes. Le régime est aussi celui du taillis sous futaie. 

On pourrait encore citer à la suite les sapinières du Noirmont, près de 
Mouthe, et d*Arc-sous-Cicon ; le massif des taillis composés d'Epeagney, 
Rurey, etc. ; celui des taillis d'Allondans, Montbéliard, Sainte-Marie, etc., 
très-déchiqueté et interrompu sur plusieurs points ; celui des côtes du 
Doubs en aval du Saut du Doubs ; celui des versants de la vallée du Des- 
soubre, etc., dont quelques-uns dépassent encore 1 000 hectares. 

Les forêts domaniales proviennent en partie des biens de la maison de 
Cbâions, réunis au domaine de TEtat lors de la conquête de la Franche- 
Comté par Louis XIV ; le surplus est d'origine ecclésiastique et a été réuni 
au domaine de TEtat en 1789. L'étendue exacte de ces forêts s'élève 
à 5025^,28. Elles sont au nombre de huit, dont une seule, celle de la 
Verrière du Gros-Bois, d'une contenance de 590'>,05, est peuplée d'es- 
sences feuillues. Autrefois exploitée en taillis sous futaie, elle est actuel- 
lement soumise à l'application d'un plan d'exploitation provisoire prescri- 
vant des coupes d'éclaircie préparatoires à la futaie pour une période de 
quinze ans. 

Les sept autres, qui sont les forêts de Levier (2723h,31), du Noirmont 
(486S24), de Ban (226S83), de la Grand'Côte (383Si5), du Mont de la 
Croix (192\03), de la Fuvelle (U8h,03) et du Risol (275h,64), sont des 
sapinières. Les six premières, d'une contenance totale de 4 159^,59, sont 
très-productives ; quant à celle du Risol, située sur la frontière suisse, à 
plus de 1 200 mètres d'altitude, elle est indivise entre l'Etat et des parti- 
culiers, et la question de partage est pendante devant les tribunaux. En 
attendant, elle n'est pas soumise à des exploitations régulières. Sur une 
portion très-importante de sa superficie, l'Etat possède les bois crus et à 
croître, et les particuliers le pâturage sans restriction et les autres droits 
afférents au sol. 

Les droits d'usage qui grevaient autrefois plusieurs de ces forêts doma- 
niales ont déjà été en partie cantonnés ; il en subsiste cependant encore 
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quelques*uns dans la forêt de Levier» au sujet desquels TËtat n'a pas encore 
pu tomber d'accord avec les communes qui en jouissent, et dont le can- 
tonnement est pendant devant les tribunaux. Ils consistent en droits au 
bois de construction pour reconstructions de maisons, et au bois de 
chauffage s'appliquant aux queues et remanants provenant des exploita- 
tions. Le règlement de ces questions restant en litige ne pourra d'ailleurs 
apporter que des modifications de peu d'importance aux contenances 
ci-dessus. Plusieurs forêts sont aussi grevées de droits de pâturage, mais 
ces derniers ne sont pas exercés habituellement^ les communes n'en 
réclamant la jouissance que dans les années de sécheresse. 

III. TRAITEMENT DBS FORÊTS. 

Régime el révol allons. — Essences. — Conservalion, amélioraiion, eotreliea. 

Le régime de la futaie pleine n*est guère appliqué dans le département 
qu'aux forêts résineuses, pures ou mélangées de hêtre. Cependant quel- 
ques petites forêts communales peuplées de hêtres et autrefois exploitées 
en taillis^ mais toutes situées dans la région des sapins, sont aussi amé- 
nagées en futaies, presque toujours, il est vrai, dans le but de leur trans- 
formation progressive en sapinières, transformation qui s'opère facilement 
par suite des qualités envahissantes du sapin. Ces forêts ne renferment 
d'ailleurs pas de vieilles futaies. On peut citer dans cette catégorie les 
forêts de Pissetiavache (section de Byans-les-Uziers) et de Petite-Chaux. 

La contenance des forêts résineuses du département est d'environ 
35000 hectares, dont 25 000 soumis au régime forestier. L'aménagement 
de toutes les sapinières de cette dernière catégorie est presque terminé ; 
leur révolution définitive est ordinairement fixée de cent quarante à 
cent cinquante ans ; la méthode généralement adoptée est celle du réen- 
semencement naturel et des éclaircies, qui donne de très-beaux résultats ; 
dans quelques! forêts seulement, on a conservé la méthode jardinatoire, 
autrefois appliquée partout. Ces exceptions sont basées sur la mauvaise 
qualité du sol, Taltitude^ la pente générale du terrain, et surtout sur le 
manque d^abris. 

L'action des vents est en effet très-dangereuse dans les sapinières en 
général, et principalement dans les forêts où Tépicéa domine; elle vient 
quelquefois détruire d'une manière désastreuse les prévisions des forestiers 
dans les coupes de régénération^ et va môme parfois jusqu'à rendre les 
aménagements inapplicables. Le désastre le plus remarquable subi par 
les forêts du département dans la période la plus récente a été occa- 
sionné par Touragan du lOjuiq 1855: 88 hectares de sapinières couvrant 
un versant dans les forêts communales de Fuans et de Grandfontaine- 
Fournets ont été complètement rasés. Les vents les plus dangereux sont 
ceux du sud et de l'ouest, qui sont habituellement accompagnés de pluies 
persistantes, et exercent leur action au moment où le soj^ détrempé 
par l'humidité, présente la moindre résistance. 
Quant aux forêts résineuses^ particulières, elles s^exploitent presque 
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partout suivant les anciens errements de la méthode jardinatoire et le 
caprice ou les besoins des propriétaires. Les coupes y ont souvent été 
exagérées dans ces derniers temps, et un assez grand nombre d'entre elles 
sont actuellement presque dépourvues de bois exploitables. 

Il résulte des expériences nombreuses Taites par la commission d'amé- 
nagement qui a opéré dans le département, expériences faites pour la 
plupart sur des peuplements déjà en partie régularisés par le traitement 
qui leur avait été appliqué dans les années qui ont précédé la mise à 
exécution des aménagements, que Taccroissement annuel par hectare des 
sapinières du Doubs^ qui s'élève quelquefois, dans les forêts les mieux 
situées, jusqu'à 7 mètres cubes et au delà, peut être estimé en moyenne 
à5«s50 à Taltitude de 700 à 850 mètres; à 4 mètres cubes, de 850 à. 
i 000 mètres ; à 3 mètres cubes, de 1 000 à 1 150 mètres, et qu'il va ton-- 
joursen dimmuant à mesure qu'on s'élève au-dessus de cette altitude. On 
est en droit d'espérer que l'application régulière de la méthode naturelle 
augmentera sensiblement ces moyennes. 

Les années de semence pour les deux essences, sapin et épicéa, sont 
assez fréquentes, et les repeuplements naturels se produisent généralement 
d'une manière satisfaisante. 

Un fait qui s'observe souvent dans les forêts mélangées de sapins et 
d'épicéas mérite d'être signalé, c'est le remplacement de massifs d'épicéa 
presque pur par des semis très-complets de sapin et réciproquement. Ce 
fait, qui a souvent été invoqué, avec une grande apparence de raison, à 
l'appui des théories sur l'alternance des essences, peut cependant, dans 
un assez grand nombre de cas, recevoir une explication très-naturelle 
basée sur le tempérament des jeunes plants et sur la consistance des 
massifs. Il est indubitable, en effet, que lorsque le semis mélangé se 
produit sous un peuplement fortement éclairci, les jeunes plants de sapin, 
qui ont besoin de beaucoup d'ombrage dans leurs premières années, ne 
pourront résister à l'action du soleil, et laisseront bientôt le semis d'épicéa 
occuper seul le terrain ; tandis que si le massif est serré, les jeunes plants 
d'épicéa, à qui la lumière est nécessaire, disparaîtront en peu de temps 
et abandonneront complètement le terrain aux jeunes sapins. 

Plusieurs tentatives ont déjà été faites pour l'acclimatation dans la 
haute montagne du mélèze, si précieux dans les Alpes; on ne peut maU 
heureusement guère espérer de voir ces tentatives couronnées de succès, 
car l'atmosphère des montagnes du Doubs, beaucoup plus humide et plus 
brumeuse que celle des Alpes, ne parait pas convenir à cette essence, et 
ne permettra probablement pas à son bois d'acquérir les qualités pré- 
cieuses qui le font rechercher dans «on pays natal. Les quelques sujets 
actuellement âgés d'une quinzaine d'années qui existent déjà, notamment 
dans la forêt domaniale de la Fuvelle et dans la forêt communale de Pon- 
tarlier, permettront du reste plus tard de vérifier cette opinion avec une 
complète certitude. 

Le surplus des forêts du département, 97 000 hectares dont 77 000 sou* 
mis au régime forestier, dans lesquelles le peuplement est composé 
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d'essences feuillues, est traité en taillis sous futaie partout où la profondeur 
et la qualité du sol le permettent ; quelques forêts seulement, situées dans 
des versants abrupts ou sur des sols maigres et sans profondeur, sont 
traitées en taillis simples. Les aménagements des forêts feuillues soumises 
au régime forestier sont loin d'être terminés ; il en restait à peu près 
33000 hectares à exécuter en 1869. La rérolution, pour les taillis sous 
futaie soumis au régime forestier, est généralement tixée à vingt-cinq ans^ 
quelquefois à trente et très-exceptionnellement à tronte-cinq ans; quant 
aux bois particuliers et aux taillis simples , quelques-uns sont aussi 
exploités à Tâge de vingt-cinq ans, mais le plus souvent leur exploilabilité 
est fixée à un âge qui ne dépasse guère vingt ans et même avant cet âge 
dans les bois particuliers. 

Bien que le régime du taillis sous futaie soit la règle générale dans le dé- 
partement pour les essences feuillues, on peut signaler toutefois quelques 
quarts en réserve de bois communaux dont le peuplement, composé prin- 
cipalement de hêtre exploité anciennement en taillis, a été traité depuis 
un assez grand nombre d'années par des éclaircies périodiques^ et constitue 
actuellement d'assez beaux perchis, mais toujours sur de faibles étendues. 
On peut citer comme exemples de ce fait certains cantons des forêts de 
Thise, Villerschief, Germéfontaine^ Yellevans et Naisey. 

Dans les sols calcaires, où le chêne constitue le plus souvent une portion 
importante du peuplement^ le régime du taillis sous futaie bien appliqué 
donne des résultats relativement assez satisfaisants. Dans les sols argileux, 
froids et humides, notamment dans la plaine, on peut remarquer que ce 
régime n'est pas aussi favorable au chêne, qui y atteint de belles dimen-» 
sions, mais qui y devient de plus en plus rare. C'est là^ il est vrai, un mal 
auquel on peut remédier par des plantations bien exécutées et par quel- 
ques soins particuliers donnés aux jeunes semis naturels de chêne, qui 
sont souvent étouffés sous le couvert des rejets de souche. Le régime du 
taillis sous futaie est d'ailleurs très-convenablement approprié aux besoins 
des communes propriétaires et de la consommation locale ; et trop d'in-* 
téréts sont attachés à son maintien pour qu'il soit possible de tenter avec 
quelques chances de succès de le remplacer par celui de la futaie pleine, 
dans la presque totalité des forêts situées en dehors de la région du sapin, 
aussi longtemps du moins que Tesprit des populations ne sera pas mieux 
éclairé sur les grands avantages de ce dernier régime. La supériorité du 
revenu produit par les sapinières est en effet parfaitement reconnue par 
tout le monde, à la faveur des points de comparaison si rapprochés les uns 
des autres qui frappent les yeux des moins clairvoyants^ mais les popu* 
lations, faute peut-être d'exemples^ n'ont pas encore poussé la logique 
jusqu'à en conclure que les futaies de bois feuillus leur présenteraient les 
mêmes avantages au point de vue de Tamélioration de la croissance et de 
la qualité des produits. 

D'ailleurs la transformation des taillis en sapinières se produit pour 
ainsi dire naturellement, au moyen des graines apportées des sapinières 
voisines par le vent, et grftce au tempérament du jeune semis de sapin, 
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lequel possède, à Texclusion de toutes les autres essences, la faculté de 
vivre longtemps sous un couvert épais et de pouvoir ensuite s'élancer 
avec vigueur lorsqu'il vient à être découvert. On n'a donc pas besoin 
d'aider la nature autrement que par la mise en réserve de tous les sapins 
qui se rencontrent dans les coupes de taillis au moment des exploitations; 
et^ une fois la sapinière constituée^ il n'est plus possible, à moins de plan- 
tations onéreuses et aléatoires, de la ramener à son état primitif» tandis 
qu'il n'en est pas de même pour les futaies feuillues, qui peuvent toujours 
être ramenées au taillis, sans frais et sans danger pour la conservation de la 
forêt. Les exemples ne manquent pas en effet pour prouver que les peu- 
plements de futaie feuillue appartenante des communes sont d'autant plus 
exposés à être anéantis que leur valeur est plus grande. Plusieurs de ces 
derniers, déjà en partie constitués dans certains quarts en réserve, n'ont 
pas pu être conduits jusqu'à la fin de leur transformation, et toutes les 
résistances de TAdministralion n'ont pu réussir à empêcher la réalisation 
par les communes du matériel déjà important que Ton était parvenu à y 
créer. Les perchis cités plus haut ne sont que les derniers survivants 
d'un plus grand nombre de peuplements de futaie pleine aujourd'hui 

disparus. 

Une seule forêt de taillis composé est en voie de transformation en futaie 
feuillue dans le département : c'est, comme il est dit plus haut, celle de Ja 
Verrière du Gros-Bois, qui appartient à l'Etat. 

L'accroissement annuel par hectare dans les taillis sous fujtaie s'élève 
parfois dans la plaine et dans les terrains très-fertiles jusqu'à 5™c,5 ; il est 
en moyenne de A^^S pour les forêts aménagées à trente ans et de 4 mètres 
cubes pour les forêts aménagées à vingt-cinq ans. Dans les taillis simples, 
presque toujours situés sur des sols maigres et sans profondeur , il ne 
s'élève guère au delà de 3 mètres cubes. 

Les essences dominantes principales dans les forêts feuillues sont le 
chêne rouvre, le chêne pédoncule, le hêtre, le charme et les bois blancs^ 
notamment le tremble et Taune dans le pays bas, et le tilleul dans la mon- 
tagne. Le frêne, les érables, l'orme et les fruitiers se rencontrent aussi 
souvent, mais toujours en minorité dans les peuplements- Le bouleau ne 
se trouve guère à l'état natif que dans la vallée de l'Ognon, ou sur quel- 
ques terrains tourbeux de la montagne, mais toujours en petite quantité ; 
sa propagation dans les forêts du département a déjà été essayée par voie 
de semis sur plusieurs points et notamment dans la forêt d'Aglaas, appar- 
tenant à la ville de Besançon ; elle a généralement bien réussi, même dans 
les terrains argilo-caillouteux couverts de bruyères, rebelles aux repeu- 
plements de presque toutes les autres essences. 

Le châtaignier n'existe pas dans le département, si ce n'est comme arbre 
d'agrément dans les jardins, où il n'atteint d'ailleurs jamais de belles di- 
mensions. Ce fait, qui s'explique par les exigences toutes particulières de 
cette essence au point de vue du terrain, prouve d'une manière péreœp- 
toire que c'est à tort que l'opinion publique croit voir du bois de châtai- 
gnier au lieu de chêne dans les grosses pièces de charpente de la plupart 
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des vieux édifices de la ville de Besançon, qui n'est entourée, à de 
grande$ distances^ que de terrains calcaires et argileux, complètement 
impropres à la production de pièces de bois de châtaignier de fortes di- 
mensions. 

Le noyer^ au contraire^ très-abondant dans les haies et les vergers du 
pays bas^ se retrouve encore en forêt dans les taillis communaux de 
Devecey, où cette essence fournit des sujets pour toutes les catégories de 
réserves. 

Une espèce de chêne peu répandue en France, le chêne chevelu, appelé 
vulgairement dans le pays chêne lombard^ se rencontre aussi, par une ano- 
malie assez singulière, en grande quantité dans trois des forêts commu- 
nales du département voisines l'une de l'autre, celles de Saint-Vit, Fer- 
rières et Villars-Saint-Georges, sans qu'il s'en retrouve un seul pied dans 
aucune autre forêt^ même des plus rapprochées. Les arbres de cette es- 
sence se distinguent facilement au premier coup d'œil des autres chênes par 
leur taille élevée, leur forme régulière et un peu pyramidale, et leur écorce 
plus lisse, mais cette espèce de chêne est d'ailleurs moins intéressante que 
les autres, car si elle a une croissance rapide, si elle acquiert de belles di- 
mensions et donne du bois de chauffage de première qualité, en revanche 
elle n'est pas propre à être employée comme bois de service, parce que 
son boîs se tourmente beaucoup et que les arbres de cette essence sont 
presque toujours atteints de gélivures. 

Il existe aussi dans le département, principalement dans le pays bas, 
quelques perchîs de pins sylvestres dont l'origine remonte généralement 
à la période de 1830 à i850, s'étendant sur des surfaces d'une certaine im- 
portance, mais provenant toujours de repeuplements artificiels exécutés 
sur des terrains dénudés ou de mauvaise qualité en vue de l'amélioration 
du sol, et destinés à être tôt ou tard remplacés par les essences indigènes. 
Les plus étendus de ces perchis sont ceux de la forêt domaniale de la Ver- 
rière du Gros-Bois et ceux des forêts communales de Baume-les-Dames, 
Besançon et Monlcley. Ces repeuplements, bien que présentant générale- 
ment une végétation assez vigoureuse, n'ont pas donné d'aussi bons résultats 
qu'on l'avait espéré ; les massifs de pins, plus exposés que ceux des autres 
essences résineuses, par la longueur de leurs aiguilles et la nature cassante 
de leur bois, aux dégâts occasionnés par le poids de la neige et du givre, 
très-abondants dans la région, ne se maintiennent qu'avec une extrême 
difficulté, et, lorsqu'ils sont entamés, leur destruction suit une marche 
d'autant plus accélérée qu'ils sont plus éciaircis. Le bois de ces pins ne 
s'est, du reste, niontré jusqu'ici que de très-médiocre qualité à tous les 
points de vue. Aussi a-t-on depuis longtemps déjà abandonné l'emploi de 
cette essence, qui pourrait certainement être remplacée avec avantage, au 
moins pour la mise en valeur des terrains qui renferment un peu d'humi- 
dité, par le bouleau, dont, ainsi qu'il est dit plus haut, on trouve déjà un 
certain nombre d'arbres et même de petits bouquets bien venants dans le 
pays. Cette dernière essence aurait d'ailleurs l'avantage considérable, dans 
les forêts de taillis, de pouvoir, dès le début, être soumise au même mode 
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de traitement que les peuplements environnants et de donner des produits 
d*une valeur plus élevée. 

Le pin sylvestre ne se trouve à l'état natif dans le département que dans 
la haute nionlagne^ sur quelques terrains de tourbières où il est sans va-< 
leur et complètement dégénéré. Il appartient alors à la variété dite pin 
mugho. Dans la forêt de Frasne, il constitue une série à part de 89 hec- 
tares, (|ui n'est pas soumise à des exploitations régulières. 

Parmi les arbrisseaux, le coudrier, le buis, le houx, le genévrier et les 
épines se rencontrent en grande quantité, surtout dans les sols secsetpeii 
fertiles, et couvrent souvent d'assez grandes surfaces^ soit à Pétat de sous- 
bois dans les foiôts, soit comme seuls matlres du terrain dans des parcours 
communaux où les bonnes essences, moins vivaccs, ont été peu à peu dé- 
truites par les exploitations abusives et le pâturage. 

Les coupes aflbuagères sont presque toutes délivrées en nature aux 
communes. Dans les forêts de taillis, les produits sont partagés entre les 
habitants après façonnage ; presque partout les bois de service sont répar- 
tis suivant le toisé des bâtiments et les bois de chauffage par égales parts 
et par feu. Un certain nombre de communes ont cependant déjà adopté le 
mode plus équitable de la vente en détail^ après abatage, les étrangers 
appelés, des bois de service, dont le produit est versé dans la caisse com- 
munale en déduction de la taxe affouagère. Dans les sapinières, le partage 
est souvent remplacé par la vente entre habitants, à Texclusion des étran- 
gers ; ce procédé est régulièrement autorisé d'une manière spéciale pour 
le département du Doubs. Il est évidemment profitable, surtout aux habi- 
tants les plus aisés, de même que, dans les taillis, le partage en proportion 
du toisé des bâtiments ; il serait donc à désirer, dans rintérét général de 
la population agricole, que Ton pût obtenir la réforme de ces coutumes 
surannées, qui ont naturellement pour partisans les habitants les plus riches 
et par conséquent les plus influents, puisque ce sont ceux-là mêmes qui en 
profitent* 

Les forêts du département du Doubs sont généralement dans un état de 
conservation assez satisfaisant ; les essences dures y sont en proportion 
convenable presque partout, lorsque la profondeur du sol le permet ; elles 
renferment peu de vides ou clairières, et la contenance de ceux-ci tend en- 
core à diminuer, grâce aux travaux de repeuplement qui y sont exécatés 
chaque année. Des pépinières bien entretenues sont établies à cet effet 
dans toutes les forêts domaniales et dans un grand nombre de forêts com« 
munales, surtout dans les sapinières, où elles sont d'ailleurs indispensables 
pour compléter les repeuplements naturels. 

Les incendies des forêts sont généralement peu à craindre, à cause de 
l'état superficiel du sol, ordinairement frais et toujours couvert de végé- 
tation herbacée ou buissonnante, et de la nature des essences, qui presque 
toutes sont peu inflammables sur pied. 

Jusqu'ici, aucune invasion d'insectes dans les forêts n'a fait de ravagea 
réellement désastreux. On a cependant signalé sur plusieurs points la pré- 
sence du bostriche typographe dans les forêts d'épicéas et celle du bos- 
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triche curvidenté et du sirex géant dans les sapinières^ mais la propagation 
de ces insectes n'a jamais atteint un développement comparable à celui de 
l'invasion que subit actuellement le massif du Risoux, dans le département 
du Jura. C'est dans la forêt communale de Reugney que les dégâts, commis 
principalement par le bostriche curvidenté, paraissent avoir eu jusqu'ici le 
plus de gravité, sans avoir cependant occasionné la ruine d'aucun peuple- 
ment. Le bostriche typographe a aussi récemment créé quelques clairières 
dans les Forêts d'épicéas de la haute montagne, notamment dans la forêt 
de Grand' Combe, mais toujours sur de très-faibles étendues. 

Le gibier est fort peu abondant. Le lièvre, la perdrix grise^ la caille sont 
les espèces les plus répandues. La bécasse^ qui se rencontre habituellement 
en assez grande quantité au moment des passages, niche même quelquefois 
dans le pays ; on voit aussi quelques bécassines, canards sauvages, etc., aux 
environs des lacs et des marais^ et, dans la haute montagne, des coqs de 
bruyère et des gelinottes. Le chevreuil, autrefois assez abondant dans la 
forêt de Levier, est maintenant presque détruit ; le sanglier^ au contraire, 
presque inconnu il y a vingt ans, s'est propagé depuis cette époque d'une 
manière remarquable et se répand dans toutes les forêts du pays bns. 
L'écureuil se trouve dans la haute et la moyenne montagne ; le lapin est 
complètement absent de toute la région. 

Les animaux nuisibles sont représentés par quelques loups, assez rares ; 
des renards, des blaireaux, des martres, des putois/des fouines, des chats 
sauvages, des belettes» etc. 

Les populations du département du Douba sont fort peu délinquantes ; 
à ce point de vue, un progrès considérable a été obtenu depuis trente à 
quarante ans. Les délits les plus fréquents sont, les délits de pAturage et 
d'exploitation ; quant aux délits de coupe de bois, ils sont généralement 
assez insignifiants. 

Le braconnage est, au contraire, très-répandu, et d'autant plus difficile 
à réprimer, qu'il s'exerce le plus souvent au moyen d'engins prohibés qui 
rendent la poursuite des délits très-délicate. 

(A suivre.) L. Ethts. 



EXPLOITATION EN FUTAIE SUR TAILLIS. 



En 1860, nous avons publié, dans nos Recherches sur les taillis sous 
futaie^ quelques observations démontrant l'utilité d^augmenter beaucoup 
la surface accordée à la futaie dans les taillis. Des faits constatés par nous 
il résultait que, sur un taillis composé, à sol et peuplement peu favorables 
à l'extension de la futaie» il convenait néanmoins de faire occuper à celle-ci 
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la moitié de la surface des coupes exploitables. Les Annales forestières 
rendirent compte de nos recherches et objectèrent qu*il fallait les vériRer 
et les contrôler, attendu que jusque-là il avait été admis par tous les 
forestiers de Tun et de l'autre côté du Rhin que^ dans les circonstances les 
plus favorables à un riche balivage, les arbres ne doivent couvrir que le 
tiers des coupes exploitables. 

En iHQ% Rossmaessier (i) disait que, dans les taillis sous futaie situés 
sur un sol fertilisé par des inondations et où le chêne pédoncule est l'es- 
sence dominante de la futaie^ il convient que le couvert de la futaie soit 
aussi considérable que dans une futaie pleine. En 1865, dans notre Règle-- 
ment du balivage d'une forêt particulière^ nous avons exposé de nouvelles 
recherches confirmant les premières que nous avions publiées. En i870, 
MM. Bagneris et Broillard (2) reconnurent que les taillis sous futaie où le 
couvert de la futaie est bien supérieur au tiers des coupes avant leur 
exploitation, sont les plus prospères et les plus productifs. En 1873^ 
M. Bagneris (3) confirma ses précédentes observations, et déclara inad- 
missible le principe limitant au tiers des coupes exploitables le couvert 
maximum de la futaie qui doit s'y trouver. Ainsi, en France et en Alle- 
magne, on tend à reconnaître l'inexactitude de la vieille théorie du taillis 
sous futaie. 

Pour contribuer à répandre la vérité sur cette question, nous allons 
citer un exemple assez instructif. C'estia forêt domaniale de Saint-Amand. 
Celle-ci est située dans la vallée de^la Scarpe, sur une plaine ayant environ 
25 mètres d'altitude, et formée par Tétage inférieur des terrains tertiaires. 
Le sol y est formé d'une couche de sable siliceux peu argileux, ayant une 
profondeur considérable, qui souvent atteint 50 mètres. Sur les parties les 
plus basses, il est recouvert par un limon épais de quelques décimètres 
seulement. Déposé sans doute par les inondations de la Scarpe, ce limon 
est fertile. Le sable Test peu (4). Les emplacements les plus stériles, 
occupés par les calhmes bruyères, soit 736 hectares, ont été semés en pin. 
Le surplus, contenant Si 527 hectares, est exploité en taillis sous futaie. 

Les coupes de l'exercice 1873 y ont été martelées avec soin, en n'y 
entamant pas le capital d'exploitation. Vingt-quatre de ces coupes, dont le 
taillis avait en moyenne vingt ans huit dixièmes et dont les soixante- 
deux centièmes environ étaient occupés par le couvert de la futaie, ont 
donné, par hectare, un revenu annuel moyen de 5™%23, dont en futaie 
3mo^^5 valant sur pied 40 francs l'un, et en taillis l'"%78 valant sur pied 
15 francs Tun. Les 3"^'',45 de futaie se décomposaient comme il suit : 



(!) Der Wald, p. 555. 

(2) Etude sur la production du chênes p. 4i el 45. 

(3) Manuel de sylviculture^ p. 158 à 165. 

(4) Ce sable est teUement lassê.qne les racines ne le pénètrent qu^avec difficulté. Tant 
qu'il n'a pas été exposé à Tair, il offre une étonnante résistance à la pénétration. Ainsi, 
lors de la diTuière guerre, iiyani (Habit un tir dans une carriôre de sable de la Torôi de 
Sainl-Ainand, nous y avons vu les b.illcs de chasscpol ne pouvoir pénétrer un banc de 
sable fralchonieni entaillé et s'y aplatir.cn Torme de feuille. 
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Cbéne pédoncule î««,30 

Frêne ,11 

Hêire »11 

Peuplier blano, bouleau, érable sycomore, charme.. ,93 

Total 3">S45 • 

dont t™«,it de bols d'œuvre. 

Dans le taillis on trouvait, comme essence dominante, le charme, avec 
lequel se mélangeaient, dans les parties fertiles, le coudrier^ Taune, Térable 
sycomore et le bouleau; et dans les parties maigres^ le chêne et le bou- 
leciu. D'ailleurs, en 1793^ lors du siège de Valenciennes, ime grande partie 
de la forêt de Saint-Âmand fut rasée par les ennemis, et ne livre actuelle- 
ment à l'exploitation que des arbres de médiocres dimensions et de mé« 
diocre valeur. Voilà comment le mètre cube de futaie ne vaut en moyenne 
que 40 francs. Néanmoins^ dans cette situation transitoire, les coupes 
dont les soixante-deux centièmes sont couverts par la futaie, rapportent 
par hectare un revenu annuel moyen de 165 francs, c'est-à-dire beaucoup 
plus que les plus riches futaies de France. 

Malheureusement^ les agents qui ont administré la forêt de Saint-Amand 
n'ont pas eu tous le même culte pour la futaie. Aussi, parmi les coupes 
examinées, en est-il où la futaie n'occupait que les vingt centièmes de leur 
surface. Une étude de celle-ci nous a fait reconnaître qu'à égalité de sol 
et de peuplement leur revenu annuel moyen n'est qu'environ la moitié de 
celui produit par les coupes chargées de futaie. Il est de ces dernières où 
la futaie couvrait les quatre-vingt-dix centièmes du taillis; mais, en don- 
nant au couvert de la futaie seulement les soixante-quinze centièmes des 
coupes exploitables, proportion qui nous semblerait ici plus convenable, 
on obtiendrait encore un revenu annuel moyeu de 180 francs par 
hectare. 

Dans les vingt-quatre coupes où la futaie couvrait en moyenne les 
soixante-deux centièmes de leur surface avant l'exploitation, nous avons 
cubé la futaie marquée en réserve, et nous avons trouvé pour son volume 
moyen par hectare 104 mètres cubes. Tenant compte de raccroissement 
du taillis et de la futaie, cela représente un matériel moyen d'exploitation 
d'environ 158 mètres cubes par hectare pour des séries ainsi traitées. Si 
on les convertissait en futaie régulière, à la révolution de cent cinquante 
ans, nécessaire pour y permettre au chêne d'atteindre les dimensions recher- 
chées par le commerce, il faudrait y doubler le matériel d'exploitation^ 
c'est-à-dire y consacrer par hectare environ 4 800 francs^ lesquels pour- 
raient ne rapporter qu'un mince profit. 

En eiïet, il est d'abord incertain que la conversion en futaie augmen«- 
terait ici l'accroissement. On admet qu'une futaie rapporte presque deux 
fois autant de produits matériels qu'un taillis, et cela sur le témoignage de 
Hartig^ qui a comparé les rendements d'une futaie de hêtre et d'un taillis 
simple de hêtre, oui^ d'un taillis simple de hêtre, alors qu'il affirme qu'il 
n'en.existe pas I Laissons de côté ces taillis fictifs, et pour rentrer dans la 
réalité comparons les forêts de Blois et d'Orléans, où le chêne associé plus 

TfOTBMBRB 1S74 S8 
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OU moins au charme est l'essence dominante (1). Dans la belle forêt de 
Ulois, 2 200 hectares peuplés de futaies régulières donnent par hectare un 
rendement annuel moyen de S^SSS, dont â^^.Oâ de bois d'œuvre. Située 
sur un sol nullement meilleur, mais exploitée en taillis sous futaie, la forêt 
d'Orléans donne par hectare un rendement annuel moyen de 4 mètres 
cubes dont un demi-mètre cube de bois d'œuvre, et ainsi des produits 
matériels, qui ne sont pas inférieurs en quantité à ceux de la futaie de 
Blois. Ce résultat s'accorde avec les expériences que nous avons publiées 
sur les taillis sous futaie, et desquelles il résulterait que raccroissemeat du 
taillis et celui de la futaie seraient assez souvent complémentaires^ c'est- 
à-dire que, toutes choses égales d'ailleurs, un taillis riche en futaie pro- 
duirait, avec ses deux élémeuts, un accroissement annuel moyen total, à 
peu près égal à celui d'un taillis pauvre en futaie *, seulement cet accrois- 
sement se compose surtout de futaie dans le premier cas, et de taillis daus 
le second. En outre^ c'est l'exploitation en taillis composé qui comporte, 
dans le peuplement, le mélange le plus varié; circonstance favorable au 
plus grand accroissement des massifs (i). Convertir en futaie régulière les 
séries examinées semblerait ainsi ne pouvoir y augmenter le rendement 
en matière. 

En revanche^ cette opération augmenterait la proportion de la^ futaie 
dans le rendement, mais peut-être guère plus que ne le ferait l'extension 
moins coûteuse de la futaie sur le taillis. La qualité des bois d'œuvre ne 
serait pas augmentée, car actuellement, à diamètre égal, les chênes de la 
forêt de Saiut-Âmand; malgré le martelage en réserve qui leur a gftté le 
pied et malgré l'élagage à la Courval qui leur a g&té ta tête, sont plus 
estimés que ceux de futaie, sur lesquels ils l'emportent étonnamment en 
force et en durée. 

Le revenu ne serait peut-être pas augmenté non plus par une conversion 
en futaie normale, car ce système aggrave considérablenient les frais 
d'exploitation et de vidange. Au contraire rexploitation ea taillis sous 
futaie ou, pour mieux dire ici, en futaie sur taillis, simplitie l'abatage et le 
façonnage, facilite Tenlèvement des marchandises en permettant la libre 
circulation des voilures dans les coupes, et assure de la sorte une notable 
augmentation de revenu/C'est là ce qui fait la supériorité de la futaie sur 
taillis de Saint-Amand au revenu annuel moyen de 165 francs par hectare, 
qu'il serait si facile d'élever à 180 francs par une légère augmentation de 
la futaie^ et à âOO francs par la réforme du martelage en réserve et la sup* 
pression déGnitive de l'élagage Courval. 

Signalons encore une particularité de la forêt de Saint-Anoand. L'écorce 
des chênes de futaie y est estimée pour les tanneries.. Chaque mètre cube 
de futaie chêne en produit ordinairement pour une valeur nette de 
5 francs. L'exploitation en futaie régulière, ralenlissani l'aceroissemeat 
individuel et obligeant de couper les chênes à un âge plus avancé, feraîâ 
perdre toute valeur à leur écorce. 

(1) Etude sur la production du chéM, par MU. Bagaeris et Broillan», p.'tl à iS. 
(S) UtiUté des assoUmênii formatrt, p« 87. 
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La difficulté de T^KpIoiCation du chêne en fti taie sur taillis, c*èstâ'y 
obtenir des baliveaux convenables. Mais dans la Torêt de Saint-^Amand, quel- 
ques plantations de chônes de haute tige faites^ moyennant une dépense 
minime, dans les coupes exploitées, surOsent pour y assurer d'excellentes 
ressources pour le balivage. 

La futaie sur taillis de Saint-Amand n^est pas unique dans son genre. 
Un exemple de ce mode d'exploitation nous est offert par la vaste forêt de 
Leipftig. Elle s'étend de Leipzig à Mersebourg, dans la vallée de TEIster, 
qui Tarrose de ses inondations. Formée surtout de chêne pédoncule, 
comme à Saint- Amand, la futaie produit là aulant de bois et d'aussi beaut 
qu'une futaie normale de chêne pédoncule, et en outre permet d'obtenir 
sous son oouvert d'abondantes coupes de taillis formés de charme^ orme, 
frêne, tremble, érable et tilleul, qui végètent ainsi par surcroît sous la plus 
riche futaie de l'Allemagoe. C'est la légèreté du couvert du chêne pédoo» 
culé qui permet ce fécond système d'exploitation. En présence des admt** 
râbles résultats constatés dans la forêt de Leiptig, Rossmûéssler Conclut 
qu'il faut traiter do même toutes les forêts similaires ; c'est nettement com- 
mandéi s'écrie-t-il^ geradexu geboien (1). 

D^ÂRBOIS DE JuBAlf^tlllB. 



LES REVENDICATIONS DE BOIS COMMUNAUX 

PÉTITION A l'assemblée NATIONALIt. 



Messieura les Députés, 

Le soussluné, Turôt (Paul-Fétix), ancien chef du bureau du contentleut 
à la direction générale des forêts, demeurant actuellement à Bar-sur- 
Aube (Aube), a l'honneur de demander l'addition à Tarlicle S2 de la loi 
du 18 juillet 4837(2), sur Tadministration municipale, d'un paragraphe 
conçu dans les termes suivants : 

« La décision du conseil de préfecture qui a autorisé une commiine ou 

(I) Dtr ITaM, p.55. 

(s) Les articles 51 et 53 sont ainsi conçus : 

« Art. 51. Quiconque voudra intenter une aotien contre une eommvne on seotion 
de commune sera tenu d'adresser préalablement au préfet un mcmoiro e% posant les 
itioilfi dô Âa réclamailon. Il lui en sera donné récépissé. La préseniation du mémoire 
iftlerroniprj la prescription êl toutes déchéances. Le préfet iransmellra le mémoire ad 
maire, bv«o rautofltaiion lie convoquer immédiateitieat le conseil municipal, pour ea 
délibérer. 

a Art. 52. La délibéralion du conseil municipal sera, dans lous les cas, transmise 
Ml conseil de préfecture, qui déoidera si la commune doit être autorisée i ester en ju- 
gement. La décision du conseil de préfecture devra être rendue dans le délai de deut 
mois, à partir de la date du récépissé énoncé à Tarticle précédent. » 
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(( section de commune à ester en jugement pour défendre à une action di- 
« figée contre elle, a un effet coercitif^ encore bien qu'elle ait été rendue 
« contrairement à Tavis du conseil municipal^ et elle donne au préfet, sur 
« le refus ou l'abstention du maire à ce requis, le droit d'intervenir d'of- 
« fice, soit par lui-même, soit par un délégué spécial, pour représenter 
« ladite commune devant les tribunaux et pourvoir à tous les actes que 
a nécessite la défense des intérêts communaux. » 

La nécessité de cette addition ressort des faits suivants, qui se rattachent 
à la gestion des forêts appartenant aux communes ou sections de com- 
munes. 

Dans un certain nombre de départements, diverses communes ou sec* 
tions jusque-là considérées comme propriétaires d'étendues parfois assez 
considérables de forêts, ont été attaquées dans leurs droits de propriété 
par une portion ou par la totalité de leurs habitants, qui se prétendaient 
propriétaires individuels desdites forêts. 

Le but de ces revendications est facile à saisir. 

La commune ou section de commune étant réellement propriétaire, les 
habitants n'avaient droit qu'à une sorte d'usufruit et à une jouissance ré« 
glée par la loi. 

Si, au contraire, les habitants étaient déclarés propriétaires individuels, 
ils provoquaient et obtenaient le partage, et chacun d'eux, devenu 
libre dans sa jouissance, pouvait exploiter à sa guise, vendre et môme 
détruire la portion qui lui était échue, le tout au grand détriment de l'in- 
térêt général et surtout de celui des générations futures de la commune 
absolument sacrifiées. 

Si mal fondées que fussent ces revendications, elles ont la plupart du 
temps rencontré une complicité frauduleuse dans les conseils municipaux, 
dont les membres étaient presque toujours personnellement intéressés au 
partage individuel et s'empressaient de déclarer que la commune, en tant 
que corps collectif, n'avait aucun droit de propriété sur le bois revendiqué* 

L'administration des forêts s'est opposée autant qu'elle l'a pu à ces spo- 
liations et presque partout elle a reçu un énergique appui, soit des conseils 
de préfecture, qui, malgré les délibérations contraires des conseillers mu- 
nicipaux, autorisaient les communes à ester en jugement pour défendre 
leurs droits ; soit des préfets, qui, par application des articles 15 et 5^ de 
la loi de 1837, nommaient des délégués spéciaux chargés de représenter 
devant les tribunaux la cause communale, désertée par ses défenseurs natu- 
rels (1). 

La résistance de l'administration des forêts a pu s'exercer pendant un 
certain temps d'une manière efficace, mais la cour de cassation, après 
quelques variations dans sa manière de voir, a définitivement adopté, par 
un arrêt rendu le 3 avril 1867, en chambres réunies, une jurisprudence 

(I) L'article 15 porle : 

<f Dans le cas où le maire refaserait de faire un des actes qui lui sont prescrits par la 
loi, le préfet, après Ten avoir requis, pourra y procéder d'office, par lui-même ou par 

un délégué spécial. » 
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qui a pour effet de dénier aux préfets le droit de substituer leur action à 
celle des autorités locales défaillantes et elle a ainsi donné gain de cause 
à des revendications dont Tunique mobile réside dans les convoitises de 
Tintérét individuel. 

Pour faire apprécier d'une manière complète le danger créé par cette 
situation et la nécessité d'y apporter un prompt remède^ il semble utile de 
faire connaître les différentes phases de Taff'aire spéciale à l'occasion de 
laquelle est intervenu Tarrét précité de la cour suprême ; elles sont rela* 
fées dans tous leurs détails au tome II (p. 346) et au tome IV (p. 1) du 
Répertoire de législation et de jurisprudence forestières et peuvent se résu- 
mer de la manière suivante : 

Dans le courant de Tannée 1854, le sieur Pirel et soixante et dix-sept 
autres habitants de la commune de Job (Puy-de-Dôme) formèrent, devant 
le tribunal d*Ambert, une action en revendication du bois de Montrodez, 
d'une étendue de 200 hectares, jusque -là possédé par la commune et sou* 
mis depuis 4811 au régime forestier. Appelé, aux termes de Tarticle 51 
de la loi du 18 juillet 1837, à se prononcer sur cette revendication, le con- 
seil municipal déclara que la commune n'avait aucun droit à la propriété 
du bois revendiqué, mais le conseil de préfecture, saisi à son tour, aux 
termes de Tarticle 5*2 (§ l*"'), autorisa la commune de Job à défendre à Tac- 
tion dirigée contre elle. Malgré celte décision, le maire, d'accord avec le 
conseil municipal, s'abstint de tout acte de défense et même de constitu- 
tion d'avoué. 

Nonobstant cette abstention, qui semblait dénoter un concert fraudu- 
leux entre l'administration communale et les demandeurs, le tribunal 
d'Ambert, par jugement du 17 août 1857, déclara la commune de Job 
propriétaire du bois litigieux et condamna les demandeurs aux dépens. 
Le maire ne fit pas signifier le jugement. Informé de cet état de choses, 
le préfet du Puy-de-Dôme, par un arrêté du 4 janvier 1858, délégua le 
sieur Paulin, percepteur à Ambert, pour faire tous les actes de procédure 
nécessaires dans Tintérét de la commune. 

Sur la signification qui leur fut faite du jugement du 17 août 1857, 
soixante des demandeurs renoncèrent à leurs prétentions, mais le sieur 
Pire! et dix-sept autres y persistèrent et portèrent la cause en appel devant 
la cour de Riom. 

Après un premier arrêt rendu par défaut contre la commune et sur 
Topposition formée par le délégué du préfet, la cour de Riom rendit, le 
27 juin 1861, un second arrêt par lequel elle admit Topposition au défaut 
et confirma le jugement du tribunal d'Ambert. Les considérants fortement 
motivés de cet arrêt établissent notamment le droit du préfet de nommer 
un délégué spécial pour pourvoir d'office, sur le refus du maire, à la dé- 
fense des intérêts communaux [Répert. de légisL et jurispr. forest.^ t. 11, 
p. 347). 

Déférée à la cour suprême, la décision de la cour de Riom fut annulée 
par un arrêt rendu le 30 novembre 1863 (Chambre civile] et conçu comme 
il suit : 
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' « La Coim : -*- Attendu que le pouvoir eonféré au préfet par l'article 1 5 de 
la loi du 18 juillet 1837^ de procéder d'oflSce, par lui-même ou par ua 
délégué spécial, aux actes que le maire refuserait ou négligerait de faire, 
ne lui est donné que pour le cas où il s'agit d'actes prescrits au maire par 
la loi ; — Qu'aucune disposition de loi ne prescrit au maire robllgation 
cl*ester en justice, contrairement à son opinion et h celle du conseil muni- 
cipal, pour y défendre à une action intentée contre la commune; que, ai 
Ton doit considérer comme prescrits par la loi les actes dont, aux termes 
de l'article 9 {i)y\e maire est chargé bou9 Fautorité de t administration $u^ 
périeure, il n*en est pas de même des actes que la loi s est bornée h pla- 
cer sous la surveillance de cette administration et que dans le pouvoir de 
surveillance n'est pas compris le pouvoir d'action ; — Que e*est sous la 
surveillance de l'administration supérieure et non sous son au/oriV^ que le 
maire est chargé des attributions énumérées en l'article iO (^), au nombre 
desquelles est celle de représenter la commune en justice^ soit en deman- 
dant, soit en défendant ; -« Que les décisions que le conseil de préfecture 
est, dans tous les cas, appelé à prendre^ aux termes de l'article H3, et en 
vertu desquelles la commune peut, contrairement à Tavia de son conseil 
municipal, être autorisée à ester en jugement, ont uniquement pour effet 
d'ouvrir à la commune une faculté dont celle-ci i^eite maîtresse de ne pas 
user et ne constituent pas des injonctions lui imposant TobUgalion d'ester 
en justice ; *^ Que la loi a prévenu les inconvénients et lea abus pouvant 
naître du pouvoir d'option ainsi laissé aux représentants ordinaires de la 
Gommune, 'en consacrant par l'article 49 (3), sous lea conditions, que 

(1) I^^rtiela 9 porte : « Le maire est chargé, scus VauhrUé ëe l*»ilailBlslriUoB sapé- 
rifura ; t» Ue la pui)UcaUoo ^de l^eiécuilon des lois ei ràaieaienu; V* des fouciion» 
spéciales qui lui soni aitribuées par les lois; ^^ de l^exéeuUoo dei meiurea do ftt^rçié 
générale, o 

(2) « Art. 10. Le maire est chargé, sous la surveillance de l*adniiDlslra(ion supé- 
rieure } 1^ de la police municipale, de la police rurale et de la voirie muDicipale, et de 
pourvoira Texécuiion des actes de raulorilé supérieure qui y sont relatifs; i» de là 
coQScrvaiion et de radininisiraiion des propriétés de la commune, et de faire en cap* 
séquence tous acies conservaioires de ces droits; 3° de la gestion des revenus, de la 
surveillance des établissements communaux et de la comptabilité communale ; 4<^ de 1% 
propo>iiiondu budget et de rordoimancement des dépenses ;5o de la direction des Ira vaux 
communaux ; 6« de souscrire les marchés, de passer les baui des biens et lesadjudiea- 
tiopsdes travaux communaux, dans les formes établies par les lois et règlameois; Ttde 
souscrire, dans les mêmes formes, les actes de vente, échange, pariage, accepialioa de 
dons ou legs, acqui>iiion, transaction, lorsque ces actes ont été autorisés confiirmémeui 
à la présente loi ; 8* de représenter la commune en justice, soH en demandant, soit en 
défendait, » 

(a; f Art. 49. Nulle commune ou section de commune na peut introduire une action 
en justice sans éire autorisée par le conseil de préfecture. -» Après tout jugement in- 
tervenu, la commune ne peut se pourvoir devant un autre degré de juridiction qu'en 
vertu d'une nouvelle autori>ation du conseil de préfecture. — Cependant tout contribua- 
ble inscrit au rôle de la commune a te droit d'exercer^ à ses frais et risques, avec Vautori- 
sation du conseil de fréfecluret les actions qu*H croirait appartenir à lia owansnune mt sec* 
iion et çiue la commune ou section pr4^blem§nt a]^pe^ét^ à «n é4li^4rer jurait néglige* m 
refusé d'exercer, ^ La commune ou section sera mise en cause et la décision qui inter-' 
viendra aura effet à son égard. » 
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cet article détermine; le droit, pour tout contribuable inscrit au r61e, de 
prendre en main les actions de la commune, que celle-ci aurait refusé ou 
négligé d'exercer; — Qu'en fait, sur le rorus du maire de Job et du con- 
seil municipal de signifier le jugement rendu parie tribunal d'Ambert^ au 
profit de la commune de Job, le 17 août 1857, le préfet du Puy-de-Dôme, 
par arrêté du 4 janvier i858> a nommé Paulin, percepteur à Ambert, son 
délégué spécial pour faire notifier à qui de droit ledit jugement et pour 
faire tous actes de procédure et remplir toutes autres formalités dans l'in- 
térêt de la commune de Job; — Que c'est en vertu de ces pouvoirs que. 
Paulin a formé opposition à l'arrêt rendu par défaut tant contre lui que 
contre la commune de Job par la cour de Riom le 29 août 1860; — Que^ 
ne s'agissant point d'actes prescrits au maire par la loi^ il n'y avait pas 
lieu à appliquer l'article 15 de la loi du 18 juillet 1837, ni à ce que le pré- 
fet procédât d'otBce par lui-même ou par un délégué spécial; — D'où il 
suit que Tarrêt attaqué, en recevant l'opposition formée par Paulin en la- 
dite qualité, a faussement appliqué et par suite formellement violé l'ar- 
ticle 15'précité; par ces motifs, cassb. » 

La cause ayant été renvoyée devant la cour de Bourges, le préfet du 
Puy-de-Dôme chargea H. Leddet, inspecteur des forêts à cette résidence, 
de représenter la commune de Job à titre de délégué spécial. Les sieurs 
Pirel et consorts reproduisirent leurs conclusions tendant à faire déclarer : 

1* Que l'intervention d'office du préfet ou de son délégué était illégale 
et irrégulière; 

S' Qu'au fond, ils étaient recevables et bien fondés dans leur revendica- 
tion contre la commune de Job. 

La cour de Bourges, dans ses considérants, s'appliqua à réfuter les ar- 
guments invoqués par les sieurs Pirel et consorts et les motifs mêmes sur 
lesquels la cour suprême avait basé son arrêt du 30 novembre 1863; elle 
établit notamment que, soit sous l'autorité (art. 9), soit sous la surveillance 
(art. 10) de l'administration supérieure, le maire est chai*gé d'accomplir 
certains devoirs et de pourvoir à certains intérêts; que les actes que ces 
obligations de diverse nature lui imposent, sont également prescrits par la 
loi et qu^'ainsi l'article 15, dans la généralité de ses termes, s'applique aux 
uns comme aux autres; elle établit qu'au cas d'une action intentée contre 
une commune la délibération du conseil municipal, revisée par le conseil de 
préfecture, s'impose au maire non moins impérieusement que l'aurait fait 
cette délibération simplement ratifiée; que , dans l'un et l'autre cas, le 
maire n'a plus qu'à exécuter loyalement le mandat qu'il tient de sou titre 
et ne peut s'abstenir sans forfaii^e ni coUuder sans trahir; — En ce qui 
concerne l'intervention d'un tiers, par application de l'article 49, la cour 
démontra combien de diflicullés de tout genre présentait celte interven- 
tioD,en nécessitant chez le tiers intervenant une passion, une conviction et 
une énergie morale, et en outre des facultés personnelles, toutes condi- 
tions qui se trouvent inrement réunies. En conséquence, par un arrêt 
du 26 juillet 1864, la cour de Bourges, statuant dans le même sens que 
celle de Riom, admit comme régulière la double délégation faite par le 
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préfet du Pay-de-Dôme et confirma le jugement du tribunal d'Ambert 
{Rép. de légisL etjur, forest,, t. II, p 349). 

Ce nouvel arrêt fut^ comme celui de Riom, déféré à la cour de cassa- 
tion et le rapport de raffaire fut présenté par M. le conseiller Legagneur. 
Dans ce document^ reproduit presque intégralement à la page 1 et sui- 
vantes du tome IV du Répertoire précité, Thonorable conseiller ne formule 
aucune conclusion et laisse à la cour suprême, en chambres réunies, le 
soin de contrôler et de réformer, s1l y a lieu^ la jurisprudence adoptée par 
les cours de Riom et de Bourges. 

H. Legagneur se reporte aux discussions auxquelles Tarlicle 52 de la loi 
de 1837 a donné lieu, tant à la Chambre des députés qu'à la Chambre des 
pairs ; il démontre que, dans l'esprit du législateur, la décision du conseil 
de préfecture statuant^ même contrairement à Tavis du conseil municipal, 
qu'une commune est autorisée à défendre à une action dirigée contre elle, 
n'est pas pn simple avis consultatif n'engageant pas la commune et ne 
créant au maire aucune obligation légale pouvant par conséquent être 
considérée comme non avenue, il prouve que cette décision a un caractère 
coercitif, qu'elle crée au maire une obligation à laquelle il ne peutse sous- 
traire^ et que dès lors le préfet, sur le refus du maire dûment requis, a 
pleinement qualité pour intervenir d'office, soit par lui-même, soit par un 
délégué spécial. 

H. le procureur général Delangle conclut, au contraire, à la cassation de 
Tarrét attaqué, et il n'est pas sans utilité de reproduire une partie des argu- 
mentsinvoqués à l'appui do ses conclusions. S'appuyant sur lalibertéd'action 
des communes dans le cercle des intérêts purement communaux, le procu- 
reur général s'attacha à démontrer l'impossibilité d'obliger une commune 
à plaider malgré son maire et son conseil municipal, ainsi que Tabsence 
de tout droit, de la part de Tadministration préfectorale, pour intervenir 
dans la gestion des biens communaux, à défaut de tout intérêt d'ordre 
supérieur. • 

« Ne donnons pas, a dit en terminant H. Delangle, ne donnons pas à 
croire aux habitants de nos municipalités^ dont les libertés et les fran- 
chises sont les plus anciennes de toutes en notre pays, que leurs ma- 
gistrats sont sans autorité propre même dans la gestion de leur patrimoine, 
et que le maire, le plus respecté de tous, parce que son action est la plus 
étendue, n'est en réalité que le serviteur do Pautorité préfectorale, l'humble 
instrument de la volonté du préfet. » 

On peut, ce semble, sans manquer de respect à la mémoire deTéminent 
magistrat qui s'exprimait ainsi, faire remarquer combien ces paroles répon- 
dent faiblement aux arguments puissants invoqués dans les arrêts de Riom et 
de Bourges, et surtout dans l'éloquent rapport de M. le conseiller Legagneur. 
Enfin ii n'échappera pas que de tels principes ne conduiraient à rien 
moins qu'à la confiplète émancipation des communes, conséquence inad* 
missible à tous les points de vue et qui n'était certainement pas dans l'es- 
prit de M. le procureur général Delangle. 

C'est dans cette situation qu'intervint, à la date du 3 avril 1867, l'arrêt 
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prononcé par la cour suprême, chambres réunies^ et qui a fixé la jurispru- 
dence. Cet arrêt est conçu dans les termes suivants : 

« Là Cour : — Sur le moyen pris d'une fausse application et d'une vio* 
lation des articles 15 et 52 de la loi du i 8 juillet 4837 : —Vu ces articles; — 
Attendu que l'article 45 ne confère au préfet le droit de procéder lui-même 
ou par un délégué spécial à un acte que le maire^ de ce requis, refuse ou 
néglige de faire, que quand cet acte est prescrit au maire par la loi ; — - 
Attendu que si l'article 10, n^ 8^ charge le maire, sous la surveillance du 
préfet, de représenter en justice, soit en demandant, soit en défendant» la 
commune dûment autorisée, ni cet article ni aucune autre disposition légis- 
lative ne prescrivent au maire de se présenter pour laconmiune devant les 
tribunaux sans l'autorisation du conseil municipal ; que, lorsqu'il s'agit d'une 
action intentée contre la commune, Tarticle 52 dispose, il est vrai^ que la déli- 
bération du conseil municipal, dans quelque sens qu'elle ait été formulée, 
doit être transmise au conseil de préfecture^ qui décide si la commune doit 
être autorisée à ester en justice ; mais que l'article n'ajoute pas qtie cette 
décision, si elle intervient; contrairement à l'avis du conseil municipal, 
aura pour effet de s'imposer à ce dernier et au maire, de rendre la défense 
obligatoire et de contraindre le maire à la proposer, malgré la délibération 
contraire du conseil municipal ; — Attendu, d'autre part, que l'acte au- 
quel le maire refuse son action ne rentre pas dans la catégorie des actes 
d'intérêt général prévus par Particle 9, qui ne sont accomplis par le maire 
que sous l'autorité de l'administration supérieure, et à Tégard desquels 
le préfet, entre les mains de qui l'autorité se trouve alors concentrée, peut 
incontestablement agir lui-même ; 

(( Attendu que de ces considérations il résulte que la représentation en 
justice de la commune défenderesse par le maire^ en opposition avec la 
détermination du conseil municipal^ ne peut^ sous aucun rapport, consti- 
tuer l'acte prescrit au noaire et motiver le recours à l'article 15; qu'en ju- 
geant le contraire et en décidant que le préfet du Puy-de-Dôme avait eu le 
droit de recourir à l'article 15 et de nommer un délégué spécial, à l'effet 
de le substituer au maire qui refusait de représenter en défense la commune 
de Job poursuivie judiciairement en délaissement d'un immeuble dont 
elle était en possession, en attribuant illégalement à l'autorisation donnée 
par le conseil de préfecture à la commune de présenter sa défense, malgré 
l'opposition du conseil municipal, une autorité prépondérante et coerci- 
tive pour ce conseil^ et en considérant en ce cas la représentation de la 
commune devant les tribunaux comme un acte prescrit au maire par la 
loi, l'arrêt attaqué a faussement appliqué et violé les articles 15 et 52 pré- 
cités; — Càssb. » 

Les conséquences de cette jurisprudence étaient faciles à prévoir; elles 
se produisirent bientôt sur un grand nombre de points et notammeat dans 
les départements du Puy-de-Dôme, de l'Allier, de la Haute-Loire, de la 
Loire, de l'Isère et du Cher, des revendications s'élevèrent contre des 
communes au sujet de la propriété de leurs bois ; les demandeurs trouvè- 
rent dans les conseils municipaux la même connivence que le sieur Pirel 



410 MYUB 0B8 BAUX IT FOrAtS. 

et consorts avaient rencontrée dans les autorités municipales de Job et 
radminislration désarmée dut assister à ces dilapidations, qui, dans Tespace 
de quelques années, eurent pour résultat le partage individuel d'étendues 
considérables de forêts qu'on peut évaluer à un total de 7 ou 8000 hectares. 

L'administration des forêts s'est justement émue d'un pareil état de 
choses, qui constitue pour les forêts communales un péril imminent, et le 
soussigné, lorsqu'il remplissait les fonctions de chef du contentieux, s'est 
Hvré, comme l'avaient fait plusieurs de ses prédécesseurs, à une étude ap- 
profondie de cette importante question. Une note sur ce sujet a été remise 
par lui dans le courant de Tannée 1870, à H. le directeur général des fo- 
rêts. -— Rappelant les arguments irréfutables invoqués dans la cause d« la 
commune de Job, tant dans les arrêts des cours de Riom et de Bourges 
que dans le savant rapport de M. le conseiller Legagneur, cette note éta- 
blissait que la jurisprudence de la cour de cassation reposait manifestement 
sur une interprétation erronée des articles io et 52 de la loi du 48 juillet 
1837, lesquels, ainsi que le prouvaient les discussions dont ils avaient été 
Tobjet dans le sein des chambres, suffisaient parfaitement pour protéger 
les intérêts communaux contre les agressions de l'intérêt individuel. Tou-> 
tefois, en présence de Farrêt du 3 avril 4867, le soussigné concluait à la 
nécessité de solliciter du pouvoir législatif soit une interprétation formelle, 
soit uue modification de l'article Bâ. — Mais les événements politiques de 
i 870-71 et rincendie du ministère des finances ont sans doute fait dispa- 
raître ce travail, qui ne paratt avoir reçu aucune suite. 

L'exposé qui précède, messieurs les députés, semble suffisant pour mettre 
en lumière le danger qui menace les forêts communales sous l'empire de 
la jurisprudence adoptée par In cour de cassation. De trop nombreux 
exemples ont prouvé que des conseils municipaux sont capables de tléser* 
ter les intérêts de leur commune et d'établir un concert frauduleux avec 
les adversaires de ces intérêts ; la législation existante ne suffisant pas pour 
protéger ces intérêts, vous jugerez sans doute qu'il y a lieu de la modifier 
'dans un sens plus affirmatif. 

C'est par ces motifs que le soussigné a pris la liberté de vous demander 
d'ajouter à Tarticie 52 de la loi du 18 juillet 4837 un paragraphe qui donne 
à la décision du conseil de préfecture mentionnée dans ledit article la por^ 
tée que rend nécessaire la protection des intérêts qu'il s'agit de sauvegarder. 

Rien ne s'opposerait d'ailleurs à ce que les attributions ainsi données, au 
conseil de préfecture fussent transférées au conseil général du département, 
si vous jugiez cette modification plus rationnelle et plus conforme k l'es* 
prit de la loi de 1871 sur les assemblées départementales. 

Le soussigné a l'honneur d'être, etc. Paul TotOT. 
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Nbcbologib, m. Virol. ^ Légion d*bonneurt M. de Scbwars. *« L'élagage. *^ Le (lo«< 
maine foreslier des Barres-Vilmorin. — Un remède contre le phjiloxera. *- La car- 
bonisation des bols, système Moreaii. — Le cordes-secalor. -^ La destruction des 
forèls en Suède. — Société de secours. 

H. Virot, ancien conservateur des forôU, chevalier de la Légion d'hon- 
neur, est décédé le 11 octobre dernier à Vesoul (Haute-Saône), où il s'était 
retiré depuis son admission à la retraite. Il était âgé de soixante- 
sept ans. 

Sorti de r Ecole forestière en 1830, H. Virot faisait partie delà cin- 
quiènne promotion. Il fut successivement garde général (de novembre 1830 
au M février 1840) et sous-inspecteur dans diverses résidences de la 
Heurthe, de TAin, de la Haute-Saône et de la Côte-d'Or. 

Le 9 m^ars 1844, il Ait nommé inspecteur à Vie (Meurthe), et p^ssn, sur 
sa demande^ à Beaune (Côled*Or)^ le 19 décembre 1846. A la fin de 1847, 
il fut appelé à Paris par le directeur général pour faire partie d'une com- 
mission chargée d'examiner diverses questions relatives au service fores- 
tier. La révolution de 1848 vint interrompre ce travail. 

Rentré à Beaune, M. Virot y demeura jusqu'au 9 janvier 1863. On lui 
confia alora la direction de la treizième conservation, résidence Lons-le- 
Saulnier. Travailleur infatigable, doué d'une intelligence sûre et d'un 
rare Jugement, très-apprécié de ses chefs, M. Virot était dès longtemps 
désigné pour ce poste élevé. Mais il était avant tout l'homme du devoir, 
quel que fût le sacrifice à faire; et, pour ne pas trop s'éloigner de sa 
vieille mère, il avait refusé deux fois déjà la conservation. 

Un décret du 5 août 1867 le nomma chevalier de la Légion d'honneur. 

En 1871, sa santé s'affaiblit rapidement, et il dut demander sa retraite. 
Il avait alors quarante et un ans de services. 

M. Virot laisse dans l'administration forestière le souvenir d'un agent 
hautement estimé, aussi modeste que capable. D'une exactitude scrupu- 
leuse dans son service, rude h lui-même^ il exigeait beaucoup des autres ; 
mais tes inférieurs trouvaient en lui, dans l'occasion, un apptii énergique, 
et un chef qui ne les recommandait pas en vain. Son extérieur était froid, 
son caractère réservé ; mais le fond était si juste, si droit, si bon, que l'on 
avait vite percé Técorce pour arrivera un cœur chaud, à des sentiments 
élevés, à une générosité sans limites. 

L'homme privé est peint tout entier dans ces derniers mots ; aussi suffi- 
sait*il de la connaître pour l'apprécier et l'aimer. 

Le« derniera devoirs lui ont été rendus aveoles honneurs dus à sa posi- 
tion, Qt au milieu d'un concours qui témoignait de la sympathie et de la 
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considération qu'il s'était attirées. Tous les agents des forêts, les autorités 
administratives, judiciaires et municipales, ainsi que de nombreuses nota- 
bilités étrangères aux services publics, ont accompagné le convoi jusqu'au 
cimetière. 

— Par décret du président de la République, en date du 13 août, rendu 
sur la proposition du ministre des finances^ H. de Schwarz, conservateur 
des forêts à Tours, a été nommé chevalier de la Légion d'honneur. 

— La question de l'élagage, si souvent discutée dans ce recueil, a été 
portée devant la Société d'agriculture de France. Une note de M. Char- 
pentier de Cossigny, ancien élève de l'Ecole polytechnique et de l'Ecole 
des mines, présentée par M. Delesse, a fourni à M. le comte des Cars 
une occasion de formuler, au sujet de cette opération, qui a donné lieu à 
tant de controverses, une réserve qu'il nous paraît important de reproduire, 
car elle prouve que l'auteur du Traité de la taille et de la conduite des arbres 
forestiers n*a pas sur l'élagage les idées absolues que lui prêtent ses con- 
tradicteurs. Voici l'extrait du procès-verbal de la séance dans laquelle cette 
question a été traitée : 

H. Delesse communique, de la part de H. Charpentier de Cossigny, une 
note dans laquelle Pauteur, après avoir fait l'éloge des méthodes de MM. de 
Courval et des Cars, exprime l'avis qu'on peut impunément, avec le gou- 
dron de houille, faire l'amputation des plus grosses branches. 

M. le comte des Cars présente, à l'occasion de cette communication, les 
observations suivantes : 

« Mon nom est prononcé avec éloge dans la note dont H. Delesse vient 
de donner lecture ; j*en remercie Tauteur et ne puis qu'approuver ses con- 
clusions. Je crois cependant devoir faire une réserve sur cette assertion 
qu'à l'aide du pansement au coaltar on peut impunément couper les plus 
grosses branches. Tout en proclamant la réussite du coaltar pour la pré- 
servation des plaies, je ne saurais trop répéter qu'il faut une excessive pru- 
dence pour les grandes amputations. Pour ma part, j'ai toujours proclamé 
que ces opérations, que j'ai comparées à celles de la chirurgie, ne devaient 
être pratiquées que dans les cas exceptionnels et d'absolue nécessité. L'ex- 
périence de chaque année me confirme dans ma conviction, et c'est à 
l'aide de raccourcissements inoffensifs, à la distance de 3 à 5 mètres du 
tronc^ que doit s'établir l'équilibre des arbres déjà âgés. J'ose dire que 
c'est pour avoir dédaigné mes sages prescriptions que maint forestier a 
éprouvé les déceptions dont on voudrait aujourd'hui me faire endosser la 
responsabilité. » 

— Les Conseils généraux, dont les attributions ont été étendues par la 
loi du 28 août 1871, ont aujourd'hui de nombreuses occasions de discuter 
les questions forestières. Dans la session qui vient de se clore, ces assem- 
blées ont eu à donner leur avis sur un grand nombre de projets présentés 
pai' le service forestier. Nous ne pouvons reproduire toutes o^s délibérations. 
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parce que beaucoup d'entre elles ne portent que sur des affaires d'in- 
térêt local ; maïs nous publierons celles qui par leur caractère général pré- 
senteront quelque intérêt au point de vue de Pextension et des progrès de 
la science sylvicole. Nous citerons d'abord le rapport soumis au Conseil 
général du Loiret sur le domaine forestier des Barres-Vilmorin, établis- 
sement peu connu encore et qui mérite d'être signalé à l'attention du 
monde forestier. 

« L'administration poursuit avec un zèle qui ne se ralentit pas le dévelop- 
pement de son programme. Chaque année voit se réaliser dimportantes 
améliorations : avec le temps, elles feront du domaine des Barres une des 
écoles forestières les plus dignes d'intérêt. 

« Continuées avec soin^ les observations météorologiques ont fixé Fat* 
tention d*un membre de l'Institut^ H. Sainte-Claire Deville, chargé de 
l'inspection des stations. Désormais elles seront insérées textuellement 
dans l'Annuaire de la Société météorologique et résumées sous forme de 
bulletin mensuel. 

a D'un autre côté, pendant que Varboretum s'enrichissait d'un assez grand 
nombre de sujets d'essences exotiques, les salles de collections recevaient 
de nombreux échantillons de bois de toutes provenances, des insectes, des 
minéraux, une bibliothèque et un herbier, enfin des spécimens d outils et 
d'instruments se rapportant à la sylviculture. 

«L'école des gardes, instituée pour répondre à un vœu du conseil général, 
s'est ouverte le i5 octobre 1873. La première promotion n'était que'de 
huit élèves ; mais le nombre en sera porté à quatorze dès celte année, et 
pourra s'élever à vingt-quatre en 1875. En même temps que des pension* 
naires, l'établissement peut admettre des externes, sous le nom d'auxi^ 
iiaires libres. Les uns et les autres assisteront aux mêmes leçons^ prendront 
part aux mêmes travaux, mais les auxiliaires seront obligés de pourvoir 
enx-mêmes à leur logement, à leur nourriture et à leur entretien. 

(( Malgré la création en Sologne de pépinières dues à l'initiative privée, 
l'administration continuera de délivrer aux propriétaires qui en feront la 
demande les plants dont elle pourra disposer. Hais ces distributions se bor- 
neront probablement aux essences de chênes, les plants résineux devant 
être réservés pour les besoins de la forêt d'Orléans. 

a Depuis l'an dernier, toutes les graines destinées aux reboisements à 
exécuter par l'Etat sont centralisées aux Barres et soumises à des essais 
de nature à en faire connaître la qualité, préalablement à l'emploi sur une 
plus vaste échelle. Cette mesure a produit d'excellents résultats. Espérons 
qu'à un moment donné les particuliers pourront en bénéficier à leur tour. » 

— On lit dans t Indicateur de Cognac : 

Un tanneur d'Angoulême nous communique un remède, selon lui 
très- efficace, pour détruire le phylloxéra. Voici ce procédé : Mettre à 
chaque pied de vigne atteint un arrosage d'eau d'écorce de chêne pul« 
Vérisée, qu'on aura obtenue en lessivant l'écorce comme on fait du linge, 
et en l'employant à froid. On obtiendra ainsi un liquide qui aura au pèse- 
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tannin une force de 2 à 6 degrég, que Ton diminuera ou augmentera^ $uU 
vant l*âge de la vigne, en ajoutant de Teau ou de Técorce. 

Cinq kilogrammes d'écorce dans 35 à 40 kilogrammes d'eau pure de 
toute altération donneront 5 degrés, qui sutfisent habituellement pour tan- 
per les petites peaux^ et qui^ par suite, détruiront l'insecte^ dont Pépi- 
derme est moins dur que le cuir des animaux» L'odeur seule suffirait par 
elle-même pour détruire le phylloxéra. On ne doit rien craindre pour la 
vigne de l'emploi de cette eau, car on se sert de la tannée en horticulture 
pour la conservation des plantes. 

L'écorce étant d'un prix peu élevé, soit de 60 à 70 francs les 600 kilo** 
grammes^ et le pèse- tannin coûtant 3 francs^ on le voit, ce remède serait 
peu coûteux, en présence des services inappréciables qu'il rendrait à 
l'agriculture. 

— Nous avons déjà plusieurs fois signalé à l'attention de nos lecteurs lea 
procédés de carbonisation de M. Moreau (i), procédés destinés à rendre 
la fabrication du charbon plus régulière et plus avantageuse que le sys- 
tème des fourneaux ordinaires. Jusqu'à présent H. Moreau n'avait pas pu 
opérer en grand ; quelques difficultés entravaient ses opérations, dont le 

•^succès n'était pas complet. Nous apprenons avec une grande satisfaction 
que ces difficultés, inséparables de toute invention, sont aujourd'hui sur*^ 
montées et que les appareils de M. Moreau fonctionnent maintenant et pro- 
duisent, avec des bois durs, un charbon pesant à Thectolitre 33 à 26 kilo* 
grammes. Le rendement est de 25 pour 100 supérieur à celui des fourneaux 
ordinaires. Le prix d'un appareil d'une capacité de 8 mètres cubes est 
de 5S0 francs. Les personnes qui désireraient voir fonctionner les appareila 
peuvent s^adresser à M. Moreau, 99, rue de Richelieu. 

La carbonisation, comme l'écorcement, étaient, il y aquelques années^des 
arts dans Tenfance. M. Moreau et M. Maître ont ouvert des voies nouvelles 
à ces industries importantes. H. Maître est mort avant d'avoir vu adopter 
le procédé dont il avait conçu l'idée. Nous espérons que M. Moreau sera 
plus heureux et qu'il recevra dans ce monde la récompense de sa pené' 
vérançe à poursuivre son entreprise* 

— Beaucoup d'agents forestiers ont reçu, avec prière de la répandre, 
une circulaire de la Banque de crédit et de dépôt, dans laquelle M. Cordes 
annonce qu'il a inventé un instrument à l'aide duquel on peut abattre les 
arbres sans recourir à la hache. Cet instrument, dont nous ne connaissons 
que le dessin, consiste en un manchon circulaire quW place au pied de 
Tarbre h abattre. Ce manchon est muni de lames que des ouvriers font 
mouvoir circulairemenl à l'aide de leviers. 

L'idée peut être bonne, mais avant d'émettre un avis sur cette nouvelle 
invention, il faut l'avoir vue fonctionner. Nous prions donc ceux de nos con- 
frères qui ont eu ou qui auront l'occasion de voir à l'œuvre Pinstrument 
de M. Cordes, de nous faire connaître leur opinion. Nous serons heureux 

, {i) Voir R$m»$ ûm «mmp •< forêU, 1S7S, p. SSe. 
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de publier tout ce qui nous sera communiqué au sujet de ce nouveau 
mode d'abatage. 

— L'appauvrissement des foréis de la Suède, qui sont depuis longtemps 
exploitées à outrance, est devenu si évident, que le gouvernement de ce 
pays a dû prendre des mesures sévères pour arrêter la destruction immi- 
nente de SCS foréis qu'on croyait inépuisables. Une loi récemment promul- 
guée interdit dans les districts de Pitéa, Siiléa, Neder-Calix et Huparenda 
l'exploitation des sapins de faibles dimensions. Nous en reproduisons le 
texte d*après la traduction qui en a été donnée par le journal la Bouille. 

Art. 1*'. Tout sapin qui, d'après les termes de l'article 2, est considéré 
comme d'un trop faible diamètre, ne peut élre abattu pour être employé 
comme bots rond ou travaillé sous aucune forme, hachée, ou sciée et ces 
bois ne peuvent être exportés. 

Art. 9. A. Doit être considéré comme trop faible pour être abattu, tout 
arbre dont le diamètre minimunn n'égale pas 8 pouces décimaux (O'^ySOS) 
à 16 pieds (4"^,750) du gros bout, Técorce non comprise. 

Art. 2. B. La partie supérieure d'un arbre donnant plus d'un bloc, nd 
doit pas être considérée comme rentrant dans la catégorie des dianiètreS 
trop faibles. 

Art. 2. C. Toute pièce hachée pour poutrelle et dont on ne pourra connat« 
tre le diamètre avant sa transformation, devra, pour ne pas être considérée 
comme trop faible, avoir, à i6 pieds (4"^,750) du gros bout, une circonfé^ 
rence d*au moins 20 pouces décimaux (0"^,594}, si elle a une vive arétCi 
et d'au moins 2f pouces décimaux (0*^,624), si elle est flacheuse. 

Art. 3. Si les soins à donner à une forêt Pexigeaient, et dans ce cas 
seulement, le propriétaire pourrait couper et exporter des bois trop faibles, 
mais sous la surveillance des gardes forestiers de TEtat. 

Art. 4. Les bois coupés avant la promulgation de la loi, et ne portant pas 
la mesure, ne pourront être séquestrés ; mais le propriétaire de ces bois, 
pour sa sécurité, devra les faire marquer par le service forestier de rEtat« 

Art. 8. Cette présente loi entre en vigueur le 1" octobre 1874. 

Le conseil général du gouvernement de Wester-Botten a demandé au 
roi qu'une loi soit présentée aux Chambres, pour rendre applicables<aux 
forêts de ce gouvernement les prohibitions édictées pour celui de Nord- 
Botten. 

Société de secours. — Dans le courant d'octobre 1874, la Société de se* 
cours et prêts entre les agents forestiers a reçu : 

l"* Deux sommes de 200 francs l'une, ensemble 400 francs, versées 
par HM. Buffault et Soumain, qui deviennent membres fondateurs; 
. 2« Les cotisations courantes de MM. Cousin, Mazières, Lefebvre-Nailly, 
.Phal, Cler, Demonferrand, Mongenot, Tupin. 

— Un ancien marchand de bois Alsacien, ayant opté pour la nationalité 
française, désire trouver une place de régisseur d'une propriété impor- 
tante, rurale ou forestière. Ses connaissances spéciales le mettent à môme 

'de rendre les meitleun services» notammem en matidre d'exploitatioo dé 
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forêts. Ses références sont excellentes, et il mérite la bienveillance de tous 
les cœurs français, car les malheurs de la patrie seuls l'ont amené à la 
situation pénible où il se trouve réduit. 
S'adresser pour plus de renseignements au bureau du journal. 



WatAClona dmtàm le personiiel de raëioàiiilsiraileB éem ferête. 



DATE 

irrêtèf. 



1874. 

I OCt. 

Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
«id. 

8ld. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
9id. 
10 id. 



NOMS. 



ZOBPFFBL 

POT 

MOTBSH 

MADOR 

BlOOTD'BllOBRTB. 
HABSON (L.-T.). . 

GUÀmT(A..O.)... 

MILLOT 

LBYEL 

DB CABBOH-FBm- 

RlkRB(i.-A.}.. 

MAmeoT 

Fabbb (L.-a.)... 

LBDDBT(L.-J..H.} 
COREABD 

LArBBTOTR(lf.-L. 
THOMB 

rOUPABDIN 

BlIFFAULT 

KOMPBOBST . . . . 

Babtbt. 

DUCHAUFOUR.... 

Lbtbault 

Tbzbmas 

dvbbbiiil 

RODtSIL (B) 

Hababbt 

Bomnuu. 



POSITIONS ANCiBNNBS. 



Elève 
Kiève 
Biéve 
Kl«ve 
Biève 
Rléve 
Bléve 
Elève 
Bléve 



i l'Ecole 
A l'Eeole 
à l'Ecole 
A l'Ecole 
à l'Ecole 
à TEcole 
à l'Ecole 
i l'Ecole 
A l'Ecole 



fore<ilére. 
foresiière. 
foresiière. 
forestière, 
forestière, 
foresiière. 
foresiière. 
forestière, 
forestière. 



BièTe A l'Ecole foresUère* 
Blève i l'Ecole forestière. 
Elève à l'Ecole forestière. 
Elève à l'Ecole forestière. 
Blève A l'Ecole forestière. 
Elève A l'Ecole forestière. 
Blève i TEcole forestière. 
Elève à l'Ecole forestière. 
S.-insp. de i'* cl., membre de la 

7* comm. CIndre-et-Loire). 
G. gèn. de S* cl. en st. près l'Ecole 

forestière. 
G. KèD. de S* cl. en st. près l'Ecole 

forestière. 
G. gèn. de S* cl. en st. près l'Ecole 

forestière. 
G. gèn. de 3* cl. en st. près l'Ecole 

forestière. 
G. gèn. de 3* ch en st. près l'Ecole 

forestière. 
G. gèn. de *j* cl., membre de la 

10* comm. (Aude). 
S-'insp. de i" cl. à Nancy-est 

(Mearihe- et-Hoselle). 
S.-insp. de 2* cl. A Gray-sud (Hante- 
Saône ). 
Brig. sèd. de 3* cl. i Bourges (Cher). 

G. gèn. de S* cl. en disponibilité. 



POSITIONS NOUVELLES. 



G. gèn. en st. près l'Ecole forest. 
G. gèn. en st. près l'Ecole forest. 
G.gèo.en st. près TEcole forest., 
G. gèn. en su près 1* Ecole forest. 
G. gèn. en st. près l'Ecole forest. 
G. gèn. en st. près l'Ecole forest. 
G. gèn. en st. près l'Ecole forest. 
G. gèn. en st. près l'Ecole forest. 
G. gèn. en su près l'BeoIe foretl. 

G. géo. en sU près TEcoIe foretl. 
G. gèn. en sU près l'Ecole foresu 
O. gèn. en su près l'Ecole forest. 
G. gèn. en su près l'Ecole foresU 
G. gèn. en st. près l'Ecole forest. 
G. gèn. en su près l'Ecole forest. 
G. gèn. en su près l'Ecole foresu 
G. gèn. en sU près l'Ecole forest. 
losp. de 4* cl.» chef de la ftième 

commission (i). 
G. gèn. de 3* cl. A Saînl-Uoreat 

f Jura) (a). 
6. gèn. de 3*cl. i Moiraos(Jara)(3). 

G. gèn. de 3 • cl. A Argelès (Haates- 

fyréDèes) (4). 
G. gen. de 3* cl. A Saint- Jean-Pied- 

de-Port (Basses-Pyrènées). 
G. gèn. de 8* cl. mis A la disposition 

dn conservatenr A Bwdoani. 
G. gèn. de 2« cl. attaché à l'école des 

Barres-Vilmorin (Loiret) (s). 
S.-insp. de i^cl. A Gray-sud (Hante- 
Saône). 
S.-insp. de 2* cl. i Nancy-est (Meor- 

ihe-et-Moselte). 
6. géo. adj. de 3* cl., adjod. A l'Ecole 

forestière de Nancy (6). 
G. gèn. de 3* cl., membre de la 

I» comm. (Seine). 



Liste^ par ordre de mérite, des candidats nommés élèves à V Ecole foret^ 
Hère, par arrêté ministériel du 8 octobre 1874. — 1 Bouvet (Jean-Bapliste- 
Maurice-Alfred). —2 Rafignon (Jules-Guillaume-Auguste). — 3 Lacroix 
(Pierre François-Paul). — 4 Liouville (Joseph-Eugène). — 5 Zivy (Paul- 
Armand). — 6 Jacquillat (Jcan-Pol-Abel). — 7 De La Haye Saint-Hilaire 
(Henri-Louis- Marie-Joseph). — 8 Tourtel (Jules). —9 Thomas des Chesnes 
(Georges). —10 Maire (Joseph-Paul-Emile), il Salvat (Philippe-Maurice). 
— 12 Minangoin (François-Henri). -— 13 Morch (Peder-Normand-Constant). 
— 14 Algan (Henri-Edouard-Louis). 

(1) En remplacement de H. Soomain, promu au grade de conserva leur. — (2) Bn remplaeemeot 
de M. Clémancey, admis à faire valoir ses droits i la reiraite. — (3) En remplacement de H. Parisot, 
qui a reçtt une autre destination. — (4) En remplacement de U. Lamiray, qui a reçu une autre desti- 
nation. — (5) En remplacement de M. Sanglé-ferrière, qui a reçu une autre destination. — (6) Bo 
remplacement de M. Gendelot, admis A faire valoir les droits A la retraite. 
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Nota. — La limite d'ftge fixée pour l'admission à l'Ecole forestière sera 
reculée d'un an, en 4875, pour tous les candidats qui auront atteint cette 
limite en 1874. 
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Novembre IS7i. 

Les arrivages en bois de feu, qui pendant le mois de septembre avaient 
été complètement interrompus, ont repris quelque activité pendant le 
mois d'octobre. Mais tous ces bois sont restés en gare et attendent encore 
des acheteurs. Néanmoins les cours se soutiennent. Pour peu que Thiver 
devienne rigoureux, il est certain que les prix augmenteront, attendu que 
les approvisionnements de la place sont encore insuflSsants, et qu'il sera 
fort difficile de les compléter à cause du manque d'eau dans les canaux. 

Les ventes de coupes de bois sur pied, de l'administration des forêts 
sont aujourd'hui terminées dans toute la France. D'après les renseigne* 
ments qui nous sont communiqués, elles ont en général eu partout 
un plein succès. On en jugera d'après ^ce simple aperçu : Sur 3098 lots 
exposés en vente, 29(3 ont trouvé acheteurs ; i85 lots seulement sont 
restés invendus, c'est-à-dire un peu plus de 6 pour 100. Le prix 
d'adjudication total fait ressortir la valeur moyenne de Thectare de taillis à 
i 033 francs, et celle du mètre cube en grume ( tous bois mêlés, în^ 
dustrie, service, chauffage) à 16 fr. 45. 

Vendredi, 20 novembre, à une heure, il sera procédé à la préfecture du 
Rhône, à Lyon, à l'adjudication au rabais, sur soumissions cachetées des 
bois à fournir à l'arsenal de Lyon, en 1875, savoir : 

Vy 2« et 3* lots, chacun de 100 mètres cubes de bois de chêne en 
grume ; 

4* lot, 334 timons en bois de chêne de brin (dont 50desiége^ 50 de cha- 
riot de parc et 234 de campagne} ; 

5" lot, 333 timons en bois de chêne de brin (dont 50 de siège, 50 de 
chariot de parc et 233 de campagne) ; 

6* lot, 333 timons en bois de chêne de brin [dont 50 de siège, 50 de 
chariot de parc et 233 de campagne) ; 

T lot, 20 mètres cubes de bois d'orme en grume ; 

8"^ lot, 15 mètres cubes de bois de frêne en grume ; 

9^ lot, 10 mètres cubes de noyer en grume ; 

10"" lot, 20 mètres cubes de bois de peuplier en grume d^ la Caroline ; 

11^ lot, 16>^,560 de bois de sapin débité eu planches et voliges. 

Clàmecy. — Les coupes mises en vente par l'administration forestière 
.ont. été enlevées avec le plus vif entrain, et à des prix supérieurs à ceux 
jde l'an dernier. Le commerce a besoin de produits neufs pour écouler les 

NOTBIIBRB lS7i. S9 
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vieux bois qui encombrent les ports. Les coupes de bois particuliers n'ont 
pas rencontré la môme faveur, elles ont été adjugées à des prix relative^ 
ment bas. Dans le courant du mois d'octobre, plusieurs lots de bois de 
feu neufs, mélangés avec de la traverse, se sont traités au prix de 115 
à 1 18 francs le décaslère. La charbonnette se cote à 2 fr. 50 le stère ; le 
charbon de bois à 3 fr. 25 et 3 fr. 50 le double hectolitre, enfin les écorces 
sont demandées à 170 francs les 104 bottes. 

Châtillon-sur-Loing. — La charpente chêne est toujours délaissée^ aussi 
la débitc-t-on assez généralement en traverses de chemins de fer, dont le 
placement est plus facile. Les cours n'ont d'ailleurs subi aucune variation 
depuis le mois dernier. Au 31 octobre, le stock se composait de 5593 dé- 
cistères charpente chône ; 304 décaslères bois de feu dur; 99 id. bois ten- 
dre ; 10768 cotrets de 1^14; 9930 id. de 0» 65 ; enfio, de 167500 kilo« 
grammes de charbon de bois. 

VilkrS'Cotiereti. ^- Les transactions ont été peu nombreuses pendant 
le mois d'octobre. On signale cependant une légère tendance à la hausse^ 
notamment pour les merrains, qui sont très-dcmandés. L'adjudication des 
coupes de l'exercice 1874 a eu lieu àSoissons, le 26 octobre, avec un 
plein succès. On a constaté surtout l'entrain avec lequel se sont enlevées 
les coupes à l'unité de produits. 

Vitry-le-François. — Les affaires en sciages de bois blanc continuent à 
être difficiles. Elles ont été fort peu importantes dans le cours du mois 
d'octobre. Néanmoins les prix se maintiennent assez fermes; il paraU 
probable (|u'ils hausseront^ si, comme nous l'assuré notre correspondant, 
la fabrication doit être assez restreinte cet hiver. Le stock au 31 octobre 
comprenait : quartelots, 42336 mètres, se cotant de 65 à 67 fr. 50 les 
10 i mètres; planches, 4874 mètres (36 à 38 francs); volige Bourgogne, 
133919 mètres (26 (r. 50 à 27 fr. 50) ; volige Champagne, 378056 mètres 
(21 fr. 50 à 22 fr. 50); feuillet, 9565 mètres; dosse, 450603 mètres 
(4 à 5 francs). 

Aràois. — Les cours sont stationnaires; mais il y a un ralentissement 
marqué dans les transactions. 

Beaucaire. — Il existe sur la place un approvisionnement considérable 
en douelles chône pour foudres en 2 et 3 pouces d'épaisseur. Elles se co* 
tent en moyenne à 105 francs le mètre cube. 

Bordeaux, — Les ventes de douelles reprennent avec assez d'activité et 
ce mouvement de reprise devra^ ce semble, durer jusqu'à la fln de l'hiver, 
en ayant sa plus grande activité vers la fin de ce mois. Les essences se sont 
également raffermies, cclatient sans doute à ce que la campagne de gem- 
m»ge est complètement terminée. Les colophanes sont à peu près com-> 
plétement épuisées. 

Cette. ^ Peu de changements à signaler dans la situation. Les affaires 
sont calmes et les prix se soutiennent pour les marchandises de bonne 
qualité et de dimensions courantes. Une enchère de 350000 douelles en 
bois de Trieste a eu lieu dans la première quinzaine d'octobre, à des prix 
relativement peu élevés, mais la plupart de ces bois étaient des écarts ou 
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de dimensions peu demandées. On offrait en même temps en vente 
100000 douelles^ en belle marchandise d'Amérique, mais elles ont dû être 
retirées de la vente, les prix proposés n'ayant pas paru suffisants aux ven- 
deurs. Voici les prix courants pratiqués en ce moment : le cent de 
douelles, bois de Trieste, 3i/36, 4/6, i2/J4, 65 francs; id., 14/16, 78 fr. ; 
id., i8/20, 100 fr. ; 42/44,4/6, 12/14, 95 fr.; id., 13/16, 100 fr. ; bois de 
Russie, 5-2/54,4/6, 17/20, 125 fr.-, id., 14/16, 115 fr. ; id., 12/14, 100 fr. ; 
bois d'Italie, 34/36, 4/6, 12/14, 60 fr., id., 14/16 75 fr.; 42/44, 4/6, 12/14, 
90 francs. La traverse de chemin de fer se paye 6 francs la pièce. 

René Deschahps. 



Magasins généraux de Saint-Denis.— Port et gare d'Anliervilliers. 

MOUVBIIINT DU HO» D'OCTOSRB 1874. 



SITUATIONS 
eo 1874. 



fSiisUnl fin sept... 
KDUé en octobre... 



Total 

Sorti en octobre... 



Rotle fin octobre... 



SCIAGE HÊTRE. 



Pla- 
teaux. 



300 Bt 
100 

400 SI. 
100 



300 St. 



Entre- 
voux. 



200 al. 

50 

350 st. 

50 



Mem- 
brares 



130 st. 

50 



ISO It 

30 



aoo st. 150 st. 



SCIAGE CUË.NB. 



Pla- 
teaux. 



450 st. 



450 St. 
60 



Entre- 
voax. 



3 500 st. 

400 



3 800 St. 
'400 



400 SUIS 700 St. 



Grumes. 



I 900 st. 
100 



3 000 st. 
300 



1 700 st. 



char- 
pentes 



80 st. 



80 Si. 

» 



80 St. 



SCIAGE PEUPLIER. 



VOLIGBS. 



Rour- 
gogne. 



555 st. 
t200 



7SS St. 

155 

600 St. 



Cham- 
pagne 



600 at. 

200 

800 st. 
100 

700 st. 



Quar- 
lelots. 



700 SL 
'200 

900 5t 

iso 



750 SI. 



SITUATIONS 
en 1874. 



Existant On^ept... 
Entré en octobre... 



Total 

Sorti on octobre.... 



Reste fin octobre... 



SAPI.X. 



Madriers 

du 

Nord. 



9 900 su 

900 



10800 su 

400 



10 400 St. 



Planches 

de 
Lorraine 



300 st. 

100 



400 st. 

50 



850 St. 



Dur. 



130 su 
50 



J80 su 
20 



160 SU 



BOIS A B 
18 

Tendre. 


RULER. 

Coirets. 


Alla- 
melles. 


90 st. 
18 


100 su 


90 su 

50 


108 St. 

38 


'100 su 

3U 


140 su 

20 


70 SU 


70 SU 


120 su 



CHARBON 
de 

TBHRE. 



16 993 tonnes. 

910 

17 903 tonnes. 

TU 

17 161 tonnes. 



Mercuriale des produits forestiers sur les principaux marchés, 

PLACB DE PARIiS. 

Rois db feu (octroi non compris). ~ Bois de flot, 130à 135 fr.; traverses, 115 à ISO fr.; 
bois pelard, 135 à 145 fr. le décastôre ; bois neufs durs, 135 à 150 fr.; bois 
blancs, bouleau el irembie, 90 à 100 fr.; pin, 130 M 30 fr.; falourdes de 
pin, le cent, 60 à 65 fr. 

CuARPBNTB (octroi iiou cuinpfiâ). — Chêne,— Ordinaire au-dessous de 0°>,30 d*équar- 
riésage, le m. c, 70 fr.j petit arrimage (0«,3I à 0",i0), 80 fr.; gros arri- 
mage (0n,il à 0<»,50), 1 15 à liO fr. 
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Sapin. — Ordinaire, 50 (t.; poutrelles, 50 à 55 fr.; gros bois^ 60 fr.; 
rouge extra, 60 à 65 fr.; poutrelle de Norwége, 60 à 62 fr. 

Scu«u (octroi uon compris). — Chêne, — Entrevoux, bon ord. (huit mois de terme), 
les 216 mètres k l'eau, 175 à 185 Fr.; rebuis, les 81S mètres (six molsdo 
terme), 70 à 80 rr.;échanlillon8, bon ordinaire, les 216 mètres [huit mois}, 
200 à 215 fr.; rebuts (six mois), les 212 mètres, 85 à 90 fr. 

CA/n0.— Sur quartier, 0",27 d'épaisseur, toute largeur et longueur, i 5fr. 
I(? mètre carré ; les autres épaisseurs proportionnellement ; parquets, 
i fr. 50 à 5 fr. 25 le mètre carré sur wagon. * 

Sapin de Lorraine, sur wagon à la Villette (six mois de terme), octroi 
non compris; bon bois, les 100 planches, 12/12 (0,027X0,32, 4 mètres de 
longueur), 260 à 300 fr.; id., inférieur, 175 Tr.; madriers, 0,08X0,2^, 

rr.90 le mètre; travures, 0,08 x 0,16, fr. 70 le mètre. Sapin du Nord 
(quatre mois de terme), madriers, 0,075 à 0,078X0.22 à 0,23, le mètre, 

1 fr. 80 k 1 fr. 50; planches, 0,032 x 0,22, le mètre, fr. 65; badins, 
0,065 X0,I6, fr. 70 k f fr. le mètre; parquer, le mètre carré, 2 fr. 70. 

Hêtre, — Sur wagon k la Villette, le déclslère, doubleties, mem- 
brures, planches et entrevoux, 7 fr. 50*à 8 fr.; plateaux, 9 à 10 fr. 

Chaasons db bois (le double hectolitre sur les marchés Dottanis des ports de la Seine). 
» Charbon de la Loire, 8 fr.; de TTonne, 8 fr 20; grenaille,! franc de 
moins que le charbon ; poussier, i fr. 

PORT DB GLIMBCT (NIÈVRE). 

Charpbiitb. ^ Chêne, — 40 55 à fr. le mètre cube, suivant qualité. 

Bois d'obutre. ^ Chên$ équarri, 45 fr. le mètre cube ; merrain, 550 à 600 fr. le millier 

de 2600 pièces; lattes l'«qualité, 130 fr. les lOi bottes; 2« qoal., 80 fr.; 

aubier, 50 fr.; échaias, 40 fr. le mille, en chêne; en acacia et châtaignier, 

60 fr. 

BoMDBFBU. — Bois de flot, le décasL,100 à 105 fr.; bois neuf dur, 115 à 120 Ir.; boi:» 
blanc, 70 fr.; traverses en hèlrede flot, 95 fr.; id. neuves, 110 fr.; char- 
bonnette, le stère. 2 fr. 50; margoiin, 4 fr îe cent. 

Charbon db rois. — Le double hect., 4 fr. 50. 

EcoRCBS. — Les 104 bottes, 170 fr.; tan battu, les lOfO liilog , 188 fr. 

PLACB DB YILLERS-COTTBRKTS. 

Charpbntb. — Le mètre cube chêne, P» qualité, 100 à 115 fr.; '%• qualité, 60 à 70 fr.; id. 
sapin, 45 à 50 fr.; id. bois blancs, 50 fr.; id. étais et perches en grume, 
17 fr. 

SciAOBs.— > Chêne.-^ 80 à 85 fr. le mètre cul>e ou 300 fr. les 100 toises (200 mètres) as- 
sorties; traverses chêne, 1'^ qualité (épaisseur, 0">,14; largeur, 0">,26; 
longueur, 2m,50 à 2b>,00),5 fr. la pièce; 2«qualité (épaisseur, 0%115 ; lar- 
geur, 0m,2i; longueur, 2»,50 à S>b,60), 3 fr. 50 la pièce. 

Sapin, — Madriers, 85 fr. le mètre cube. 

Hêlre, — t20 fr. les 100 toises assorties ou 55 fr. le mètre cube en 
madriers, plateaus, étaux. 

Orme. — Le mètre cube, en grume, pour charronnage, 60 k 65 fr.; au 
quart; pour moyeux, 50 fr. 

Charme, -* 50 fr. le mètre cube. 

Noyer, — 120 à 125 fr. le mètre cube, ou débité en planches deO», 04 
d*épaisseur et 0'°>,25 de largeur, 200 fr. les 100 toises. 

Bois blancs. — Voliges (largeur, O", 12; épaisseur, 0«,0I5), 10 fr. les cent 
mètres; volige Champagne (0»,16 àO^^lOde largeur sur on,020 d'épais- 
seur), 18 k 20 fr.; volige Bourgogne (0",20 à 0-,25 sur 0»,02i), 30 à 35 fr.; 
chevrons (0»,08 sur 0",08), 25 à 30 fr.; quartelot (0",22 à 0'n,25 sur 0»,06), 
70 fr. les 100 mètres. 
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Bois db rBMTC. — Chénê. — Merrain, 75 fr. le lasl assorti (last de 35 poignées, lasl de 
5S poignées et lasl de 78 poignées, chaque poignée se composant de 4 dou- 
ves). Bois de êeau f0<"^35 de bauleur, 0»,08 de largeur et0n,0i5 d*épais- 
seur), 5 fr. le cent de douves; bois de scelle, 9 à 10 fr. le cent de douves 
(de 0",45 à On,55 de hauteur); lattes, 1S5 à 180 fr. les 104 bottes; bar- 
dcaus, le mille, 5 ii 6 fr.; échalas, le mille, 30 ft 35 fr. 
Hêtre et charme. — Merrain, t" choix^ 40 à 45 fr. le last. 
Rais pour voitures, chêne, l"*' choix, pour fortes roues, fr. 70 la pièce ; 
id., a* choix, pour roues ordinaires, fr. 50; rais pour cabriolets, frêne 
et acacia, fr. 50. 

Bois DB FBU. —Grand bois dur, !•' choix, 105 à 115 fr. le décastère ; S« choix, 85 fr.; 
se choix, 60 465 fr. Grand boll blanc, 90 à 95 fr. Bois de forme et embau- 
choir, hêtre et charme, 15 à 16 fr. le stère. Palourdes, SOO fr. le mille. 
Cotreu, 150 fr. lest 000 bottes ou 15 stères. Bourrées, 1 s fr. le cent. 
Blargotins, 4 fr. le cent. 

Chabbon db BOIS. — Les 100 kilog., 12 fr. 50, ou 5 fr. le sac do 40 kllog. 

ÉC0ACB8. — Sans affaires. 

PLAGE DB SAllIT-JBAIf-DB-LOSNK. 

Chabpbnte. — • Chêne» ^ Le mètre cube équarri, 90 à 100 fr. 

Sapin, au choix. —Gros bois, 50 k 59 fr.; petits bois. 45 fr.; moyens, 49 fr. 

SaAGBS. — Sapin. — La douzaine de planches, 29 à 98 fr.; planches de recette, 17 i 18 fr. 
BoM DB VBU. — Bols durs, 30 fr. le double stère. 

PI.ACB DB MOULINS (ALLIER). 

Chabpbiitb. — Chêne. ^ De 0»,90 à 0n,3a, 90 fr. le mètre cube ; de 0«*,ti à 0*,10; 
300 fr. le cent réduit. 

SciAGBs. — Planches chêne, 50 fr. les 100 mètres; bois blancs, 40 fr. Ie3 loo mètr ;* ; 
parquet chêne, 30 fr. id.; plateaux noyer, 100 fr. le mètre cube. 

Bois dbfbrtb. — Merrains, 610 fr. le millier; grand barricage, 900 fr.; petit id., 
190 fr.; lattes chêne, de l».50, 40 fr. le mille. 

Bois DB FBU. — 19 fr. le stère. 

Charbon db bois. — 5 fr. les 50 kilogrammes. 

PLACE DE MONTIBR-SUB^SAULX. 

Ghabpbntb. — Chêne. — Bn grume, 7 tr. la solive, usage de Saint-DIsler. 

Hêtre, — En grume, 5 fr. 50. 

FeupUiT. — Bn grume, 8 fr* 

SciAGBS — f/^<r0.— Les908 mètres, échantillon, 160 fr.; enlrevoux, 130 fr.; cA^n«,échau- 
tillon^BOO fr. les 920 mètres; Id., entrevoux, 160 fr. 

Boi8 DB FBU. — Le stère, quartier charme, ISH^r^ 60; id. hêtre. Il Tr. 30; rondin tailli , 
10 fr. 

Chabbons db bois. — Pour.fusion, 13 fr. les 1000 litres en halle. 

BcoRGBS BT tans. — Saus affaires. 

PLACE DB BBAUGAIBB. 

Chabpbntb. — Chêne. — M. c, 80 à 100 fr., suivaut qualité. Sans demande. 

Sapin. — M. c, gros, 54 fr. ; petits bols, 44 à 47 fr.; moyens, 50 
à 52 fr. 

Sgiagbs. — Chêne. — Plateaux de on,05 à 0m,010 d'épaisseur, le m. c, 110 à 120 fr. 

Sapin. — Planches, 19/19, 95 fr. la douzaine, et les autres largeurs à 
proportion. 

PLACE DB MONTRBJBAU. 

Cbarpbmte. — Le mètre cube, chêne, 48 fr.; sapin, 70 fr.; bois blancs équarris, 87 fr. 
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SciAGBS. — Le mèlre cuboi sapin, 70 fr.; hêtre, 57 fr.; chêne» 60 fr. 
Bon Bi FEU.— Lesière, hitrf, tO fr.; chêne, 11 fr. 
Chabbons. — Hétr$, — 8 fr. 50 les i5 kilogrammes. 

PLACE DE CLERHOlfT-FEBEAND. 

Cdabpektb. — Chênê.'^ Le mètre cube en grame, 40 à 65 fr.; id., légèrement éqnarri, 
60 à 70 fr.; sapin, le m. c.^ 40 à 55 fr.; Uëlre, en grume, 80 à 40 fr. 

SaAAis. — Chêne. — Pièces gros écbanliUons, 180 à 150 fr.; petits, 60 à 00 fr.; parquets 
chêne, bruts, 8 fr. 85 à 8 fr. 75; rainés et blanchis, 5 à 5 fr. 50 le m. carré; 
sapin, solive, 65 à 70 fr.; chevrons, 58 à 65 fr.le m. cube; planches sapin 
de 0«,025, 1 fr. 80 le m. carré; 0B,0i7, 1 fr. 50; id., 0«,80, 1 fr. 65; 
panneaux sapin de 0",0l8, 1 fr. 80; id., Ob,020, 1 fr. 85 à 1 fr. 35; voliges 
sapin de 0»,0i8, fr. 75; id., 0"*,0U, fr. 00 à 1 franc. 

Eois DE FEU. — Le stère, frêne, 18 fr.; id., chêne rondin, 16 fr.; id., hêtre, 15 fr. 

Gbabbons. — Les 100 kilogrammes : chêne, 8 à 9 fr.; id., hêtre, bonleau, 6 fr. 

EcoBCBS. — 90 i 100 fr. les 1000 kilogrammes. 

PLAGE DE SAIRT-PIERRE^LBS-CALAIS. 

Chabpentb. — Chêne de la Baltique (Stctiin, Memel, Danlzig). Poutres de 4 à 10 mè- 
tres de longueur, de 20/80 à 40/40 d*équarrissage, le mèlre cube, 180 fr.; 
planches et madriers de 8 à 6 mètres de longueur, de ù^,0% à 0>,06 d*é- 
paissenr, 0^,15 à 0",80 de largeur, le mètre eube, 185 fr. 

Bois deNorwége, Suède et Russie, — Madriers, 8/83, rouge, 1 fr. 89 I 
1 fr. 57; blanc, 1 fr. 30 à 1 fr. 48; id., 10/88, rouge, 1 fr, 78 à 1 fr. 08; 
blanc, 1 fr. 68 à 1 fr. 88 ; id., 8/88, rouge, 1 fr. 60 à 1 fr 80; blanc, 1 fr. 50 
à 1 fr. 70; id., 8/20, 1 fr. 88 à 1 fr. 34; blanc, 1 fr. 10 à 1 fr.88; id.,8/18, rouge, 
fr. 95 à fr. 05; blanc, fr. 90 à 1 fr.; bastings, 6/18, menuiserie ronge, 
Ofr.Oi; blanc, fr. 78; charpente rouge, fr. 78; blanc, fr. 78; fd., 
6/17, menuiserie rouge,Ofr. 76; blanc, fr. 78; charpente rouge, fr. 78; 
blanc, fr. 69 ; ptancbes, 5/4, 16, rouge, o fr. 49; blanc, fr. |i; id., 4/4, 
18, ronge, fr. 86 ; blanc, fr. 88 ; id., 4/4 15 1/8, ronge, fr. SI ; blanc, 
fr. 88; id.; 4/4 13, rouge, fr. 85; blanc, fr. 28 ; poutrei M poutrelles^ 
le mètre cube, 10/10 à 17/18, 58 fr.; 18/18 à 88/83, 65 fr.; 83/83 k 89/80, 
70 fr.; 30/30 à 39/40, 80 fr.; 40/i0 à 60/66. 90 fr. 

PLACE DE BORDEAUX. 

Bois d*obuvbb. — Chêne, — Le m. c. du pays, 110 à 115 fr.; du Nord, 140 à 150 fr. 

Sapin. — Le m. c, la poutrelle, 70 à 90 fr.; la poutre, 100 I 110 fr. 

SciAOBS. — Chêne, 135 ft 150 fr. le m. c; sapin, 110 à 185 fr. 

Bois DE ebutb. — Merraln. Bosnie, pour barriques, les 1 616 douves, de Si à 36 pou- 
ces de longueur sur 19 4 14 lignes d^épaisseur, 1 100 à 1 800 fr.; 14 I 
16 lignes, 1 500 à 1 600 fr.; 18 à 80 lignes, 1 700 à 1 800 f r. 

Bois de feu. — Fagots de 1",50 de hauteur et O^^SO de tour, le cent : chêne, 165 A 

115 fr.; pin pelé, 60 à 80 fr. 
Chabbons. — L'hectolitre, de chêne, 7 è 10 fr.; de pin, 4 à 6 fr. 

RAsiHEs. -rBs8dQ<^<3t les 100 kilog.,55 fr. ; p5le de tércbenthine au soleil, la barri- 
que, 105 fr.; brai, 18 fr. à 14; goudron ordinaire, la chalosse, 56 à 58 fr. ; 
colophane, selon qualité, les 100 kilog., 16 à J8 fr.; résine Jaune, 19 
à 13 fr. 

BcoBAEf. — * Les 100 kilog., 8 à 10 fr. 

PLACE D'AURENAS (ARDÊCUB). 

Chabpbntb. ^ Sapin, — En grume, 45 fr. le mèlre cube; id., équarri à la hache, 
50 k 55 fr.; êquarri à la scierie, 60 fr. 
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6ciA«BS. — Sapin. -* Mtdriert, 55 k 60 fr. le mètre cube ; planches de 0»,026 d'épais- 
seur^ de S à i mètres de longueur, le m. carré, 1 fr. 80; vollges de li- 
gneSyO fr. 00 le m. carré. 

Bois db mihis. — Pelîles perches, Tr. 45^; grandes id., fr. 55; planches de rebut» 
le m. carré, fr. 85. 

PLACB D'ARBOIS (JURA). 

CBABPRirrR. — Chêne (équarri à vive arête], 4 mètres au moins de long., ]i6ft 140 fr.; 
au-dessous de 4 mètres, 110 fr. ; plateaux, 1" choix, 126 fr.; 2« choix, 
105 fr. le mètre cube. 

5a;'m(le m. c], pièces marchandes, rondes ou dégrossies, 38 à 50 fr.; 
équarries à vive arête, 1*^ choix, 60 fr.; S« choix, pour planches, 55 fr.; 
ordinaires, 50 fr.; chevrons, 50 fr. 

SciA«Bs.— Chêne. — Frises et lames pour plancher, de Ob,03 d'épaisseur, le mètre 
carré, 3 fr. 50; lames pour parquet, de 0«^,00 à 0»,13 de large sur On^Tf 
de long et 0>»,03 d'épaisseur, 18 fr. le cent. 

Sapin. — Planches de 18 lignes, le mètre carré, Sfr.40; de 15 lignes, 
S fr. ; de 13 ligne», 1 fr. 60 ; de 8 lignes, 1 fr. 15. 

Bois DB FRiiTB. — C/i^n«.— Douelles, le cent, longueur 40 pouces, 57 fr. 75; 86 pou- 
ces, 52 fr. 50; 8S pouces, 32 fr. 50; 28 pouces, 22 fr.; douelles pour 
foudres, f 00 francs le mètre cube. 

SapM.— Laites, le mille, 12 lignes sur 3, longueur IS pieds, 86 fr. 80| 
id., épaiss. 4 lignes, 42 fr. 35 ; id., 5 lignes, 55 fr.; id., 6 lignes, 64 fr,; 
id., 7 lignes, 75 fr. 60; id., 8 lignes, 90 l'r.; id., 12 lignes, 121 fr.; id.; 
15 lignes, 160 fr.; id., 18 lignes, 190 fr. 

Bois db rio.— Ledécaslère,dur, 100 fr.; pelard.OO fr.; bois blanc, 80 fr.; coirets, 50 ûr. 
Charbon or bois. — Le mèire cube, 15 fr., livré à domicile. 

EcoBCRS BT TANS. — Les 100 boties, 3 pieds 1/2 de long, 3 pieds 1/2 de tour^ 160 fr«, 

rendue en gare (prix nominal). 

PLACB PB RAON-L'BTAPB. 

Cbabprbtb. ^ Sapin. — Le mètre cube. Pannes doubles, 22/22 à 28/30, 25 fr.; id. 
pannes simples, 17/17 à 25/30, 22 fr.; iJ. recharges, 80/30 A 35/85, 28 fr,; 
id. sommiers, 36/86 el au-dessus, 33 fr.; chevrons, 12/12, de 5 à 10 mè- 
tres de longueur, le mètre courant, fr. 33; id. de 10 mètres et aii- 
dessus, fr. 36. 

SciAues. — Sapin. — Le cent de planches, 9/12^ 1" choix, 150 fr.; 2« choix, 180 fr.j 
3« choix (rebut à plAtre), 100 fr.; id., 8/18, 1" choix, 180 fr.; 2« chois, 
110 fr.; 8* choix (rebut à pl&tre), 90 fr.; id., 12/19, 1*' choix, 200 fr.; 
2« choix, 160 fr.; 3« choix (rebut à plftlre), 120 fr.; id., 12/12, à 18 lignes, 
l«r choix, 300 ir.; 2« choix, 240 fr.; id., 12/12, à 15 lignes, 1»' choix, 
250 fr.; 2« choix, SOO fr. 

Ibdvstbib. — Sapin. -^ Perches à houblon de 5 A 7 mètres de longueur, le cent, 108 fr.; 
de 7 mètres et au-dessu», 120 fr.; perches d^eau de 8 à 10 mètres de 
longueur, le cent, 185 fr.; de 10 mètres et au-dessus, 235 fr.; tuteurs do 
5 pieds (1,66), le cent, 7 fr..50 ;échalas diis de Champagne, 32 fr. le miiU; 
i(J. dits de Lorraine, 25 fr. le mille. 

Bois db rsn.» Pin sylvestre, le stère, 6 fr. 25; sapin, quartier, 8 fr.; chêne, quar- 
tier, 8 fr. 50; hêtre, quartier, 12 fr. 50. 



Le directeur gérant : S. FRÉZARD. 
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LES FORÊTS DU DÉPARTEMENT DU DOUBS. 

Snile (1). 



IV. PRODUCTION DES FORÊTS. 

Production générale. — Industries forestières. — Prix des bois. — Production spéciale 
de quelques forêts. — Coosldérations sur le mode de traitement et la révolution. 

Les bois du département sont en général de bonne qualité, aussi bien 
pour le chauffage que pour le service \ le sapin et l'épicéa sont surtout 
recherchés et transportés à de grandes distances. 

Le département du Doubs est pourvu d'un réseau de voies de commu- 
nication très-développé et on bon état, qui rend les transports générale- 
ment faciles ; ce réseau est déjà en grande partie complété pour les forêts 
principales et spécialement pour les sapinières de TElat et des communes 
par de nombreuses routes forestières qui les rendent abordables sur pres- 
que tous les points ; aussi la valeur des bois sur pied est-elle assez considé- 
rable, au moins pour la plus grande partie des forêts qui ne sont pas trop 
difficiles à exploiter. Toutefois, un certain nombre de massifs sont situés 
sur des terrains tellement escarpés, que les ventes s'y effectuent mal et tou- 
jours à des prix très-faibles, les frais d'exploitation et de transport attei- 
gnant quelquefois presque la valeur du bois sur les marchés. 

La consommation du bois de chauffage dans le pays est très-forte, par 
suite de la rigueur de l'hiver et de Texistence des nombreuses forges et 
usines diverses, disséminées dans les vallées, qui en absorbent chaque an- 
née des quantités considérables ; aussi n'en transporte-t-on pour ainsi dire 
jamais hors du pays. Les bois de service, au contraire, surtout ceux de 
sapin et d'épicéa^ sont Tobjet d'un commerce très-développé en dehors du 
département^ principalement avec les pays compris dans toute l'étendue du 
bassin du Rhône. Les grosses pièces de bois de charpente provenant des 
sapinières étaient autrefois toutes transportées en radeaux sur la Loue et 
le canal du Rhône au Rhin ; mais, depuis quelques années, le chemin de 
fer de Dôle à Pontarlier, qui traverse la région de ces forêts et permet 
d'économiser par conséquent une partie des frais de voiturage, fait une 
concurrence sérieuse aux transports par la voie du canal. 

Les bois de sapin et d'épicéa sont transportés, soit grossièrement façon- 
nés en pièces de charpente de toute la longueur de l'arbre qui ont quel- 
quefois jusqu'à 36 mètres et au delà, soit débités d'avance en planches 
de toutes sortes dans les nombreuses scieries disséminées dans les vallées 
à proximité des forêts. Les bois destinés à être convertis en planches 

(1) Voir p. 3S5. 

DfiCBMBRB 1874. 30 
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sont coupés pràalablement sur le parterre des coupes en billes de 4 noètres 
de longueur. 

Toutes les scieries de la haute montagne, même les moins importantes, 
sont munies d'une scie circulaire principalement destinée à utiliser les 
déchets des scinges pour la fabrication des lattes, et surtout à débiter les 
perches de petites dimensions en planchettes employées comme douves à 
la confection des tonneaux dans lesquels on emballe les fromages de 
Gruyère pour l'exporlation. 

Les scieries établies dans le département appartiennent presque toutes à 
des marchands de bois ou à des industriels ; quelques-unes, comme celles 
de Pontarlier, de Malbuisson et de Villers-sous-Chalamont, sont très-im- 
portantes et parfaitement montées. Un petit nombre d'entre elles appar- 
tiennent à des communes. UEiài n*en possède qu'une seule, située dans la 
forêt du Mont de la Croix. 

Dans la montagne, les maisons des cultivateurs étaient autrefois toutes 
recouvertes de bardeaux ou tavilloiis, fabriqués en bois de sapin ou d'épi- 
céa, qui composaient une toiture légère et économique et donnaient lieu* 
par conséquent, à une industrie assez répandue. Cette coutume avait le 
grave inconvénient d'occasionner, eu cas d'incendie, la destruction de vil- 
lages entiers, par la facilité avec laquelle le feu se propageait sur ces toi- 
tures inflammables, et Tautorité a fini par défendre l'emploi des bardeaux 
dans les nouvelles constructions. Hais on n'a pu toutefois prescrire leur 
suppression dans les anciennes maisons, et la fabrication des bardeaux 
continue encore à se faire, quoique sur une plus petite échelle, pour les 
réparations. 

L'industrie de la boissellerie est aussi assez répandue dans quelques com- 
munes de la montagne, notamment dans la partie la plus élevée de l'arron. 
dissement de Montbéliard, où le sapin et l'épicéa sont employés à la 
fabrication des râteaux, des fourches, des seilles, etc., produits qui sont 
ensuite transportés et vendus dans le pays bas. 

La moyenne des ventes, tant principales qu'accessoires, effectuées 
annuellement dans tout le département, pour les forêts soumises au régime 
forestier (102 000 hectares dont, en résineux, 25 000), pendant une période 
de cinq années, de 1865 à 1869 inclusivement, s'élève à 1 765 950 francs, 
dont 720650 francs pour TËlat et 1 045300 francs pour les communes. 
Pour avoir le revenu total des forêts soumises au régime forestier, il faut 
ajouter à ce chiffre une somme de 2685300 francs représentant, d'après 
les procès- verbaux d*estimation des agents forestiers, la valeur annuelle 
des coupes alTouagères , presque toutes délivrées en nature aux com- 
munes, et une somme de 313000 francs pour la valeur annuelle moyenne 
des produits accessoires, ce qui porte ce revenu total à la somme de 
4764450 francs« Si toutes les coupes étaient vendues, ce revenu s'élèverait 
sans aucun doute à plus de 5 millions, parce que l'industrie privée pour- 
rait souvent donner aux produits ligneux une destination plus avantageuse 
que celle qui leur est attribuée pour les besoins des habitants des 
communes. 
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Les relevés des adjudications constatent que, dans la même période, de 
4865 à 1869, la valeur moyenne de Thectare de taillis a été de 850 francs 
et celle de l'arbre de futaie, dans les sapinières, de 35 francs. Ces valeurs 
sont probablement au-dessous de la moyenne ordinaire, car elles s'étaient 
élevées, de 4859 à 4865^ à 970 francs pour Phectare de taillis et à 45 francs 
pour Tarbre de futaie. La môme observation s'applique par suite au revenu 
total donné ci^dessus pour les forêts soumises au régime forestier. 

Dans ces mêmes forêts, les exploitations ont donné en moyenne, de 
1859 à 4868 inclusivement, d'après les estimations des agents forestiers : 

i"" En chêne: 

2â()60 mètres cubes grume de bois de charpente de 1 mètre de circon- 
férence et au-dessus, à hauteur d'homme ; 

43 800 mètres cubes grume de bois d'industrie au-dessous de 4 mètre 
de circonférence; 

2® En jsapin et en épicéa : 

403200 mètres cubes grume de bois de charpente de 4 mètre de circon- 
férence et au-dessus ; 

4 900 mètres cubes grume de bois d'industrie au-dessous de 4 mètre de 
circonférence. 

En outre, le rendement des bois de feu a été en moyenne de 323 350 mè- 
tres cubes pleins, les stères étant convertis en mètres cubes au moyen du 
facteur 0,50, et les fagots à Taide du facteur 2,50. 

La production totale s'élève donc en moyenne à 467 340 mètres cubes 
grume pour 402000 hectares, ce qui donne pour la production annuelle 
moyenne par hectare dans tout le département 4"'<^,60. Cette moyenne 
pourrait être considérée comme dépassant légèrement la production nor« 
maie, à cause du matériel surabondant qui a été trouvé dans un certain 
nombre de sapinières récemment aménagées -, mais on peut espérer que 
les améliorations culturales introduites dans ces derniers temps la main- 
tiendront à peu de chose près à ce chiffre. Les éclaircies dans les sapi- 
nières commencent en effet seulement à se généraliser, et, tout en activant 
la croissance des massifs, elles fourniront à l'avenir des produits considé- 
rables, jusqu'ici en grande partie perdus, et qui s'élèvent en moyenne au 
chiffre important de 49<^,6 gnime d'une valeur de i53 francs par hectare 
éciairci, pour tout l'arrondissement de Pontarlier. 

Pendant la même période, de i859 à 4868j les taillis ont produit annuel- 
lement 42500 bottes d'éeorce de chêne. Ils seraient susceptibles d'en pro- 
duire une quantité beaucoup plus considérable. 

Les écorces d'épicéa sont aussi employées à la tannerie ; mais elles 
n'ont que peu de valeur, et on n'en tient pas compte dans les estimations. 
Il est, par suite, impossible de donner une idée approximative de leur 
production. 

L'absence dans la région d'industries importantes utilisant le bois dé 
hêtre faisait autrefois convertir en chauffage une grande partie des futaies 
de celte essence \ depuis quelques années seulement| la fabrication de tra- 
verses de. chemin de fer en hêtre injecté a pris une assez grande extension, 
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et le prix des bois de cette essence s'est notablement élevé, mais les procès- 
verbaux d'estimation ne donnent pas encore d'éléments suffisants pour en 
évaluer la quantité, qui se trouve, par conséquent, confondue avec le bois 
de chauffage. Quant aux futaies de fréne, d'orme, d'érable, etc., elles sont 
utilisées par divers métiers, tels que le charronnage, la menuiserie, l'ébé- 
nisterie, etc. ; mais elles sont en quantité trop minime pour qu'on en fasse 
un article à part dans les estimations. Il en est de même des aunes, em- 
ployés à la fabrication des sabots ; des trembles, qui donnent de la petite 
charpente, etc. 

Plusieurs ateliers d'injection sont établis dans le département pour la 
confection des traverses de hêtre, ainsi que pour celle des poteaux télé- 
graphiques, à laquelle on emploie les perches de sapin et d'épicéa exploi- 
tées dans les éciaircies. 

Le produit des exploitations dans les bois particuliers ne peut être éva- 
lué, même approximativement. La cause en est dans l'extrême division de 
la propriété, dans la grande irrégularité des coupes, et dans l'absence com- 
plète de documents relatifs à leur production. A plus forte raison ne peut- 
on pas évaluer les produits ligneux fournis par les prés-bois, dans lesquels 
il serait même impossible de fixer avec une certitude suffisante la conte- 
nance boisée. On peut cependant affirmer à priori que le produit annuel 
moyen des bois particuliers est notablement inférieur, à contenance 
égale, à celui des forêts soumises au régime forestier, surtout en bois de 
service. 

Les valeurs moyennes des bois sur pied, c'est-à-dire déduction faite de 
tous frais d'abatage, façonnage^ transport, et même du bénéfice de l'ad- 
judicataire et des frais de vente, peuvent être fixées ainsi qu'il suit, pour 
les principaux produits marchands : 

Bo\$ de service. 

Chêne» Charpente, première qualité (i»,60 de circonférence et au-dessus), 

le mètre cube, au cinquième déduit 50 00 

— Charpente, deuxième qualité (1 mètre à l^^iO de circonfcrence)> le 

mètre cube, au cinquième déduit. ...» 35 00 

^ Industrie (0»,60 à 0°>,80 de circonférence) i» . . . 16 00 

Sapin et épicéa. Charpente, première qualité (S>»,io de circonférence et au- 
dessus), le mètre cube, à 3i pour 100 de déchet 2S 00 

•» Charpente, deuxième qualité (li",60 à a^ySO de circonférence), le 

mètre cube, ^ 34 pour 100 de déchet Si 00 

->- Charpente, troisième qualité (1 mètre i 1>»,40 de circonférence), le 

mètre cube, à 34 pour 100 de déchet SI 00 

*- Industrie (0">|GO à 0^,80) , le mètre cube, à 34 pour 100 de déchet. . . 16 00 
tiêlre. Industrie (arbres de toutes dimensions), le mètre cnbe, au cinquième 

déduit îO 00 

Bois de feu. 

Chauffage, Première qualité (quartier) Je stère 6 00 

— Deuxième qualité (rondin), le stère i 00 

Sapin et épicéa, le stërc 1 50 

— Charbonneite, le stère S 50 

— Fagots, le cent 5 00 
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La production en matière et en argent des forêts varie dans des propor* 
tions très-considérables suivant la situation» l'exposition, la nature et la 
profondeur du sol, les essences, le mode de traitement, la révolution, etc. 
Le résumé ci-dessus n'en peut donc donner qu'une représentation encore 
très-incomplète, et il est nécessaire, si Ton veut en avoir une idéo plus 
précise, de considérer chaque forêt en particulier et de se rendre compte 
des causes qui ont pu influencer, soit le produit en matière, soit le produit 
en argent. Le tableau qui suit répond à cette question. Il renferme un 
certain nombre de forêts prises dans des situations différentes et pouvant 
représenter, à peu de chose près, tous les types qui se rencontrent dans la 
région. Ces forêts ont été classées dans Tordre de la plus forte production 
en matière, qui peut, mieux que la production en argent, servir de terme 
de comparaison au point de vue des effets produits par la fertilité du sol, 
le climat, la composition des peuplements, le mode de traitement et la 
révolution. Le revenu en argent subit en effet des variations très-fortes 
suivant les facilités de l'exploitation et du transport, le rapprochement des 
principaux lieux de consommation ou des entrepôts du commerce, etc., et 
peut, par conséquent, être très-différent pour des forêts dont la produc- 
tion en matière est sensiblement la même. 

Les productions indiquées au tableau sont basées presque toutes sur les 
estimations des agents forestiers. Sans donner aux résultats qui y sont 
consignés Timportance que pourraient seuls avoir des chiffres basés sur le 
recensement des produits après façonnage, il est permis cependant d'ad- 
mettre que ces chiffres présentent une assez grande approximation. 

Il a d*ailleurs été possible, pour une seule forêt de taillis sous futaie, il 
est vrai, celle de Besançon, de relever le produit exact des coupes après 
façonnage, grâce au mode d'exploitation par économie adopté par la ville, 
qui vend ensuite les produits en détail aux habitants suivant des prix fixés 
à l'avance par le conseil municipal d'après le cours des bois dans le com- 
merce. Les données qui concernent cette forêt sont donc plus certaines 
que pour toutes les autres et ne pourraient plus être entachées que de 
Terreur légère provenant des facteurs de conversion employés, qui sont 
les mêmes que pour tous les autres taillis et n'ont pas été l'objet d'expé- 
riences locales. Elles ont été précieuses en prouvant par la comparaison 
que les estimations des taillis diffèrent peu de la production réelle, puisque 
la production du quart en réserve de la même forêt, situé dans des condi- 
tions à peu près semblables, évaluée au moyen des procès-verbaux d'esti- 
mation, se trouve presque identique avec celle des coupes affouagères et 
d'ailleurs présente sur celle-ci une très-légère augmentation qui se repro- 
duit dans le même sens et dans une proportion très-rapprochée sur la 
production en argent. ^ 

Il est à remarquer en outre que les estimations présentent plus de garan- 
ties dans les futaies que dans les taillis, parce que, outre qu'elles laissent 
moins de marge aux erreurs d'appréciation, elles y sont basées sur des 
tarifs spéciaux dressés par les commissions d'aménagement, après des 
expériences faites avec soin. 



NOMS DES V0B£IS. 



LBTIBn 

(forêt domaniftle). 



SnUiTlOBl. 



DOUBS 

(forêt commuDale). 



Arrondissement de 
Pontarlier, àproiiniité 
du chemin de fer de 
Dôie à Ponlarlier. Tra- 
versée par plusieurs 
grandes routes et de 
nombreuses roules fo 
resUères. 

Arrondissement de 
Ponlarlier, à 8 kilomè- 
tres de la gare de celte 
ville. Bien desservie 
par deux chemins em- 
pierrés. 



O0NFI6VEATION GÉNÉRALE 

BT COMPOSITION DU SOL. 

ALTITUDES. 



ESSENCES 

PâtRClPAUi* 



Plateaux accidentés, bordés au sud- 
est par une ligne de crêles. Penies va- 
riables, rarement rapides, générale- 
ment eiposéesau nord-ouest. Allitude: 
700 à 900 mètres. Gakaire rocheux 
très-fîssuré, recouvert d'une couche 
de terre végéiale, généralement pro- 
fonde, souvent marnense^ fraîche et 
irès-riche en humus. 

Partie en pente très- rapide, exposée 
au nord-ouest; partie en*pente douce 
au sud-ouest. Altiiude : 950 mètres. 
Sol calcaire très-rocheux, mais irès- 
flssuré, avec peu de terre végétale dans 
la partie nord-oue&t, assez profond et 
très-fertile dans la partie sud-ouest. 



Lbvibb 

(forètcommunale). 



FOTBLLB 

(forêt domaniale). 



Bah 

(forèi domaniale). 



Arrondissement de 
Ponlarlier, assez rap- 
prochée du chemin de 
fer. Très-bien desser- 
vie. 



Arrondissement de 
Ponlarlier^ près do lac 
Saint-Point. Bien des- 
servie par une route 
nationale et plusieurs 
chemins forestiers. 1 

Arrondissement de 
Ponlarlier, au - dessus 
de Montbenolt. Assez 
bien desservie par plu- 
sieurs chemins fores- 
tiers et un chemin vi- 
cinal. 



mort-db-la- 
Croix 

(forêt domaniale). 



liORTBAU . 

(forètcommunale). 



Arrondissement de 
Ponlarlier, près du lac 
Saint-Point. Bien des- 
servie par plusieurs 
routes et chemins fo- 
restiers. 



Arrondissement de 
Ponlarlier^ loin du 
chemin de fer. Assez 
bien desservie. 



Sapin. 



Sapin 
eC épicéa. 



Plateau peu accidenté, légèrement 
incliné au nord. Altitnde ; 700 mètres. 
Calcaire rocheux fissuré, recouvert 
d'une couche de terre végétale, pres- 
que toujours profonde, généralement 
marneuse, fraîche et très-riche en 
humus. 

Partie en plateau, partie en versant 
peu rapideevposé au sud-ouest. Asseï 
accidentée. Altitude : 900 i 1 050 mè- 
tres. Partie en calcaire rocheux fis- 
suré de profondeur variable, riche en 
humus, partie en calcaire sablonneux 
et marneux, léger et très-profond. 

Plateau peu aocidenlé, incliné lég^ 
rement au nord et à l'ouest. Altitude: 
1 050 mètres. Calcaire fissuré, recou- 
vert d'une couche de terre végétale 
généralement assez profonde^ parfois 
rocheuse, souvent composée d'une 
marne un peu compacte^ avec une 
légère couche d'humus. 

Plateau incliné légèrementan nord, 
terminé par deux versants rapides 
exposés à l'est et à Touest. Altitude : 
1 0S5 mètres. Calcaire fissuré, recou- 
vert d'une couche de terre végétale de 
profondeur variable, composée de cal- 
caire marneux, parfois un peu com- 
pacte^ parfois frais^ divisé et fertile. 

Versants rapides et abrupts, expo- 
sés principalement au sud-est, reliés 
par des plateaux intermédiaires. Al- 
titude ! 900 à 950 mètres. Sol argilo- 
calcaire assez profond^ frais et fertile 
sur les plateaux, peu profond, rocheux 
et parfois sec sur les versants. Boche 
souvent à no, formant quelquefois des 
bancs compactes assez considérables. 



Sapin. 



Sapin 4. 
Epicéa 6. 



Sapin 9. 
Epicéa t. 



Sapin 5. 
Epicéa 5. 



Sapin 5. 
Epicéa 5. 



COIfTR- 
NAfrCBS. 

b. a. 
I7t3 31 



tOi.58 



891.37 



148.08 



226.83 



192.03 



tO» 91 



BdGIME 
n 

RÉTOLUTION. 



Fulaie. 

Révolu lions 

provisoires 

da 80 à 

180 a 09.1 

Révolollon 

(léODllIve 

100 ani. 

Futaie, 
150 ans. 



Futaie, 
riUoluiion 
provisoire 

90 ans. 



Fouie, 
140 ans. 



Fouie , 

150 ans. 



FuUle , 
150 ans. 



FuUle , 
révoluiloa 
provisoire, 

180 ans. 



Mail siiB»! 

MOTBM 



en 
matière 



m.c. g. 
3i88i 



1330 



a 071 



1497 



8130 



1709 



938 



ta 
argent. 



fr. 
087107 



80810 



58104 



81101 



89008 



8i0t0 



18400 



Pliait aiBoei 

■Pian PAt HICf . 



en 
matière. 



m. c. g. 
19.8 



18.0 



10.5 



9.0 



9.4 



8 9 



8.8 



en 
argent. 



fr. 
197 



903 



800 



143 



181 



tib 



117 



VALEUB MOYENNE 



dn 

mètre 

eobe 60 

grume. 



f^. c. 
15,40 



16,90 



d» 

l'arbre 

de 
futaie. 



19,00 



U,90 



13,00 



14,00 



13,80 



fr. 
70 



46 



84 



85 



50 



84 



85 



de 
rbectere 

de 
talUli. 



fr. 



» 



» 



» 



9 



» 



OBSiaTAnoNs. 



Beaucoup d'arbres 
^gés. Plusieurs peu- 
plenieias inagniQ- 
ques et à peu près 
complets de vieille 
fuiaie, jeunes per- 
chi 8 très-complets et 
irès-éiancés. 

Produits excep- 
tionnels, provenant 
d'esploitations ex« 
iraordinaires consi- 
dérables, comman- 
dées par la situation 
financière de la com- 
mune. Arbres 5gés, 
nombreux en pre- 
mière affectation , 
moins nombreux 
dans la deuxième, 
peuplements assez 
réguliers dans les 
trois autres. 

Beaucoup de vieux 
arbres. 



PeuplemanU dé- 
passant UA peu rogc 
moyen en majorité. 



Beaucoup d'ar* 
bres âgés. 



Peuplements dé- 
passant un peu r5ge 
moyen en majorité. 



Forêt irrégulière, 
provenant évidem- 
ment du jardinage. 
Vieux arbres dissé- 
minéa dans toute la 
forOt. 



NOMS DES FORÊTS. 



Gbaiid*C(^tb 

(rorèt domaniale). 



SITUATION. 



GiLLftT 

(forêicommunale). 



Arrondissement de 
Pontarlier, près du lac 
Saint-Point. Assex bien 
desservie par plusieurs 
routes et chemins fo- 
restiers. 



POHTABLIBE 

(forêt communale). 

(l'c série) 

BOUJBAILLBS 

(forêicommunale). 



Arrondissement de 
Poniarlier, assez loin 
du chemin de fer. Bien 
desservie. 



COnnGURATION GfNÉlULB 

BT COMPOSITION DU SOL. 

ALTITUDES. 



Etillbbs 
(forêt communale)* 



SOMBAGOOB 

(forêt communale) 



Près de la ville de 
Poniarlier et du che- 
min de fer. Bien des- 
servie. 

Arrondissement de 
Poniarlier, traversée 
par le chemin de fer, 
avec une gare dans la 
forêt même. Bien des- 
servie. 



NOIBMOIIT 

(forêt domaniale). 



Lbs Fins 

(forêicommunale). 



MORTLBBOH 

(forêt communale). 



Arrondissement de 
Poniarlier, assez loin 
du chemin de fer et 
des entrepôts du com- 
merce. Assez bien des- 
servie. 

Arrondissement de 
Pontarlier, assez loin 
do chemin de fer. As* 
sez bien desservie. 



Arrondissement de 
Pontarlier, au-dessus 
de Mouihe. Bien des» 
servie par plusieurs 
routes et chemins fo- 
restiers , dont la con- 
struction est récente; 
vidange encore très- 
difficile Jusqu'en 1870. 

Arrondissement de 
Pontarlier, au - dessus 
de Morieau, assez loin 
du chemin de fer. As- 
sez bien desservie. 

Arrondissement de 
Poniarlier^ au - dessus 
de Morteau. assez loin 
du chemin de fer* Bien 
desservie. 



Terrain très-accidenté, formé de 
deux côtes avec un vallon intermé- 
diaire, presque partout en pente> sou- 
vent rapide, quelquefois abrupt à 
toutes les expositions, principalement 
au sud-est, au sud et au nord . Altitude: 
900 à 1 080 mètres. Calcaire rocheux, 
quelquefois marneux, de profondeur 
variable, léger, d'une feriililé moyenne. 
Humus abondant. 

Partie en plateau, partie en pente 
assez rapide, exposée au sud-est. Al- 
titude : 850 à 1100 mètres. Calcaire 
généralement profond et fertile, très- 
humide dans la plaine, avec quelques 
parties tourbeuses, peu étendues. 



Partie en plateaux légèrement in- 
clinés, partie en pente rapide à di- 
verses expositions. Altitude : 950 mè- 
tres. Calcaire profond et substantiel. 
Plateau peu accidenté,aveo quelques 
versants rapides exp^s au nord- 
ouest et au sud-est. A Ititude : 840 mèi. 
Calcaire rocheux assez profond, divi- 
sé, frais et substantiel. Sol formé en 
grande (partie de lésines ou blocside 
rochers au niveau du sol , séparés 
par des fentes larges et profondes 
dans lesquelles 8*ama8se l'humus. 

Partie en plateaux, partie en ver- 
sants assez rapides exposés générale- 
ment au sud. Altitude moyenne : 
800 mètres. Calcaire rocheux Assuré, 
profond et substantiel sur les plateaux, 
peu profond et sec sur les versants. 

Plateaux accidentés, diversement 
inclinés,avec quelques petits versants 
rapides, exposes au nord et à Test. Al- 
titude: 900 mètres. Calcaire argileux, 
parfois rocheux, toujours profond, 
frais et fertile. 

Plateau incliné trèspaccidenté, ter- 
miné par un versant rapide exposé au 
nord-ouest. Altitude : 1 000 à 1 800 mè- 
tres. Calcaire assez désagr^é, très- 
rocheux, moins fissuré sur le versant 
que sur le plateau. Couche végétale 
généralement assez profonde, fraîche 
et riche en humus sur le plateau, pins 
mince et plus maigre sur le versant. 

Partie en plateau accidenté, partie 
en versants très-rapides, parfois 
abrupts, exposés à Test, au sud-est et 
au sud-ouesu Altitude : 900i 1100 met. 
Calcaire rocheux fissuré, de profon- 
deur médiocre et de fertilité variable. 

Versants rapides, souvent abrupts, 
à toutes les expositions. Altitude: 
900 à 1 000 mètres. Soi argileux assez 
fertile, divisé, d*une profondeur va- 
riable, parfois rocheux. 



Sapin i. 
Epicéa 6. 



Sapin 
et épicéa. 



Sapin 
et épicéa. 



Sapin 8. 
Epicéa S. 



Sapin. 



Sapin. 



Sapin 5. 
Epicéa 5. 



Sapin 

et épicéa 9. 

Hêtre 1. 



Sauin 

et épicéa 9, 

Hêtre 1. 



coim- 

NAHCBS. 

h. a. 
383.15 



3t3.ie 



S3a.0i 



sis.ie 



130.93 



3i3.0e 



486.34 



364. S8 



357.83 



BâGlMB 

IT 

aÉTOLUTlON. 



Futaie , 
150 aD5. 



Futaie 
140 ans. 



FuUie , 
150 ans. 



Futaie , 
révolution 
provisoire, 

130 ans. 



Futaie, 
150 ans. 



Futaie, 
150 ans. 



FuUie , 
150 ans. 



Futaie , 
révolution 
provisoire, 

120 ans. 



Futaie, 
150 ans. 



Pr«4ait aosiel 


Pridoit SBinel 


YALEUR MOYENNE 




MO 

en 
matière 


en 
argent. 


en 
matière. 


a Hier. 

en 
argent 


du 

mètre 

cabeeo 

grume. 


de 
l'arbre 

de 
fatale. 


de 

rheetare 

de 

lailllf. 


OBSBRTATIONS. 


m.e.g. 


tt. 


m. e. g. 


fr. 


fr. e. 


fr. 


fr. 




3979 


41585 


7.8 


108 


13,80 

1 


99 


» 


Un certain nom- 
bre d'arbres Agés, 
disséminés à travers 
(es jeunes peuple- 
ments. 


3 487 
1703 


33 599 
96535 


7.7 
7.3 


104 
114 


13,50 
15,60 


93 
83 


» 


Peuplements 5gés 
nombreux , notam- 
ment une vieille fu- 
taie d*épicéa pres- 
que pur, de toute 
beauté. Quelques ta- 
ches de pin mugho 
sur les tourbières. 

Forèl à peu près 
normale. 


1793 


39939 


7.3 


191 


16,70 


65 


» 


Forêt peu éloi- 
gnée de l'état nor- 
mal. Arbres &gés un 
i>eu en excès^ épars 
souvent sur hauts 
perchis, provenant 
d'un jardinage exa- 
géré. 


933 


13106 


7.1 


93 


13,10 


39 


» 


Forêt à peu près 
normale. 


1706 


245i4 


7.0 


101 


14,i0 


53 


» 


Forêt à peu près 
normale. 


3i81 


34885 


6.8 


73 


10,60 


16 


» 


Matériel un peu 
surabondant. 


343i 


39634 


6.7 


81 


13,10 


16 


» 


Deux séries è peu 
près normales. 


1613 


19611 


6.3 


76 


13,10 


16 


» 


Forêt à peu près 
normale. 



NOMS DEfl FORfiTB. 



AlBRB 

(forètcomiDunale). 



SITUATION. 



AUDIKCOCRT 

(forôl communale). 



GONnOURÂTIOlf OtfNfiHAlB 

ET COMPOSITION DU BOL. 

ALTnUDBS. 



BoiflfBYAUX 

(forèicommaDile). 



VOUJAUCOURT 

(forèlcommunale). 



Saint^Maobigb 
(roréicommunale). 



PiSSBNAVAGHB 

(forêtcoramuuale). 



Arrondissement de 
Montbéliard , à portée 
de la ville, du caual et 
du chemin de fer. Bien 
desservie. 

Arrontiissement de 
Monibéliard. A proxi- 
mité de ta ville, de for- 
ges importantes, du ca- 
nal eldu chemin de fer. 
Assez bien desservie. 



Arrondissement de 
Poniailier, à proximité 
du chemin de fer. Assez 
bien desservie. 



Arrondissement de 
Montbéliard , prés de 
la ville^ du canal et du 
chemin de fer. Bien 

desservie. 

Arrondissement de 
Montbéliard, près du 
canal et du chemin de 
fer, mais loin des prin- 
cipaux centres de con> 
sommation. Médiocre- 
ment desservie. 

Arrondissement de 
Pontarlier, assez rap- 
prochée de la ville ei 
du chemin de fer. Bien 
desservie. 



Coteaux à toutes les expositions. 
Altitude : 350 à 400 mètres. Sol aretlo- 
calcaire, profond, substantiel et frais. 



rKiaoTAiiB. 



Coteaux à toutes les expositions. 
Altitude : 350 à 400 mètres. Sol en par- 
tie argilo-calcaire, en partie argilo- 
siliceux, profond et fertile. 



Chêne 1. 

Hêtre 3. 

Charme 6. 



Chêne 1. 

Hêtre 3. 

Charme 6, 



Plateaux et versants asses rapides^ Sapm 5. 
aux expositions nord-ouest et sud-est, Epicéa 3. 
dans la vallée du Drujeon. Altitude : Hêtre S. 
1000 mètres. Sol argilo-calcaire, sou- 
vent rocheux, peu profond, mais frais, 
divisé et assez substani ici. . 

Coteaux à toutes les expositions. Chêne 1. 
Altitude : 350 à 400 mètres. Sol en Uétre 3. 
partie argilo-calcaire. en partie argilo* Charme 6. 
siliceux, frais et profond. 



DUKG 

(forôtcommuuale). 



PONTARLIBB 

(forêt communale). 
(i« série) 



Babt 
(forêt communale] . 



LiBSLB (réserve 
(forêt commUuaH 



1. 



Arrondissement de 
Montbéliard, près de la 
ville, du chemin de fer 
et du canal. Bien des- 
servie. 

A 6 kilomètres de 
Pontarlier. Vidange dif- 
Qcile. Chutes et glisse- 
ments dangereux pour 
les bois et même pour 
les exploitants. 

Arrondissement de 
Montbéliard, à proxi- 
mité de la ville, du ca- 
nal et du chemin de fer. 
Médiocrement desser- 
vie. 

Arrondissement de 

Besançon, au joignant 
de la forêt de Chaux, 
à proximité du chemin 
de fer. Passablement 
desservie. 



Coteaux à toutes les expositions. 
Altitude moyenne : 400 mètres. Soi 
argilo-calcaire, frais, profond et sub- 
stantiel. 



Plateau en pente assez rapide, ex- 
posée au nord- nord- ouest. Altitude 
moyenne : 930 mètres. Sol argilo-cal- 
caire médiocrement profondj frais, dl • 
visé, assez fertile. 



Coteaux à toutes les expositions. 
Altitude moyenne : 300 mètres. Par- 
tie en sol argilo-calcaire, partie en 
sol argilo-siliceuz, profond et frais. 

Versant très-rapide, à rexposilion 
nord-ouest. Altitude moyenne : 1 050 
mètres. Sol calcaire, généralement 
assez profond et fertile. 

Partie en coteaux, partie en pente 
rapide, aux expositions nord et snd. 
Altitude : 330 à 480 mètres. Partie en 
sol argilo-siliceux, partie en sol ar- 
gilo-calcaire, profond et frais. 

Versant eu pente douce, exposée à 
Touest, et plaine on peu accidentée. 
Altitude : 300 mètres. Calcaire argi- 
leux, profond, fertile, généralement 
Trais, et même humide dans la plaine 



Chêne t. 

Hêtre S. 

Charme 6. 

Divers 1. 



Hêtre. 



Chêne 1. 

Hêtre 3. 

Charme 6. 



Sapin 

et épicéa 7. 

Hêire 3. 



Chêne 1. 
Hèire s. 

Charme 7. 



Chêne 3. 

Hêtre 1. 

Charme 6. 



GOiin« 

NAlfCIS. 



h. a. 

isi.ei 



199. U 



863.8» 



S7«.76 



■^^•^•••fi*^* 



RÉGDIB 

R 

BÉTOLUTIOlf. 



Taillis 

80US fuiaîe, 

80 ans. 



Taillis 

sous fulaic, 

80 ans. 



Puiaie, 
150 ans. 



235.25 



26.46 



Taillis 

SOUS futaie, 

25 ans. 



Taillis 

soQs futaie, 

25 ans. 



Prtduii uaael 

MOTBM 



en 
matière 



m. e. g. 
891 



1204 



1686 



1595 



1372 



Fuialej 
révolution 
provisoire, 

100 ans. 



86.16 



94.37 



153 



CD 

argent. 



fr. 
10437 



13014 



17 657 



15444 



MOTUI ?AA atOt. 



en 
matière. 



m. 0. g. 
6.1 



•6.0 



9 984 



050 



118.58 



138.75 



Taillis 

SOQS futaie, 

30 ans. 



' Fulaie 
révolution 
provisoise, 

120 ans. 



Taillis 

sous faiaie, 

80 ans. 



Taillis 
sous futaie, 
Sige moyen, 

29 ans. 



484 



522 



5051 



0719 



597 



4078 



741 



7580 



5.8 



5.8 



5.8 



en 
argent. 



5.8 



5.6 



5.5 



5.8 



5.8 



fr. 
65 



65 



67 



56 



42 



VALEUR MOTENNE 



do 

mètre 

cube en 

grome. 



36 



59 



71 



fr. c. 
10,70 



10,60 



11,60 



36 



54 



9,70 



de 
l'arbre 

de 
futaie. 



7,20 



6,20 



10,50 



12,90 



6,80 



10,20 



» 



» 



21 



)) 



» 



10 



» 



21 



» 



de 
l'hectare 

de 
talliU. 



fr. 
1937 



1957 



OBSERYATlOItS. 



Vieilles futaies 
très - nombreuses, 
surtout en héire, 
souvent dépérissan- 
tes. Modernes en 
nombre InsufiBsan!. 

Vieilles futaies en 
partie sur le retour, 
très - nombreuses, 
surtout en bëtre,cn 
trop forte propor- 
tion relativement au 
surplus de la ré- 
serve. 

Forêt assez régu- 
lière. 



1404 



1060 



» 



1760 



o 



Futaie très-nom- 
breuse, surtout en 
arbres âgés et sur 
le retour. 

Fulaie Ikgée très- 
nombreuse et sur le 
retour. Modernes en 
quantité InsuflBsanle 



Futaie de hêtre 
assez complète et 
régulière, mais dans 
laquelle les peuple^ 
ments les plus &gés 
n^atteignentpas 100 
ans. Semis de sapin 
abondants. 

Fulaie &gée très- 
nombreuse, surtout 
en hèlre, et sur le 
retour. 

Forêt assez régu- 
lière. 



1079 



1566 



Futaie nombreu- 
se, hêtre trèsrdomi- 
nant. 



Futaie de chêne 
do belles dimen 
sions, assez nom- 
breuse. 



^ 



NOMS DES FORÊTS. 



MONTPBBRBDX 

(rorèlcommunait)). 



Ab^on 

(forèl communale). 



PODLICNBT 

(forèi communale). 



Fbanois 

(rorét communale). 



POUILLBT- 
LBS-VlOlfBS 

(forèl communale). 



Ayillbt 

(forêt communale). 



Odhans 

(forêt communale). 



MOUTHB 

(forêt communale). 



Tbbpot 
(forêt communale). 



SITUATION. 



Arrondissement de 
Ponlarlier, assez rap- 
prochée de celte ville 
et du chemin de fer. 
Assez bien desservie. 

Arrondissement de 
Pontarlier,à proximité 
de celte ville et du che- 
min d<* fer. Assez bien 
desservie. 



Arrondissement de 
Baume-les-Dames, as- 
sez loin des grands cen- 
tres, mais rapprochée 
du canal et du chemin 
de fer. Bien desser- 
vie. 

Arrondissement de 
Besançon , près de la 
ville et traversée par 
le chemin de fer, avec 
une ffare intérieure. 
Bien desservie par plu- 
sieurs chemins empier- 
rés. 

Arrondissement àf. 
Besançon, à proximité 
de la ville et du che- 
min de fer. Bien des- 
servie. 

Arrondissement de 
Baume-les-Dames, val- 
lée de rOgnon.Bien des- 
servie, mais éloignée 
des grands centres, 
quoique à proximité de 
quelques usines. 

Arrondissement de 
Pontarlier, au-dessus 
de la source de la Loue^ 
à une dislance notable 
des grands centres et 
du chemin de fer. Ex- 
ploitation diflSciie. Bien 
desservie. 



Arrondissement de 
Pontarlier, massif du 
Noirmontj assez loin de 
la ville et du chemin 
de fer. Bien desservie, 
maisdepuis 1868 seule- 
ment. 

Arrondissement de 
Besançon, encore é por- 
tée de la ville, quoique 
déjà un peu éloignée. 
Passablement desser- 
vie. 



GORPIGURATION G^NéRAlB 

ET COMPOSITION DU SOL. 

ALTITUDES. 



Plateaux et versants généralement 
rapides au sud-est, sud-ouest et nord- 
ouest. Altitude moyenne : 1000 mè- 
tres. Calcaire rocheux Assuré, peu 
profond, quoique frais et substantiel. 

Partie en versants très- rapides, 
quelquefois abrupts, au nord-ouest, 
partie en plateaux inclinés au nord- 
est. Altitude : 900 mètres. Calcaire 
argileux, un peu rocheux, assez 
profond, frais, divisé, assez sub- 
stantiel. 

Plateau et versant en pente douce 
exposée au nord. Altitude : 350 mè- 
tres. Sol argilo-calcaire profond et 
substantiel, assez frais. 



Plaine légèrement accidentée. Alti- 
tude moyenne : 980 mètres. Calcaire 
argileux, généralement profond, fer- 
tile et frais, parfois même un peu hu- 
mide. 



Plaine légèrement accidentée. Al- 
titude : 830 mètres. Calcaire argileux, 
profond, assez frais, fertile. 



Plaine peu accidentée. Altitade : 
880 mètres. Sol a rgilo- calcaire, pro- 
fond et substantiel, assez frais. 



B88BRCB8 



Versants accidentés, rapides, très- 
rapides ou abrupts, contournés à tou- 
tes les expositions. Altitude movenne: 
780 mètres. Sol argllo-calcaire, en 
général peu profond, mais assez frais 
et divisé, d'une fertilité variable. 



Epicéa 6. 
Sapin 4. 



Epicéa 5. 
Sapin 3. 
Hêtre 8. 



Chêne S. 

Hêtre 3. 

Charme 5. 



Plateau accidenté, terminé par un 
versant rapide au nord-ouest. Altitude 
moyenne : 1 050 mètres. Calcaire fis- 
sure, recouvert d*une couche végétale 
argilo-calcaire, peu profonde, divisée, 
fraîche, substantielle, de qualité moins 
bonne sur le versant. 

Plateau un peu accidenté. Altitude: 
550 mètres. Sol caicaire, un peu ro- 
cheux, généralement profond et assez 
frais. 



Chêne 8. 

Hêtre 9. 

Charme 5. 

Divers 1. 



Chêne 4. 

Hêtre 3. 

Charme 3. 



Chêne 8. 

Hêtre 8. 

Charme 6. 



Sapin 
et épicéa 4. 
Feuillus 6. 



Epicéa 6. 
Sapin 4. 



Chêne 3. 

Hêtre 3. 

Charme 4. 



CONTB- 
NANCBS. 



b. a. 



R 
BÉTOLUnOR. 



51.56 



S90.97 



83i.1S 



Futaie y 
1U ans. 



FuUle , 
liO ans. 



Taillis 

soQs futaie, 

30 ans. 



MOTEH 



Taillis 

sons futaie, 

85 ans. 



U3.5t 



17i.0l 



Taillis 

sous futaie, 

S5 ans. 



Taillis 

sous futaie, 

95 ans. 



205. U 



Futaie, 
révolution 
provisoire, 

50 ans. 



164.47 



3S0.37 



Futaie, 
révolution 
provisoire, 

120 ans. 



Taillis 

sous futaie, 

30 ans. 




887 



1520 



1662 



830 



955 



733 



1437 



9818 



11615 



14 505 



Prodait aftaael 

MOTSH PAR BICI. 



en 
maUère. 



707 6 963 



5 8i8 



198 



7661 



11898 



IIl.C.g. 

5.9 



5.1 



en 
argent. 



5.1 



5.0 



4.9 



4.8 34 



4.7 



4.5 



4.5 



fr. 
67 



58 



39 



43 



49 



30 



47 



36 



YALBUR MOYENNE 



do 

maire 

cobeen 

grume. 



fir. c. 
12,90 



10,80 



7,60 



8,60 



10,00 



7,10 



6,40 



10.40 



8,00 



de 

l'arbre 

de 
falaio. 



fr. 
17 



17 



» 



» 



» 



)> 



10 



13 



» 



de 

IHieetare 

do 

taillii. 



OBSERVATIONS. 



fr. 
» 



» 



1170 



Forêt à peu près 
normale. 



?orét assez régu- 
lière. 



Futaie assez nom- 
breuse , un peu 
jeune. 



1 086 Futaie élancée, 
généralement assez 
nombreuse. Quart 
en réserve, exploité 
à l*ftge moyen de 86 
ans. 



1837 



850 



» 



» 



1080 



Futaie élancée, 
nombreuse et d'une 
belle croissance. 
Quart en réserve, 
exploité à l'âge 
moyen de 86 ans. 

Futaie assez nom- 
breuse. 



Transformation de 
taillis sous futaie en 
sapinière. Peuple- 
ments en général 
complets, partie en 
résineux, partie en 
feuillus mélangés de 
résineux, partie en 
feuillus. Vieux sa- 
pins épars. 

Forêt assez irré- 
gulière, moitié en 
perchis déjà un peu 
vieux, moitié en 
vieux Dois clairs et 
en jeunes peuple- 
ments. 

Futaie .issez belle 
et assez nombreuse, 
irrégulièrement ré- 
parue, parfois un 
peu rare. 



NOUS DSS FORAtS. 



Besançon- 
Chailloz 

(forêi communale). 



Urcolognb 

(forêt communale). 



Danmartin 

(forèi communale). 



SITUATION. 



CONFiGURilTION GÉNÉRALE 

ET COMPOSITION DU SOL. 

ALTITUDES. 



Mrrbt- 
80ij8-montrond 

(forèl communale). 



Saônb 
(forèl communale). 

Les PONTBTS 

(forêtcommunale). 



Pin l'Emagnt 
(forêtcommunale). 



LiBSLB 

(affouages) 
(forôicommunale). 



Marchaux 

; forèl communale). 



Ornans 
(rorèi communale). 



Arrondissement de 
Besançon, près de la 
ville et du cbemin de 
fer. Assez bien desser^ 
vie. 

Arrondissement de 
Besancon, massif des 
Foticberes, à porléc de 
la villeetdu chemin de 
fer. Assez bien desser- 
vie. 

Arrondissement de 
Baume-les-Dames, ver- 
sant méridional du mas- 
sif des côtes du Doubs. 
Assez bien desservie, 
mais un peu éloignée 
des grands centres ei 
des entrepôts du corn* 
merce. 

Arrondissement de 
Besançon, à portée de la 
ville et du chemin de 
fer, quoique déjà uo 
peu éloignée. Assez 
bien desservie. 

Arrondissement de 
Besançon, à portée de la 
villeet du chemin de fer 
Assez bien desservie. 

Arrondissement de 
Poolariier^ au-dessus 
de Mouthe. loin du 
cbemin de ter. 

Arrondissement de 
Besançon, massif des 
Bugnoz, à portée de la 
ville et de plusieurs 
usines. Bien desservie. 

Arrondissement de 
Besançon, à proximité 
du chemin de fer. Pas- 
sablement desservie. 



Arrondissement de 
Besançon^ massif de 
Gbailluz^à portée de la 
ville et du chemin de 
fer. Assez bien desser- 
vie. 

Arrondissement de 
Besançon, à proximité 
de la ville d'Onians et 
à peu de distance de 
plusieurs usines. Près 
de moitié irès-difBcile 
à exploiter. Médiocre- 
ment desservie. 



Versant en pente généralement 
assez douce, exposée au sud*est, et 
plaine accidentée. Altitude moyenne: 
400 mètres. Calcaire argileux, parfois 
rocheux, parfois marneux^ assez com- 
pacte, généralement assez profond. 

Plaine peu accidentée. Altitude: 
iSO mètres. Argile assez compacte, 
profonde, parfois un peu marécageuse 



Plateau et versant eu pente douce 
exposée au sud -est. Altitude s iOO 4 
500 mètres. Sol argilo-calcalire,un peu 
rocheux, assez profond. 



BSSKICBS 



Ghône t. 

Bètre 8. 

Charme 5. 



Chêne f. 

Bètre 2. 

Charme 5. 

Divers a. 



Chêne 3. 

Charme 6. 

Divers 2. 



Plateau peu accidenté. Beaucoup 
de lésines par places. Altitude : 500 
mètres. Calcaire rocheux, générale- 
ment profond, assez frais. ^ 

* 

Plateau peu accidenté. Altitude: 
420 mètres. Calcaire marneux, parfois 
rocheux, généralement assez profond, 
frais et quelquefois humide. 

Versant généralement rapide, Irès- 
accidenté, exposé au sud-est. Altitude: 
1 100 mètres. Calcaire argileux ro- 
cheux, peu profond, tissure, frais, 
divisé et substantiel. 

Plaine peu accidentée. Altitude : 
230 mètres. Argile parfois un peu 
caillouteuse, généralement assez com- 
pacte, profonde, assez humide. 

Partie en plaine accidentée, partie 
en versants avec des pentes rarement 
rapides, exposées principalement à 
Touest. Altitude moyenne : 350 mè- 
tres. Calcaire argileux, parfois ro- 
cheux et sec, de profondeur variable. 

Versants en pente généralement 
assez douce, au nord-ouest ei au sud- 
est. Altitude : 800 à 4S0 mètres. Cal- 
caire parfois marneux, généralement 
assez profond, assez frais a rexposition 
nord, un peu sec dans le surplus. 

Partie en plateau accidenté, partie 
en versants très- rapides, souvent 
abrupts, à toutes les expositions, d'un 
parcours irès-Jifflcile. Altitude : 400 I 
600 mètres. Calcaire rocheux de pro- 
fondeur très-variaiile, généralement 
frais dans les parties inférieures, un 
peu sec sur les plateaux et au sommet 
des versants. 
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SITUATION. 



Arrondissement de 
Besançon, encoreà per- 
lée de la ville et du che- 
min de fer, quoique 
déjà un peu éloignée. 
Asseï bien desservie. 

Arrondissement de 
Besançon , loin des 
grands centres et des 
usines. Médiocrement 
desservie. 



Arrondiss. de Be 
sançon, Joindes grands 
ccnires et des usines. 
Assez bien desservie. 

Arrondissement de 
Besançon , loin des 
grands centres et des 
usines. Mal desservie. 



Arrondissement de 
Besançon , loin des 
grands centres et des 
usines. Médiocremeni 
desservie. Exploitation 
parfois difficile. 

Arrondissement de 
Baume - les - Dames, 
massif des côtes du 
Doubs, près du canal. 
Exploitation et vidange 
très-difficiles. 



A 5 kilomètres de 
Pontarlier. Vidange 
difficile. Chutes et glis- 
semenis dangereux 
pour les bois et même 
pour les exploitants. 

Arrondiss.de Pontar> 
lier, au-dessus de Mou- 
ilie,loin du chemin de 
fiT. Exploitation assez 
difficile. Ass. bien dess. 

Arrondissement de 
Besançon, à portée de 
la ville ei du chemin de 
fer. Assez bien desser- 
vie. 

Arrondissement de 
Pontarlier, à proximité 
de la ville et du che- 
min de fer. Assez bien 
desservie. 
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Plateau accidenté, avec beaucoup 
de coml)es et de lésines, d^un parcours 
difficile. Altitude : 500 mètres. Cal- 
caire rocheux, de profondeur variable^ 
généralement assez sec. 

En grande partie en plateaa acci- 
denté, un cinquième environ dans des 
versants rapides à diverses exposi- 
tions. Altitude : 550 mètres. Calcaire 
rocheux de profondeur variable. 



Plateau accidenté. Altitude: 500 mè- 
tres. Calcaire rocheux, généralement 
assez profond^ parfois uu peu sec. 

Versanis très - rapides , souvent 
abrupts, à diverses expositions, mais 
principalement à Touest, descendant 
jusqu'au fond de la vallée du Lison. 
Altitude : 850 à 500 mètres. Calcaire 
rocheux, assez Ûesuré, de profondeur 
très-variable, sec à la partie supé- 
rieure, généralement assez frais dans 
la partie inférieure. 

Partie en plateau incliné, princi- 
palement au nord, partie en versants 
assez rapides, parfois abrupu;, à toutes 
les expositions. Altitude: 450 mèires. 
Calcaire rocheux, de profondeur va- 
riable, généralement assez sec. 

Versant en pente très-rapide expo- 
sée au nord-ouest. Altitude : 300 à 500 
mètres. Calcaire rocheux, fissuré et 
pénélrable aux racines, avec une cou- 
che de terre végétale généralement 
faible. 



Versant très-rapide, souvent es- 
carpé, exposé à I est et au sud-est. 
Altitude : 1 100 mètres. Soi calcaire, 
rocheux^ peu profond. 



Plateaux accidentés et versants 
rapides au nord-ouest et au sud-est. 
Altitude moyenne : 1 100 mètres. 
Calcaire rocheux, généralement peu 
profond, d'une fertilité variable. 

Plateau accidente, avec lésines et 
combes. Altitude : 500 mitres. Cal- 
caire rocheux de profondeur sou- 
vent faible^ généralement maigre ei 
sec. 

Plateaux généralement mouvemen- 
tés, avec quelques déclivités vers le 
nord-ouest, le nord et le nord-est. 
Altiiude s 1000 mètres. Sol argilo- 
calcaire, en général peu profond, 
assez divisé, tantôt frais, lanlôl ro- 
cailleux à la surface et de qualité 
moyenne. 
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Futaie assez belit* 
par taches, souvenl 
rare. QivM'i en ré- 
serve, i.'Xploiléâi Ta • 
ge moyeu de 31 ans. 

Futaie d*ftge 
moyen, assez élan- 
cée et assez nom- 
breuse*. Peu d'ai bres 
:^gé.<. Quart en ré- 
serve, exploité à 1*5- 
\{e moyen de 87 ans. 

Futaie asM'z nom- 
breuse p:ïr placi'S, 
parfois rare, inéga- 
lemt^ni répartie. 

Futaie presque 
nulle, irès-irré($u- 
iiérement lépanie, 
généralement jeune 
et d'assez faihle.^^ 
dimensions. Véri- 
table taillis simple. 
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Sous la réserve des observations qui précèdent, il est permis de conclure 
d'abord, avec une certitude h peu près complète, de Texamen attentif du 
tableati, que le produit en matière, et surtout le revenu en argent des sapi- 
nières, est infiniment supérieur, toutes circonstances étant égales d'ailleurs, 
au produit des taillis sous futaie, et qu'il y a un intérêt majeur pour les 
propriétaires à favoriser et activer la transformation de leurs taillis en sapi- 
nières toutes les fois que cette transformation a commencé à se produire 
spontanément. 

Si Ton considère que la raison de ce fait provient évidemment de ce que 
l'accroissement annuel des massifs n'atteint son maximum qu'à un âge 
bien supérieur aux révolutions de taillis, et que la valeur du mètre cube 
s'accroît dans une proportion considérable avec la dimension moyenne 
des bois, on arrive à erv conclure aussi que, lorsque la transformation des 
taillis en sapinières n'est pas possible, il y aurait un avantage probablement 
aussi grand dans les bons sols à appliquer aux forêts de bois feuillus le ré- 
gimede la futaie pleine, qui donnerait des produits en matière plus considé- 
rables et plus précieux. C'est là, du reste, une vérité devenue banale dans les 
pays où la comparaison a pu être faite. Une seule forêt du département du 
Doubs, d'une faible contenance, il est vrai, celle de Pissenavache, peuplée de 
hêtre pur et traitée en futaie pleine, peut servir à établir^cette comparai- 
son, et, bien qu'elle ne renferme pas de peuplements âgés, et surtout pas 
de chêne, elle vient cependant confirmer cette conclusion d'une manière 
déjà très-apparente. 

Il est incontestable toutefois que la transformation des taillis sous futaie 
en futaies pleines ne peut être obtenue sans quelques sacrifices momentanés 
que les communes ne sont pas toujours en mesure de supporter; mais si 
leur situation financière s'oppose à une amélioration aussi radicale, ce 
serait du moins pour elles un devoir d'adopter, tout en conservant le ré- 
gime du taillis^ les procédés les plus avantageux pour augmenter le revenu 
de leurs forêts, ou, tout au moins, de ne pas entraver l'administration 
forestière dans l'exécution des mesures qui doivent amener ce résultat. 

L'étude détaillée de la production des forêts donne à ce sujet des indi- 
cations importantes qu'il ne faut pas négliger. Elle conduit à affirmer deux 
faits principaux, savoir : que, pour des sols de même valeur, le revenu des 
taillis est proportionné à Timportance de la futaie qu'ils renferment, et que, 
dans les sols de bonne qualité, le revenu annuel augmente avec la 
révolution. 

On doit donc avant tout, dans le traitement des taillis sous futaie^ s'attacher 
à la constitution et au maintien d'une réserve importante par le nombre 
des arbres et par leurs dimensions. Pour cela, il faut serrer les balivages 
le plus possible, sans toutefois dépasser la limite où l'ombrage trop com- 
plet de la futaie pourrait empêcher le développement du taillis et nuire à 
sa reproduction, et conserver sur pied les futaies tant qu'elles peuvent en- 
core fournir par leur accroissement des produits plus précieux. De plus, 
lorsque les baliveaux des essences précieuses, principalement de chêne, 
deviennent rares, comme cela se présente dans un certain nombre de 
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forêts^ surtout dans les sols ai^ileux de la plaine, on ne doit pas hésiter à 
exécuter tous l«s travaux susceptibles d'en augmenter le nombre, comme 
la plantation de brins de haute tige dans les jeunes coupes, quelques net- 
toiements destinés à tVivoriser la conservation et la croissance des semis des 
bonnes essences, etc., travaux qui peuvent le plus souvent être accomplis 
sans grandes dépenses. 

L'allongement de la révolution a une influence moins apparente, mais 
non moins réelle, sur l'augmentation du produit. Elle a d'ailleurs pour 
premier effet de faciliter dans \me forte proportion ramélioralion do la 
futaie. Ces observations sont en parfait accord avec la tbéoi'io et leur 
exactitude est facile à prouver en peu de mots. 

Dans les forêts situées en sol profond et fertile, on les essences les plus 
précieuses existent en proportions convenables, il est facile de remarquer 
en eiïet que la croissance des taillis, assez fail)le dans lès premières années, 
ne commence à suivre une marche un peu active qu'à l'âge de quinze à 
vingt ans, pour aller toujours en progressant jusqu'à un âge asse2 avancé* 
Il est donc évidemment trô8*avantageux de soumettre ces forêts à des 
révolutions aussi longues que peut le pemieltre la faculté de reproduction 
des souches, afin de profiter des plua fortes années de croissance et en 
même temps de donner aux produits des dimensions qui eB augmentent 
la valeur. 

Au point de vue de la constitution d'une réserve sur taillis importante, 
il est clair que les baliveaux conservés dans les coupes, s'ils étaient plus 
ftgés au moment deTexploitation, seraient plus robustes, et par conséquent 
moins exposes, lors de leur brusque isolement, aux accidents produits par 
le vent, la neige, le givre, etc., qui, chaque année, dans les taillis exploi- 
tés à vingt-cinq ans, en brisent ou en courbent un assez grand nombre. 
En outre, tout le. monde a pu remarquer que les baliveaux, après l'exploi- 
tation du taillis, n'étant plus serrés par leurs voisins, n'ont plus la même 
tendance à s'élancer en hauteur et à allonger leur fût, dont la longueur 
reste alors à peu près stationnaire, pendant que Taccroissement se reporte 
sur les branches latérales, jusque-là gênées dans leur développement. II 
est donc de la plus haute importance, au point de vue de la valeur des 
fbtaies, dé n'isoler les baliveaux que lorsqu'ils ont acquis ta plu^ grande" 
hauteur possible. 

Dans les sols calcaires et peu profonds, qui sont généralement secs et 
cTiauds, la croissance des bois est souvent assez active dans les prenrières 
années et atteint son maximum à un ftge peu avancé ; les arbres de futaie 
lie peuvent d'ailleurs ordinairement pas y prendre une grande hauteur et 
n^y ont {)as la môme longévité que dans les sols profonds. H peut aloi*s 
être avantageux de ne pas appliquer aux taillis des révolutions supérieures 
à vingt-cinq ans, et même de diminuer ce terme dans le ^s où tes mau- 
vaises qualités du terrain seraient excessives (i)é 

(1) Il esl bien entendu que cette ot)servalioa se se rapporte qu^oiiorêis doal on M* 
peui changer le mode de traitement; le régime de la futaie ^leiae^ ayant peur premier 
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Il est presque inutile (rajouter qu'il est indispensable de repeupler avec 
soin les vides et les clairières, afin de ne laisser improductive aucune por- 
tion du sol forestier. L'établissement de pépinières dans les forêts qui en 
sont encore dépourvues et l'entretien régulier de toutes celles qui existent 
déjà fournissent, un moyen très-économique pour réaliser cette améliora- 
tion. Enfin l'ouverture de bons chemins de vidange ne doit pas être négli- 
gée, si Ton veut donner aux produits des forêts toute la valeur qu'ils sont 
susceptibles d'atteindre. Ces dernières améliorations sont d'ailleurs en 
bonne voie dans un grand nombre de communes. 

Aucune situation financière, si gênée qu'elle fût, ne pourrait justifier 
l'oubli par les habitants des communes du devoir impérieux qui leur in* 
combe de jouir de la propriété communale en bons pères de famille, c'est- 
à-dire de la transmettre à leurs successeurs dans un état au moins aussi 
productif que celui dans lequel leurs prédécesseurs la leur ont léguée, et 
môme de l'améliorer par tous les moyens en leur pouvoir. La prospérité 
du pays est intéressée au plus haut degré à ce que ce principe incontes- 
table soit reconnu et pris en sérieuse considération par tout le monde. Il 
suffit d'ailleurs de comparer la production des forêts domaniales, dont le 
traitement n'a jamais été influencé par des préoccupations budgétaires à 
courte échéance, à celui de la presque totalité des forêts communales, 
pour comprendre dans quelle proportion considérable le traitement bien 
raisonné des forêts peut améliorer la fortune publique, qui, on ne doit pas 
l'oublier, est intimement liée à l'intérêt bien entendu des particuliers. 

L. Ethis. 



LES PINERAIES DE HAGUENAU(l). 



En écrivant, à propos du nouvel aménagement de la forêt de Hague- 
nau, que les coupes à blanc étoc suivies de repeuplements artificiels 
étaient reconnues, dans les pays de pineraies, pour plus pratiques que les 
coupes d'ensemencement, je ne pensais pas qu'on pourrait croire à une 
appréciation personnelle \ cela est si loin de ma pensée, que je m'empresse 
de donner connaissance, à MM. les anciens agents forestiers de la forêt de 
Haguenau, d*un article publié dans le numéro de juillet de VAllgemeine 
Font undJagd Zeitung^ d'après lequel les faits observés par Tadministra- 
tion forestière française dans les pinerales de TAIsace se sont montrés dans 
d'autres endroits. 

Dans le cantonnement de Zehdenick, près Potsdam, dans la patrie du pin 

effol (i*améiiorer le sof, en lai procurant de la fraîcheur cl de rbumus, serait, au con- 
iralre, relativement d*auiant plus productif dans les terrains lecs. 
(I) Voir Hewu d9t faux et forêts, 187 i, p, SIS. 
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par excellence, les coupes d'ensemencement préconisées par Hartig au 
commencement de ce siècle ont fait place^ sous Tinfluence de Pfeil, aux 
coupes à blanc étoc, étroites, s'ensemençant spontanément au moyen des 
peuplements voisins, puis plus larges, suivies de semis ti ès-scrrés (20 kilo- 
grammes par hectare ou 2:2 hectolitres de cônes), plus lard, de planta- 
tions de sujets d'un an. 

On remarqua bientôt que le ver blanc se développait extraordinairement, 
amenant avec lui toutes sortes de coléoptères dangereux, et les jeunes 
fourrés périclitèrent de plus en plus. 

Pendant ce temps, un vieux garde forestier avait obtenu, comme récom- 
pense de ses longs services, la permission de continuer les coupes d'ense- 
mencement; il régénéra, par ce moyen, deux districts de i 5 hectares 
chacun, de 4854 ai 859. 

Les chiffres suivants, extraits par Tauteur de l'article en question du 
sommier de contrôle du cantonnement de Zchdenick, donnent une me- 
sure de l'état sombre des coupes. 

Premier dUtrict. * Pin$ de cent cinquante ans, 

185 i Coupe (l^ensemenceineDt 07 1 niùtros cubes. 

1855 7i9 — 

-._> Coupées secondaires 595 »- 

1857 I 

185S — (léQaillves sur lii partie est 710 — 

1859 — — 011631 716 — 



3121 mètres cubes. 

Deuxième' ditiriei. — Pins de cent cinquante ans. 

1855 Coupe d*ensemcncemeDi. 762 moires cubes. 

iR-7 1 ^^"1*^* secondaires J ^ 

1838 — déOnilives, est 867 — 

1859 — — ouest 909 — 



i 137 mètres cubes. 
Il enlevait ainsi pour le premier district : 

Pendant la coupe d'ensemencement. • 1/5 oo ÎO pour 100 du volume total. 

— les coupes secondaires a/5 on 40 --- 

— — dôUuitives S/5 ou 40 — 

Pour le deuxième district : 

Peoilanl la coupe d'ensemcnconi?ut.. 1/6 ou 17 pour 100 du volume toUil. 

^ les conpes secondaires 9/6 ou 38 — 

•^ -* détioiUves S/6 ou 50 -*- 

Pour compléter les fourrés résultant de rensemencement naturel; il 

faudra : 

Pour le premier distiict 48 ih. S9 $'^r. 

Pour le deuiième district 69 5 



1 18 Ib. 4 sgr. 
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C'est*à-dire^ en chiffres ronds, 4 thalers ou 15 francs par hectare. 

Ces fourrés sont de la meilleure venue et trôs^complets. 

Les fourrés provenant, au contraire , des repeuplements artificiels 
opérés de 4 854 à 1867, sur les autres parties du cantonnement, sont irré- 
guliers, incomplets et de mauvaise venue. Ils ont pourtant été l'objet de 
grands travaux complémentaires et coûtent, en moyenne, ^3 thalers et 
demij c'est'-à-dire environ 85 francs l'hectare. 

La commission de révision de Taménagement, qui opéra en 1868 dans 
le cantonnement de Zehdenick, exprima^ en présence de ces faits, ses 
doutes sur l'opportunité des coupes à blanc étoc suivies de repeuplements 
artificiels, et un nouveau chef de cantonnement nommé en 1869 demanda 
l'autorisation de reprendre les coupes d'ensemencement, diaprés la mé- 
thode du vieux garde. Il est encore trop t6t pour rendre compte de leurs 
résultats^ qui paraissent pourtant jusqu'à présent donner les plus belles 
espérances. 

L'auteur de Tarticle en question ne se rend pas compte d'une manière 
positive de la cause de ces faits; il la croit très-complexe, il indique entre 
autres Tinfluence de la qualité de la semence, répandue et séchée natu- 
rellement. 

Hais il est persuadé que, dans beaucoup de circonstances, les coupes 
d'ensemencement, proscrites officiellement dans les pineraies, doivent re- 
prendre et reprendront leur importance. 
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Histoire de la propriété, de la production et de la science forestière en Allemagne, par 
M. Bernbardl. — Traité de la conservation des bois et des diverses matières organiques, 
par M. Paulei. — La Statique graphique, par M. M. Lévy. — La Pluie et le Beau 
Temps, par M. Laureocin. --L'Art desjardinsj par Itf. le baron Ernouf. 

Ue tous les nombreux écrits, livres, brochures, articles, comptes ren- 
dus, etc., que M. Ekrnhardt, malgré le travail énorme résultant de ses 
fonctions et une santé très-délicate, a publiés depuis 1871, le plus impor- 
tant est certainement son Histoire de la propriété, de la production, de la 
science forestière en Allemagne (1). Le premier volume (depuis l'antiquité jus- 
qu'en 1750) a paru en 1872, le second (de 1750 à 1820) vient de paraître, 
le troisième (de 1820 à nos jours) paraîtra dans le courant de 1875. 

Une analyse complète de cet ouvrage important serait trop étendue, et 
friserait de trop près la politique pour être publiée dans la Revue. 

Je me contenterai donc d'en donner un sommaire aperçu en renvoyant le 

(I) GeschithtedesWaldeigenthums,der Waldwisthschaft und der Forstwissenschaft in 
Deuischlandy von Forslmeisler Bernbardl. Berlin, Julius Springer, 3 volumes. Prix : 
10 franrs le volume. 
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lecteur à Pœuvre originale qui, grftoe à Timpression en caractères eizévirlens 
et au style particulier de H. Bernhardt^ qui sait donnera Tallemand, géné- 
ralement si obscur et nuageux, la netteté et la précision du français, est 
accessible môme à ceux qui ne possèdent la langue allemande que d'une 
manière incomplète. 

M. Bernhardt appartient en politique au parti national libéral, et en 
matière forestière^ à la théorie de la plus grande rente. Il est, en outre, 
un ennemi déclaré de Tinfluence latine ou romanismc, qui, il faut Ta- 
vouer> a amené la décadence du saint-empire et des races germaniques, 
comme il a fait la grandeur et Tunitc de la France. L'ouvrage est écrit sous 
ces trois points de vue. 

La faiblesse des empereurs d'Allemagne , la tendance centrifuge des 
grands vassaux, les chevaliers pillards, la guerre de Trente ans, les nom- 
breux petits despotes du dix-huitième sièc^ , Taplatissement complet de 
toute dignité nationale, pendant les guerres du premier empire, sont peints 
des couleurs les plus sombres et forment une excellente étude historique. 

Le côté forestier n'est guère plus riant. 

De la propriété forestière. — Les forêts sont dans l'antiquité purement 
communales, ou plutôt cantonales (markwalder). Les premières forêts 
particulières qu'on puisse préciser^ bien que Tacite parle de quelques 
forêts particulières, sont les domaines des Carlovingiens, qui deviennent le 
noyau des forêts domaniales, d'abord de l'Empire, ensuite des différents 
Etals. 

Les forêts cantonales passent^ au moyen âge, pour I» plupart entre les 
mains : 

i*" Des empereurs et des grands vassaux, par suite du droit qu'ont ceux- 
ci de prononcer le wildbann (réserve du droit de chasse) et de la qualité 
qu'ils s'arrogent diobermarker (gérant des propriétés cantonales), qualité 
au moyen de laquelle ils excitent au partage, se donnant la plus grosse 
part, et laissant aux communes et aux seigneuries le reste, et des droits 
d'usage dans leur part^ tout en conservant le droit de chasse sur la to- 
talité ; 

V Des communes urbaines enrichies par le commerce avec l'Orient, et 
formant pour la plupart des Etats indépendants. Ces dernières achètent 
aussi des princes et des empereurs des massifs importants. C'est ainsi que 
Nuremberg et Gorlitz acquirent à vil prix au quinzième siècle, chacune 
une trentaine de mille hectares qu'elles possèdent encore aujourd'hui. 

Les forêts domaniales s'accroissent au moment de la réforme par la sé- 
cularisation des biens du clergé. De plus, beaucoup do communes rurales^ 
en échange d'une assurance de protection, renoncent à la propriété de 
leurs forêts, pour prendre la simple qualité d!uiagers. 

A partir du seizième siècle» où l'on commence à craindre lé manque de 
bois, la tutelle de l'Etat sur les forêts communales et particulières (favo- 
risée par l'introduction du droit .romain) s'établit de plus en plus, et 
descend dans les plus petits détails. Chaque commune» seigneurie, chaque 
Etat a une ordonnance forestière spéciale. 
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Toutefois^ la protection des forêts a surtout pour but la conservation du 
gibier. Le bois sur pied est encore considéré comme res nullius, et les 
peines draconiennes prononcées par les ordonnances ne concernent que 
les bois abattus. 

Enfin^ au commencement de ce siècle, par ^ite de la réaction libérale 
soutenue par le ministre prussien de Stein, qui s^opéra dans le nord de 
TAIleiDogne, le peu de forêts cantonales restant fut partagé, les forêts 
communales aussi, les forêts particulières déclarées libres, et livrées plus 
ou moins à la dévastation. La tutelle de TEtat subsista au contraire dans 
Touest elle sud de TÂIlemagne. 

La question de savoir si les forêts domaniales étaient la propriété de 
l'Etat ou du prince, est restée latente jusqu*à la fin du siècle dernier. 
A celte époque, les rois de Prusse ont décidé pour la première solution, 
en renonçant, au profit de Tiitat, même aux biens de leur famille. Le con- 
grès de Vienne, au contraire , se prononça en grande partie pour la 
deuxième solution en laissant aux princes médiatisés la possession de 
leurs forêts, qui devinrent ainsi forêts particulières. » 

Des produits forestiers, — Jusqu'au dix-septième siècle, les forêts ne 
donnent que des produits insignifiants en bois. Leur importance n'est 
qu'au point de vue de la conservation d'une quantité énorme de gibier, 
et comme accessoire de l'agriculture, à laquelle elles donnent le pâturage 
et l'engrais (feuilles mortes). 

Aux dix-septième et dix-huitième siècles^ alors que le luxe énorme des 
petits principicul^s, qui cherchaient tous à imiter la cour de France, les 
forçait à faire argent de tout, que d'ailleurs on commençait à s'apercevoir 
que les forêts étaient pas mal épuisées^ alors seulement les produits li- 
gneux acquirent de l'importance pécuniaire. 

Au dix-huitième siècle, l'état des forêts, malgré les essais pour rem- 
placer l'ancien jardinage déréglé, soit par des coupes à blanc étoc avec ou 
sans réserves, soit par des coupes d'ensemencement, n'est guère brillant. 
11 manque partout des bois exploitables, les chênes font place, dans les 
montagnes, au hêtre et à l'épicéa; dans les plaines au pin sylvestre-, le gibier, 
en quantité par trop considérable, empêche tout recru de se développer. 
Les invasions d'insectes, qui se montrent déjà, mais très-localisées dès le 
seizième siècle, prennent une extension formidable, mais le personnel est 
absolument incapable de remédier au mal. 

De V administration forestière, — De tout temps la gestion des forêts a 
été placée dans les attributions des grands maîtres des chasses, qui natu- 
rellement ne s'occupèrent que de la conservation du gibier. Le personnel 
forestier proprement dit avait une position des plus infimes, une moralité 
des plus douteuses^ et se recrutait dans les bas-fonds de la société. 

A l'époque où les produits des forêts augmentèrent, on adjoignit au 
personnel des chasses, composé de hobereaux absolument illettrés, pour la 
partie financière, des caméralistes, fonctionnaires bureaucrates, dont 
l'instruction, quasi encyclopédique au point de vue financier et écono- 
mique, beaucoup plus étendue que profonde, avait pour but de les nieltre 
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à môme de cumuler toutes sortes de spécialités dans les cours des petits 
Etals, trop peu riches pour pouvoir entretenir des chefs d'administration 
spéciaux dans chaque branche. Quant au personnel réellement forestier, 
il était toujours des plus infimes^ et ses abus sont restés proverbiaux dans 
beaucoup de pays. 

Ceci s'est conservé dans plusieurs petits pays de TAIIemagne^ avec cette 
différence que le personnel forestier s'est moralisé, et qu'on exige du per* 
sonnel des chasses une certaine instruction forestière. 

Dans les villes, les hautes fonctions forestières étaient héréditaires dans 
une ou plusieurs familles patriciennes. M. Bernhardtcite même un cas, au 
dix-huitième siècle, où une ville paya au descendant d^me de ces familles, 
âgé de quinze ans, un remplaçant pendant cinq ans, terme de ses éludes, 
et l'entretint lui-même pendant ce temps. 

Dans les communes rurales, ou dans les cantons (mark), la gestion fores- 
tière était confiée, sous la surveillance du personnel des chasses^ à une 
sorte de maître bûcheron et au conseil communal. 

De la science forestière.-^ Avec un pareil personnel, il est évident que la 
science forestière ne pouvait guère éclore, et le remplacement du jardinage 
immodéré par le taillis sous futaie en Thuringe, par le taillis simple au 
bord des grands fleuves, par le sartage dans le pays de Siegen et sur les 
bords du Rhin, par les coupes à blanc étoc dans les futaies résineuses, et 
les coupes d'ensemencement dans les forôts de hêtre, remplacement qui 
remonte quelquefois jusqu'au seizième siècle, est plutôt le résultat du 
hasard que la suite d*études, même peu approfondies, des circonstances 
locales ou des lois de la végétation. 

Chose à noter, c'est du Hamel du Monceau, un Français par consé- 
quent, en basant la sylviculture sur les sciences naturelles, qui a fait faire 
à la science forestière en Allemagne le premier pas. Malheureusement le 
personnel n'était guère apte à de grands progrès. Les chasseurs étaient 
illettrés, ne croyaient qu'à la pratique pure et simple, et se faisaient une 
gloire de leur ignorance. 

Les camératistes étaient plus au courant des systèmes financiers que 
des sciences naturelles, sorties de l'enfance à cette époque par Buffon^ 
Linné du Hamel, etc. La révolution n'arriva qu'au dix-neuvième siècle, 
alors qu'Hartig et Cotta^ deux chasseurs; Hundeslagen, fils d'un camé- 
raliste, se mirent à étudier les sciences naturelles pour en faire Tapplication 
aux forêts. 

A partir de là^ les choses marchent à grands pas. Hartig et Colla, par- 
tisans du colbertisme ou mercantilisme, forment des élèves, arrivent aux 
plus hautes fonctions, organisent l'administration forestière dans plusieurs 
pays, fomlent des écoles. Cela se passe en i820, c'est-à-dire à la môme 
époque qu'en France. Vers la même époque, Pfeil rejette le colberlisme, 
déclare que l'Etat n'est qu'un grand particulier, et jette ainsi les fonde- 
ments de la théorie de la plus grande rente, théorie poussée dans ses ex- 
trêmes conséquences actuellement par Heger, Prexler^ Léo, etc. (1). 

(1) Ne pas croire que Je sois un parlisan de l'a théorie de la plus granJe rente! du 
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L'Allemagne a eu sa période de rage d'aliénation des forêts doma- 
niales. Cela a eu lieu au commencement de ce siècle en Prusse, après les 
désastres de 1807. Le projet présenté par de Stein avait reçu la sanction 
du roi^ et un commencement d'exécution, quand Hartig, alors directeur 
général le fit retirer. Dans le sud de l'Allemagne, on se contenta d'aliéner 
les forêts confisquées sur le clergé. La chose a passé d'ailleurs rapidement. 

Le troisième volume renfermera nécessairement peu de politique, et 
sera plutôt une histoire du développement de la science forestière, dont le 
deuxième volume ne raconte que la naissance. 

C'est ce qui m'a engagé à rendre compte de suite des deux premiers 
volumes, sauf à faire du troisième, quand il paraîtra, une analyse spéciale. 

Qu'il me soit permis de terminer par le vœu qu'un pareil livre paraisse 
bientôt sur l'histoire des forêts en France. X. 

Le Traité de la conservation des bois et des matières alimentaires {{) que 
H. Paulet vient de publier, est Texposé méthodique de tous les essais qui 
ont préparé la découverte des procédés employés pour prolonger la durée 
des matières organiques. Ces procédés, qui de nos jours ont donné nais- 
sance à des industries florissantes, n'ont pas été inventés d'ui>seul coup, 
leur découverte a été précédée par une longue période de tâtonnements 
dont M. Paulet a suivi, avec une rare érudition, la marche depuis l'anti- 
quité jusqu*à nos jours. L'auteur ne s'est pas borné à décrire les moyens 
préconisés à diverses époques, il fait connaître la nature et les effets des 
nombreux agents anti-septiques qui peuvent assurer la conservation des 
matières organiques végétales et animales. 

L'art de prolonger lu durée des bois ,de construction remonte aux pre- 
miers âges de l'humanité. Le sauvage brûle d'abord le bout des pieux sur 
lesquels il établit sa hutte ; plus tard il recouvre les parois de son abri 
d'un enduit protecteur. Il y a loin de ces rudiments d'une industrie pri* 
mitive aux appareils perfectionnés dans lesquels les pièces de bois sont 
aujourd hui soumises à l'action de la créosote et du sulfate de cuivre. 
M. Paulet a marqué les nombreuses étapes que l'esprit humain a suivies 
avant de connaître les propriétés de ces puissants antiseptiques. Le travail 
ardu auquel ce chimiste a dû se livrer^ sera précieux pour les chercheurs à 
la poursuite de perfectionnements uouveaux^ car^ en leur apprenant ce 
qui a été fait avant eux, il leur épargnera bien des essais inutiles. 

— La statique graphique, science toute nouvelle, puisque ses prin- 
cipes ont été pour la première fois formulés en 1857 par Rankine, profes- 
seur à Glascow, a pour objet de remplacer par des constructions graphiques 

moins pour les forôlsdc TEial el des communes! Elle peut Mre iK'S-bonnô dans la pa- 
irie de Preiler^ c'osi-à-dire les montagnes de la Saxe, où il ne peul croître que de 
Tépicéa, où Tinduslrle est (rès-dévctoppée, ei où Ton vend les perches à un prix fou. 
Ce qui a Tait abaisser la révolution olDcielle en Saxe à cinquante ans. 
Maiâ elle amène forcément la ruine des forêts dans tout Etal d'une certaine étendue* 
(t) Traité tU la conservation des bois, d^s substances alimentaires et de diverses matières 
organiques, — Elude chimique de leur altération el des moyens de la prévenir, — Piéories 
émises et procédés de conservation appliqués depuis les temps anciens jusque nos jours, 
par Maxime Paulet, chimislo, t vol. ^rand iu«do raisin. Paris, Baudry. Prix : 9 francs. 
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les laborieux calculs qu'exige l'application de la statique à Fart des con-* 
structions. Les conditions de stabilité des ponts, des charpentes, des murs 
de soutènement sont) à Taide de ce mode de représentation des forcesi 
déterminées avec une simplicité qui exclut toutes chances d'erreur. 

M. Maurice Lévy^ ingénieur des ponts et chaussées, a exposé les mé- 
thodes de cette nouvelle science en s'appuyant exclusivement sur les 
théorèmes de la géométrie élémentaire et sur la règle du parallélogramme 
des forces. 

Pour rendre compte d'un ouvrage aussi important que la Statique gra- 
phique (i), il faudrait pouvoir suivre Tauteur dans les savantes déductions 
par lesquelles il arrive à former un corps complet de doctrine, sans recou- 
rir aux spéculations élevées de la haute géométrie ; mais ces recherches 
abstraites ne supportent pas l'analyse. Aussi nous bornerons-nous à si- 
gnaler la publication du savant ouvrage de M. Lévy à ceux de nos lecteurs 
qui s'intéressent aux progrès des sciences mathématiques appliquées. 

— Nous serons plus à notre aise pour parler de deux charmants ouvrages 
récemment publiés par l'infatigable éditeur de la bibliothèque forestière. 
Le premier a pour titre la Pluie et le Beau Temps (2). C'est un traité de mé^ 
téorologie usuelle dans lequel tous les phénomènes atmosphériques sont 
expliqués avec une parfaite lucidité. Sous la plume de M. Laurencin, la 
niétéorologie n'est plus cette science diffuse, hérissée de termes bizarres^ 
que les savants emploient pour n'être pas compris du vulgaire ; par une 
série de notions simples sur l'air, la chaleur, Feau^ l'auteur arrive à expo- 
ser clairement les phénomènes compliqués de la formation de la pluie, des 
vents^ des orages. Il indique l'état des connaissances acquises au sujet de 
la prévision du temps et trace les règles d'une bonne hygiène suivant les 
climats et les saisons. H. Laurencin n'a pas écrit la Pluie et le Beau Temps 
pour les savants, mais pour les gens du monde curieux de connaître la 
cause des phénomènes qui se produisent tous les jours ; ceux-là trouveront 
dans la lecture de ce livre plaisir et profit. 

— Nous en dirons autant de l'Art des jardins (3), excellent ouvrage dans 
lequel M. le baron Ërnouf, après une longue et savante étude sur la dis- 
position des jardins dans l'antiquitc, trace les règles qui doivent présider 
à la création des jardins et des parcs modernes. 

Nous ne saurions trop recommander à nos lecteurs l'étude attentive des 
sages préceptes donnés par un homme de goût aux personnes qui, dési- 
reuses d'embellir leurs habitations, tiennent à mettre les jardins qui les 
entourent en harmonie avec les constructions cl le paysage ambiant. 

H. le baron Ernour, ennemi de tout système, n'exclut pas absolument 

(I) La Slatique graphique etsefAppUcatiomt aux constructions j par M. Lévy^ Ingénieur 
(les ponu et chaussées, docicnr es sciences. In-8«, xvi-3S:) pages ; atlas, Si planches 
gravées. Paris^ Gauihior-Villars. Prix : 10 fr. 50. 

(3) La Pluie et U,Beau Temps, in-18, Ti-285 pagc«, tlO gravures. Paris, Roiliscbild. 
Prix : 3 fr. 50. 

(3) L'Art des jardins, par le baron Ernouf, 2 vol. in-tS, 150 gravures. Paris, Rolh- 
schlIJ. Prix : 5 francs. 
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le genre dit français^ et qui serait mieux désigné sous le nom d'architec^ 
tural. Mais on voit assez que ses préférences sont pour les jardins paysa* 
gers importés de Chine en Angleterre et que nous avons à noire tour 
copiés sur les Anglais. Non -seulement nous approuvons cette préférence, 
mais, plus exclusif que M. Ernouf, nous croyons que le jardin symétrique 
à grandes ailées correctes, inventé par les architectes, doit être complète- 
ment abandonné. 

L'étal dans lequel se trouvent aujourd'hui les parcs de Versailles, des 
Tuileries, du Luxembourg nous prouve, en effet, que les arbres ne se sou- 
mettent pas docilement aux exigences d'une disposition régulière. 

Les jardins français ont grand air pendant quelques années; mais quand 
le dépérissement commence à atteindre les massifs et les avenues, ce 
grand air est remplacé par l'aspect pénible de lignes régulières interrom- 
pues, do massifs qui se dégarnissent sans qu'on puisse y remédier. 

Les jardins paysagers, au contraire, peuvent conserver à perpétuité leur 
aspect de fraîcheur, il suffit pour cela de remplacer par de nouveaux 
arbres ceux qui viennent à dépérir. Comme il n'y a jamais d'ordonnance 
régulière, les modifications que le temps entraîne n'altèrent en rien Tas- 
pect général. 

Que le lecteur compare aux avenues déjà mourantes de Versailles et aux 
massifs dépouillés des Tuileries, le jardin du Roi, le parc de Trianon et le 
parc Monceaux, et il se rendra compte de la supériorité de l'art du jardi- 
nier sur celui de Tarchitecte, quand il s'agit d'établir des jardins. 

Nous terminerons celte revue des livres publiés en 1874 en annonçant 
la publication d'une deuxième édition du Traité d'aménagemeni de 
M. Puton. L'empressement que le public a mis à enlever la première édi- 
tion de ce livre prouve que nous avions justement apprécié sa valeur quand, 
dans un premier compte rendu, nous lui prédisions un grand succès. 
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Nbcrologib. mm. Boisello, Galmiclie, Renoul, Boppe, CbeTance. —Concours régicoaui 
de 1875. Fixau'on des dates. — Observations méléorologiques de MM. Fautrat ei Sar- 
iiaiix. Rcclilicalion.— Nouveau daoger de l*écol)uage (lettre de M. de La Blanche).— 
La dcsiruclion des forèls en Amérique. — Le charançon des peupliers. — Société de 
secours. 

M. Boiselle, inspecteur des forôts à Lunéville, est mort le 20 novembre, 
à l'âge de cinquante quatre ans. 

Doué d'une constitution robuste, rien ne devait faire songer à une un si 
prématurée, qui ne peut être attribuée qu'au profond chagrin qu'il ressen- 
tit de la perle récente de plusieurs parents très rapprochés. 

Sorti de TEcole forestière en 1842, M. Boiselle faisait partie de la dix- 
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septième promotion ; successivement garde général et sous-inspecteur dans 
diverses résidences des Vosges, du Loiret et de la Mcurihe, il fut nommé 
inspecteur à Senoncs le i8 mai 1860, et passa à Lunéville, sur sa demande, 
le.3 avril 1867. 

Il emporte, daus la tombe, des regrets unanimes ; tous ceux qui Tont 
connu ont apprécié la bonté et la loyauté de son caractère, Taffabilité de 
ses relations sociales et administratives. Doué d'un jugement droit, d'un 
dévouement absolu à ses fonctions, il aimait son métier, possédait des 
connaissances forestières très-étendues, et les appliquait avec prudence et 
discernement. 

Notre administration vient de perdre en H. Boiselle un de ses bons 
serviteurs. 

— H. Charles Galmiche, inspecteur des forêts en retraite, est mort le 
3 novembre à Coulevon (Haute -Saône). 11 était âgé de soixante et dix ans. 
Le corps forestier a encore perdu: M. Renoul, sous- inspecteur à Cerilly, 
mort le 10 novembre ; H. Boppe, garde général à Juzennecourt, mort le 
id novembre, et M. Chevance, ancien inspecteur des forêts en retraijie à 
Remiremont, mort le 4 octobre. 

— Le ministre de Tagriculture a fixé ainsi qu*il suit les dates des con- 
cours régionaux de 4875 : 

Avignon^ du samedi 1" au lundi 10 mai, pour la région comprenant les 
départements des Alpes-Maritimes, de TÂude, des Bouches-du-Rhône, de 
la Corse, du Gard, de THérault, des Pyrénées-Orientales, du Var et de 
Vaucluse. 

Blois, du samedi 1" au lundi 10 mai, pour la région comprenant les 
départements de TAllier, du Cher, de Tlndre, d'Indre-et-Loire, de Loir^ 
et-Cher, du Loiret et de la Nièvre. 

Aurillàc, du samedi 8 au lundi 17 mai, pour la région comprenant les 
départements de TAveyron, du Cantal, de la Corrèze, de la Creuse, du Lot, 
du Puyde-D6me et du Tarn. 

Foix, du samedi 8 au lundi 17 mai, pour la région comprenant les dé« 
parlements de TAriége, de la Haute-Garonne, du Gers, des Landes, de 
Lot-et-Garonne, des Basses-Pyrénées, des Hautes-Pyrénées et de Tarn et- 
Garonne. . 

Vannest du samedi 8 au lundi 17 mal, pour la région comprenant les 
déparlements des Côtes-du-Nord, du Fiuistère, d*ille-et-Yilaine, de la 
Loire -Inférieure, de Maine-et-Loire, de la Mayenne et du Morbihan. 

TroyeSy du samedi 15 au lundi S4 mai, pour la région comprenant les 
départementsdes Ardennes,deMeurtbe-et-Moselle, de la Meuse, des Vosges, 
de Tarrondissement de Beifort, de TAube, de la Côte-d'Or, du DouLs, de 
la Marne, de la Haute-Marne, de la Uaute-Sa6ne et de TYonne. 

Amiens, du samedi ââ au lundi 31 mai, pour la région comprenant les 
départements de l'Aisne, du Nord, de l'Oise, du Pas-de-Calais, de la Seine, 
de Seine-et-Marne, de Seine-et-Oise et de la Somme. 
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Digncy du samedi ^ au lundi 31 mai, pour la région comprenant les 
départements des Basses-Alpes, des Hautes-Alpes, do TArdèche, de la 
Drômo, de lisère, de la Haute-Loire el de la Lozère. 

Saintes, du samedi 22 au lundi 31 mai, pour la région comprenant les 
départements de la Charente^ de la Charente-inférieure, de la Dordogne, 
de la Gironde, des Deux-Sèvres, de la Vendée, de la Vienne et de la 
Haute-Vienne. 

Bourg, du samedi 39 mai au lundi 7 juin^ pour la région comprenant 
les départements de TAin, du Jura, de la Loire, du Rhône, de Saône-et- 
Loire, de la Savoie et de la Haute-Savoie. 

Caen, du samedi 99 mai au lundi 7 juin, pour la région comprenant les 
départements du Calvados, de TEure, d*Eure-et-Loir, de la Hanche, de 
rOrne, de la Sarthe et de la Seine-Inférieure. 

Pour être admis à exposer^ on doit adresser au ministre de Tagriculture 
et du commerce une déclaration écrite dans la forme prescrite par les 
programmes. Toute déclaration parvenue au ministère après les dates 
fixées ci-dessous sera considérée comme nulle et non avenue : 

Concours d'Avignon et de Blois, au plus tard le !•' avril. 

Concours d'Aurillac, de Poix et de Vannes, au plus tard le 8 avril. 

Concours de Troyes, au plus tard le 15 avril. 

Concours d'Amiens, de Digne et de Saintes, au plus tard le 25 avril. 

Concours de Bourg et de Caen, au plus tard le 1*' mai. 

— En rendant compte, dans la chronique du mois de septembre, d'une 
note présentée à l'Académie des sciences par M. Fautrat, nous avons dit 
que cet observateur avait placé un pluviomètre à l'extrémité d'un peuplier. 
Il parait que cela a donné à rire ù tous les météorologues. Nous dirons, 
pour notre excuse, que nous n'avions pas reçu la notioe de MM. Fautrat et 
Sartiaux, et que nous avons simplement reproduit un article publié dans 
un journal scientifique. Si ceu% de nos lecteurs qui livrent à la publicité 
des travaux touchant par quelques points aux forêts ou aux forestiers, 
veulent que la Revue en rende exactement compte, il faut quMIs prennent 
la peine d'adresser à la Direction soit les travaux originaux, soit des extraits 
destinés à être reproduits. 

— Nous avons regretté de ne pouvoir publier, aussitôt qu'elle nous est 
parvenue, la lettre pleine d'humour dans laquelle M. de La Blanche signale 
aux agents forestiers le danger qu^ils courent lorsqu'ils font allumer en 
forêt des feux pour se sécher. Nous insérons aujourd'hui cette spirituelle 
protestation contre le chantage exercé par un propriétaire sur un garde 
qui a écobué un terrain destiné à fa création d'nne pépinière. Il doit y 
avoir dans cette affaire quelque ancienne rancune au service de laquelle 
un légiste aura mis un texte de loi, car, en générai, les forestiers de l'Etat» 
des communes et des particuliers ont, les uns pour les autres, des tolé- 
rances que justifie d'ailleurs la nature de leurs fonctions. Quoi qu'il en soit, 
voici la lettre de H. de La Blanche : 
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« Monsieur, 

<& Je me souviens qu'en 4842, débutant dans la capitale, je fus stupéfait à 
la vue d'une annonce ainsi conçue, qui s'étalait à chaque coin de rue : 

Art de se faire 6000 livres de rente en élevant des lapins. 

« L'auleurde celte brochure ne se doutait guère qu'en Tan de grâce 1874 
il serait dépassé par un propriétaire qui^ lui^ vient de découvrir « Tart 
« d'augmenter son revenu en poursuivant les employés de Tadminislra- 
« lion des forêts. » 

« Ne croyez pas que je plaisante, voici les faits: 
« Le garde communal B***, voulant créer une pépinière dans un vide de 
son triage, et ayant affaire à un terrain fortement gazonné, crut pouvoir 
l'écobuer en brûlant les mottes par petits fourneaux et à feu couvert ; c'était 
le 3 mai 1874. 

a Le surlendemain 5 mai, un incendie se déclara dans le canton ; l'en- 
quête faîte par le chef de cantonnement et celle de la gendarmerie éta- 
blissent qu'à ce moment les fourneaux étaient éteints. 

(( L'incendie n'a (tas franchi les limites de la forêt communale, atteignant 
cependant quelques cépées d'un bois appartenant à M"® S***, qui n'a pas 
jugé qu'il valût la peine de s'en occuper. 

« Le garde B*** fut donc fort surpris de recevoir, à la date du 45 juil- 
let 1874, une lettre de M® D***, avoué, l'invitant à payer entre ses mains 
une somnie de 50 francs que lui réclamait M. A***, propriétaire d'un bois 
contigu à la parcelle incendiée, s'il ne voulait pas être poursuivi en Cour 
d'appel. 

(( Le bois de M. A*'''' n'ayant pas été atteint par le feu et rien, au surplus, 
ne prouvant que l'incendie fût le résultat de l'écobuage, B*** refusa, et 
mal lui en prit, car, par arrêt de la Cour de Dijon du ^1 août 1874, il fut 
condamné à 25 francs d'amende et aux frais, total : 104 fr. 59. 

« Dura lex, sed lex; il ne pouvait pas être acquitté, l'article 148 du Code 
forestier ne plaisante pas. 

<( Supposons maintenant que, balivant dans un taillis fourré, après la 
pluie, les gardes et les agents, mouillés jusqu'aux os et loin de tout vil- 
lage, allument un feu de bois sec pour se sécher (ça m'est souvent arrivé). 
« En proportionnant leurs prétentions aux traitements, M. A**^ ou ses 
imitateurs demanderaient certainement : 

Pour cinq gardes S50 fr. 

Pour le chef de canlonnemenl. ....... 200 

Pour l'inspecteur 370 

Tolal 830 fr. 

(c Bonne journée, ma foil Si les pauvres forestiers, admis ainsi, malgré 
eux, à transiger, aiment mieux solder que comparaître en Cour d'appel, 
et si on nous faisait suivre pendant toute une campagne, quatre mois au 
moins, par des témoins bien dressés, pour constater nos méfaits, nous se- 
rions pris au moins dix fois. 
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cr Voilà donc les lapins distancés! 

« Et cependant^ quand on dépasse la cinquantaine^ il est bien rare 
qu'on soit aussi neuf qu'un poulain sortant du pré; pour mon compte, je 
promène depuis longtemps une vieille bronchite à laquelle les rhumatismes 
commencent à faire des agaceries; j'espérais néanmoins parvenir assez 
gaillardement avec cette escorte jusqu'à Tàge de la retraite; mais si, faute 
d'un peu de feu, je risque une bonne fluxion de poitrine ou si je deviens 
perclus que faire? 

« Ma perplexité est profonde. Je ressemble à un condamné à mort au- 
quel on donnerait le choix entre la corde et te poison. Il répondrait certai- 
nement qu'il préfère antre chose, et, en terminant, je suis forcé d'avouer 
que c'est aussi mon opinion. 

(( Mais comme j'ai pour compagnons d'infortune les forestiers de tous 
grades du service actif, je crois devoir, en bon camarade, leur signaler un 
danger qu'ils ne soupçonnent probablement pas, et j'ai pensé que la Revue 
des eaux et forêts voudrait bien, dans leur intérêt, m'accorder le concours 
de sa publicité. » 

H. DE La Blanche. 

On lit dans le New-York Times : 

La destruction déréglée de nos forêts doitreellementnousalarmer.il n'est 
pas probable qu'une panique comme celle qui a eu lieu, il y a quelques an- 
nées, à l'égard de l'épuisement prochain des houillères se produise immé- 
diatement eu Amérique, au sujet de |nos forêts ; mais nous souhaitons qu'il 
arrive quelque chose de semblable pour arrêter une œuvre pleine de mau- 
vais présages. Dans tous les Etals de l'Union, il ne reste en réalité qu'une 
seule grande masse de forêts *,el!e se trouve à Texlrême limite de notre con- 
trée et recouvre encore la moitié du territoire de Washington et le tiers de 
rOrégon. La Californie a peut-être 500000 acres de forêts (l'acre environ 
40ares) dont une grande partiea été détruite pendant lesdeuxou trois der- 
nières années, ici, dans le New-York, il ne nous reste pas de forêts considé- 
rables, si ce n'est dans la région d'Adirondack ; nos richesses on érables, en 
noyers, en caryas, sont matériellement perdues et une grande partiea été 
détruite de gaieté de cœur. Le Visconsin a une magnifique végétation 
forestière, mais les habitants la gaspillent avec une merveilleuse rapidité : 
i milliard de pieds d'arbres a été coupé en une seule année. Il ne faudra 
pas plus de dix à vingt ans pour tarir cette source de richesse de l'Etat. 
Le Michigan et le Minnesota suivent la même route et ravagent leurs 
forêts, comme s'il n'était pas permis à un arbre d'élever sa tête. Un de nos 
plus intelligents officiers de l'armée, le général Brisbiu, qui connaît toute 
cette région de l'Ouest et dont les connaissances sérieuses sont attestées 
par de nombreux faits, dit que 50000 acres de forêts du Visconsin sont 
annuellement coupés pour alimenter les seuls marchés de Kansas et de 
Nebraska. 

Les forêts de Saginaw sont également détruites maintenant et si le che- 
min de fer du Nord-Pacific est établi, il faudra livrer à la hache le seul 



cHRomouB. 457 

groupe qui reste des forêts américaines dans TOrégon et le territoire de 
Washington. 

Les chemins de fer ont été la plus grande cause de destruction de nos 
forêts : ils emploient annuellement 160 millions de traverses, ce qui repré- 
sente au moins la production de 50000 acres de bois. Les pièces qu'ils 
absorbent ne sont ni des rebuts, ni des bois de qualité inférieure^ mais bien 
les meilleurs et les plus beaux jeunes arbres de 8 à iO pouces de diamètre. 
Si on tient compte de ce que les traverses sont à renouveler tous les sept 
ans, on peut apprécier ce que Ton demande aux forêts. Quand on aura 
encore placé iOOOO milles de rails^ il faudra requérir tous les jeunes 
arbres du pays pour pouvoir les traverser. 

'Les clôtures ont aussi consommé une énorme quantité d*arbres. Dans 
l'Est, la nécessité a forcé à Féconomie, mais à Touest, les cultivateurs 
exploitent les forêts à peine avec plus d*idée qu'ils n'exploitent leurs grains. 
Dans les Etats-Unis, les clôtures, on Tignore généralement, ont coûté plus 
que la terre et représentent la propriété qui a le plus de valeur avec les 
chemins de fer et les immeubles des villes. L'IIlinois seul possède pour 
200 000 dollars de clôtures et il faut annuellement 175000 dollars pour les 
réparer. Dans le Nebraska, où il y a d'excellentes lois pastorales, la néces- 
sité des clôtures a tellement diminué, qu'elles coûtent moins à cet Etat, 
eu égard à la population, que partout ailleurs dans l'Union. La ruine 
insensée des bois de construction amenée par Tabatage des forêts et Tin- 
cendie des arbres pour mettre le pays en culture est poussée à un degré de 
folie : de 1860 à 1870, il n'y a pas moins de 12 millions d'acres qui ont 
été ainsi détruits sans souci. 

Les besoins de chauffage amènent également à exploiter de grandes éten- 
dues de bois ; il a fallu 10000 acres de forêts pour^subvenir au chauffage 
de Chicago pendant une seule année, en 1871. 

La diminution annuelle de nos forêts^ par suite de toutes ces causes, 
n'est pas moins de 8 millions d'acres et nous ne plantons que 10000 acres 
de nouveau boi? par année. 

— M. le ministre de Tintérieur a signalé, le 29 juillet dernier, à la Société 
centrale d'agriculture de France, les ravages causés par un insecte dans les 
plantations de peupliers de la colonie pénitentiaire du Val-d*Yèvre, en 
demandant quels sont les moyens à employer pour arrêter la destruction 
de ces arbres. 

M. Blanchard, membre de linstitut et de la Société d'agriculture, chargé 
de répondre aux questions posées par le ministre de l'intérieur, a déter- 
miné l'espèce de l'insecte incriminé; c'est le cryptorhynchus Lapathi^ 
vulgairement charançon des peupliers, insecte assez commun sur les saules 
et les peupliers, mais qui jusqu'à présent n'avait pas été considéré comme 
très-nuisible. 

Le savant entomologiste pense qu'on pourra, sans grand effort, purger 
le domaine de Val-d'Yèvre de ce charançon en entourant les troncs des 
arbres avec un réseau qui, placé à l'époque de l'apparition de l'insecte par- 

DÉCBMBRB 1874 39 
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Tait, c'est-à-dire dans ia deaxième qiiinEtine de }iiiiie(, permeHrah de saisir 
tous les charançons avant l'époque de l'accouplement. M« Bianohaid 
recommande en outre de badigeonner de coaltar tes écoroes où les femelles 
viennent déposer leurs œuFs. 

H« Martinet, garde général des forôts, a constaté le présence du cha* 
rançon des peupliers dans le département de l'Indre, où cet insecte s'attaqua 
de préférence aux peupliers noirs plantés sur des sols marécageux. Le 
meilleur moyen d'arrêter sa multiplication serait, d'après cet agent, de racler 
vigoureusement les parties du tronc où l'on aperçoit des déchirures et des 
perforations causées par les jeunes larves et d'enduiro do coaltar les tissus 
mis à nu. Ce procédé, qui est à peu près celui que préconise M Blan* 
ctiard, nous paraît beaucoup plus facile à employer que les filets en gaze 
destinés à prendre Tinsecte parfait. 

Société de $ecourk et prêts. — Dans le courant du mois de novembre 1874| 
la Société de secours et prêts entre les agents forestiers a reçu s 

1"^ Une somme de âOO francs versée par M. Lefebvre-Nailly, qui devient 
membre fondateur; 

â"^ La cotisation (1873) de U. Lespine ; 

3^ Les cotisations courantes de MM. Durand de PrémoreU de Béer, 
Jouffroy, Drône, Niepce, Darantière de Bacourt, Arbeltier, Bertucat, Hou- 
bant, Gérard (L.-A.j^ Armand, Didion, Quimfe, Lespine, Colin (J.^AI.-H.) 
et Voisin ; 

V Les cotisations (1875) de MM. Colin (J.-H,-H.)et Voirin. 

— Un ancien marchand de bois Alsacien, ayant opté pour la nationalité 
française» désire trouver une place de régisseur d'une propriété impor- 
tante^ rurale ou forestière. Ses connaissances spéciales le mettent à même 
de rendre les meilleurs services, notamment en matière d'exploitation de 
forêts. Ses référe?)ces sont excellentes, et il mérite la bienveillance de tous 
les cœurs français, car les nialheurs de la patrie seuls i*ont amené à ia si« 
tuation pénible où il se trouve réduit. 

S'adresser, pour plus de renseignements, au bureau du journal. 
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flalatl«ns dans le personBel de l'admlBlsCratlen dea ff«rêl«. 



DATE 

des 
arrêta. 



1874. 
27 OCl. 

Id. 
Id. 
Id. 
4 nov. 
Id. 

Id. 
Id. 

Sid. 
M. 

eid. 

Id. 

nid. 

Id. 
id. 
Id. 
Id. 

Id. 
19 id. 

iSHt. 

14 id. 

Id. 
l»id. 

Id. 

Id. 
14 id. 

25 Id. 

26 id. 
Id. 

Id. 

38 id. 

Id. 
Id. 

Id. 



NOUS. 



Laroossb-Layil- 
iitmoH 



POSITIONS ANCIENNES. 



Insp. de 2* cl. à Cosoe (Nièvre) 



POSITIONS NOUVELLES. 



Insp. de 2* cl. à Alençon COrne) (i). 



GOUMAOD 

GEOTBR 

t^'ORTIBR 

Tbomâs-Froi- 

vlAV. •...*». t. 
VAUCOMPRB 

DR0Î9 DBS GAR- 

OBS. ••..■*•.•. 

DB HONTBIL .... 

DB VILLBNBOVB.. 

IBIL 

BRIZARD 

IlOUAULT DB 
i:HAIIi>Oklll.... 

GêraRd.. 

bazaillb 

obrgebb 

IPALASMB DB 
LBAHPBAtX... 



iDsp. de 2* cl. i Moul'de'Marsanllusp. de2*cl. à cosoe ^Nièvre) 
(Landes) ' 



Insp. de 3" cl. i Ajaccio (Corse). 

9.-fR8p. séd. de i** cl. à Besançon 

(Uoubs). 
G. gén. de i" cl. , prof. A TEqole de 

VUlers-coUereu (Aisne). 

G. gén. de i** cl., meibbre de la 
V comm. (lodrei-el-Loire). 

G. gén. de i'*ct. aCbaroiles (Seétie- 
el- Loire). 

G. gén. de i" cl. en disponibilité. 

S.-insp. de 2* cl. à la Tesle-de-Bach 

(Gironde). 
S.-in$p. des*cl.i Uontde^Manan 

(Landes). 
G. gén. defe* cl. à Boarg-d*Oisans 

(Isère >. 
G. gén. de.2< cl. à Joigny (Yonne). 

G.^én. en st. prés l'Ecole forait. 

(Mearihe- el-Moselle). 
0. iién. en su près l'Ccote forest. 

(Meorihe^et- Moselle). 
G. gén. en si. pri^s l'Gcole forett. 

(Mearibe-ei-Moselle). 
G. gén. en st. près l'Kcole forest 

(MearilM-et-Moselle). 



IIBMRI 



ÀRLomo 

KOtMBR • 

KOULMAlUI 



. . • . . a 



Incp. de 3" cl. A Mont-de-Marsan 

(Lan*ics\ 
lasp. de 4* cï. A Ajacelo (Corse). 

d.-inap.'dè 8^ él. snp place. 

S.-4nip. de 3* cL sur place. 

G«gén> séd. de i" el. A Beaançon. 

* 

G. gén. de i"cl. A CharoIles(8aAne 

ft-Loire). 
S.-insp. de2«cl. A Monl-de-Marian 

(t^andes). 
9.>insp. de !■* cl. A la Tes(e-de- 

buch (tiironiie). 
G. gèn. de &• cl. A Joigny (Tonne). 

G. gén. de 3* cl. A Bonrg-d'Oisans 

(Isère). 

G. gén. de 3* cl. attaché A Tin* 
speciion de ftloriagne (Orne). 

6. (^n. de 3* cl. attacha A l'inspec- 
tion de Sedan (Ardennes}. 

G. gên. de 3* cl. attache a l'Inspec- 
tion de Saini-Uié (Vo^gfS). 

Û, gen. de 3* cl. aiiarhé A l'inspec- 
tion de Poligny ^Jora). 



Lahdrt. • . . . 4 •. . 

r OUI .*••»..•••• 

Dblorb 

PBLADAlf 

RBAUx. ...•...• . 

AMOUROOX 

SÉOlLLOT 

NBBfilH. ••..•.. • 

Gbbhart 

mambu.. ........ 



CBtaoTs.. 

tiROGlIOT. 



Laorbrt. 



G. gén. en st. prés l'Ecole forest. 

(Meuribe -et-Moselle). 
G. gén. en si. prés TCcole foresL 

(Meuribe-et-Mogelle). 
S.-insp. séd. de 2* cl. A Paris. 
G. gen. de 8* cl. en disponibilité. 
G. {ién. de i'* cl. A risle-sar-le- 

Doubs (Doubs). 
G. géii. de f" cl. A Ghampagnole 

(iora). 
6. gen. de S* cl. A Serres (Hautes- 
Alpes). 
G. gen. de i** cl. A Dragoignan-est 

(Var). 
G. gen. adj. de i^* cl. A Romengol 

(finistére). 
G. ffén. de 3* cl. en congé de mala- 

die. 
G. gén. adJ. de i^ ri. A Versailles 

(Seine-ei-Oise). 
S.- insp. de 2" cl. , membre de la 

4* comm. (Isère). 
G. gén. de fci. A baccarat (Meortbe* 

et-Moselle). 
G. gén. de2«cl. A Joio?ille(Haote- 

Marne). 
lasp. de !«• ci. A Eoueo (Seine-Inf.)^ 

Insp. de 2« cl. è Besan^n (Doobs). 

losp.de 1" el. A Baume-ies-Damei 
(Doubs). 

S.-insp. de t» cl. A Mésiéres (Ar- 
dennes). 



G* gén. de V el. auacbë A l'Insp. de 

Lhaumoni-oaesi (u^ Marne). 
G. gén. de 3* cl. attache lemporai- 

remeni au sert ice de l'Ecoie. 
S.-insp. de -i'cl. à Cérilly(Allier)(2). 
G. gén.de S«cl. A Florae (Loiére;(3). 
S.-iosp. de 3' cl. mis A la di»p. do 

gouv. gén. civil de l'AUérie (4). 
S. -insp. de 3* cl. mis A la disp.du 

gottv. gén. civil de l'Algérie (&). 
G. gen. de s* cl. A t'Iste-sor-le - 

Doubs (DoobsJ. 
G. gen. de i" oi. A Champagnole 

(Jura). 
Admis A faire talolr ses droits A 

la rf traite. 
G. g«Q. de 3* cl. A iotenneconrt 

(Uaote-Msrne) (6). 
G. gén. de 3« cl. sur place. 

S.-insp. de 2* ri., membre de la 

1* comm. (Indre-cl-Loire) (7). 
S.-insp.» de 3* cl., membre de la 

4* comm. (Uére). 
G. gén. de2« cl. A Baccarat (Menr- 

ihe-et-Moselie). 
IBSP' de i*« cl. A Lonéville (Menr- 

tbe-et-.\loselle) (8). 
Insp. de 2* cl. A Rouen (Selne-Inf .). 
tosp. de i'*cl. A Besançon (Doubs). 

Insp. de 4* cl A Baame-les-Dames 

(Doubs). 



(0 Bn remplacement de M. Patras, admis A faire valoir ses droits A la retraite. —(2) En rero-> 
plaeement de M. Itcnoul, décédé. •** (S) En remplacement de M. Cbairier, admia A faire valoir aeg 
droits A la retraite. — (4) En remplacement de M. France, décédé. — (5) Bn remplacement de 
M. Lempereur, décédé* — (6) En remplacement de M. Boppe, décédé. — (7) En remplacement de 
M. Boffaolt, promn au grade supérieur. — (8) En remplacement de M. Boisene, décédé. 
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BULLETIN DU COMMERCE DES BOIS. 



Décembre 187i. 

Paris. — La situation ne s'est pas modifiée depuis notre dernier Bulle- 
tin. Les quelques jours de froid qui ont marqué la fin du mois de novembre» 
n'ont pas suffi pour amener une reprise notable des bois de feu. Les bateaux 
qui ont été amenés à la gare des Lions depuis le mois d'octobre, sont tou- 
jours là^ attendant des acheteurs. Mais il suffirait d'un abaissement de 
température quelque peu prolongé pour déterminer immédiatement une 
hausse des cours, car les approvisionnements des chantiers sont toujours 
incomplets. 

Le commerce des bois de sciage se tratne péniblement. Quant à celui 
de la charpente, il n'en est pour ainsi dire plus question. On est en droit 
d'espérer que les grands travaux qui vont être repris par la ville de Paris 
h la suite de l'emprunt de 220 millions voté par le conseil municipal, 
modifieront quelque peu cette pénible situation. Il ne serait que temps. 

Ciamecy, — La charpente a repris quelque faveur ; il en est de môme 
des bois de fente^ surtout du merrain, qui manifeste une grande tendance 
à la hausse. Les bois à brûler donnent aussi lieu à de nombreuses transac- 
tions, notamment les bois neufs, très-rares 9ur la place, à cause de Tex- 
tcnsion qui a été dofU)ée â la fabrication des écorces. La charbonnette se 
vend actuellement 9 francs les ^*\Z3, avec demandes suivies. Enfin les 
écorces sont encore plus recherchées que les autres marchandises et se 
vendent couramment 200 francs les 404 bottes de 18 à 20 kilogrammes 
l'une. 

Châtillon'Sur'Loing. — Peu de transactions ont été conclues durant 
le mois de novembre. Aussi les cours sont-ils restés stationnaires. On con- 
state cependant quelque tendance à la hausse sur les bois de feu durs. Au 
30 novembre, le stock se composait de 5 365décistères de charpente chône; 
de 820 décistères étais sapin ; de 343 décastères bois de feu dur ; de iOOid. 
bois tendre ; de 48 784 cotrets de 1"*,14; de 40 065 id. de 0"»,65*; enfin, 
de 944 hectolitres de charbon de bois. 

VillerS'Cotierets. — La place est largement approvisionnée, mais les 
aflaires ont été rares pendant le mois. La tendance est cependant à fa 
hausse. 

VUry-k' François, — Stock au 30 novembre : quartelot, 45686 mètres ; 
planche, 4453 id. ; volige Bourgogne, 8S999 id. ; volige Champagne, 
294084 mètres; feuillet, 9565 mètres; dosse, 424 654 mètres. Les prix 
sont restés sans variation depuis le dernier Bulletin. 

Lorris, — Les ports du cantonnement de Grignan sont encbmbrés de 
bois à brûler, les chargements pour Paris ne venant que de commencer 
parsuite du chômage du canalet du manque d'eau. Les transactions ont été 
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. très^actives depuis le 28 octobre, jour de l'adjudication des coupes de la 
forêt d'Orléans. Elles se sont conclues dans les conditions suivantes : bois 
paré dur gris, le décastère, 1i5 à i25 francs ; id. pelard, i iO à 120 francs; 
cotrets dits ;>tcar(/j (0^^,65 de longueur), le mille : bois dur gris, d^O francs ; 
id. pelard, 200 francs; id. bouleau, i40 francs. Cotrets de i°',14de lon- 
gueur ou falourdes, le cent : bois dur gris, 40 francs ; id. pelards, 55 fr. 
Fagots à deux liens^ le cent, 12 francs. Au 30 novembre, le stock compre- 
nait : bois paré dur gris, 24 décastères; id. pelard, 31 décastères; id. 
bouleau, 13 décastères. Palourdes, bois dur gris, 2600. Cotrets picards, 
bois dur gris,* 5 600; id., bois pelard, 10400; id., bouleau, 3900. Fagots 
à deux liens, 10000. 

Arbois et Salins. -— Les affaires sont très-calmes. Pas de variation dans 
les cours, malgré les hauts prix des coupes vendues à Poligny au mois de 
septembre. 

Raon^V Étape. — Affaires peu nombreuses. Cependant la tendance est 
à la hausse. 

Beaucaire et Lyon. — Les transactions sont très-rares et les cours sont 
à vrai dire nominaux. A moins d'un hiver rigoureux, le commerce des 
bois ne fera que languir jusqu'au printemps. Il n'y a de demande sur au- 
cune sorte de marchandise, ni sur le bois de construction, ce qui n'a rien 
d'étonnant à cette époque de l'année, ni sur les bois de feu, ni sur la 
douelle, ce qui parait plus extraordinaire à l'entrée de la saison rigoureuse, 
après la belle récolte de vin qu'on a faite à peu près partout. 

Aubenas, -*- Le mois de novembre a été très-pauvre en affaires. Les en- 
trepreneurs des travaux du chemin de fer ayant à peu près achevé leurs 
travaux, les demandes sont sans importance. 

Bordeaux. — Les essences sont toujours en baisse à cause de l'excessive 
abondance des produits fabriqués. Le merrain, qui avait donné lieu à un 
mouvement si remarquable pendant les trois derniers mois, commence 
aussi à être quelque peu délaissé, et les cours sur celle marchandise res- 
tent stalionnaires. 

Cette, ^ Les demandes en douelles sont toujours peu importantes ; ce- 
pendant les cours des bonnes dimensions courantes ne varient point. II 
faudrait, pour imprimer quelque activité aux transactions, que les vins 
fussent eux-mêmes l'objet de demandes plus importantes qu'elles ne le 
sont pour le moment. 

Les bois d'Italie (Calabre et Romagne) sont assez recherchés à raison des 
nombreuses transactions auxquelles donnent lien les trois-six. Les bois 
longs de Russie, ainsi que ceux d'Amérique, soutiennent leurs cours. 

Voici les prix courants pratiqués en ce moment : le cent de douelles, bois 
de Triesle, 22/26, 4/6, 12/14,42à 46 francs; 28/30, 4/6, 12/14, 54 à 58 fr.; 
34/36, 4/6, 12/14, 63 à 66 fr. ; 34/36, 4/6, 14/16, 75 à 78 fr. ; 34/36, 4/6, 
18/20, 90 à 100 fr. ; 42/44, 4/6, 12/14, 90 à 100 fr. ; bois d'Italie, 34/36, 
4/6, 12/14, 58 à 60 fr.; 34/36, 4/6, 11/13, 50 à 55 fr.; 34/30. 4/6, 14/16, 
68 à 70 fr. ;42/44, 4/6, 11/14, 88 à 90 fr.; bois de Russie, 52/56, 4/6, 16/20, 
100 à 120 fr.5 52/56, 4/6, 18/20,125 à 150 fr. ; 52/56, 4/6, 7/9, 50 à 60 fr. 
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Bois d'Amérique^ pipe double extra, 430 à 440 francs. Traverses de che- 
min de fer, 3.50/2.60, 0.20/0.30, 0.40/0.14, 5 fr. SO la pièce. 

René Deschàmps. 



HagasSas généraax de 9alnl-De«ls.— PorI et sare A'Aiilier¥lllUr«« 

■OOVBHKMT DU von Dl HOTIlniB 1IT4. 



SITUATIONS 
en 1S14. 



SCIAGE BÊTRE. 



ru- 

teaax. 



RDlre- 



VOQX. 



BxistADl Bn oriob. 
Entré en novembre 

Total 

Sorti en novembre. 

Resto fin noYOQibre 



300 sL 

200 



500 8t. 
100 



400 81 



200 8t. 
350 

550 8t. 
250 



Mem- 
brures 



SCIAGE CHÊXE. 



Pla- 
teaux. 



) 50 81. 
150 



300 81. 



300 81 
50 



2&0 Bl. 



Entre- 
voux. 



400 81.13 700 6U 1 700 81. 
50 I 100 300 



Grumes. 



450 st. 

100 



3 800 81. 
200 



â&O 8t. S COO 8U 



Char- 
pentes 



80 st. 
10 



1 900 St. 
400 



1 500 8L 



90 8t. 



SCIAGE PEUPLIER. 



TOLIfiM. 



Bour- 
gogne. 



600 su 

200 



800 8t. 

50 



« 



90 AUmoat. 



Cham- 
pagne 



700 st. 
350 



1050 8 
200 

t»0 8t. 



Qaar- 
lelots. 



750 8t. 

soo 



1 oies. 

150 



900 M* 



srruATioNS 

en 1874. 



Existant flnoctob. 
Entré en novembre 



Total 

8orU on novembre. 



Reste fin novembre 



SAPIN. 



Hadriers 

du 

Nord. 



10 400 st. 
400 



10800 81. 
600 



10 200 St. 



Planches 

de 
Lorraine 



400 su 



BOIS A BRULER. 



BOIS 



Dur. 



350 St. 
100 


160 SU 
90 


450 SU 

50 


350 St. 
80 



170 SU 



Tendre. 



69 8t. 
9 



Cotrets. 



79 su 
3 



75 SU 



70 SU 
30 



Alla- 
moiloa. 



120 su 

55 



90 su 

ao 



60 su 



175 su 
60 



115 Bl. 



CBARBOlf 
do 
TnRs. 



17 160 tonnes. 
8if 



17 978 tonnes. 

1058 



16 918 tonnes. 






MétcuriaU dei pi^oduiti forestiers sur les principaux marchés. 



PLACE DB PARIM. 

Hoif os VEU (octroi non compris).*- Bois de fiot, isoà iSS fr«; traverses, tli à ISO fr.; 
bois pelarU, 135 à 145 fr. le décastère ; bols neufs durs« 135 ^ 150 fr.; bois 
blancs^ bouleau et tremble, 00 àlOOfr.; pin, ISO ^ 130 fr.; falourdes de 
pin, le cent, 60 i 65 fr. 

Gbabpbhtr (octroi non compris). — Chénê,— Ordinaire au-dessous de 0<»j30 d'équar- 
rissage, le m, c, 70 fr.; petit arrimage (0n,3l k 0»*,io), 80 fr.; gros arri- 
mage (On^it & 0%50), 115 à 120 fr. 

Sapin. — Ordinaire, 50 fr.; poutrelles, 50 à 55 fr.; gros Ijots^ 60 fr.; 
rouge eilra, 60 à 65 fr.; poutrelle de Norwége, CO à 6i fr. 

SciAQBs (octroi non compris). — Chêne. — Entrevoux^ bon ord. (huit mots de terme), 
les 916 mètres à l'eau, 175 à 185 fr.; rebuts, tes Sis mètres (six moisde 
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I6rma),70* §orr.;écb«Dlillont, bon ordlQtire,)6s2l6 mèlrcs (buU mois), 
100 à SIS rr.; rebutj (six mois), les lit mèirts, 81 i 00 fr. 

C/^/iitf.— Sur quartier, 0>,17 d'épaisseur, louielargeur et longueur, i 5fr. 
le niëire carré; les autres épaisseurs proportionnellement; parquets, 
4 fr. 50 à 5 rr. 15 la mèire carré sur wagoo. 

Saj^n de Lorraine, sur wagon à U Vliletle (sik mois de terme)^ octroi 
non compris; bon bois, les hio planches. fS/19 (0,027x0,32, 4 méires de 
longueur), tOO à 300 fr.; id , inférieur, 175 fr.; madriers, O.OSXO.li, 

Ir. 10 le mètrel iravures, 0,08 x O.IO, fr. 70 le mi^ire. Sapin du Nord 
(quatre mois dt* terme), ma>iri«rg, 0,075 a 0,078X0.91 i 0.13. le mètre, 

1 fr. 80 k I fr. 50; planches, 0,031 X 0,91, la mètre, fr. 05; basiins, 
0,065 xOylOy fr. 70 à a fr. lo mèiro; parquet, la mètre carré, i fr. 70. 

HHrê. — Sur wagon à la Viilt*Ue, le décisière, doobteites, mem- 
brures, planches et entrevoui^ 7 fr. 50 à 8 fr.; plateaux, 9 & 10 fr. 

CHARaoNi »■ BOIS (le double hectolitre sur les marchés Ooti an (s des ports de la Seloe)* 
— Charbon de 1.1 Loire, 8 fr.; de l'Yonne, 8 fr. 90; grenaille,t franc de 
moins que le cbarboii ; pouuiar, 4 fr. 

PORT DB GLAMBCT (NIÈTRB). 

Chabpbiiti. — Chénê, —40 fr. le mètre cube, suivant qualité. 

Bois D*oiiovRB. — CMn0 équarri, 45 fr. le mètre cube; merrain, 010 fr. le millier 
de 2000 pièces; lattes l'«quaiitp, 140 fr. les 101 bottes: !• quai., 80 fr.; 
aubier, 55 fr.; échaias, 45 fr. le mille, en cœur, cbène; en acacia et châ- 
taignier, 45 à 00 fr. 

BOUDBVBU. — Bois de flot, ladécast.,100 fr.; boift neuf dur, 110 fr.; bnls blanc, 75 k 
80 fr.; traverses en hêtre de Oot, 05 fr.; id. neuvrs, 110 fr.; menuise, 
71 fi .; cbarbonnette, le stère, 8 (r.; margotin, 4 fr. le cent. 

Cbabbon db bois. — Le double hecL, 4 ft*. 50. 

BcoBCU. * Los 104 bottes, 180 à 900 fr.; tan battu, les 1040kUog., 135 fr. 

PLACB DB TILLBRS-COTTBBRTS. 

CuABPBNTB. — Le mètre cube chêne, l'« qualité, 100 i 115 fr.; f qualité, 00 k 70 fr.; kl. 
sapin, 55 à 60 fr.; id. bois blancs, 50 fr.; id. étais et perches en grume, 
10 fr. 

SciAGBS.— Chêne. ^SO à 85 fr. le mètre cube ou 300 fr. les 100 toises (100 mètres) as- 
botties; traverses (bène, l'« qurtliié (épaisseur, 0"*,14; largeur, 0>b,16; 
longueur, l»,50 k l<n,Oo),5 fr la pièco; l*qualiié (épaisseur, U"*,1I5 } lar- 
geur, 0",li; longueur, l*,50 à 1">,00), 3 fr. 50 la pièce. 

Sapin. — Madriers, 85 fr. le mètre cube. 

Hêtre, — 130 fr. les 100 toises assorties ou 55 !>. le mètre cube en 
madriers, plateaux, étaux. 

Ohm. -^ Le mètre oube, en grume, pour chirronnigOi 60 I 85 fr.; au 
quart; pour moyeux, 50 fr. 

Charme, » 50 fr. le mètre cube. 

Noyer, — 120 à 125 fr. le mètre cube, ou débité en planches deO«, 04 
dVpaissenr et 0^,%i de largeur, 900 fr. les 100 toises. 

Bois blancs. — Yoliges (largeur, 0»,tl; épaisseur, 0",015), 10 fr. les cent 
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mètres; volige Cbam()agne (0",I6 à 0">,t9de largeur sur 0«,OiO d'épais- 
seur), 16 é 18 fr.; volige Bourgogne (0»,S0 à 0»,S5 sur 0B,03i), 30 à 35 Tr.; 
chevrons (Ob,OS 5urO»,08],S5 à 30 fr.; quarlelol (0*,92 à 0°>,S5 sur 0%06J, 
65 fr. les 100 mètres. 

Bois de rBiiTE. — Chêne. — Merrain^ 70 fr. le last assorti (last de 35 poignées, lasi de 
5i poignées et last de 78 poignées, chaque poignée se composant de i dou- 
ve^. Bois de seau (Q^,Zb de hauteur, 0",08 de largeur el0»,025 d*épais- 
seur), 5 fr. le cent de douves ; bois de selle, à 10 fr. le cent de douves 
(de 0^,i^ à 0>n,55 de hauteur); lattes, li5 à 130 fr. les 104 boites; bar- 
deaux, le mille, 5 à 6 fr.; écbalas, le mille, 30 à 35 fr. 

Hélre et charme. — Uerrain, f choix, 40 à 45 fr. le last. 

Bals pour voitures, chêne, t*!* choix, pour fortes roues, fr. 70 la pièce; 
id.. S* choix, pour roues ordinaires, fr. 50; rais pour cabriolets, frêne 
et acacia, fr. 50. 

Bois DB FBO. —Grand bois dur, t«' choix, 105 à 115 fr. le décastère ; S* choix, 75 à 80 fr.; 
3* choix, 55 k 60 fr. Grand bois blanc, 90 fr. Bois de forme et embau- 
choir, hêtre et charme, 15 i 16 fr. le stère. Palourdes, SOO fr. le mille. 
Coirets, 150 fr. les 1 040 bottes ou 15 stères. Bourrées, Uà 13 fr. le cent. 
Margotins, 4 à 5 fr. le cent. 

CuABBON DB BOIS. — Les 100 ktlog., IS fr. 50, ou 5 fr. le sac de 40 ki 

ÉcoRCBs. — Sans affaires. 



PLACB DE SAIi^T.JBAH-DB-LOSNB. 

CnABPENTR. — Chêne. ^ Le mètre cube équarri, 90 à 100 fr. 

Sapin, au chois. —Gros bois, 50 à 5S fr.; petits bois, 45 fr.; moyens, 49 fr. 

Sciages. — Sa^, — La douzaine de planches, 89 à 23 fr.; planches de recette, 17 à 18 fr. 
Bois DB FEU. — fiois durs, SO fr. le double stère. 

PLAGE D'ABBOIS (JURA). 

Charprntk. '^ Chêne (équarri ^ vive arête), 4 mètres au moins de loug., 120 à 110 fr.; 
au-dessous de 4 mètres, 110 fr. ; plateaux, 1«' clioix, 126 fr.; i« choii, 
105 fr. le mètre cube. 

« 

Sayin{\ii m. c), pièces marchandes, rondes ou dégrossies, 38 à 50 fr.; 
équarries à vive arête, 1«' choix, 60 fr.; t* choix, pour planches, 55 fr.; 
ordinaires, 50 fr.; chevrons, 50 fr. 

SciAttftf .— Chêne. — Frises et lames pour plancher, de 0»,0S d'épaisseur, le mètre 
carré, 3 fr. 50 ; lames pour parquet, de 0«,09 i 0",13 de large sur 0",75 
de long et 0>b,03 d'épaisseur, 18 fr. le cent. 

5apin. — > Planches de 18 lignes, le mèire carré, 2fr.40; de 15 lignes, 
2 fr. ; de 13 lignes, 1 fr. 60 ; de 8 lignes, 1 fr. 15. 

Rois db frets. — CA4b«.<— Douelles, le cent, longueur 40 pouces, 57 fr. 75; 36 pou- 
ces, 52 fr. 50; 32 pouces, 32 fr. 50; 28 pouces, 22 fr; douelles pour 
foudres, 100 francs le mèire cube. 

Sapin.— Laites, le mille, 12 lignes sur 3, longueur 12 pieds^ 36 fr. 30; 
id.iépaiss. 41ignes, 42fr.35; id.,51ignes,55 fr.; id., 6 lignes, 64 fr.; 
id., 7 lignes, 75 fr. 60; id., 8 lignes, 90 fr.; id., 12 lignes, 121 fr.; id.; 
1b lignes, 160 fr.; id., 18 lignes, 190 fr. 
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Bois db rKU.— Ledécasière^dur, 100 fr.; pelàrd.OO Tr.; boisblunc, 80 fr.; colrets, 50 fr. 
Charbon ob bois. — Le mètre cube, 15 fr., livré à domicile. 

ficoBGBS BT TAiis* — Les 100 botles, 8 pieds 1/s de long, 8 pieds 1/9 de tour, 160 fr.^ 

rendus en gare (prii nominal). 

PLAtB DB SA Lins. 

CnARPBNTB. — Sapin §h grume. — Pièces marchandes, le m. c, gros bois, 50 fr.; 
moyens, 48 fr.; petlls, 43 fr.; poutrelles équarries i vive arête, Jusqu'4 
6 mètres, le m. c, 55 fr.; de 6»,50 k 10 mètres, 60 fr.; chevrons, 55 fr. 

SciAQBs. — iSajn». — Planches d*un pouce, le m.carré^ 1 fr. 40; de 15 lignes^ 8 fr. ; de 
18 lignes^ 8 fr.40; voligesou lambris de 8 lignes, le m., 1 fr. 10; de 6 li- 
gnes, fr. 80. * 

Bois i»B PBNTB. — Lattes de 18 lignes sur 8, le mille, 35 fr.; 4 lignes épaiss., 46 fr.; 6 li- 
gnes^ 64 fr.; 8 lignes, 85 (r.; 18 lignes, 180 fr.; tout 4 mètres de long. 

BcoBGBS. — Les 100 bottes^ 3 pieds 1/9 de long, trois pieds 1/9 de tour, 160 fr., rendues 
à domicile (prix nominal). 

PLACB DB BAOR-L'ATAPB. 

CBABPeMTB. ^ Sapin. — Le mèlre cabe. Pannes doubles, 93/88 k 98/30, 95 fr.; id. 
pannes simples, 17/17 à 95/30, 99 fr.; id. recharges^ 30/30 à 85/35, 98 fr.; 
id. sommiers, 36/86 et au-dessus, 88 fr.; chevrons, 19/19, de 5 à 10 mè- 
tres de longueur, le mèlre courant, fr. 83; id. de 10 mètres et au- 
dessus, Ofr. 36. 

SciAGBS. ^ Sapin. — Le cent de planches, 9/19, l«r choix, 150 fr.; 9« choix, 130 fr.; 
S» choix (rebut âi plâtre), 100 fr.; id., 8/19, l«r choix, 130 fr.; 9« choix, 
110 fr.; 30 choix (rebut à pl&tre), 90 fr.; id., 19/19, !«' choix. 900 fr.; 
9a dioix, 160 fr.; 3« choix (rebut à plAtre), 190 fr.; Id., 19/19, à 18 lignes, 
|cr choix, 300 fr.; 9« choix, 940 fr.; id., 18/19, à 15 lignes, !•' choix, 
950 fr.; 9« choix, SOO fr. 

Irpobtbib. — Sapin. — Perches à houblon de 5 à 7 mètres de longueur, le cent, 105 fr.; 
de 7 mètres et au-dessus, 190 fr.; perches d*eau de 8 i 10 mètres de 
longueur, le cent, 185 fr.; de 10 mètres et au-dessus, 935 fr.; tuteurs de 
5 pieds (1,66), le cent, 7 fr..50;éclialas dits de Champagne, 39 fr. le mille; 
iJ. dits de Lorraine, 95 fr. le mille. 

Bo» DB Btu.-^ Pin sylvestre, le stère, 6 fr. 95; sapin, quartier, 8 fr.; cb6ne, quar- 
tier, 8 fr. 50; hêtre, quartier, 19 fr. 50. 

PLAGE DB MOULINS (ALLIBB). 

Chabpbmtb. * Chêne, ^ De 0",90 à 0«,80, 90 fr. le mètre cube; de 0«,t9 à 0>,90; 
990 fr. le cent réduit. 

Sçiagbs. — Planches chèue, 60 fr. les 100 mètres; bois blancs, 40 fr. les 100 mèirr ; 
parquet chêne,30 fr. id.; plateaux noyer, 90 fr. le mètre cube, au 5« déduit. 

Bois dr frntr. — Merrains, 610 fr. le millier; grand barricage, 900 fr.; petit id'., 
190 fr.; lattes cbène, de in,50, 40 fr. lo mille. 

Bois de feu. — 19 fr. le stère. 

C11ABB05 DB BOIS. — 5 fr. les 50 kilogrammes. 
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PLàCB D*AUBB!IAS (ARDBGHB). 

CiUBPKiftB. -^ Saptii. — Bfi grume, 45 fr. le mètre cube; id., équerri à 4a kaeti^, 
50 à 55 fr.; équarri à ta scierie, 60 fr. 

S€i4GBS. — Sapin, — Madriers, 55 à 60 Tr. le nièire cube ; planches de 0»,026 d*épais- 
seur, (le i à 4 mètres de longueur,' le m. carré, i fr. 80; vollges de 6 11- 
giieSyO fr. 90 le m. carré. 

Bois db mffiss. — Peiites percbtssj Tr. iS; grandes id., fr. 55^ pUoches de rebut, 
le m. carré, Ofr. 85. 



PLACB DB M05TIBB-SUB4IAULX. 

GaAursNTB. — Chéwt. — En grume, 7 à 8 tr. la solive, uaage de Saint- Disier. 

Héire* — En grume, 4 fr. 50 à 5 fr. 
PeupUtr. ^ Bn grume, 3 fr« 

Sciages — H^fra.— Les908 mètres, échantillon, 160 fr.; enfrevonx, f$0 fr; cAAm, échan- 
tillon^ 205 fr. les SiO mètres; id., entrevoux, 165 fr. 

Bois db vbu. — Le stère, quartier charme^ 13 fr. 50; id. hèlre> 11 Tr.; rondin taillis, 
10 fr, 

Chabbohs db BOIS. ^ Pour fusion, 16 (r. les 1000 litres en halle. 

EconcBS BT TABS. -- Sans affaires, 

PhkCm DB BBAUCAIRB. 

Gbabpbbtb. — Chén$. — M. c, 80 i 105 fr., suivant qualité. Sans demande. 

Sapin. •«H. e.> gros, 14 à 58 fr. ; petits bois, 44 1 48 fr.; moyens, 50 
à 5i f r. 

Sciages. — Chêne, — Plateaux de 0»,05 à 0«,0I0 d*épaisseur, le m. c, 100 à 120 fr. 

iSapîii. — Planches, 12/12, 25 fr. la domaine., et les autres largeurs à 
proportion. 

PI.ACB DB MORTBBJBAU. 

Cbabpbntb. — Le mètre cnbe, chêne, 50 fr.; sapin, 71 Tr.; bois blancs équarris, 98 fr. 
Sciages. — Le mètre cube, sapin, 71 fr.; hêtre, 58 fr.; chêne, 61 fr. 
Bois DE PEU.— Le stère, clièoe, 11 fr. 50; hêtre, 10 fr. 50. 
Cbabbons. — Hêtre. — 3 fr. 75 les 45 kilogrammes. 

PLACB DB CLBBHONT-FBBBAND. 

GiiABPEifTB. — Chênê.*^ Le mèlre cube eB grume, 40 ^ 65 fr.; id., légèrement équarri, 
60 à 70 fr.; sapin, le m. c, 40 à 55 fr.; hêtre, en grume, 30 à 40 fr. 

Sciages. — Chêne. — Pièces gros échantillons, 120 à 150 fr.; petits, 60 à 90 fr.; parquets 
chêne, bruts, 2 tr. 25 à 2 fr. 75; rainés et blanchis, 5 à 5 fr. 50 le m. carré; 
sapin, solive, 65 à 70 fr.; chevrons, 58 à 65 fr.le m. cube; planches sapin 
de 0">,025, 1 fr. 30 le m. carfé^ 0<»,047, t fr. 50; id., 0«,8^ 1 fr. 65; 
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panneaux sapin de 0*,018, 1 fr. SO; id., 0»>020, 1 fr. 35 à 1 fr. 85; voliges 
sapin de 0«,0I2, fr. 75; id., 0",0U, fr. 00 à t franc. 

Bois de fbu. — Le slère, frône, 18 fr.; id., cbène rondin, 16 fr.; id., bèire, 15 fr. 

Chabbons. — Les 100 kilogrammes : chêne, 8 à 9 fr.; id., hôire, bouleau, 6 fr. 

EcoBGBS. — 90 à 100 fr. les 1000 kilogrammes. 

PLA€B DE SAINT-PIERRE-LÂS-GALAIS. 

Charpente. — Chine de la Baltique (Sieliin, Memel, Danlzig]. Poutres de 4 à 10 mè- 
tres de longueur, de 20/30 à iO/iO d*équarrissage, te mètre cube, 120 fr.; 
planches et niadiieis de 2 à 6 mèireâ de longufur, de 0i>b,02 à 0",06 d'é- 
paibseur, 0b,15 à 0>",30 de largeur, le mètre cube, 125 fr. 

Bois de Norwége, Suède et Russie, — Madriers, 8/23, rouge, 1 fr. 39 à 
1 fr. 57; blanc, I fr. 30 à 1 fr. 48; id.. I0/2Î, rouge, 1 fr. 78 à 1 fr. 98; 
blanc, t fr. 68 à 1 fr. 88;i<i., 8/28, rouge, 1 fr.60à 1 fr 80; blanc, 1 fr. 50 
à 1 fr. 70; id., 8/20, 1 fr. 22 à 1 fr. 31; blanc, 1 fr. 16 & 1 fr.28; id.,8/18, ronge, 
fr. 95 à fr. 05; blanc, fr. 90 à 1 fr.; ba>tings, 0/t8, menuiserie ruuge, 
0fr.8i; blanc, fr. 78; cliarpentn rouge, fr. 78; blanc, fr. 72; id., 
6/17, menuiserie i-ouge,0fr. 76; blanc, fr. 72; charpente rouye, tr. 72; 
blanc, fr. 69 ; plambes, 5/4, 18, rouge, fr. 42; blanc, fr. 38; id., 4/4, 
18. rougp, fr. 36; blanc, fr. 33; id., 4/4 15 1/2, roui;e, Ir. 31 ; blanc, 
fr. 28; id.; 4/4 13, rouge, fr. 25; blanc, fr. 23 ; poutres et poutiellc», 
le mètre cube, 10/10 à 17/18, 58 fr.; 18/18 à 22/23, 65 fr.; 23/23 à 29/30, 
70 fr.; 30/30 à 89/40, 80 fr.; 40/40 à 60/66, 90 fr. 

PLACE DE BORDEAUX. 

Bo» o'OBUVBB. — Chêne. — Le m. c. du pays, 100 à 110 fr.; du Nord, 140 à 150 fr. 
Sapin, — * Le m. c, la poutrelle, 70 à 80 fr.; la poutre, 100 à tio fr. 

SciAGBS. — Chêne, 130 à 145 fr. le m. c; sapin, 110 à 125 fr. 

Bois db fbntb. — Merrain, Bosnie, pour barriques, les 1 616 douves, de 31 à 36 pou- 
ces de longueur sur 12 à 14 lignes d'épaisseur, 1 100 à 1200fr.; 14 à 
16 lignes, 1 500 à 1 600 fr.; 18 à 20 lignes, 1 700 à 1 800 f r. 

Bois db feu. — Fagots de 1°>,50 de hauteur et 0«j80 de tour, le cent : cliène, 105 à 
115 fr.; pin pelé, 60 é 80 fr. 

Gbabbohs. — L'hectolitre, de chêne, 7 à 10 fr.; de pin, 4 à 6 fr. 

RèsiifES. — Essence, les 100 kllog., 52 fr. ; p&te de térébenthine au soleil, la barri- 
que, 100 fr.; brai, 12 fr. k 14; goudron ordinaire, la chalosse, 45 à 50 fr.; 
colophane, selon qualité, les 100 kilog., 16 à 25 fr.; résine jaune, 12 
à 13 fr. 

EcoBCBS. — Les 100 kilog., 8 à 10 fr. 

Le directeur gérant : S. FRÉZARD. 
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